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SUJET 


D’IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 


CEtte  Iphigcnie  eft  une  fuite  de  J’Iphigcnic 
en  Aulidc.  On  n auroit  pas  lieu  de  s’y  at- 
tendre , fl  Ion  s’en  tenoit  précifcmcnt  à la  fable 
de  cette  derniere  Tragédie,' qui  feint  qu’après la 
fubftitution  de  la  Biche  au  lieu  de  la  Princclfe, 
celle-ci  s’envola  parmi  les  Dieux.  La  Tragédie 
qu’on  va  voir  fuppofe  une  autre  deftination  d’I- 
phigenie  ; à fçavoir,  quelle  fut  enlevée  & tranf- 
ponce  en  Tauridc  dans  la  Scythie,  pour  y être 
Prctrelïè  de  Diane*  Nul  des  Grecs  ne  fçavoic 
fon  fortj  & Orefte  la  croïoit  morte  en  Aulide, 
par  le  glaive  de  Calchas.  Tourmente  par  les 
Furies  après  avoir  tué  Clyremiieftrc  fa  mere , il 
va  dans  la  Tauridc  par  ordre  d’Apollon  , pour 
enlever  la  ftatuc  de  Diane , ÔC  la  porter  dans  l’At- 
tique.  Il  eft-  pris.  On  veut  l’immoler  fuivant  la 
barbare  coutume  de  ce  lieu  : &:  il  fe  trouve  que 
la  PrêtrclTe  qui  eft  prête  de  le  facrifier  eft  fa  fœur  : 
ce  qui  donne  lieu  à de  belles  furprifes  ôc  à de 
grands  évenemens. 


« Taaride  ou  Taurique,  contrée  SC 
f rcfqu'Iflc  de  la  Thrace  , qui  avance  en- 
tie  le  Pooc-Euxin . Sc  la  Ptoponiidc.  Le 


Ponc-Euxin  s'appelle  aujourd'hui  la  Mer 
Noire  ou  la  Mer  Majeure. 
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PERSONNAGES. 


IPHIGENIE. 

ORESTE. 

PYLADE. 

L E C H OE  U R Compofc  des  femmes  d’iphigenlel 
UN  BERGER. 


T H O A S Roi  de  k Tauride. 

UN  ENVOYE'  Officier  de  Thoas. 
MINERVE.'  ■ 


Lâ  Sçene  ejl  le  VeJHhnle  du  Temple  de  DUne. 
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EN  TAURIDE, 

TRAGEDIE  D’EURIPIDE. 


ACTE  PREMIER 


m Hippodamie  dioit  fille  d’Oenotnaüs 
Hoi  de  Pife.  Ce  Roi  Toïant  fa  fille  cx~ 
ttaoidinaiiemeot  recherchée , propofoit 
MX  amans  un  combat  de  courfe  a cberal , 
f ict  de  cedci  U fille  au  Tais^ucui , eu  de 


donner  la  mort  au  vaincu.  Ses  chevaux 
nés  du  fouflle  des  venu  en  avoient  la  vi- 
tefic.  Diodore  de  Sicile  au  liv.  dégag* 
cene  hüloice  des  ornenaens  fiibuleux, 

A iij 


IPHIGENIE  feule. 


E'p  L O R A B L E Iphigénie  dois-je  rappellcr 
mes  malheurs  ! Pclops  fils  de  Tantale  vient 
à Pife  ; il  epoufe  a.  Hippodamie  ; fon  fils 
Atrce  devient  pere  de  Mcnelas  & d’Aga- 
memnon.  Fille  de  ce  Roi  & de  Clytemne- 
ftre , j’arrive  en  Aulide , ce  Port  fameux  où 
l’Euripc  agite  par  les  vents  fcmblc  tourner  & boulevcrfer 


<5  IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

les  flots.  Là  mon  Pcrc  m’immole  à Diane.  Ce  Héros  rc- 
fblu  de  venger  Mcnelas , d’effacer  l’opprobre  d’Helenc , & 
de  couronner  les  Grecs  par  la  conquête  d’ilion , traînoic 
à fa  fuite  mille  vaifleaux  raflemblcs.  Mais  trahi  par  les  vents 
qui  s’oppofoient  au  départ  & à la  gloite  de  la  flotte , il  con- 
fulte  le  feu  facré , il  interroge  Calchas.  » Roi  des  Grecs, 

»•  répond  ce  Pontife , apprenés  que  ces  vaifleaux  ne  forti- 
» ront  point  du  Port , que  a Diane  n’ait  reçu  pour  vifti- 
w me ....  votre  fille  iphigenie.  Souvenés-vous  de  vos  voeux. 
» V ous  promîtes  d’immoler  à la  DéeflTe  ce  que  l’année  pro- 
M duiroit  de  plus  beau.  L’année  fut  fignalée  par  la  naiffance 
« d’Iphigenie.  C’eftelle,  dit-il,  qu’il  faut  facrifier.  « Le 
cruel  ne  me  déféroit  le  prix  de  la  beauté  que  pour  me  donner 
la  mort.  Sur  cet  Oracle  l’artificieux  UlylTe  m’arrache  des 
bras  d’une  mere.  On  feint  de  me  conduire  à l’hymen  d’A- 
chille. -Et  à peine  fuis-je  arrivée  en  A ulide,  qu’on  m’élève 
fur  un  funefte  bûcher.  Le  fer  brille,  on  frappe  la  viûime; 
mais  Diane  me  dérobe  à la  mort  : elle  fubftituc  une  biche , 
& m’enleve  dans  les  airs.  Tranfportée  en Tauride,  je  trou- 
ve un  Peuple  barbare,  où  regne  un  barbare  Monarque  : ^'c’efl: 
Thoas  : fbn  nom  répond  a fon  agilité  comparable  à celle 
des  oifeaux.  Chargée  du  foin  des  facrificcs  , je  dois  refpe- 
élcr  cet  augufte  emploi.  En  faveur  de  la  DéeflTe  je  ne  dis 
rien  de  plus.  Car  hclas , aflTcrvic  à une  coutume  aufli  ancien- 
ne que  cruelle  ( U/ürai-jn^.j’imrrinlproiit  Grec  que  fa  mal-; 
heureufe  fortune  amené  en  ces  climats.”C’eR  à moi  d’ini- 
tier les  viftimes.  Tel  eft  mon  trifte  office.  D’autres  mains 
les  égorgent , & arrofent  de  leur  fang  Ife  Palais  de  la  redou- 
table Divinité.  C’efl  peu  de  ces  malheurs.  Racontons  aux 
c échos  le  fbnge  qui  m’a  effraïée  cette  nuit.  JoüiflTons  au 
moins  de  cette  foible  confolation.  Il  m’a  fcmblé  qu’éloignée 
de  cette  région,  j’étois  retournée  à Argos , & que  goûtant 
un  fommeiï  tranquille  dans  mon  appartement  j’étois  envi- 
ronnée de  mes  femmes.  La  terre  s’ébranle  tout  à coup  s je 


* niane  cft  nommée  dans  le  texte  la  Lune. 

♦*»*<C#*  W tw/z/fr»  , parce  qu'el-  h i«J#,  Cgnificajilcàlacourfe  ,graiiJ 

le  picmie  aux  enfantemens  , 8c  qu’el-  de  qu-ilicc  chos  les  anciens  Grecs. 

le  elk  prife  dans  un  fens  m)  ftique  pour  - ç Grec , à 1 atr.  . à 
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fuis,  &:  je  vois  incontinent  les  voûtes  brifecs  , les  murs 
entre-ouverts , & tout  le  Palais  renverfe  : il  ne  reftoit  qu’une 
colonne  de  la  maifon  paternelle  : elle  avoir  une  chevelure, 
& une  voix  humaine.  3’approche,'&  prévenue  de  l’idée  de 
mon  emploi,  je  lave  en  pleurant  cette  colonne  cherie,  com- 
me une  viâime  deftinée  à la  mort.  Il  n’en  faut  point  dou- 
ter ; voici  l’interprétation  de  mon  fonge.  Orefte , mon  frè- 
re Orefte  ne  vit  plus.  C’étoit  la  colonne  & l’appui  de  ma 
famille.  Je  l’ai  arrofé  d’eau  facrce.  En  faut-il  davantage» 
Hclas  ! je  ne  puis  appliquer  ce  fonge  à aucun  autre  ami.  /t 
Strophius  m’eft  connu;  mais  il  n’avoit  point  de  fils  quand 
je  fus  conduite  à la  mort.  Rendons  du  moins  les  honneurs 
fuprêmes  à un  frere  que  je  ne  verrai  plus.  Les  femmes  Grec- 
ques , que  T hoaÿm’a  données , peuvent  me  féconder  dans  ce 
deflein.  Elles  ne  paroiflent  point  encore  au  T cmple.  Qu’el- 
le raifon  peut  les  arrêter  > ( Elle  les  va  chercher.  ) 

SCENE  IL 

ORESTE  &:  PYLADE. 

ORESTE. 

Ami , porte  par-tout  tes  regards  attentifs  : voi  sll  n’y  a 
point  ici  quelque  témoin  caché. 

PYLADE. 

J’ai  déjà  parcouru  des  yeux  cette  place  , perlbnnc  ne 
s’offre  à mes  regards. 

ORESTE- 

Cher  Pylade,  n’eft-ce  point-là  le  Temple  de  Diane  au  pied 
duquel  nous  avons  abordé  en  venant  d’Argos  > 

PYLADE. 

C’eft  lui-même  : vous  le  reconnoiffés  comme  moi. 


m Stiopbint  Roi  de  la  Phocidc , peic  de  Pylade.  Cai  cil  dit  adioitcinent  pom* 
ptipatex  l'aimic  de  Pylade. 
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ORESTE. 

Voici  donc  l’Autel  où  le  fang  des  Grecs  ne  cefle  de  couler» 
P Y L A D E. 

4 Le  chapiteau  meme  en  paroît  rougi. 

ORESTE. 

Regarde  ces  dépouilles  fufpenducs  au  ceintre  de  l’Autol, 
PYLADE. 

b Ce  font  les  triftes  relies  des  Grecs  immoles. 

ORESTE. 

Obfcrvons  derechef  s’il  ne  vient  perfonne. ,. . ô Phœ- 
bus , dans  quel  nouveau  piège  m’as  tu  fait  tomber  par  ton 
nouvel  Oracle.  Je  vange  le  meurtre  d’un  pere  parla  mort 
d’une  mere.  Livré  à mon  tour  à la  vengeance  des  Eumé- 
nides , exilé  de  ma  patrie , fugitif,  errant , dans  quels  pais 
n’ai-jc  pas  traîné  mes  malheurs  ! lallc  de  tant  de  maux  , je 
viens  à toi;  je  te  demande  quelle  fera  la  fin  de  mes  fureurs 
&c  de  mes  courfes.  Tu  me  réponds  qu’il  faut  aller  en  Tau- 
ride  au  Temple  de  Diane  ta  foeur,  enlever  par  adrelTc  ou 
par  un  heureux  hazard  fi  ftatuë  qu’on  dit  être  defccnduc 
du  ciel,  & à travers  miHc  itailgeis  la  pmici  thuMPAttique, 
( car  voilà  le  terme  qui  m’eft  preferit  ) Qu’enfin  après  tant 
de  travaux  je  jouirai  du  repos  qui  me  fuit.  Hé  bien  ma 
courfeeft  accomplie.  Me  voici  par  ton  ordre  dans  une  ter- 
re inconnue,  où  l’on  ignore  les  loix  de  l’hofpitalité . . . . 

Mais 


a le  Grec  met  reixiium , temits  , thés , au  rapport  d’Herodote  , aToienc 
il  s'ed  fetTi  à peu  près  du  même  mot  en  coutume  d'immoler  cous  ceux  qui  fai- 
parlant  de  la  colonne  : ce  qui  fait  croire  foient  naufragre  , de  jetter  leurs  corps 
que  c'ell  une  exprellion  hgurèc  pour  fi-  dans  la  mec  de  de  fufpcndrc  leurs  tètes  à 
gnifier  le  couronnement  d'un  Autel.  'une  croix,  ou  à la  voûte  de  leurs  mai - 
b là  , fignifie  proprement  fons.  Ils  les  rcgardoienc  alors  commodes 

les  extrémités  d'un  monceau,  les  pré-  Anges  tutélaires.  Ils  en  ufoient  demème 
mices  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Ici  à l'egard  des  prifonniers  de  guerre.  Les 
«t  font  les  cheveux  , ou  plutôt  les  têtes  Sauvages  du  Canada  ont  quelque  chef; 
des  victimes  humaines.  Les  Tauro-Scy-  de  ce  barbare  icfupctrtitieuxulage. 
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Mais  dis-moi , cher  Pylade,  puifquc  tu  veux  bien  t’aflbeier 
à mes  périls , quo  ferons  nous  î tu  vois  la  hauteur  de  ces 
murs.  Comment  elcalader  ce  Temple?  nous  l’ignorons,  a 
Comment  brifer  fes  portes  d’airain  ? cet  ufage  nous  cft  in- 
connu \ Se  fi  nous  fommes  furpris , une  mort  infaillible  fera 
le  prix  de  notre  inutile  projet.  Faifons  plus  fagement.  Re- 
tirons-nous dans  notre  vaifleau , fuyons  cette  terre  maudite. 

PYLADE. 

Que  parlés-vous  de  retraite  ? Orefte  Se  Pylade  n’ont  ja- 
mais fui.  Hé  ne  faut-il  pas  accomplir  l’Oracle  d’Apollon? 
Faifons  mieux,  écartons-nous  pour  quelque  tems du  Tem- 
ple î cachons  - nous  durant  le  jour  dans  quelqu’un  des  ro- 
chers que  lave  la  mer.  Mais , loin  de  fuir , n’approchons  pas 
même  de  notre  vailTcau , dans  la  crainte  d’être  apperçus  Se 
conduits  au  Roi.  Attendons  l’obfcurité  de  la  nuit.  À l’a- 
bri de  fes  voiles  fombres  nous  ferons  d’heureux  efforts , Se 
nous  tenterons  d’enlever  la  ftatuë ....  Voyes-vous  ces  è Tri- 
glyphes?  c’eftlà  qu’il  faudra  vous  couler.  Tout  cft  aife  aux 
hommes  courageux  ; les  lâches  fculs  fc  rebutent. 

ORESTE. 

J’approuve  vos  projets.  N’aurions -nous  entrepris  un  fi 
pénible  Se  fi  long  voïage , que  pour  un  honteux  retour  ? Al- 
lons , cherchons  une  Grotte , dérobons-nous  au  jour.  Si  l’O- 
racle ne  s’accomplifToitpas , la  faute  retomberoit  fur  nous. 
Se  non  fur  le  Dieu.  Ofons  nous  prêter  à fes  deffeins.  Eft-il 
quelque  danger  qui  doive  effraïcr  de  jeunes  Héros  ? 


« M.  l’Abbé  Salliet  par  le  change-  l’Acad.  deslnfctip.  pag.  no. 

Rient  d'une  lente , lit  cemmtnt  iums  ea-  k Ornement  d'Archicedure  à troi* 
dur  i Votés  le  Tom.  Y.  de  i'Hift.  de  gtavutes  oo  canaux. 


Terne  II. 


B 
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SCENE  III. 


^ui  fcrt  d' Intermède. 

IPHIGENIE  8c  LE  CHOEUR. 
IPHIGENIE. 

Habitans  du  Pont-Euxin  ôc  des  deux  a Iflcs  qui  trom- 
pent les  yeux  des  Voïaçeuts  ,foïés  attentifs  à mes  paroles. 
O fille  de  Latone,  Déeflc  des  bois  8c  des  montagnes,  vous  qui 
préfidés  aux  enfantemens,  Diane,  j’ai  quitte  pour  vous  les 
murs  de  la  Grece  ma  célébré  patrie;  pour  vous  j’ai  quitté 
les  bois  délicieux , 8c  la  maifon  de  mon  pere.  Me  voici  atta- 
chée à vos  Autels.  Sainte  Pretreffe  d’une  Divinité  toute 
fainte , je  porte  mes  pas  avec  un  cœur  pur  dans  votre  Cour 
refpeclable  8c  dans  votre  Temple  facré. 

LE  CHOEUR. 

Nous  voici  rendues  à vos  ordres  ; ô fille  de  ce  Roi  qui 
entraîna  mille  vaifleaux  8c  les  troupes  innombrables  des  Atri- 
des  à la  perte  de  Troyc,  dites- moi,  quel  nouveau  fujet  de 
triftefle  vous  inquiette  î d’où  vient  nous  avés  - vous  con- 
duites au  Temple» 

IPHIGENIE. 

Cheres  compagnes , je  m’abandonne  en  votre  prefencc 
aux  cris  8c  aux  lamentations.  Ces  chants  funèbres  convien- 
nent à ma  fortune.  Helas , hclas , les  malheurs  de  ma  trifte 
famille  retombent  fur  moi.  Je  pleure  un  frere  mort.  Cruelle 
nuit,  quel  fonge  as-tu  prefenté  à mon  efprit  i Je  fuis  per- 
due malheureufe  ! toute  ma  race  8c  la  maifon  paternelle  a 
péri.  O infortunes  d’Argos  ! ô deftin , tu  me  prives  enco- 
re d’un  frere,  refte  unique  de  ma  famille  éteinte.  Il  eft 
defeendu  aux  enfers.  C’eft  pour  lui  que  je  prépare  cette 

« Ces  deux  Iflcs  nommées  Cymits , Latins  celui  de  Concurttnii»  f»xa.  Ils 
font  deux  rochers  qui  de  loin  paroif-  font  fur  le  Pont-Euxin  . l'un  du  côté  de 
fent  fc  réunir,  d'où  les  Grecs  leur  ont  l'Europe,  l'autce  du  côté  de  l'Alïc. 
donné  le  nom  de  SymfUgiiitt , & les 
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pompe  funèbre,  & ce  vafe  deftiné  aux  libations.  Le  vin, 
le  miel  Sc  le  làng  des  viûimes  vont  couler.  Appaifons  les 
Mânes  d’un  frere.  Qu’on  me  donne  ce  vafe  d’or.  Raced'A- 
gamemnon , frere  chéri , qui  habités  les  régions  foûterrai- 
ncs , reçois  cette  libation.  Viens , chere  Ombre , viens  toi- 
même  recevoir  ces  dons.  Eloignée  de  ta  patrie  & de  la 
mienne,  où  l’on  me  croit  enfevelie  & changée  en  Biche 
après  mon  facrihcc , je  ne  puis  porter  fur  le  tombeau  d'O- 
refte  les  cheveux  &c  les  larmes  d’une  tendre  foeur. 

LE  CHOEUR. 

Princefle , que  nos  chants  imitent  vos  accens  funèbres  i 
répondons-y  par  des  fons  barbares  : emploions  à cette  cé- 
rémonie lugubre  une  Mule  plaintive,  celle  qu’infpire  Plu- 
ton , & qui  ignore  a les  chants  d’allégrcflc. 

IPHIGENIE. 

Infortunée  maifon  des  Atrides,  ô Race  de  mon  Pere: 
l’ornement  &:  l’appui  de  ton  Sceptre  a donc  difparu  pour 
toujours  ! Qui  des  heureux  Argiens  occupe  ton  thrône  î . . 
Ciel  quelle  affreufe  fuite  de  malheurs  dans  notre  funefte 
maifon  !...  ^ Le  Soleil  recule  épouvanté  » il  détourne  fes 
courliers  Sc  fes  regards . . . L’aventure  de  la  c Toifon  d’or 
avoir  précédé.  Ce  ne  font  qu’horreurs  fur  horreurs , que 
meurtres  fur  meurtres.  Les  coupables  Ombres  de  nos  ayeux 
ont  fait  fortir  des  enfers  la  furie  qui  pourfuic  leurs  def- 
cendans.  Oui , un  genie  ennemi  te  perfecutc , malheureufe 
Iphigenie.  Helas il  s’efi  attaché  à moi  dans  la  nuit  fatale  où 
ma  mere  me  conçût.  Les  Parques  dès-lors  me  deftinérent 
une  naiffance  & des  jours  aulli  triftes , que  l’hymen  de 
Clytemneftre.  Premier  fruit  de  cet  hymen  infortuné  je  de- 
viens l’objet  de  tous  les  vœux  j mais  la  fille  de  Lcda  ne  m’a- 
voit  donné  le  jour  & ne  m’avoit  élevée  que  pour  être  im- 


» Teetn  , chant  de  ÿoye. 
b Iphigénie  touche  en  paflant  le  cri» 
me  d'Atrée  qui  fit  manger  i fon  frere 
Thjrede , le  fils  de  ce  malhenreux  Prin- 
ce . crime  qui  fit  reculer  d'horreur  le 
SoleU. 


e C'eft  l’arenturc  qu'on  a tûS  dans  les 
Coëphores  d'Efchyle.  Thycfte  Tola  à fon 
frere  Atrée  la  Toifon  d’or  , dont  dépen- 
doit  la  dcflinée  de  fon  Royaume.  Acrde 
s'en  vengea  par  le  crime  qu'on  vient  de 
dite. 

B ij 
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molcc  aux  Grecs , 8c  immolée  par  un  Pcrc.  Les  cruels  r ils 
me  conduifirent  au  milieu  de  l’Aulide  fur  un  char  comme 
une  époufe  ; Déplorable  epoufe  ! l’on  me  deftinoit  au  fils 
d’une  Déeflc , ôc  je  fiis  livrée  à la  mort.  Maintenant  habi- 
tante de  ces  rivages  barbares , je  luis  dans  un  féjour  odieux , 
fans  hymen , fans  enfans  , fans  patrie , fans  amis  : Mon  occu- 
pation n’cft  plus  de  chanter  Junon  DéelTe  d’Argos , ni  d’ex- 
primer fur  les  riches  tapis  avec  l’art  de  Minerve  les  Titans 
qu’elle  dompta.  Un  plus  trifte  emploi  fuccede  à ces  doux 
amufemens.  Pretreffe  de  Diane  j’arrofe  fes  autels  , 8c  la 
cruelle  a Até  du  fang  des  miferablcs.  Leurs  gcmilTemens, 
leurs  larmes , leurs  cris  ne  les  dérobent  jamais  au  fort  qui  les 
attend.  C’eft  peu , 8c  comme  fi  ces  fpcélacles  fanglans  dé- 
voient être  comptés  pour  rien , il  me  faut  pleurer  un  frère 
mort  à Argos,  un  frère  que  je  laifTai  dans  un  âge  tendre, 
comme  une  fleur  naiflante  entre  les  bras  8c  dans  le  fein  de 
fa  mere , un  frere  né  pour  porter  la  couronne  d’Argos , 8c 
pour  jouir  d’un  deftin  plus  heureux. 


<•  DécITc  nialfaifante , qui  troubloit  les  ou  les  Prières  filles  de  Jupiter, 
refprit  des  hommes  pour  les  précipiter  comme  elle , prévcnoicoc  ou  fufpendoicnt 
dans  le  malheur.  Les  Poètes  feiguem  que  Ca  malignité. 
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A C T E 1 1 

SCENE  PREMIERE. 

IPHIGENIE,  LE  CHOEUR,  UN  BERGER. 

LE  CHOEUR  4 Jph trente. 

Voici  un  Berger  qui  s’avance  des  bords  de  la  mer  : fans 
doute  il  veut  vous  faire  parc  de  quelque  nouvelle. 

LE  BERGER. 

Ah  Princefle  , ah  fille  d’Agamemnon , prépaies  votre 
coeur  au  récit  que  je  dois  vous  faire. 

IPHIGENIE. 

Quelle  fàchcufe  nouvelle  viens-tu  m’apprendre  î 
LE  BERGER. 

Deux  jeunes  hommes  fortis  fecrettement  de  leur  vaiffeau 
font  entrés  dans  la  terre  des  Cyances.  Agréables  viéHmes 
pour  la  Déeflc  ! C’eft  à vous , Madame,  à difpofcr  les  bains , 
les  initiations  & les  préparatifs  du  factifice. 

IPHIGENIE. 

D’où  font  CCS  étrangers  î quelle  région  leur  a donné  naif- 
lânce  î 

LE  BERGER. 

Ils  font  Grecs.  Ceft  tout  ce  que  je  fçai. 

IPHIGENIE. 

N’as -tu  point  entendu  leurs  noms  ? ne  peux-tu  me  les 
dire> 

LE  BERGER. 

Pylade  efl  le  nom  que  l’un  d’eux  donnoit  à l’autre. 

B iij 
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IPHIGENIE. 

Ec  celui  du  fécond  ? 

LEBERGER. 

On  rignore , nul  de  nous  ne  l’a  entendu. 

IPHIGENIE. 

Comment  ont-ils  été  apperçûs  $c  pris  par  les  Bergers  > 

LE  BERGER. 

Sur  le  rivage , vers  une  Grotte  de  cette  mer  inacceffiblc. 

IPHIGENIE. 

Mais  que  font  les  Bergers  fur  le  rivage  de  la  mer  > 

LE  BERGER. 

Nous  allions  laver  nos  troupeaux. 

IPHIGENIE. 

Répondes-moi  derechef , Berger.  Commenté  par  quel- 
le rufe  avés-vous  pris  ces  étrangers  ? Voilà  ce  que  je  veux 
fça  voir ....  {à  part  ) Helas , depuis  long-tcms  il  n’étoit  venu 
de  Grecs  fur  ces  côtes.  Leur  fang  ceffoit  de  couler  fur  l’autel. 

LE  BERGER. 

Nous  avions  nfls  crari‘l^J'r'’‘'T^''”'*’ ^ 

(cparc  les  Cyanées.  On  y voit  un  rocTicr  creux  que  les  flots 
en  fe  brifant  ont  entr’ouvert  en  divers  endroits  : c’eft  la 
retraite  de  ceux  qui  pêchent  le  précieux  coquillage  dont  oa 
tire  la  pourpre.  Là  un  de  nos  Bergers  apperçoit  deux  jeu- 
nes hommes.  Etonné  de  ce  fpcftaclc , il  recule  d’un  pied 
timide  & fans  bruit.  « Regardés , dit-il , à travers  les  fen- 
» tes  de  cette  Grotte.  Deux  Divinités  s’y  font  retirées.  « Un 
autre  Berger  plus  religieux , lève  les  mains  vers  ces  Dieux 
prétendus  ,&  les  adore  d’un  œil  refpedueux.  » Divin  Paie- 
« mon , a s’écric-t’il , fils  de  Leucothoé , protcélcur  des  fref- 

« Ou  Mclkcitc  Dku  tnarm. 
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» les  vaiffcaux , foïés  - nous  favorable.  « Puis  adreflant  la 
parole  aux  deux.  » Soit  que  vous  foïés  les  Gemeaux  de  Le- 
»da,  4 foit  que  Nercc  b pere  de  cinquante  Déefles  vous 
»•  ait  donné  le  jour , Dieux  « ....  A ces  mots  un  autre  que 
l’impiété  rendoit  plus  féroce  &:  plus  vain  , interrompe 
CCS  vœux  par  des  rifées , &:  foutient  que  ce  font  des  étran- 
gers que  la  crainte  de  nos  coutumes , & dufacrificeobligcoic 
à fe  cacher  dans  l’antre.  Jcl’avourai,  Madame,  fon  avis  a 
paru  le  plus  fcnle  à la  plûpart  de  nous.  On  convient  de  don- 
ner la  chaffe  à ces  viûimcs  deftinées  à Diane.  Cependant 
l’un  des  deux  Grecs  fort  de  la  Grotte  ; il  monte  fur  le  rocher  ; 
il  s’arrête.  Sa  tête  agitée  çà  & là , fes  mains  tremblantes , fon 
air  effaré,  marquent  une  cfpece  de  frénefie.  Il  crie  comme 
un  chafTcur  ; » Pylade,  vois -tu  celle-ci  ?. . regarde  cette 
»•  autre . . . c’eft  une  furie  infernale.  Vois  comme  armée  de 
w ferpens  elle  s’élance  fur  moi.  Elle  en  veut  à mes  jours . . . 
« Quelle  cft  cette  autre  Eumenide  ? tout  jufqu’à  fes  vête- 
*•  mens  rcfpire  la  flamme  ic  le  fang.  Elle  fend  les  airs  de 
» fes  vaftes  ailes  ...  Ciel  ! je  vois  ma  mere entre  fes  bras . . . 
•»  elle  va  m’accabler . . . elle  me  pourfuit  : où  fuir  !...  « Tan- 
dis qu’il  exhaloit  ainfi  fa  fureur , vous  l’euffiés  vû  changer 
de  geftes , de  couleur , & de  voix.  T antôt  il  mugiflbit  com- 
me les  Taureaux  ; tantôt  il  aboyoit  comme  les  Chiens  c ; il 
imitoit  enfin  tous  les  cris  effraïans  qu’on  attribue  aux  Eu- 
ménides. Saifis  d’effroi , comme  fi  la  mort  nous  eût  mena- 
cés , nous  demeurions  courbés  & tremblans  dans  un  filen- 
ce  profond.  Auffi-tôt  le  furieux  tire  fon  glaive , il  s’élan- 
ce comme  un  Lion  à travers  nos  troupeaux  : il  perce  leurs 
entrailles , il  frappe  impitoïablement,  prévenu  de  l’idée  qu’il 
appaiferoit  ainfi  les  Furies.  La  mer  fc  rouvre  d’une  écume 
cnfanglantée.  Les  Bergers  revenus  de  leur  fraïeur  &:  voïant 
leurs  troupeaux  tomber  égorgés , prennent  les  armes  ; mais 
dans  la  crainte  d’être  trop  foibles  contre  les  efforts  de  ces  bra- 
ves étrangers  , ils  enflent  leurs  Conques  pour  appeller  les 
habitans.  En  un  moment  une  troupe  nombreufe  s’affcmble. 

» Caftor  & Pollux.  t Les  furies  qui  reptefencoient  les 

b Nerée  fils  de  Thetis , pete  des  jo  remords  Croient  aufii  appeliées  Chiens. 
Neiades. 
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Cependant  l’etranger  fc  pâme  : l’accès  de  fa  fureur  fc  calme  ; 
l’ccume  coule  de  fes  lèvres  ; il  cft  renverfe.  Sa  chute  rani- 
me notre  courage;  chacun  veut  fc  fignalcr  au  combat,  on 
fe  heurte , on  frappe , les  pierres  volent.  Mais  l’autre  étran- 
ger fans  perdre  courage , clTuic  l’écume  qui  fortoit  de  la  bou- 
che de  fon  ami  ; il  le  couvre  de  fes  vêtemens  : il  obfcrve  &: 
pare  les  coups , pour  garantir  celui  qui  fait  l’unique  objet 
de  fes  tendres  foins.  Celui-ci  revient  à lui,  fe  rcleve  & à 
l’afpcél  de  cette  nuée  d’ennemis , il  pouffe  des  gemiffemens  ; 
nous  ne  ccffions  de  les  charger  de  toutes  parts , fans  leur 
donner  le.loifir  de  fe  reconnoître.  Alors  nous  avons  en- 
tendu une  voix  cffroïablc  & ces  terribles  mots  : « Cher 
~ Pylade,  nous  mourrons  ; mais  pour  mourir  en  Héros  , 
» prens  ton  épée  &:  fuis  moi.  » Dès  que  l’on  a vu  briller  le 
fer  entre  les  mains  de  ces  deux  Guerriers , les  forets  ont 
été  remplies  de  Bergers  mis  en  fuite  ; mais  tandis  que  les 
uns  fuïoient  , les  autres  pourfuivoient  les  vainqueurs. 
Une  grêle  de  pierres  pleuvoir  fur  eux.  S’ils  rcculoient,  on 
les  épargnoit.  Ce  qui  paroit  incroïable,  de  tant  de  bras 
réünispour  prendre  ces  malheurcufcsviûimes , nul  ne  pou- 
voir en  venir  à bout.  Nous  n’avons  même  rcuffi  qu’avec 
peine , Se  moins  par  la  valeur  que  par  la  rufe.  On  les  en- 
veloppe enfin , on  leur  fait  lâcher  leurs  épeés  a.  Epuilcs  de 
forces  leurs  genoux  fe  dérobent  fous  eux.  Ils  tombent , nous 
les  faififfons , nous  les  o..  Rp|  H les  envifage , 

& les  envoie  fur  le  champ  à la  mort.  Souhaités , ô Princeffe , 
bien  des  vidimes  pareilles.  Leur  fang  vous  vengera  de  la 
cruauté  des  Grecs , & de  la  fanglante  aventure  d’Aulide. 

LE  CHOEUR. 

Berger , quelles  merveilles  vous  m’aves  racontées  de  ce 
Grec  inconnu.  Cell  pour  fon  malheur  qu’il  a paru  dans  ces 
terres  fatales  aux  étrangers  ; 

IPHIGENIE. 

Il  fuffit , Berger  ; allés  Se  m’amenés  l’un  Se  l’autre.  J’aurai 
foindurefte.  SCENE 

M Grec  , » ctMfs  di  fitrru,  ■ 


Digitized  by  Googli 


17 


A C T E II. 

SCENE  II. 

IPHIGENIE  & LE  CHOEUR. 
IPHIGENIE. 

Que  dis-tu , trifte  Iphigénie  > tendre  & fenfible  autrefois 
pour  les  malheureux  Grecs  qui  tomboienc  entre  tes  mains , 
tu  donnois  des  larmes  à leur  fort , &c  tu  demeures  tranquille  ! 
Déplorables  Grecs , qui  que  vous  foïés  , n’imputés  mon  in- 
fenlibilité  qu’au  fonge  cruel  qui  m’a  peint  Orefte  morts  mais 
vous  me  trouverés  barbare.  Je  l’avourai,  cheres  Compa- 
gnes , mon  coeur  eft  ulcéré.  Le  bonheur  d’autrui  blelTe  les 
malheureux , 6c  nous  voulons  du  mal  aux  autres  par  la  Icu- 
leraifon  que  nous  fommes  dans  le  malheur.  Puiflant  Ju- 
piter , que  les  vents  6c  les  vailTeaux  conduits  par  votre 
main , n’amenent-ils  en  ces  lieux  les  auteurs  de  mes  maux , 
Hclene  6c  Menelas , pour  les  facrifier  à ma  vengeance  ! qüc 
je  fçaurois  bien  leur  trouver  une  Aulide  en  ces  clirnats  ! les 
inhumains'  ils  m’égorgérent  comme  une. timide  Geniffc, 
J’étois  la  viftime  j un  pere  ctoic  le  Prêtre.  Puis-je  oublier 
ces  horreurs  ! helas  ^ il  m’en  fbuvient  toujours , a Combien 
de  fois  ai-je  porté  les  mains  au  vifage  de  mon  pere  ! collée 
à fes  genoux  que  je  tenois  embralTés,  » O mon  pere,  lui 
« difois-je , à quel  affreux  hymen  m’avés-vous  deftinée  ? une 
» roerc  abufée  triomphe  ; les  Argicnnes  charmées  fontéclat.* 
••  ter  leur  joie , elles  invoquent  ï’hy  menée  dans  leurs  chan- 
w Tons  ; la  Cour  ne  retentit  que  au  doux  Ton  de  la  flûte  ; 6c 
•»  cependant  je  péris  par  vos  mains  ! Cet  Achille  tant  pro- 
» mis , c’étoit  donc  Pluton,  6c  non  pas  le  flls  de  Pelée.  Par 
»»  quelle  cruelle  feinte  m’avez-vous  conduite  fur  un  char  de 
- triomphe  à ce  fanglant  hymen  ? « vains  efforts , il  fallut 
- obéir.  Vainement  jettant  de  timides  regards  à travers  mes 
voiles , je  pris  ce  frere  que  je  pleure  •,  ( trifte  fbuvenir  : il  n’cft 
plus  : ) je  le  pris  entre  mes  bras . . . époufe  d’Achille  6c  fœur 
d’Orefte,  je  portai  la  pudeur  jufqu’à  me  refufer  aux  embraf> 

« Maniéré  de  fuppliet , donc  il  eft  paild  dans  1a  Saincc  Eciicurç.  ; - c - 

Tome  JJ.  C 
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fcmcns  d’un  enfant  qui  ctoit  mon  frère.  Je  différai  mes 
tendres  careflès  à mon  retour.  Inutiles  projets  ? . . cher 
Orefte,  fi  ta  mort  cft  certaine;  parle,  dis  moi  qui  l’a  cau- 
Icc  ’ eft-cc  a l'envie  d’un  pere  ? t’a-t-il  facrifié  comme  moi 
à Diane  ? quelle  affreufe  contradidion  ! cette  DéefTe  écar- 
te de  fes  autels  les  prophanes  dont  les  mains  impures  font 
fouillées  d’un  meurtre,  que  dis-je  > par  l’attouchement  d’un 
cadavre  ou  d’un  enfant  récemment  forti  du  fein  de  fa  merc  : 
& je  croirai  qu’elle  prend  plaifir  à voir  couler  le  fang  des 
vidimes  humaines  ? non  la  Déeflc  n’a  point  puife  dans  le 
fein  de  Latonc  ^ une  fi  aveugle  inhumanité.  Il  n’eft  pas 
même  croïable  que  le  feftin  c horrible  de  Tantale  ait  pû 
plaire  aux  Dieux.  Les  d fauvages  habitans  de  ces  climats , 
parce  qu’ils  aiment  le  carnage,  ont  attribué  à la  Divinité  leur 
barbare  inclination.  J’en  juftifie  les  Dieux , & je  ne  puis 
penfer  qu’aucun  d’eux  foit  capable  d’un  crime. 

II  INTERMEDE 


LE  CHOEUR. 

staoprx  2.  O Cyanées , rochers  qui  joignes  les  mers  que  traverfa 
jadis  la  frénétique  e lo,  quand  elle  pafTa  d’Europe  en  A fie: 
Quels  font  dites-moi  ces  éctangcrs^jjui  comme  elle  ont  eu 
l’audace  de  parcourir  le  Pont-Euxin?  d’où -vient  ont -ils 


« Je  traduis  aiolî , en  mettant  un 
point  interrogatif  dans  le  texte  , fans 
auoi  il  me  fcmblc  qu’il  n'7  auroit  ni  liai- 
fon  ni  fens.  Les  Commentateurs  ne  di- 
rent rien  de  cet  endroit , qui  n'eft  pas 
des  moins  embarralTans- 
t Grec  , fpoufe  de  Jupiter. 
c Tantale  Roi  de  Phrygie  receroit 
trds-fouvent  les  Dieux  cités  lui.  Un  joui 
faute  d'autres  mets  il  s'arifa  de  leur  pre- 
fenter  Ton  fils  meme  dans  un  fellin.  Gé- 
rés (êule  mangea  l’épaule  de  l’enfant  : on 
loi  en  fubditua  une  d’yvoire  en  le  relTuf- 
chant  : d*bn  xient  queTirgile  Crtirg.  I, 
> V.  7.  l'appelle  BKmtrtjtn  Ptltfi  infi- 


{ms  eiurae.  Tantale  s’étoit  retiré  dans 
le  Peloponnefe  apres  aroir  enlevé  Gany.f 
mede  fils  de  Tros  Roi  de  Ttoye. 

d Voilà  on  palTage  qui  marque  bien 
nettement  que  les  Païens  éclairés  diftin- 
guoient  leur  Théologie  d’avec  les  fables 
ui  divinifoient  les  crimes  le  les  pafiions 
es  hommes. 

* lo  fille  d’Inacbus  fût  aimée  de  Jupi- 
ter qui  la  changea  en  Geniflc , pour  la 
déroD  er  à la  coTerc  de  Junon.  Mais  la 
Déeffe  rendit  fà  rivale  fûrieufe  , de  forte 
que  celle-ci  palTa  en  Afie  , apiès  jiv^ 
long-tenu  etié. 
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<juittc  l’Eurotas  couronné  de  joncs,  & les  rives  facrçcs  de 
Uircc  pour  aborder  à ce  rivage , où  une  Pretrefle  teint  de 
fang  humain  l’autel  & les  colonnes  du  Temple  ; 

I.  Portes  par  les  vents  èc  plus  encore  par  l’intérêt , le  dé- 
fit des  richeflTcs  les  a-t’il  contraints  de  braver  la  fureur  des 
flots  fur  un  fragile  vaiffeauî  l’interet  a fes  douceurs,  douceurs 
funeftes  aux  mortels.  Il  eft  infatiable.  Il  les  fait  errer  de 
mers  en  mers  , &c  de  villes  en  villes  pour  fe  charger  d’un 
véritable  poids.  Frivole  Si,  vaine  paffion  ! outrée  dans  les 
uns  elle  devient  fureur , modérée  dans  les  autres  on  la  nom- 
me prudence. 

fTnorH.  Il,  Comment  ces  etrangers  ont  - ils  parte  les  deux  Iflcs  qui 
fcmblcnt  fc  réunir , & les  écueils  de  a Phinée  qui  veille 
toujours  à la  perte  des  Nautoniers;  par  quel  bonheur  ont- 
ils  parcouru  les  vaAes  plaines  d’Amphitrite,  où  le  chœur 
des  Néréides  anime  par  des  chanfons  les  vents  qui  volti- 
gent autour  des  vaifleaux , Si  qui  enflent  les  voiles  ? Zc- 
phyre  Si  le  vent  du  Midy  ont  favorife  leur  courfe  jufqu’à  ^ 
î’Iflc  célébré  par  les  exercices  d’Achille. 

unTiST.ii.  Ah,  que  ne  peut  un  heureux  hazard  écarter  c Helenc 
de  Troye,  Si  l’amener  fur  nos  rivages  fuivant  les  vœux  d’I- 
phigenie  ! que  ne  peut  la  fille  de  Lcda  les  cheveux  épars 
Si  enfanglantés  expirer  fous  la  main  de  la  Princcrtc , Sc 
païer  par  fa  mort  les  maux  qu’elle  lui  a caulcs  ! quelle  agréa- 
ble nouvelle  à raconter-  aux  Grecs  , fi  quelqu’un  d’eux  ve- 
noit  nous  tirer  d’efclavagei  quelle  joïe,  quel  bonheur  de 
nous  trouver  comme  en  fonge  dans  le  fein  de  notre  pa- 
trie, pour  joiiir  des  chants  d’allcgrefle  dont  tout  reten- 
tiroit  ! 


a Phinée  oncle  8c  tmanc  é'Androine- 
de  lailla  à Perfée  le  Ibio  de  la  délirret  du 
Mondre  marin.  Il  voulut  enfuite  l'enle- 
ver , & Petfïe  le  chan{;ea  en  rocher. 

i le  Gtee  *)<Atc  ,fit«mdnn  tiftMUx. 
Achille  a’exerçoic  à la  courfe  dans  cette 
lAe  nommée  Achilléc,  ou  Leuca,  ou  cour- 
te d'Achille,  vis-à-vis  la  Cherfooefe 
Taurique.  On  l’appelloit  encore  l'Ifle  des 
Héros , peree  qu’on  s'imaginoit  que  les 
Manet  des  fameui  Guerriers  morts  au 
Çege  de  Trope  s’y  ctpienc  letiréi. 


c Les  femmes  Grecques  qui  compo- 
fent  le  Choeur  ignoroient  sulTi  . bien 
qa'Iphigenie  le  retour  d'Hclcoe  en  fou 
pais. 

d Barnés  explique  cet  endroit  en  deux 
manières,  ÿu»  tu  futvùnt  - s«mx  /«i- 
v»mt  U ffttgt  dlphtgtnit  ntut  trtnvtr 
m Gnct  1 On  bien  : §lut  tu  ftHvtttt- 
ntmt  mèm*  t»  f»ngt  itrt  tranfpêrtitt 
i»nt  tutrt  fmtrit.  Le  Cens  que  j'ai  pré- 
féré , eft  , ce  me  (cmble , plut  naturel. 

Cij 
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ACTE  1 li- 
se EN  E PREMIERE. 

IPHIGENIE,  LE  CHOEUR,  LES  DEUX  GRECS 

enchaînés. 

IPHIGENIE. 

Voici  qu’on  amené  les  viûimes  chargées  de  chaînes.  Tal- 
fes-vous,  chères  compagnes ...  Ce  font  en  effet  les  deux 
Grecs  deftinés  au  facrificc.  Ils  s’appochent  du  Temple, 
& le  Berger  ne  nous  a point  fait  un  taux  rappott. 

LE  CHOEUR. 

Princefle , puifquc  cette  région  vous  a confié  le  foin  d’i- 
nitier les  viftimes,  recevés  celles-ci.  Il  faut  coder  à une 
coutume  qui  refpeftablc  en  ces  lieux , paroît  impie  & exé- 
crable aux  Grecs. 

IPHIGENIE. 

Hé  bien , commençons  ; mes  premiers  foins  font  dûs  aux 
cérémonies  de  Diane.  Qu’on  délie  d’abord  ces  étrangers  a. 
Ils  font  confacrés  à la  Déeffe  ; les  chaînes  ne  leur  convien- 
nent plus.  ( 4 fes  femmes)  b Vous  autres  allés  au  Temple 
faites  les  préparatifs  nrdinai»es , . . Mais  vous  , ô déplorables 
étrangers , dites-moi  quels  parons  infortunés  vous’  ont  don- 
né le  jour  ? quelle  foeur , fi  vous  en  avés , fera  privée  de  tels 
frères  > helas  i vous  ignoriés  votre  fort.  Car  qui  connoît  les 
defleins  des  Dieux  ? notre  deftin  nous  eft  caché.  La  fortu- 
ne en  fait  un  myftcrc  impénétrable.  Parlés  donc , ô étran- 


M Ondfüoic  jurqu’auz  criminels  quand 
leur  arrdi  droit  prononcé  , afin  de  leur 
donner  la  trifle  facisfâéiion  de  mourir 
libres. 

b II  7 a là  une  difficulté  : car  C Ipbi- 
«nic  ordonne  à fes  têmmes  d’aller  au 
Temple  , le  Choeur  dirpacoît  dans  cette 
$ccBC.  On  voit  cependant  par  la  faite 


que  le  Choeur  a été  témoin  d'une  partie 
au  moins  de  cet  entretien  d lpliigcnie 
arec  les  deux  Grecs.  Il  eft  naturel  de 
croire  qn'une  partie  des  femmes  va  exé- 
cuter les  ordres  de  la  PréttelTe  , tandis 
que  l’autre  tefte  fur  le  Theatre  , ou  bien 
qu'Iphigenie  adrcITe  la  parole  à d’autres 
Müiiftics  du  Temple.  ■ 
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gers  : d’où  venés-vous  î quelles  mers  avcs-vous  parcourues 
pour  arriver  en  ces  lieux  > éloignes  de  votre  patrie  : helas , 
que  votre  abfence  fera  longue  ! vous  l’avcs  quittée  pour  ne 
la  plus  revoir. 

ORESTE. 

Quel  interet  prenés-vous  à nos  maux , ô femme  qui  que 
vous  foïés  ? pourquoi  plaindre  notre  deftinée  ? voulés-vous 
nous  attendrir  > mais  eft-on  fage  de  prétendre  vaincre  pat 
d’inutiles  pleurs  la  crainte  d’une  mort  prochaine  & inévi- 
table > l’cft-on  de  pleurer  le  deftin  de  ceux  qu’on  voit  périr , 
fans  cfpoir  de  les  fauver  » n'eft-ce  pas  redoubler  leurs  maux  > 
croïés-moi , nous  n’en  mourrons  pas  moins.  LaifTons  aller 
le  cours  de  la  fortune.  Cefles  de  nous  plaindre.  Nous  fça- 
vons  trop  les  ufages  de  ce  pais , & le  fort  qui  nous  y attend. 

IPHIGENIE. 

Qui  de  vous  fe  nomme  Pylade  ’ voilà  d’abord  ce  que  je 
veux  fçavoif. 

ORESTE. 

Le  voici  ...[en  montrant  fin  ami  ) Mais  quel  plaifir  cela- 
vous  peut- il  faire  ? 

IPHIGENIE. 

De  quelle  ville  Grecque  eft-il  Citoyen  î 

ORESTE. 

Mais,  Madame, encore  une  fois , d’où  naît  cette curiofi» 
té  î que  vous  fervira  de  le  fçavoir  î 

IPHIGENIE. 

La  meme  mere  vous  a-t’elle  donné  le  jour  ? 

ORESTE. 

L’amitié , non  le  fang , nous  rend  freres. 

IPHIGENIE  k Orefle.. 

Mais  vous , quel  nom  avcs-vous  reçu  de  l’autheur  de  yoy 
jours  ? 


it  IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

ORESTE. 

Je  fuis  malheureux  : voilà  le  nom  qui  me  convient. 

IPHIGENIE. 

C’cft  un  effet  de  la  fortune  ennemie  : mais  ce  n’cfl:  pas 
ce  que  je  demande. 

ORESTE. 

Madame , laiffés-nous  mourir  inconnus  ; nous  en  mour> 
tons  moins  miferables. 

IPHIGENIE. 

Généreux  étranger , d’où  aves-vous  puife  des  fêntimcns 
(I  héroïques  ? 

ORESTE. 

a On  veut  mon  fang , je  le  livre.  LaifTcs-moi  le  fccret 
de  mon  nom , qui  vous  eft  inutile. 

IPHIGENIE. 

Et  vous  rcfufercs  de  nommer  au  moins  la  ville  où  vous 
avés  pris  naiffance  ? 

. ORESTE. 

Que  fervira  de  nommer  le  lieu  de  ma  naiffance  î je  tou- 
che à mon  dernier  moment. 

IPHÎGÎNIE.' 

Quoi  donc  ? qui  vous  empêche  de  m’accorder  cette  grâce? 

ORESTE. 

Hé  bien , vous  le  voulcs , le  Roïaume  d’Argos  eft  ma 
patrie  h. 


a Le  texte  porte  s Vtus  immeleris  Ta  patrie , & un  moment  après  qu’il  eft 
men  urtt  ÿ nen  mon  tum.  Il  ]r  a de  Myceires.  Cela  s'accorde  en  ce  que 
dans  le  Grec  entre  nfut  ctrput , tt  htfu»  Argos  eft  en  meme-tems  le  nom  de  la 
on  rapport  qn'oo  oc  peut  expri»  Capitaie , Sc  do  Roïame  d'Agamemnon. 
mer  en  François.  Quant  i Myccncs  c’eft  la  TiUc  où  naquit 

S Orefte  w dans  ce  Tcrs  qu'Argos  eft  Orefte. 

1 
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IPHIGENIE. 

O Dieux  J dites-vous  vrai  ? 

ORESTE. 

oui , Madame , & Myccnes  m’a  vu  naître.  O ville  autre- 
fois fortunée  ! . . 

IPHIGENIE. 

Comment  donc  avés-vous  quitté  votre  Patrie  > cft-ce  par 
l’exil» 

. ORESTE. 

Par  un  exil  involontaire  en  quelque  forte,  & toutefois 
volontaire. 

IPHIGENIE. 

Achevés,  ô étranger,  de  m’inftruire  fur  ce  qucjcveiuc 
apprendre  de  vous. 

ORESTE. 

Je  le  ferai  en  peu  de  mots,  Madame,  ic  d’une  manière 
conforme  à ma  fortune. 

IPHIGENIE. 

Votre  arrivée  d’Argos  m’eft  plus  précieulc  que  vous  ne 
penfes. 

ORESTE. 

Vous  pouvés  vous  en  réjoüir.  N’exiges  pas  de  moi  le» 
memes  fentimens. 

IPHIGENIE. 


Troye , cette  ville  fi  célébré  dans  l’Univers , vous  ellfan» 
doute  cotmuë. 

. ORESTE. 

Plût  aux  Dieux  ne  l’avoir  jamais  connue  t que  n’eft-cUc 
moins  qu’un  fonge  pour  moi  î 

IPHIGENIE. 

Si  j’en  crois  la  renommée , cette  fuperbe  ville  a etc  renver^ 
lee  par  les  armes. 
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ORESTE. 

La  Renommée  ne  vous  a point  abuféc. 

IPHIGENIE. 

Helcne  eft-clle  retournée  avec  Menclas  î 
ORESTE. 

■ Ah  ! que  fon  funefte  retour  a coûté  de  maux  l * quelqu’un 

des  miens  i 

IPHIGENIE  -J  fart. 

' Elle  ne  m’a  pas  moins  caulc  de  malheurs  s où  donc  eft 
cette  Princeffe  î 

ORESTE. 

• A Sparte  avec  fon  époux. 

IPHIGENIE. 

O Helene  ! ô nom  exccrable  pour  toute  la  Grcce . . . ( i 
,.„)6^poarmoi, 

Dites  pour  moi,  Madame,  je  fçai  ce  que  m’a  coûté  fon 

fatal  hymen.  , _ 

^ IPHIGENIE. 

Le  retour  des  Grecs  eTTirvérttabte , comme  le  public  la 

Renommée  > „ ^ „ 

ORESTE. 

Mais , Madame , pourquoi , je  vous  prie , cet  amas  & ce 
détail  de  queftions  î 

IPHIGENIE. 

• J’ai  mes  raifons  pour  tirer  de  vous  ce  rcçit 
trépas. 


« Orefte  parle  de  lui-même  à roots  côté  ne  fe  découvre  poinr  ; & cet  i»f»- 
Weris.  Il  n'ofe  fe  faite  connoître  à rend  la  piece  fort  lateteffame. 

çauft  de  fon  parricide.  Iphigénie  de  fon 
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ORESTE. 

Continues,  puirqu’il  vous  plaît  ainil.  Je  fuis  prêt  à vous 
fatisfaire. 

IPHIGENIE. 

Le  Devin  Calchas  eft-il  revenu  de  Troye? 

ORESTE. 

Le  bruit  de  fa  mort  s’eft  répandu  ches  les  Argiens. 
IPHIGENIE. 

O équitable  Deefle  !...  Et  le  fils  de  Laerte  a vit-il  î 
ORESTE. 

Il  vit  : au  moins  on  le  croit;  mais  il  n’eft  pas  encore  re- 
tourné à Ithaque. 

IPHIGENIE. 

Ah  puilTe-t’il  périr , & ne  revoir  jamais  fa  patrie  ! 
ORESTE. 

Son  fort  cft  affes  trille  ; ne  lui  fouhaités  rien  de  plus. 
IPHIGENIE. 

Mais  le  fils  de  Thetis . . . Achille  rcfpire-t-il  encore  î 
* ORESTE. 

Il  ell  mort.  V ainement  fon  hymen  fut  préparé  en  Aulide. 
IPHIGENIE. 

Helas  ! ce  ne  fût  qu’une  feinte.  On  peut  en  croire  ceux 
qui  l’apprirent  à leurs  dépens. 

ORESTE. 

Mais  encore  une  fois , Madame , que  dois-je  penfer  d’u- 
ne perfonne  fi  bien  inllruite  des  affaires  de  la  Grece  ? 


• Ulyffe. 

T «me  II.  D 
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IPHIGENIE. 

Apprenés  enfin  . . . que  je  fuis  Grecque.  J’ai  été  enlevée 
à la  fleur  de  l’âge, 

ORESTE. 

Pardonnes  , votre  curiofité  ceffe  de  me  furprendre. 

IPHIGENIE. 

Qu’eft  devenu  ce  General  fortuné  > . . . ce . . . 

ORESTE. 

Qui  , Madame  ; car  , helas , celui  qui  m’eft  connu  ne 
fçauroit  être  appcllé  heureux. 

IPHIGENIE. 

J’entens  Agamemnon  fils,  difoit-on , d’ Atrée. 

ORESTE. 

J’ignore  tout  ceci.  Madame , au  nom  des  Dieux  ne  m’iiv 
terrogés  pas  fur  ce  point. 

IPHIGENIE. 

Ah  plutôt,  au  nom  des  Dieux,  parlés  pour  calmer  mes 
douleurs. 

Déplorable  Prince  ! il  a cefle  de  vivre , & il  a perdu  quel- 
qu’un après  lui. 

IPHIGENIE. 

Il  eft  mort  ! ah  malheureufe  !...  Mais  de  quelle  manié- 
ré? pourfuivés. 

ORESTE. 

D’où  vient  ce  foupir  échappé  î quel  intérêt  prenés-vous 
à ce  Prince  î 

IPHIGENIE. 

Je  plains  fon  ancienne  fortune. 
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ORESTE. 


^’7 


Son  fort  eft  en  effet  déplorable.  Une  cpoufe  l’ft  cruelle- 
ment égorgé. 

IPHIGENIE. 

Ah  femme  barbare  ! Prince  infortuné  ! 

ORESTE. 


dit. 


Ccffés , Madame , d’en  demander  davantage.  J’ai  tout 


IPHIGENIE. 


Un  mot,  & je  fuis  fatisfaite.  L’époufe  de  ce  Roi  voit^cllc 
encore  le  jour  ? 

ORESTE. 

Elle  n’eft  plus.  Son  fils,  fon  propre  fils,  lui  a ravi  la  lu- 
mière. 

IPHIGENIE  k part. 

Quelle  confufion  dans  la  maifon  d’Atrce  : & ce  fils  a-t’il 
commis  volontairement  cet  attentat? 

ORESTE. 

Il  l’a  fait  a deffein.  Il  a vengé  fon  Pere. 

IPHIGENIE. 

Ciel!  quel  crime*  mais  quelle  équité] 

ORESTE. 

Tout  innocent  qu’il  eft  il  a les  Dieux  pour  ennemie, 
IPHIGENIE. 

Reftc-t’il  à Mycencs  quelqu’autre  rejetton  de  l’infortune 
Roi  ? 

ORESTE. 

Il  ne  telle  qu’Elcélre. 

IPHIGENIE. 

Mais  quoi  ? ne  fçait-on  rien  de  fa  fœur  immolée  en  Aulide  î 

Dij 
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ORESTE. 

Rien  , fi  ce  n’eft  qu’elle  ne  joüit  plus  de  la  lumière  du 
foleil. 

IPHIGENIE. 

Je  la  plains,  aufli  - bien  que  Ion  perc,  qui  devint  Ibn 
bourreau. 

ORESTE. 

Il  l’a  païc  chèrement.  Une  mere  a vengé  fa  fille. 

IPHIGENIE. 

Mais  le  fils  du  Roi  mort  eft*il  dans  Argosî 
ORESTE. 

Il  vit.  Où;  on  l’ignore.  Fugitif,  il  eftpar-tout  ô£  en  nul 
endroit. 

IPHIGENIE. 


Il  vit,  c’en  eft  afles.  {4  part)  Difparoiflcs  fonges  vains, 
qui  ra’aviés  abulce , vpus  n’etes  qu’illufion.  Et  vous  a Gé- 
nies , qu’on  appelle  fçavans , votre  fcicncc  n’eft  pas  moins 
vainc  que  les  longes.  Je  le  vois , l’erreur  eft  le  partage  des 
Dieux  aulTi-bien  que  des  foiblcs  hommes.  Ne  falloir- il 
point , à en  croire  ces  Oracles  trompeurs , que  le  fils  d’Aga- 
memnon  pérît  encore  pour  les  juftifîcr  j 

LE  CM-eEVl\. 


Helas  ! qui  nous  apprendra  aulfi  la  deftinée  de  nos  pa- 
rons ? vivent-ils  ; font-ils  prives  du  jour  ; 

IPHIGENIE. 


Ecoutés,  ô étrangers  ; l’entretien  quenous  venons  d’avoir 
pourra  vous  être  de  quelque  utilité.  J’attens  pour  vous  6c 
pour  moi  un  fucccs  heureux  de  mon  delTcin , fi  vous  l’ap- 
prouvés tous.  { 4 Orejlt  ) C’eft  à vous  de  répondre  , vous 
que  j’ai  interrogé  jufqu’à  prefenr.  Je  vous  donne  la  vie. 


4 Les  Ancicos  ctoïoicnt  aux  Ccoies  des  CabaliUcs. 
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Voulés-vous  à ce  prix  retourner  à Argos,&  porter  au  peu 
d’amis  qui  me  reftent  en  ce  pais  une  lettre  qu’un  Captif 
touché  de  compaflion  a écrite  en  mon  nom.  Victime  des 
feveres  loix  de  Diane,  il  ignoroit  que  ma  main  meurtrière 
dût  paicr  ce  fervice  de  la  mort.  Hclas  ! je  n’ai  trouvé  juf- 
qu’à  ce  jour  aucun  Grec  qui  ait  pu  retourner  dans  l’Argoli- 
dc‘,  & rendre  cette  lettre  à la  perfonne  du  monde  qui  m’eft 
la  plus  chcre.  Pour  vous  qui  paroilTés  entrer  dans  mes  in- 
terets, qui  connoiiTés  Mycenes,  & ceux  que  je  chéris , par- 
tés  : en  récompenfe  de  ce  léger  fervice , je  vous  dérobe  au 
trépas.  Quant  à cet  étranger,  {montrant  Pytade)  puifquc 
nos  Loix  l’ordonnent,  qu’il  meure  pour  tous  les  deux. 

ORESTE. 

Non, Madame,  il  ne  mourra  pas.  J’approuve  tout  hors 
ce  point.  Il  me  feroit  trop  dur  de  le  voir  périr.  C’eft  moi 
qui  l’embarc^uai  fur  cet  Océan  de  malheurs.  Sa  trop  con- 
fiante amitié  l’a  contraint  de  fuivre  un  Pilote  aveugle.  Eft- 
il  jufte  que  je  le  perde  pour  vous  fervir , & que  je  me  fauve 
à ce  prix?  Faites  mieux.  Madame-,  charges -le  de  votre 
meffage  pour  Argos , & abandonnés-moi  à qui  voudra  me 
donner  la  mort.  C’eft  une  lâcheté  de  procurer  fonfalut  aux 
dépens  d’un  ami  qu’on  affocic  à fes  calamités.  Tel  eftmon 
ami , & il  m’eft  plus  précieux  que  moi-même. 

IPHIGENIE. 

O generofite  non  pareille  ! oh  que  la  fource  d’où  vous 
avés  puifé  de  fi  nobles  fcntimens  eft  illuftre  * plût  aux 
Dieux  que  le  feul  relie  de  ma  famille  vous  relTemblât  ! car 
fçaehés  que  j’ai  un  frere  , malheureufe  feulement  de  ne  pas 
le  voir.  Mais  puifque  vous  le  fouhaités  ainfi , j’y  confens , 
envolons  votre  ami,  contentés  votre  ardeur, & mourés. 

ORESTE. 

Qm  me  facrifiera  î qui  fera  ce  cruel  office  > 

. IPHIGENIE. 

Moi.  PretrefTe  de  Diane , tel  eft  mon  emploi. 

D iij 
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ORESTE. 

Ah,  Madame,  l’horrible  l’indigne  emploi  pour  une 
perlbnnc  telle  que  vous  i 

IPHIGENIE. 

Trille  neceflitc  ! il  le  faut. 

ORESTE. 


Quoi  ! une  femme  plonger  le  poignard  dans  le  fein  des 
hommes  i 


IPHIGENIE. 


Non , mon  devoir  eft  de  répandre  l’eau  lullrale  fur  la  tête 
des  viélimes. 

ORESTE. 

Mais  puis-je  demander  qui  fera  le  facrificateur  î 
IPHIGENIE. 

Ceux  qu’on  charge  de  ce  foin  font  dans  ce  Temple. 
ORESTE. 

4 Qticl  tombeau  me  deftine-t’on  î 
IPHIGENIE. 


Le  feu  facré,  & une  Grotte  pour  vos  Cendres. 

O reste:  ’ 


Ah  , fl  du  moins  ma  feeur  me  rendoit  les  derniers  de- 
voirs ! 


IPHIGENIE. 


Vains  fouhaits  ! ô etranger , qui  que  vous  foiés  , votre 


M Rien  de  plus  intcteïïanc  chés  les  Iphigénie  pour  confoler  Orefte  fur  ce 
Anciens  que  la  fépulture.  11  n'efl  pas  point  s'olFrc  à lui  rendre  les  devoirs  fu< 
befoin  d'alléguer  quantité  de  palTagcs  premes  & à lui  tenir  lieu  de  rotor  ; ce 
pour  le  prouver.  Un  homme  étoit  cenfé  qui , Tuivant  les  ufages  anciens , rend  plus 
malheureux  s'il  ne  rendoit  pas  Icsder-  piquant  le  plaifir  du  S^élateur,  qui  li;aic 
mers  foupirs  dans  les  bras  de  Tes  pro-  qu'Jphigcnic  cll  en  effet  lixui  d'Orefic. 
ches  , & s'il  motttoit  hors  de  fa  patrie. 
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fcEur  efl:  bien  loin  de  ces  rivages  barbares.  Mais  puifquc 
vous  êtes  Grec , je  vous  tiendrai  lieu  de  fœur.  Attentive 
à ce  trifte  office , j’ornerai  de  mes  mains  votre  tombeau , je 
jetterai  fur  votre  bûcher  les  gâteaux  funèbres , j’y  verferai 
les  libations  de  miel . . . Comptés  que  je  ne  fuis  point  vo- 
tre ennemie.  Mes  lettres  font  dans  le  Temple.  Je  reviens. 
Gardes , qu’on  laifTc  ces  Captifs  fans  chaînes.  ( à ^art  ) Enfin 
je  puis  donc  écrire  à un  frere  tendrement  aime  ! ce  mefla- 
ge  fi  peu  cfperé  lui  apprendra  du  moins  que  je  vis , & le 
comblera  de  la  plus  douce  joie. 

S C E N E I I. 

ORESTE,  PYLADE,  LE  CHOEUR. 

LE  CH OEU R yê  retirant,  ( à Orefle) 

Que  je  vous  plains , généreux  étranger , qui  êtes  deftiné 
à voir  couler  fur  vous  les  gouttes  fanglantes  des  luflrations  ! 

ORESTE. 

Non , non  , croïés-moi , je  ne  fuis  point  à plaindre.  Re- 
cevés  mes  rcmercimens  &:  mes  adieux. 

LE  CHOEUR  à Pylade. 

Pour  vous  qui  devés  retourner  en  votre  patrie , nous  vous 
félicitons  de  votre  bonheur. 

PYLADE. 

Ah  ! eft-cc  un  bonheur  pour  un  ami  qui  perd  ce  qu’il  a 
de  plus  cher  au  monde. 

L E C H OE  \JK  en  fi  retirant. 

Cruels  facrifices , que  vous  êtes  terribles  aux  étrangers  ! 
Qui  des  deux  doit  mourir  ! L’amitié , je  le  vois , rend  la 
chofe  encore  indécife. 
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SCENE  III. 

qui  tient  lieu  d' Interme  de. 

ORESTE,  PYLADE. 

ORESTE. 

Cher  Pyladc , au  nom  des  Dieux , dis  - moi , fens-tu  dans 
ton  cœur  les  mouvemens  dont  je  fuis  agité  ? 

PYLADE. 

Quoi  , Seigneur  ; je  ne  puis  répondre  fi  vous  ne  vous 
expliqués. 

ORESTE. 

Quelle  eft  cette  Prétrefle  de  Diane?  quelle  ardeur  à s’in- 
ftruire  des  malheurs  de  T roy e , du  retour  des  Qrccs , du  De- 
vin Calchas , & d’Achille  ! Avés  - vous  remarqué  co.mmc 
elle  a plaint  Agamemnon  ? avec  quelle  curiofité  elle  s’eft 
informée  de  fon  époufe  & de  fes  enfans  î n’en  doutons  point, 
Argos  eft  fa  patrie.  Quel  autre  intérêt  l’engageroit  d’écri- 
re en  ce  pais  î par  quelle  aurre  vue  s’intcrefieroit-elle  aux 
affaires  d’Argos  comme  aux  ficnnes  propres  ? 

PYLADE. 

Vous  m’avés  prévenu.  Vos  paroles  expriment  mes  pen- 
(ces  , fl  ce  n’cft  peut-être  que  Wtiries  yettx  font  attachés  fur 
les  fortunes  des  Princes , &:  que  perfonne  n’ignore  leurs  mal- 
heurs. Mais , Seigneur , a elle  a dit  une  autre  parole  . . . 
Ciel  ! ORESTE. 

- ' ■ 

« Cette  parole  eft  comme  on  voit  commmence  cet  admirable  combat  d'a- 
l'arrdt  de  mort  qu'Iphigenie  a prononcé  tnilié  dont  parle  Ovide  au  troiCéme  dt 
•ontre  Orefte  , qui  l'a  ainli  voulu.  Ici  fonto. 

Irt  jubtt  Pylaiet  charum  mtriturus  Orejlem  j 

Hic  ntgat  > inqut  victm  fugnat  uterqu»  mtri. 

Ixtilit  hcc  itnnm  quod  nen  ccnvtnerit  illii  : 

Cetera  pan  conecri  {J*  fine  lite  fuit. 

» Pyladc  déterminé  à mourir  , veut  » Ce  fût  leur  unique  fujet  de  difeorde. 
» faire  partir  fon  cher  Orefte.  Orefte  le  » En  tout  le  relie  ils  étoient  unis  de  fen- 
u refiife  j tt  chacun  fc  difputc  le  trépas.  » timens. 
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ORESTE. 

Faites  m’cn  part  : nous  l'éclairdlrons  de  concert. 
PYLADE. 

Ah  cher  Orefte,  je  rougis  de  voir  le  jour,  fi  vous  pc- 
rilTcs.  Avec  vous  j’ai  traverlc  les  mers , avec  vous  jecefle-*' 
rai  de  vivre.  De  quel  front  oferois-je  paroître  à Argos  a &c 
en  b Pliocide  ? on  me  rcprocheroit , ( vous  connoifies  les 
hoihmes)  d’être  revenu  fans  vous , 6c  de  vous  avoir  trahi. 
Que  fçai-je  > peut-être  oferoit-on  m’imputer  de  vous  avoir 
donné  la  mort, d’avoir  profite  de  la  ruine  de  votre maifon 
pour  ravir  votre  Sceptre , 8c  envahir  votre  héritage  fous  le 
nom  de  mon  époufe  votre  firur.  O Dieux  j quelle  igno- 
minie ! quel  affront!  Non,  Orefte,  non,  je  ne  puis  vous 
Turvivre.  Expirant,  immole  avec  mon  ami,  je  mêlerai  mes 
Cendres  aux  fiennes.  Mon  amitié , ma  gloire,  tout  l’exige. 

ORESTE. 

Cher  Pylade , foïés  plus  équitable.  Laifles-moi  fubir  fcul 
un  fupplice  qui  n’cft  dû  qu’à  moi.  Capable  de  fouftrir  une 
fois  le  trépas , je  me  fens  trop  foible  pour  une  double  mort. 
N’allégucs  point  l’affront  que  vous  craignes.  Il  retombe- 
roit  bien  plutôt  fur  moi , fi  j’etois  affés  lâche  pour  facri- 
fier  un  ami  qui  m’a  tout  facrifié.  Pour  ce  qui  me  touche, 
croïés-moi,  Pylade,  perfccutc  parles  Dieux,  comme  je  lo 
fuis , il  m’eft  avantageux  de  mourir.  C’eû  à vous  de  vivre , 
vous  dont  la  maifon  cft  pure  8c  fortunée , tandis  que  la  mic;i- 
ne  cft  malheureufe  8c  coupable.  Vives  donc  avec  c Elcêlrc 
ma  feeur.  Vous  l’avés  reçue  de  mes  mains;  mon  nom  revi- 
vra dans  vos  enfans , 8c  ma  race  ne  fera  pas  entièrement 
éteinte.  Adieu,  cher  Pylade,  joüi  de  la  vie  8c  de  laCou- 
ronnç  que  je  te  laiffe.  L’imique  faveur  que  je  te  demande  en 
mourant , c’eft  qu’à  ton  retour  tu  dreffes  un  tombeau  qui  per- 
pétué ma  mémoire.  Que  ma  fœur  l’arrofe  de  fes  larmes , 8c  le 
parlcrac  de  fes  cheveux.  Raconte  lui  comment  la  main  d’une 

« Patrie  d'Orefte.  c Pylade  avoit  épouPé  Eleflre  , com- 

h Patrie  de  Pylade.  me  on  l'a  vu  dans  l’E/aiSr*  de  Sophocle. 

T omc  11.  E 
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Prctrcffe  d’Argos  m’a  ravi  le  jour  au  pied  des  Autels.  Je 
te  recommande  une  Fidèle  à mon  alliance  & à ma 

maifon , dont  tu  deviens  le  foutien  , n’abandonne  pas  Elc- 
ftre.  Adieu , le  plus  chéri  &:  le  plus  conftant  de  tous  les 
amis,  a Elevé  avec  moi  dès  l’enfance , aflbcié  à mes  plaifirs 
que  la  pitié  de  mes  maux  t’a  coûté  de  travaux  & de  peines  • 
Apollon  nous  avoir  abufés.  Confus  de  fes  prédirions  fri- 
voles, nous  voici  par  fon  cruel  artifice  écartés  de  notre  pa- 
trie. Je  me  livrai  à fa  conduite , tu  le  fçais  : par  fes  barbares 
confeils  je  devins  parricide...  Les  Dieux  m’en  punifTcnt, 
ic  je  meurs  à mon  tour  i 

PILADEc('  apres  avoir  rêvé  un  moment.  ) 

Hé  bien , Orefte , il  faut  vous  obéir , vous  le  voulés , vous 
aurés  un  tombeau  ; fidcle  époux  je  n’abandonnerai  jamais 
Eleétre  •,  & Orefte  mort  retrouvera  dans  Pylade  un  plus  ar- 
dent ami  que  durant  fa  vie.  Mais  que  dis-je , Seigneur  ? 
nous  n’en  fommes  pas  réduits  à cette  cruelle  extrémité. 
Prêt  de  tomber  dans  l’abîme,  en  vous  perdant,  l’Oracle 
ne  m’y  a point  encore  précipité.  Croïcs-moi , les  calamités 
arrivées  à leur  comble , enfantent  fouvent  d’étonnantes  ré- 
volutions. 

O RE  STE. 

N’en  parlés  plus , c’en  eft  fait.  Les  Oracles  d’Apollon 
me  font  inutiles.  Vous  le  voies.  La  Prétrefle  fort  du  Tem- 
ple Bpur  m’immoler.  ••  


U Elcâre  envoïa  Orefte  âeé  d’onie  griner  fon  ami.  Mais  il  ne  Ce  rend  pas  j 

■ns  chds  Stiophius.  Il  j fut  arec  pour  cela.  Il  compte  far  quelque  heu.  | 

PyUdc.  rsux  dénoument . qui  tirera  l'un  & l'au- 

i Grec , de  la  chafle.  tre  de  cet  embarras.  I 

t II  kiat  de  fe  rendre  de  peur  de  cha* 
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ACTE  IV 

SCENE  PREMIERE.  . 
IPHIGENIE,  ORESTE,  PYLADE,  LE  CHOEUR. 
IPHIGENIE  cW. 

, Rctirés-votts , chcrcs  Compagnes , allés  dans  le  Temple 
préparer  les  chofes  ncceflaires  aux  (acrlficateurs. 

SCENE  IL 


Les  memes  hors  le  Cheeur. 
IPHIGENIE. 

Voici,  ô étrangers , les  lettres  qucjedeftinepour  Argos. 
Mais  écoutés  mes  craintes  &:  mes  demandes.  Humble  dans 
le  malheur , on  s’oublie  quand  on  en  eft  forci.  C^i  m’alTu- 
rcra  que  celui  de  vous  que  je  chargerai  de  ce  meffage  ne  le 
négligera  pas,  quand  il  fe  verra  écarté  de  ce  rivage  dan- 
gereux » 

ORESTE. 


Quels  foupçons.  Madame!  ah,  ralTurcs-vous.  Parlés, 
quel  garant  faut-il  vous  donner  ? 

IPHIGENIE. 

Un  ferment  de  rendre  ces  lettres  aux  amis  à qui  je  les 
dcftinc. 


ORESTE. 


Vous  engagerés-vous  par  un  ferment  mutuel» 
IPHIGENIE. 


A quoi  voulcs-vous  que  je  m’engage  î 
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ORESTE. 


A dérober  Pyladc  au  trépas,  à le  rcnvoïer. 

IPHIGENIE. 

Hé  coimncnt  pourroit-il  autrement  accomplir  mes  (bu- 
halts  i 

ORESTE. 

Mais  le  Tyran  accordera-t’il  cette  faveur  ? 
IPHIGENIE. 


Je  l’obtiendrai.  Je  ferai  moi  - meme  embarquer  votre 
ami. 

ORESTE. 

Il  fuffit.  ( 4 Pylade  ) Jurés  le  premier.  Qu’un  ferment  le 
plus  faint  foit  le  gage  de  votre  parole. 

P Y L A D E air  tmbarrajje, 

I Je  rendrai.... 

IPHIGENIE. 

Dites  que  vous  rendrés  cet  écrit  à mes  anus. 

P Y L A D E. 

Oui,  je  rendrai  cet  écrit  à vos  amis. 

1PHIG£N1£.  . 

Et  moi  je  vous  renverrai  fain  & fauf  des  Ifles  Cyanées, 
ORESTE. 


I Qui  des  Dieux  atteftés-vous , Madame  i 
IPHIGENIE. 

Diane  dont  je  fuis  la  Pretreffe. 

PYLADE. 

Et  moi  je  prens  à témoin  Jupiter  meme , le  maître  de^ 
Dieux. 


«• 
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Mais , fi  vous  me  trahiflcs , quel  fera  le  prix  de  votre  in- 
fidélité > 

PYLADE. 

Puiflai  - je  ne  retourner  jamais  en  ma  patrie  i & vous , 
Madame  > 

IPHIGENIE. 

. Puiflai-je  ne  revoir  jamais  Argos  s 

PYLADE.  ■ ' 

Un  article  nous  cft  échappé. 

IPHIGENIE. 


Hé  bien,  s’il  eft  neceffâire,  réitérons  le  ferment. 
PYLADE. 

Non , je  n’exige  qu’une  condition.  Si  le  vaificau  s’en- 
gloutit par  la  tempête , fi  vos  lettres  avec  ma  fortune  pé- 
riflent  dans  le  naufrage  : en  un  mot,  fi  je  me  fauve  fèul  ,dér 
livrés-moi  du  fardeau  impoic.  • 

IPHIGENIE. 

Faifons  mieux.  Pour  fupplcer  à mes  lettres , je  vous  en 
dirai  la  teneur.  C’eft  le  parti  le  plus  afluré.  Si  vous  les  fau- 
vés , elles  diront  ce  que  je  fouhaite.  Si  la  mer  vous  les  enlève 
en  vous  fauvant , vous  conferverés  le  dépôt  des  paroles  que 
je  vous  aurai  confiées. 

PYLADE. 


J’admire  votre  prudence  •,  par  là  vous  mettes  à couvert 
& l’honneur  des  Dieux  & ma  pieté.  Songés  donc , Mada- 
me, à me  déclarer  à qui  je  dois  remettre  cet  écrit , ou  ra- 
conter vos  paroles. 

IPHIGENIE. 

Dites  à Orefte  fils  d’Agamcnuion . ( elle  Ht  ) Celle  qui 

E iij 
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•VOHS  écrit  efi  cette  Frincejfe  immolée  en  Aulide , cette  Iphi- 
génie qui  vit  encore , quoiqnetle  ne  vive  plus  pour  vous . . . 

ORESTE. 

Iphlgcnic  ! ô Ciel  : vi£Umc  du  trépas  comment  a-t’clle 
pu  revivre  î où  cft-ellc  donc.  Madame  î 

IPHIGENIE. 

Vous  la  voies , c’eft  moi.  Ne  m’interrompes  point.  ( elle 
continué  de  lire)  Ramenés-moi  en  Argos , é mon  frere  ; dé- 
livrés-moi , avant  que  je  meure  ^ de  cette  terre  barbare , dr 
du  fatal  honneur  de  facrifer  à Diane  les  Grecs  qui  abordent 
en  ces  climats .... 

ORESTE  bas. 

Ah  Pylade , où  fommes  nous  î 

IPHIGENIE  continué  de  lire. 

Encore  une  fois  ramenés  Iphigenie , où  elle  deviendra  la 
furie  de  votre  maifon  : Oui , Orefte  , . . . ( i Pjflade  ) Je  ré- 
pété ce  nom  afin  que  vous  ne  l’oublies  pas. 

PYLADE. 

O Dieux  ! 

IPHIGENIE. 

D’où  vient  cette  furprife  ? pourquoi  appeller  les  Dieux 
au  fujec  de  mes  interets  J qu’aves^vous  ? 

PYLADE  en  rajfurant  fin  air. 

Rien,  Madame  : pourfuives.  Mon  efprit  croit  diRrait.  \ 

Peut-être  en  ofant  vous  interroger  à mon  tour  parvien- 
drai-je à découvrir  des  choies  incroïables. 

IVHlGl.m'E  fans  lire. 

Dites  à Orefte , que  Diane  mit  en  ma  place  imc  Biche, 
que  mon  pere  immola  croïant  me  plonger  le  poignard  dans 
le  fein , & que  la  Décfle  m’enleva  dans  ces  climats.  T elle  cft 
ma  lettre.  Vous  fçavés  mon  fecrct. 
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■ ACTE  IV. 

PYLADE. 

Qii’il  m’eft  doux  de  pouvoir  dégager  fans  peine  le  fer- 
ment dont  vous  m’avés  il  heureufement  liéi  oui , Madame, 
vous  ferés  bien-tôt  fervie.  Comptes  fur  la  plus  prompte 
obéilTance.  ( à Orejle  ) Recevés  , Orefte,  la  lettre  de  votre 
fœur. 

ORESTE. 

Je  la  reçois.  Qu’eft-il  befoln  de  rouvrir?  prefent  aux 
yeux  d’Iphigenie  je  goûte  un  plaifir  plus  réel.  O ma  fœur, 
ma  chere  Iphigénie , cft-cc  vous  que  j’embrafle  i frappé  d’un 
cvencmcnc  fi  peu  attendu  vous  ne  répondés  point , & j’ai 
peine  à en  croire  mes  yeux  . . . Oüi  c’eft  vous  ! ô prodige 
inoüi  J . . Pardonnés  les  tranfports  d’une  fi  légitime  joie ...  4 


« » La  plus  belle  de  toutes  les  recoo- 
» noillàncesed  celle  qui  naît  des  incidens 
» mêmes  , & qui  produit  une  ttes-gran- 
» de  furprife  par  des  moïens  vrai-fem- 
u blables , comme  dans  l'Oedipe  de  So- 
» phocle  & dans  Tlphigcnie  d'Euripide. 
«Car  il  eft  trcs-vrai-lemblable  &trcs- 
» naturel  qu'Oedipe  (bit  curieux,  Sc  qu'l* 
» phigenie  écrive  une  lettre  à Orelle  , 
M Scc.  «<  Arift.  fe'ét.  c.  17. 

Ce  Philofophe  dillingue  quatre  efpc- 
ces  de  reconnoilTancesj  l'une  par  les  mar- 
ques fenlibles  , comme  la  cicatrice  d'U- 
lyfletttne  autre  par  des  Cgnes  arbitrai- 
res , une  troiliéme  par  le  raifonnement , 
& une  quatrième  par  la  mémoire.  Celle- 
ci  mérité  d'avoir  ici  fa  place,  à caufe  des 
deux  exemples  qu'il  rapporte , Sc  dont  00 
peut  Te  fervir  heureufement.  » Elle  fe 
» fait  par  1a  mémoire  lorfqu'un  objet  ré- 
» veille  en  noos  quelque  foovenir  qui 
» produit  la  reconnoilTance  , comme  dans 
» les  Cypriaques  de  Dicait^cne  , où  ce- 
» lai  qui  voit  un  tableau  le  met  à plcu- 
n rer  , 8c  Tes  ploars  le  font  reconnoitte } 
n OH  comme  chés  Alcinoüs  , UlyfTe  en- 
» tendant  un  joiieor  de  harpe , 8c  fe  fou- 
a>  venant  de  fes  ttavanx  paflés  ne  pût  re- 
3û  tenir  Tes  larmes , 8c  fut  reconnu.  « 
"Voiés  encore  le  chap.  y.  où  Ariflote  lootî 
extrêmement  la  reconnoifTance  d'Iphi-. 
genie. 

» Soit  qu’un  Poüce  ciavaillc  fur  un  (a- 


» jet  déjà  connu  , ou  qu'il  en  invente  un 
U nouveau , il  faut  qu'U  en  drtfîe  la  Fa- 
» ble  en  general  avant  qu'il  penfe  à l'é- 
» pizodjcr  8c  à l'étendre  pat  fes  circon» 
» fiances.  De  cette  manière  il  met  tout 
» Ton  fujet  dans  un  fcul  point  de  vue. 
» Par  exemple , voici  le  fujet  d'Iphigenie 
XI  mis  comme  je  l'entends.  Vm  itunt 
» tnnttfft  efi  mift  fur  iin  muttl 
•>  itrt  : tilt  diffanit  tout  d" un 

» eouf  aux  yeux  des  faerificateurs . 

U eft  portée  dans  un  autre  paît  , eu  la 
» coutume  eft  de  faerifier  les  étrangers  i 
» la  Déejfe  ^ui  j préfide.  On  l'établit 
» Pretrtjfe  du  Temple,  ÿuelquei  années 
» après  le  frere  de  cette  Princejfe  arriva 
» dans  ce  même  Hess.  Pourquoi  y vient- 
» il  ? peut  obéir  À un  Oracle.  Pourquoi 
n cet  Oracle  t cela  efl  hors  de  la  Fable 
» generale  8c  univerrclle.  Qu'y  vient-il 
U taire  1 cela  efl  hors  du  fujet  : Il  neft 
» pas  pléstit  arrivé  ^uil  eft  prit.  Le 
» voilà  fur  le  point  tteftre  faertfié.  Mail 
» la  reconnoifTance  fe  fait  en  ce  moment , 
XI  ou  de  la  maniéré  qu'Euripide  l'a  ima- 
n ginée , ou  félon  la  vrai-femblance  que 
» Polyides  a très  - bien  gardée  en  rai- 
» fànt  dire  par  ce  Ptince  : Ce  neft  dont 
» pat  ajfés  que  ma  feeur  ait  été  facri- 
» fiée  , il  faut  que  je  le  fois  auft!.  Et 
» c'efl  ce  qui  le  f^uve.  » Arift.  Ptei, 
ele.  I». 
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SCENE  I 1 I. 

Les  memes,  LE  CHOEUR. 

. LE  CHOEUR. 

Qvie  faiccs-vous , ô etranger  ? comment  ofés-vous  porter 
vos  mains  profanes  fur  les  voiles  facrés  d’une  PretrefTe  ; 

ORESTE. 

Pourquoi  vous  refufes-vous  à mes  embraffeniens  ? fonges 
Iphigénie',  que  vous  êtes  ma  fœur , fille  d’Agamemnon  mon 
pere.  Songes  que  vous  voies  ce  frere , cet  Orefte  que  vous 
croyiés  ne  revoir  jamais. 

IPHIGENIE. 

Moi  votre  fœur  ! vous  mon  frere  ! ah  cefles  de  le  préten- 
dre. Il  cft  dans  l’Argolidc  à Nauplic  a. 

ORESTE. 

Cruelle , je  ne  fuis  donc  plus  votre  frere  î 
IPHIGENIE. 

Etes-vous  fils  de  Clytemneftre  î 
ORESTE. 

■ Oui , &:  iflu  de  Pélops.~’" - • 

IPHIGENIE. 

Que  dites-vous  ! . . Qiiel  garant  pouvés-vous  m’en  don- 
ner î 

ORESTE. 

Le  voici.  Ecoutés  un  fecret  qui  vous  touche. 
IPHIGÉNIE. 

Quoi’  parles.  ORESTR 

« Nauplie  ville  du  Roïauine  4'Argos , ainC  appellc'c  parce  qu’elle  4coit  unPort^ 
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ORESTE. 

Répondcs-moi  d’abord.  Sçavés-vous  a Iphigénie  la  dif- 
cordc  de  Thyefte  &c  d’Atrée  î 

• IPHIGENIE. 

La  Renommée  me  l’a  apprife.  Ce  fut  au  fiijct  de  la  Toi- 
Ibn  d’or. 

ORESTE. 

Souvenés-vous  d’une  broderie  que  vous  aves  tiffuc.  Elle 
reprefentoit  cette  hiftoire. 

IPHIGENIE. 

Cher  étranger . ..(à  fart  ) Mon  cœur  brûle  de  fc  rendre. 
ORESTE. 

Et  cette  image  du  Soleil  écliplc  ... 

IPHIGENIE. 

Je  l’avoue  i c’efl  encore  un  ouvrage  de  mes  mains. 
ORESTE. 

Et  l’eau  luftrale  qu’une  merc  répandit  fur  vous  en  Au- 
lide.. . 

IPHIGENIE. 

Je  ne  le  (çai  que  trop.  Tel  fut  mon  fatal  hymen. 
ORESTE. 

D’où  vient  envoïâtes-vous  alors  votre  chevelure  à Cly- 
temneftre } 

IPHIGENIE. 


Pour  être  répandue  fur  mon  tombeau. 

ORESTE. 

Voici  un  garant  encore  plus  certain.  V ous  connoifles  cette 


« te  texte  porte,  EIcâre.  Sans  entrer  nue  c'eft  ane  errent  desCopiftesi  on  a 
dans  toutes  les  raiibns  des  Commenta-  fait  palTer  HawIé»  , an  lieu  de  , 

feus , il  fuffit  de  conveiûi  arec  Baioés  qui  s'accorde  anllî  arec  la  wlue  dn  ters. 
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pique  célébré  dont  Pélops  tua  Oenomaiis,  pour  conquérir 
Hippodamie  à Pife.  Je  l’ai  vûë  dans  votre  appartement. 

IPHIGENIE. 

C’en  eft  trop.  O cher  Orcftc , car  de  quel  autre  nom 
ma  tendrcfle  peut-elle  vous  appeller  > oui  vous  êtes  ce  que 
}’ai  de  plus  cher ...  Je  vous  revois  donc,  Orcfte,  vous  mon 
unique  frere  , vous  dans  ces  climats  loin  d’Argos  ! Ali  mon 
frère . . . 

ORESTE. 

Et  moi , je  revois  une  foeur  qu’on  croit  dans  la  région 
foûterraine  des  morts  ! . . Les  larmes  raclées  de  Joie  remplit 
fent  malgré  nous  vos  yeux  & les  miens. 

IPHIGEN  lE. 

Je  le  lailTai , il  m’en  fouvient,  fortant  du  fein  de  celle  qui 
l’avoir  allaité.  A peine  connoilToit-il  encore  la  maifon  pa- 
ternelle. O Ciel  ! ô plus  heureux  frcrc  que  je  ne  puis  l’ex- 
primer . . . Cher  Orefte , que  vous  dirai-je  ! cet  événement 
cft  au-dclTus  de  mes  exprcllions , au-delTus  du  prodige. 

ORESTE. 

Réunit  l’un  à l’autre , rien  déformais  ne  pourra  troubler 
notre  bonheur. 

lPHlGENl£.4UuC/^<?*r. 

Cheres  amies , ô vous  qui  prenés  part  à mes  diverfes 
fortunes , une  joïe  pure  &c  inefperéc  s’empare  de  mes  fens , 
jél  'avoue  : mais  helas , que  j’ai  fujet  de  craindre  qu’elle  ne 
s’échappe  comme  un  vain  fantôme.  O Argos , ô Mycencs , 
ô chere  patrie , que  ne  vous  dois-je  pas  pour  un  tel  frere  • 
vous  l’avés  fait  naître , vous  l’avés  élevé  dans  votre  fcîn. 
C’eft  votre  gloire  & mon  appui. 

ORESTE. 

" Heureux  par  le  fort  de  notre  nailTance , helas , Iphigé- 
nie , nous  ne  fommes  rien  moins , fi  nous  jettons  les  yeux 
fur  nos  déplorables  jours. 
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ACTE  IV. 

IPHIGENIE. 

Je  l’ai  bien  éprouve  quand  mon  infortuné  père  me  plon- 
gea le  couteau  facré  dans  le  fein. 

ORESTE. 

Ah  quel  fouvenir  me  rappcllés -vous  ? je  crois  encore  à 
peine  vous  revoir. 

IPHIGENIE. 

, Privée  de  l’hymen  d’Achille , on  me  livre  à des  loups  fu- 
rieux. Ah  mon  frere , les  larmes , les  gemiflemens , Se  le 
deuil  environnoient  l’Autel. 

; ORESTE. 

Trop  cruelle  cérémonie! 

IPHIGENIE. 

' Que  j’ai  pleuré  l’effort  d’Agamemnon  l Père  barbare, 
pere  inhumain , avoüons-le , il  ne  m’a  point  traitée  en  Elle. 

ORESTE. 

Quel  enchaînement  de  calamités  * qu’auroic-ce  été , Iphi- 
génie , ‘fi  pour  furcroît  vos  fanglantes  mains  pouffées  par 
quelque  noire  Divinité  avoient  égorgé  un  frere  ? 

, IPHIGENIE. 

Ah  je  me  reproche,  chcrOrefte,  cet  horrible  attentat. 
Helas  vous  l’aves  à peine  évité.  Attentat  impie  • Orefte  im- 
molé par  une  fœur  ! j’en  frémis.  Mais  quelle  fera  la  fin 
tant  de  maux  i quel  heureux  deflin  nous  en  tirera  ! quel 
mo'ien  trouverons  - nous  pour  arracher  un  frere  à ces  cli- 
mats, à la  mort,  pour  le  renvoïer  à Areos,  pour  ne  pas 
faire  couler  fon  fang  fur  les  autels  ! C’eft  a vous , Orcflc,  ï 
longer  comment  vous  échapperés  au  péril,  qui  vous  mena- 
ce i fi  à travers  mille  dangers  vous  fuirés , par  terre  pliitôc 
que  par  mer,  fi  vous  perccrés  tant  de  régions  fauvages,& 
tant  de  pais  affreux.  Car  comment  fuir  entre  les  Cyanées  • 
U route  efl  longue  S£  pénible.  Ciel  l que  je  fois  mallieuceu< 

F ij 
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fc  ; qui  lèvera  tant  d’obftaclcs  ? Quel  Dieu , quel  mortel 
quel  heureux  hazard  nous  applanira  la  route , &:  finira  nos 
malheurs  ? 

LE  CHOEUR. 

Témoin  de  tant  de  merveilles  ineffables  ,&  charmée  de 
ce  que  j’ai  entendu , je  l’avoue , Orefte , les  embraffemens 
des  amis  qui  fc  retrouvent  font  légitimes.  Laiffons  les  pleurs. 
Il  s’agit  de  fauver  nos  jours.  Songés  aux  moïens  de  quitter  ces 
rivages  barbares.  C’eft  au  Sage  de  faifir  l’occafion  j fon  uni- 
que plaifir  doit  être  le  foin  de  fortir  des  mains  de  la  fortune. 

O RESTE. 

Oui  la  fortune  cllc-mcme  nous  aidera.  Pour  peu  qu’elle 
nous  foit  favorable , j’efperc  tout  d’elle.  Dceffc  n eft-cllc 
pas  plus  puiffante  que  les  foibles  mortels  i 

IPHIGENIE. 

Inllruite  de  tout  ce  qui  touche  mes  proches,  il  ne  me  refte 
qu’à  fçavoir  la  deftinée  d’Eleftre.  Daignés  m’en  informer. 
Rien  pour  moi  n’eft  plus  intéreffant. 

ORESTE. 

Eleûre  eft  heureufe.  Elle  cft  l’époufe  de  cet  ami. 

IPHIGENIE. 

Mais  puis-je  le  connoître  î D’où  eft-il  î quel  eft  fon  pere  > 

O REST  E.  

C’eft  Strophius  de  Phocide. 

IPHIGENIE. 

Dieux  J Anaxibic  fille  d’Atrce  cft  donc  fa  merc,  & le 
fàng  nous  unit. 

ORESTE. 

Oui , le  fang  nous  lie , & plus  encore  l’amitié. 

IPHIGENIE. 

11  n’écoxt  pas  encore  né  quand  Agamemnon  me  facrifia. 
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ORESTE. 

Non,  Strophlus  fnt  quelque  teras  fans  voir  aucun  gage 
de  fon  hymen. 

IPHIGENIE  J PyUde. 

O époux  d’Elcftre  ma  foeur , que  votre  prefcnce  m’eft 
chcre  ! 

ORESTE. 

Libérateur  d'Oreflie , cette  qualité  en  lui  m’eft  plus  pre- 
cieufe  que  celle  de  parent. 

IPHIGENIE.  . 

Mais,  mon  frère  , comment  avés-vous  pu  porter  vos 
mains  cruelles  fur  une  merc  > 


ORESTE. 

Laiflbns  Ce  propos.  J’avois  un  pere  à venger. 

IPHIGENIE. 

Et  quelle  fureur  porta  Clytemncftre  à cet  attentat  fur 
‘un  époux  î 

ORESTE. 

Oubliés , s’il  efl;  polTible,  le  crime  d’une  mere.  Il  ne  lied 
pas  que  vous  l’entendiés  raconter. 

IPHIGENIE. 

Vous  le  voulés,  je  me  tais...  Ledeftin  d’Argoseftdonc 
entre  vos  mains  ^ 

ORESTE. 

Ménélas  régné , Sc  je  fuis  exilé. 

IPHIGENIE. 

Quoi  donc  ? le  frere  d’Agamemnon  a-t*!!  encore  écrafô 
les  relies  d’une  mailbn  infortunée  ! 

ORESTE. 

Non,  la  crainte  des  Furies  qui  me  pourfuivent  m’a 
écarté  de  ma  patrie. 

Fij 
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IPHIGENIE. 

Voilà  donc  la  phréncfic  dont  on  m'a  fait  le  récit  ! 

ORESTE. 

Hclas  ! on  m’a  vu  plus  d’une  fois  dans  ce  funefte  état. 

IPHIGENIE. 

J’entens.  Les  Furies  vengent  fur  vous  une  mere  égorgée. 

ORESTE. 

Au  point  de  m’accabler  de  leurs  fléaux  enfanglantés. 

IPHIGENIE. 

Comment  êtes-vous  abordé  à ce  rivage  étranger  ? 

ORESTE. 

Conduit  par  l’Oracle  d’Apollon. 

IPHIGENIE. 

Quel  étoit  votre  deflein?  eft-cc  un  myftere  que  vous  ne. 
pulfTiés  dire  î 

ORESTE. 

Je  vais  vous  l’apprendre.  C’eft  la  fource  de  bien  des 
maux.  Apres  le  crime  de  Clytcmneftre  que  je  tais  , & la 
vengeance  que  j’en  tirai  . ia_jtoupe  des  Eumenides  fondit 
fut  moi , & m’exila  de  ma  patrie.  Contraint  de  fuir , je 
fils  encore  obligé  par  l’ordre  d’Apollon  de  voïager  a.  i 
Athènes , pour  comparoître  devant  b ces  Divinités  qu’on 
craint  de  nommer.  Là  fe  tient  ce  Tribunal  révéré  c au- 
quel Jupiter  fournit  le  Dieu  Mars  pour  avoir  foüillé  fes 
mains  dans  le  fang.  J’arrive  : on  me  regarde  comme  un 
objet  d’cxecration,  comme  un  ennemi  des  Dieux.  Toutes 


« Grec , a fiti- 

b Les  Anciens  ^vicoient  fourenr  de 
(WRimce  les  Tutiti.  Le  mot  d'Euméni- 
des  leur  paroillbit  pitts  doux.  Ceft  la 
diâiSicnce  des  mots  Di»blt  8c  Démtn 


parmi  nous. 

t Ceft  l’Arcopage  , ainfi  nommé  par- 
ce que  Mars  for  le  ^emier  <]ui  y fobit 
le  jugement  de  douze  Dixinius. 

..  ......  J 
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les  portes , tous  les  cœurs  fc  ferment  : ceux  qui  refpc£kcnc 
encore  les  droits  de  rhorpitalicé  me  reçoivent  enfin , mais 
fans  m’admettre  à leur  table,  ni  à leurs  converfations.  Seul, 
fans  compagnie  , fans  entretien , je  vis  relégué  au  milieu 
d’eux.  Pour  authorifer  cette  fcparation  outrageante,  cha- 
que convive  boit  le  vin  dans  fa  coupe,  a non  plus  commu- 
. ne , mais  particulière.  Infenfible  en  apparence  à cet  affront , 
je  diflimulois , je  n’ofois  me  plaindre  : mais  je  portois  tou- 
jours dans  le  cœur  la  honte  & le  remords  de  mon  parricide. 
( J'appris  dans  la  fuite  que  ce  malheur  avoit  donné  lieu 
d’établir  à Athènes  une  fête  qui  fubfifte  encore  pour  hono- 
rer la  coupe  de  libation.  ) Prêt  à fubir  le  jugement  j’entre 
dans  l’Aréopage.  Je  prens  un  fiege , comme  aceufé  ; l’au- 
tre eft  occupé  par  la  première  des  Euménides  mon  accu- 
fatricc.  Apollon  écoute,  & parle  pour  ma  défenfe.  Pallas 
compte  elle-même  les  fuffrages  ,&  par  fa  faveur  ils  fe  trou- 
vent égaux.  Je  fors  vainqueur,  & les  Euménides  favora- 
bles me  regardent  comme  abfous.  Les  autres  Furies  mécon- 
tentes de  ce  jugement  s’attachent  à moi , & ne  ceffent  de- 
puis ce  jour  de  m’agiter  par  des  courfes  éternelles.  Je  re- 
viens enfin  à Delphes.  Je  me  jeœe  aux  pieds  d’Apollon, 
" fans  avoir  pris  aucune  nourriture  & réfolu  de  me  donner 
la  mort , fi  ce  Dieu  caufe  unique  de  ma  perte  ne  devenoic 
l’aucheur  de  mon  falut.  Aufli  - tôt  une  voix  fort  du  facrc 
Trépié  b 6c  m’ordonne  de  venir  en  cette  contrée,  d’enle- 
ver la  ftatuë  defccnducî  du  Ciel , de  la  porter  à Athènes. 
Tel  eft  l’ordçe  d’Apollon.  Ceft  à vous  de  m’aider  à l’ac- 
complir. Si  je  puis  ravir  ce  dépôt  facrc , libre  alors  de  mes 
fureurs , je  vous  embarque  fur  mon  vaifTeau , & je  vous  ra- 
mène à Mycenes.  Encore  une  fois,  chcre  Iphigenie,  fau- 
vés-vous,  fauvés-moi,  fauvés  les  débris  d’une  famille  dé- 
plorable i le  fort  de  la  race  de  Pélops  eft  entre  vos  mains. 
Elle  eft  perdue , fi  la  ftatuë  celcftc  n’cft  enlevée. 

m D^mophonRoi  des  Athéniens  Toïanc  conTirenne  coupe  particnliere, contre  l’n- 
Orefte  chargé  d’un  parricide',  ne  voulut  Tage.  Voilà  le  fondement  de  la  fête  qu'oo 
ni  l'éconduire  , ni  le  recevoir  à fa  table,  appellnit  S’ijTir  ha  coupe  nom- 

II  s'avifa  donc  de  le  faite  fervir  féparé-  méc  étoit  une  mefure  Aitiqoc. 
ment  , & pour  jufiificr  cette  efoece  d'af-  b (jicc , d’vr. 

£rooc,  il  voulut  qu'oo  fcrvlt  a chaque 
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LE  CHOEUR. 

O que  la  colcrc  des  Dieux  dcchaincc  fur  la  race  de  Tan- 
tale l’accable  d’infortunes  ! 

IPHIGENIE. 

Avant  votre  arrivée  en  ces  lieux  j’ai  voulu  retourner  \ 
Argos  Sc  vous  revoir.  Je  le  veux  encore.  Mes  fouhaits 
vont  plus  loin.  Je  defire  de  délivrer  un  frere,  & de  rani- 
mer les  Cendres  d’une  illuRre  Maifon,  (car  j'oublie  qu’un 
pere  fiit  mon  bourreau  ) oui , cher  Orefte , je  le  fouhaite 
avec  ardeur.  Vous  ne  mourrés  point.  Notre  Race  fera  fau- 
vée.  Mais  comment,  dites -moi,  comment  furprendre  la 
DéclTc  î comment  tromper  Thoas  ? s’il  trouve  l’autel  dé- 
pouillé de  la  Ratuë,  c’clî  fait  de  moi.  Quelle  exeufê  allc- 
guerois-je?  Ah  fi  vos  projets  pouvoient  réuflir  , fi  vous 
m’enleviés  avec  la  DéeUc , fi  une  entreprife  fi  belle  s’exe- 
cutoit  ! . . Mais  non , Orefte  retournera  en  fa  patrie , & U 
trifte  Iphigenie  périra. . . N’importe,  les  dangers  me  feront 
chers , 6c  la  mort  me  fera  douce , fi  je  fauve  un  frere.  Non , 
à ce  prix  je  ne  refufe  point  de  m’expofer  au  trépas.  Que  peut 
une  fimple  fille  pour  foutenir  fa  Maifon  î vous  en  êtes  l’u-  • 
nique  appui. 

ORESTE. 

Aux  Dieux  ne  plailê,  Iplu^niç^que  je  devienne  dou- 
blement parricide.  Le  fang  d’une  mercqui  fiimc  encore  ne 
me  rend  que  trop  coupable  à mes  yeux.  Nos  deftins  feront 
unis.  Je  veux  vivre  ou  mourir  avec  vous.  Oui , chcre  fœur , 
ou  je  vous  ramène  en  Grece , fi  la  mort  n’arrête  mes  efforts , 
ou  la  Tauride  fera  notre  commun  tombeau.  Mais , dites- 
moi  je  vous  prie , fi  cet  enlevement  déplaifoit  la  Dceffe , 
Apollon  me  l’auroit-il  ordonné  > m’auroit-il  accordé  la  fa- 
veur de  vous  revoir  ? non , non , il  ne  m’aura  pas  abufe. 
plus  je  rafferable  ces  evenemens , plus  j’cfperc  un  heureux 
retour.  ^ 

IPHIGENIE. 

Mais  comment  ravir  la  ftatuc  , 6c  nous  fouftrairc  à la 

mort  2 
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mort!  nous  le  voulons;  mais  hclas  c’eft  peu  de  le  vouloir. 

ORESTE. 

Attentons  à la  vie  du  Tyran, 

IPHIGENIE. 


Ah  que  dites-vous  ? c’eft  violer  les  droits  de  rhofpicalitc. 
ORESTE. 

Mais , Iphigénie , s’il  le  faut  pour  votre  falut  Se  le  mien  î 
IPHIGENIE. 

4 Je  ne  puis  approuver  un  crime , ni  blâmer  votre  valeur. 

ORESTE,  a/>rès  avoir  rêvé. 

Hé  bien , laiftbns  ce  deflein ...  Si  vous  me  cachiés  dans 
le  Temple. .. 

IPHIGENIE. 

Pour  nous  fauver  à la  faveur  des  ténèbres  > 


ORESTE. 


La  nuit  cft  favorable  à la  fraude , comme  la  lumière  à la 
vérité. 


IPHIGENIE. 


Mais  le  Temple  cft  rempli  de  Gardes;  comment  trom- 
per leurs  regards? 

ORESTE. 

Ah  Dieux  ! nous  fommes  donc  perdus.  Que  réfoudre  ? 
IPHIGENIE. 

Un  expédient,  ce  fcmble , vient  de  luire  à mon  clpric. 

ORESTE. 

Quoi  î fatisfiites  mon  impatience. 

<•  Barnés  a taifon  , ce  me  (entble  , de  w ii  , jt  n*  feurroit  rixtcuttr. 

lire  dans  le  texee  (ix  «Ittatuftlu  , jt  ne  Cela  ne  tecoic  pas  un  beau  fens:  la  fuite 
fuis  approuver  un  entât  i au  lieu  de  julUfie  la  coircAioa,  ' , j 

Tome  II,  • 'G 
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IPHIGENIE. 

Je  me  fervirai  de  vos  fureurs  mêmes  pour  vous  fauver. 
ORESTE. 

Que  le  fexe  cft  ingénieux  & fécond  en  reflburces  î 
IPHIGENIE. 

Je  publierai  votre  parricide. 

ORESTE. 

J’y  confens.  Mettes , s’il  le  faut,  mes  malheurs  à profit. 
IPHIGENIE. 

Il  n’eft  pas  permis , dirai-je,  d’immoler  de  pareilles  vic- 
times. 

ORESTE. 

Sous  quel  prétexte  i j’entrevois  la  raifon. 

IPHIGENIE. 

La  vidime  eft  fouillée  ; il  faudra  la  purifier. 

. ORESTE. 

Comment  par  cette  rufe  viendrons  - nous  à bouc  d’enle- 
ver la  ftatuê  î 

IPHIGENIE. 

J’ai  deflein  de  vous  purifier  dans  les  eaux  de  la  mer. 
ORESTE. 

Mais  la  ftatuc  qui  cft  l’objet  de  nos  defirs  cft  dans  le 
Temple. 

IPHIGENIE. 

J’ajouterai  que  la  ftatuc  profanée  par  vos  attouchemens 
doit  être  aufli  purifiée. 

ORESTE. 

Où?  vers  le  rivage  auftral  ? 
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IPHIGENIE. 

Oui , à Pendrolc  même  où  cft  atcachc  votre  valfTcau. 

ORESTE. 


Ne  conficra-t’on  point  ces  foins  à quclqu’autre  » qui  por- 
tera la  ftatuë  î 


IPHIGENIE. 


Moi.  Seule  j’ai  le  droit  d’y  porter  les  mains. 
ORESTE. 

Quel  rôle  joücra  Pylade  dans  mon  aventure  ? 
IPHIGENIE. 

On  dira  qu’il  ell  fouille  du  même  crime. 

ORESTE. 

Conduirés-vous  cette  intrigue  à l’infçù  ou  de  l’aveu  du 
Roi» 

IPHIGENIE. 

Puis-je  rien  faire  à fon  infçû  î je  l’abuferai  pat  mes  dif- 
cours. 

ORESTE. 

Il  fera  facile  alors  de  nous  fauver  à force  de  rames. 
IPHIGENIE. 

Vous  aurcs  foin  du  refte.  Ce  fera  à vous  de  faciliter  le 
fuccès. 

^ ORESTE. 


Il  ne  refte  plus  qu’à  demander  le  fccret  à vos  femmes. 
Engagés  - les  à fc  taire  par  vos  difeours  perfuafifs.  L’élo- 
quence cft  naturelle  au  fexe.  Agifles  de  votre  côté,  j’agi- 
rai du  mien,  & j’ofe  efpérer  ime  heureufe  ilTuc. 

; IPHIGENIE  4»  cW. 

■ Cher  es  Compagnes,  ma  rcffourceeft  en  vous»  de  vouj 

G ij 
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dépend  mon  bonheur  ou  ma  perte  , mon  retour  ou  ma 
mort , &:  la  dcllincc  d’un  frère  & d’un  parent.  L’unique 
faveur  que  je  vous  demande  d’abord , c’eft  la  fidelité  ; qua- 
lité admirable  &c  rare  , mais  propre  du  fexc.  Tendres  Sc 
fideles  dans  leurs  interets  mutuels  les  femmes  fçavenc  s en- 
tre-aider.  Ah , du  moins  par  votre  filence  favorifes  notre 
évafion.  Une  meme  fortune  peut  perdre  ou  fauver  trois 
têtes  bien  chères.  L’interet  commun  vous  engage  à ne  pas 
nous  trahir.  Votre  falut  efl:  attaché  au  mien.  En  affûtant 
mon  retour , vous  affurés  le  vôtre.  Retournée  dans  la  Grc-, 
ce  je  ne  vous  oublierai  pas.  Receves  mes  embraffemens. 
Non  , je  ne  rougirai  pas  de  vous  conjurer  par  ces  mains , 
par  CCS  genoux  que  je  tiens  embraffés  , par  vos  peres , par 
vos  meres,  par  des  enfans  chéris,  fi  vous  en  avés , enfin  par 
ce  qui  vous  refte  de  plus  cher  au  monde,  nenoustrahiffes 
pas.  Chères  Compagnes , parles.  Qui  de  vous  me  donne 
ou  me  refufe  fon  aveu  î convenés  entre  vous  toutes.  Si  quel- 
qu’une n’approuve  pas  cette  fuite,  c’eft  fait  de  mon  frere&: 
de  moi. 

LE  CHOEUR. 

Raffurés-vous , Princeffe , ôc  libre  d’inquiétude  à notre 
égard  ne  fongés  qu’à  vous  fauver.  Oui , nous  jurons , ( o 
Jupiter,  forés -en  témoin)  nous  vous  jurons  une  éternelle 
fidelité. 

IPHIGENIE. 

Daignent  les  Dieux  récompenfer  cette  genérofité , ôc  vous 
combler  de  faveurs  ! Thoas  va  paroître  pour  s’informer  fi 
le  facrificc  eft  achevé.  Orefte  & vous  Pylade,  il  cft  teins 
de  vous  retirer. 

SCENE  IV. 

IPHIGENIE. 

O toi , qui  m’enlevas  jadis  des  mains  meurtrières  d’Aga- 
memnon,  Diane,  délivre  nous  aujourd’hui.  Si  tu  ne  nous 
prêtes  ton  fccours , qui  déformais  ajoutera  foi  aux  Oracles 
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d’Apollon  ? Sied-t’il  d’ailleurs  à une  Deede  d’habiter  ces 
contrées  î Athènes  , la  célébré  Athènes  t’attend.  Quitte 
• pour  elle  un  féjour  indigne  de  ta  préfencc. 

IV-  INTERMEDE 

LE  CHOEUR. 

STtOfHB  I.  Tendre  oifeau,  qui  errant  fur  les  rochers  les  fais  reten- 
tir de  tes  lugubres  accens,  a Halcyon,  donc  le  doux  lan- 
gage cft  entendu  des  fages  mortels,  tu  pleures  un  époux 
chéri.  Helas  mes  douleurs  font  femblables  aux  tiennes.  Loin 
de  ma  chere  patrie , je  foupire  après  la  compagnie  des  Grecs. 
Ah  qui  me  oonnera  des  ailes  pour  voler  vers  Diane  Déefle 
h de  Cynthie  ! quand  pourrai- je  revoir  les  palmes  de  Délos , 
ces  lauriers  toujours  verts,  ces  oliviers  confacrés  par  les 
couches  de  Latonei  ô c lac  dont  les  eaux  font  couvertes  de 
Cygnes  ! ô Cygnes  amis  des  Mufes , ah  quand  pourrai  - je 
vous  revoir  ! 

jnmsTR.  I.  Que  de  larmes  ont  coulé  de  mes  yeux  quand  apres  le  ren- 
verfement  de  ma  patrie , je  fus  enlevée  par  les  vaiffeaux  en- 
nemis , quand  devenue  Efclave  & chèrement  achettée , je 
vins  dans  ces  climats  barbares  au  fervice  de  la  Prêtreffe  fille 
d’Agamemnon  ! nourrie  à l’ombre  des  autels  toujours  fu- 
mans  du  fang  des  viébimes  qu’ai  - je  trouve  ? un  efclavage 
éternel.  Un  malheur  qui  s’attache  à nous  dès  notre  nailTan- 
ce  ceffe  d’être  un  malheur.  Il  peut  changer  de  face , & le 
cœur  s’y  fait.  Mais  dans  le  foin  d’une  brillante  fortune  , 
Ciel  ! qu’il  eft  dur  de  devenir  malheureux  ! 

VTBOtn.  Il-  Heureufe  Iphigenie , que  votre  deftinéc  eft  différente  de 
la  nôtre.  Tout  confpire  à votre  bonheur,  d Un  vaiffeau 
vous  attend  au  rivage.  Il  va  fendre  les  ondes  au  fon  des 


» Alcinoc  fille  d’Eole  aïanc  perdu  Ton  Egée  , célébré  par  la  nailTance  d'Apollon 
mari  Ceyx  qu'elle  pleuroit  jour  Sc  nuit  fiic  & de  Diane. 

changée  en  Halcyon.  0w«d.Ar«4OT./.it.  c Herodot.  in  Euttrp.  nous  apprend 
t Cynthie  ou  Cynthe  montagne  fi-  que  ce  lac  s'appelloit  T rochcïde. 
tnéc  au  milieu  de  Délos  Ifle  de  la  mer  4 de  yo  rames  »rjmSn'(si. 

G iij 
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inftrumcns.  Phcsbus  avec  fa  a lyre,  Pan  avec  ^ fes  pipeaux 
champêtres  vont  eux  - memes  adoucir  vos  ennuis  , & fc- 
condor  votre  retour  en  Grece.  Je  verrai  l’onde  écumer  fous  • 
la  rame , le  vent  enfler  les  voiles , & donner  des  ailes  au 
• vaifleau , candis  que  vous  me  laifles  fur  ces  funeftes  bords. 

^üTisT.  II.  Qiie  ne  puis-je  voler  au-deflus  des  vaftes  efpaces  ou  le 
Soleil  commence  &c  finit  fa  carrière,  j’arreterois  nwn  vol 
fur  la  maifon  paternelle.  Là  je  reverrois  ces  lieux  fi  chers  à 
mon  fouvenir , où  jeune  encore  & fous  les  yeux  d’une  mere , 
je  cclcbrois  un  innocent  hymen , où  feule  j’animois  l’aflcm- 
blcc , où  je  difputois  à mes  Compagnes  le  prix  de  la  beauté , 
où  enfin  voilée  avec  grâce  & la  tête  parée  de  riches  bijoux 
j’étois  invitée  à difputer  ce  prix. 

9 

a A Tept  cordes.  b Collés  de  cire. 
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ACTE  V 

SCENE  PREMIERE. 

THOAS,  LE  CHOEUR. 

THOAS. 

Où  donc  eftla  Prctre/Te  ; a-t’clle  initié  les  viékimes  î leurs 
corps  brûlenc-ils  dans  le  feu  facré  du  fanéluairc  ? 

LE  CHOEUR. 

La  voici , Scjgneur.  Elle-même  vous  répondra. 

SCENE  II. 

Les  mêmes , IPHIGENIE. 

THOAS. 

Que  vois-je  i la  ftatuë  entre  vos  bras  ! pourquoi  l’avcs- 
vous  tirée  du  lieu  faint  î 

IPHIGENIE. 

Arrêtes , Seigneur  ; n’allcs  pas  plus  avant. 

THOAS. 

Quoi  donc  ? qu’eft  - il  arrivé  d’extraordinaire  dans  ce 
Temple  j 

IPHIGENIE. 

Chofe  horrible  ; . . . Mais  non.  Je  profancrois  mes  lèvres 
à vous  la  raconter. 

THOAS. 

Quel  étrange  difeours  ! parlés , Iphigénie. 

IPHIGENIE. 

Les  viftimes  que  vous  m’aves  cnvoïccs  font  impures. 


5(5  IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 

TH  O AS. 

Qui  vous  l’a  dit  ? par  où  le  jugés-vous  ? 

IPHIGENIE. 

La  Dccfic  à leur  afpcâ:  s’cft  détournée  de  fon  fiege. 

T H O A S. 

D’clle-mcrac , ou  par  l’cfFct  d’un  tremblement  de  terre. 
IPHIGENIE. 

D’ellc-mcmc,  & fcsycux  fc  font  fermés  d’horreur. 
THOAS. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  prodige  > cft-ce  la  profana- 
tion des  viétimes  ; 

IPHIGENIE. 

N’cn  cherchés  point  d’autre  caufe.  Le  crime  qu’ils  ont 
commis  cft  atroce. 

THOAS. 

■ Ont-ils  égorge  quelque  etranger  fur  le  rivage. 
IPHIGENIE. 

Non.  Leur  crime  cft  domeftique , ils  font  venus  chargés 
de  ce  forfait. 

T H C5  A $.'  ■ ■■ 

Qu’ont-ils  fait  ? je  brûle  de  l’apprendre, 
IPHIGENIE. 

Ils  ont  tué  leur  mcrc. 

THOAS. 

O Apollon  J un  barbare  même  n’eut  pas  été  capable  d’un 
pareil  attentat. 

IPHIGENIE. 

Auffi  devenus  l’execration  de  toute  la  Grèce , ils  ont  etc 
chaffés  pat  leurs  .propres  Citoyens, 

THOAS. 


Digitized  by  Google 


T H O A s. 

Mais  pourquoi  enlever  la  Deerte  ? 

IPHIGENIE. 


Pour  l’expofer  à un  air  plus  pur.  Les  coupables  l’ont  pro- 
fanée. 

THO  AS. 

Hé  comment  avés-vous  découvert  cette  profanation  î 
IPHIGENIE. 


J’ai  tout  fçû  apres  le  prodige  que  je  viens  de  raconter. 

‘ THOAS. 

A ce  trait  de  prudence , on  reconnoit  la  fagefle  que  vous 
avés  puifee  de  votre  patrie. 


. IPHIGENIE. 

Le  croiriés-vous , Seigneur  > ces  étrangers  que  je  vais  fà- 
crifier  m’ont  comblée  de  la  plus  douce  joie. 

THOAS. 


Sans  doute  en  vous  annonçant  d’Argos  que. . . 
IPHIGENIE. 


Mon  unique  frère  Orefte  vit  encore. 

THOAS. 

Ils  ont  voulu  racheter  leur  vie  par  ce  récit  flateur .... 
IPHIGENIE. 

Et  qu’ Agamemnon  mon  pere , eft  plein  de  vie. 
THOAS. 

Mais  fans  vous  laifTcr  toucher  d’une  vaine  pitié  vous 
êtes  fortie  du  Temple  pour  commencer  la  cérémonie  fa-- 
fréc? 

Tome  II, 


H 
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IPHIGENIE. 


Oui , Seigneur , ma  haine  envers  une  ingrate  patrie  qui 
m’a  perdue , l’emporte  fur  la  compallion. 

THOAS. 

Toutefois  que  ferons -nous  de  ces  etrangers  î parlés  li- 
brement. 

IPHIGENIE. 

La  loi  ordonne  qu’ils  périflent.  Ne  la  violons  pas. 
THOAS. 


Où  eft  donc  l’eau  luftrale , ic  le  couteau  facré  î 
IPHIGENIE. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  purifier  ces  criminelles  viâimes. 
THOAS. 

Dans  quelle  eau  î à la  mer , ou  dans  une  fontaine  pure  > 

iphige'nie. 


a La  mer  enlève  tous  les  maux  des  mortels. 


THOAS. 

Les  vidimes  feront  donc  alors  plus  agréables  à Diane  t 
IPHIGENIE.  , 

Et  mon  emploi  fera  moins  déshonore. 

THOAS. 

Hc  bien,  Iphigenie , les  flots  de  la  mer  viennent  fe  bri-  • 
fer  au  pied  du  Temple.  Qu’eft-il  befoin . . . 

IPHIGENIE. 

Non  , Seigneur.  Ce  myftcre  veut  de  la  folitude.  Un 

M Telle  eft  encore  l'o|>inion  des  In-  2 une  maladie  , dont  les  Prêtres  Egy- 
diens  «çii  attribuent  à la  mer  une  Tenu  ptiensl'avoient  guéri  pat  un  bain  de  mer, 
IbuTcraine  pour  effacer  les  péchés.  On  dans  un  Toïage  qu’il  fit  en  Egypte  ascc 
conte  qu'Eutipidc  fie  ce  vers  pat  allulioD  Platon.  ' 
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autre  deffein  Important  exige  que  je  m’écarte  plus  loin. 

THOAS. 

Allés  où  bon  vous  (cmble.  Je  n’ai  point  une  coupable 
curioflté  4 fur  les  chofes  facrées. 

IPHIGENIE. 

Il  me  faut  purifier  la  ftatuë  cllc-mêmc. 

THOAS. 

Un  crime  fi  atroce  l’a  en  effet  fouillée. 

IPHIGENIE. 

Sans  cela  l’aurois-je  tirée  du  fanâruaire  > 

THOAS. 

Je  loue  votre  pieté  te  vos  foins. 

IPHIGENIE. 

Mais  fçavés-vous,  Seigneur , ce  qu’il  faut  faire  î 
THOAS. 

Quoi?  parlés. 

IPHIGENIE. 

Il  faut  charger  de  chaînes  les  deux  étrangers. 
THOAS. 

Où  pourroicnt-ils  fuir  ? 

IPHIGENIE. 

Ignorcs-vous  les  rufes  fie  l’infidclitc  des  Grecs  ? 
THOAS. 

Hé  bien , Gardes , qu’on  les  enchaîne. 

IPHIGENIE. 

Ordonnés  aulfi  qu’on  les  amène . . . 


« Tel  ^coit  le  rcfpcâ  des  Païens. 


Hij 
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THOAS. 

J’y  confcns, 

IPHIGENIE. 

Qu’on  leur  voile  les  yeux , & qu’on  me  donne  quelques 
Gardes  pour  efeorte. 

THOAS. 

Les  voici. 

IPHIGENIE.  ^ 

Envoies  de  plus  ordre  aux  habitans ... 

THOAS. 

De  quoi? 

IPHIGENIE. 

De  fe  renfermer  dans  leurs  maifons. 

THOAS. 

Pour  ne  pas  être  témoins  du  facrifice  ? 

IPHIGENIE. 

Ah  ! ccléroic  une  abomination. 

T H O A S 4 un  de  fes  Officiers. 

Ailes , publics  la  defenfe  d’alTiftcr  à ce  fpeûaclc. 
IPHIGENIE. 

Cette  attention , Seigneur , cftun  gage  de  votre  tendrcllê 
pour  vos  lujcts.  Vous  les  gouveenés  eu  pere. 

THOAS. 

Croïés-moi , Iphigénie  ; objet  de  l’admiration  publique, 
votre  prudence  me  charme , & cet  éloge  rejaillit  fur  vous. 

IPHIGENIE. 

Vous , Seigneur,  demeurés  ici  proche  le  Temple . . . 
THOAS. 

Que  ferai- je  > 


IPHIGENIE. 


Vous  le  purificrés. 
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THOAS. 

J’entens.  A votre  retour  la  DéelTc  le  trouvera  purifié. 

IPHIGENIE. 

Et  quand  les  étrangers  fortiront . . . 

THOAS. 

Que  voulés-vous  que  je  faffe  ? 

IPHIGENIE. 

Voilés  votre  auguilc  vifage. 

THOAS. 

Pour  ne  pas  fouiller  mes  yeux  » 

IPHIGENIE. 

Oui , Seigneur , & fi  je  tarde  quelque  tems  . . . 

THOAS. 

Quel  terme  me  preferives-vous  ? 

IPHIGENIE. 

Ne  foïcs  point  inquiet. 

THOAS. 

Hé  bien , accomplifTcs  à loifir  les  cérémonies  néceflaircs. 
IPHIGENIE. 

Dieux , faites  réulfir  cette  expiation  félon  mes  fouhaits. 
THOAS. 

Je  joins  mes  vœux  aux  vôtres,  ic  je  me  retire. 


(i  IPHIGENIE  EN  TAURIDE. 
SCENE  III. 


IPHIGENIE,  cortège  de  Sacrificateurs  & de  Gardes , 
qui  amènent  les  D E U X GRECS. 

IPHIG  ENIE. 

AU  voici  les  viûimes  qui  Portent  du  Temple.  Ces  orpe- 
mens  & ce  pompeux  appareil  de  la  Déeflc , ces  jeunes  hom- 
mes Miniftres  de  Diane,  ces  flambeaux  qui  brillent  de  toutes 
parts , enfin  les  chofes  preferites  pour  la  cérémonie , tout  eft 
préparé,  tout  m’invite  à expier  par  le  fangun  fanglant  at- 
tentat. Citoyens,, je  vous  interdis  ce  fpcék.acle.  Loin  d’ici  les 
mortels  confacrés  au  Temple , & ceux  qui  veulent  confer- 
ver  leurs  mains  pures.  Et  vous,  profanes,  que  l’hymen  va 
unir-,  vous,  femmes,  qui  portés  dans  votre  fein  des  enfans 
encore  innocens  ; fi  vous  craignés  que  la  tache  qui  fopillc 
ces  deux  Grecs  ne  fe  répande  fur  vos  têtes , fuïés , écartés- 
vous.  O fille  de  Latonc , ô Diane , fi  par  votre  faveur  j’ex- 
pie & j’immole  ( ainfi  que  je  l’cntcns  ) ces  deux  viéliraes  , 
votre  habitation  fera  pure,  & nos  vœux  feront  accomplis. 
C’eft  afles , je  me  tais.  Dieux , & vous  Déeflc , qui  entendés 
le  langage  des  cœurs , je  ne  confie  le  refte  qu’à  vous , &: 
j’implore  votre  fccours. 

SCENE  IV. 

LE  CHOEUR. 

Célébrons  les  louanges  de  Phœbus  & de  Diane.  Nés 
l’un  & l’autre  dans  les  fertiles  vallées  de  Délos  a , le  blond 
Phœbus  excelle  à toucher  la  lire,  &la  chafte  Diane  à lan- 
cer le  javelot.  La  Déefle  de  Délos  quittant  le  lieu  de  fes 
couches  Sc  fon  Ifle  devenue  immobile,  tranfporta  fes  en- 
fans  fur  le  mont  ParnalTe  confacré  à Bacchus.  é Là  un  Dra- 


M Délos  écoit  une  Ifle  errance  au  gré  i La  ville  qui  étoit  au  pied  du  mont 
des  flots  avant  que  Latonc  y mît  au  mon-  Parnafle  s'appella  d'abord  du  nom  de  la 
de  Diane  Si  Apollon.  montagne,  cnfuiceP/rl?»», après  la  mort 
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gon  à la  peau  tachetée , aux  yeux  fanglans , aux  dents  d’acier, 
monftrc  enfante  par  la  Terre,  & caché  fous  un  laurier  épais 
gardoit  l’Oracle  foûterrain.  Puiflant  Apollon , quoiqu’en- 
core  enfant , encore  dans  les  bras  d’une  mere  , vous  le  per- 
çâtes de  vos  flèches.  Par  cette  éclatante  viûoire  devenu 
maître  des  Oracles  divins,  aflîs  fur  le  trépié  d’or,  & fur 
un  Thrône  véridique,  vous  dévoilés  l’avenir  aux  mortels. 
Votre  fanâuairc  voifin  de  la  fontaine  Caftalic  eft  placé 
au  milieu  de  la  Terre,  a Oüi , ce  Dieu  chafla  Thémis  du 
lieu  où  clic  prononçoit  fes  Oracles.  Mais  la  Terre  mere  de 
Thémis  prend  en  main  les  interets  de  fa  fille  ofFcnféc.  Elle 
prive  Phoebus  du  pouvoir  de  prédire  l’avenir  -,  elle  enfante 
des  Speâres  nodurnes.  Sortis  de  fon  fein , ils  voltigent  au- 
tour des  humains  endormis, leur  décélent  durant  le  fommcil 
les  chofes  préfentes , paflccs , & futures.  Apollon  conllernc 
étend  les  mains  vers  le  Thrône  de  Jupiter.  » Puiflant  Dieu , 
< » s’écric-t’il,  fais  cefler  les  Oracles  de  la  nuit,  les  fonges  trom- 

M peurs,  & la  colère  de  la  Terre.  Jupiter  foutit,  agréable- 
» ment  furpris  de  l’inquictude  de  fon  fils,  Sc  de  l’interet  fecrcc 
>.  qui  le  porte  à s’afliirer  l’hommage  frudueux  des  mortels.  » 
Il  fccouë  en  figne  d’approbation  fa  tête  redoutable.  Aufli- 
tôt  les  fonges  évanoiils  difparoirtent , & les  illufions  nodur- 
nes  fe  diflipent.  Il  rend  à Phoebus  fes  premiers  honneurs , 
& la  confiance  aux  humains.  Telle  eft  l’origine  de  votre 


du  Serpent  que  ttia  Phoebus  , enfin  nW-  deux  Aigles,  l'une  du  Levant , l'autre 
fhts.  Cette  ville  pafToit  ebés  les  Anciens  du  Couchant.  Elles  fc  reoconttdrent  à 
pour  le  milieu  de  la  Terre.  Jupiter  , dit  Delphes.  De  11  vient  qu'on  mit  deux  Ai- 
Claudien  , voulant  marquer  le  milieu  de  gles  d'or  dans  le  Temple  d'Apollon. 

, rUnivets  ,fic  voler  avec  pareille  rapidité 

Jufittr , ut  ftrhibtat , ffttium  tum  diferrt  velltt 
Ssiur*  , Rtini  ntftimt  ipft  fui , 

Armigtrts  utrinqut  duet  tquAlibut  atii 
Mijît  »b  Eeis  ecciduifqut  fUgit. 
t»rnajfut  gtminos  ftrtur  j unxijfi  volutus  I 

Contulit  mlurn/n  Tythiut  uxit  avis.  Claud. 

A Apollodorc  Bibl.l.i.  c.  ditqu'A-  pent  Python  l'empêchant  d'approcher, 
pollon  apprenant  de  Pan  l'art  de  deviner  ce  Dieu  le  tua  , K fc  faiCc  au  trépié 
alla  à Delphes , ou  Thémis  fille  de  la  facré. 

Turc  tenoie  Tes  Oracles , U que  le  Set- 
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gloire,  ô Temple  de  Delphes , vous  dont  les  Oracles  ren- 
dus envers  attirent  toute  la  Terre  à vos  autels. 

SCENE  V. 

UN  ENVOYE',  LE  CHOEUR. 

L’ENVOYE’. 

Vous  qui  préfides  au  Temple,  dites-moi  où  je  pourrai 
trouver  le  Roi  Thoas.  Courtes  aux  portes  du  Palais , & fai- 
tes-le  paroître. 

LE  CHOEUR. 

D’où  naît  cet  emprertement  ; dois-je  parler  au  Roi  fans 
être  appellée. 

L’ENVOYE'. 

O Ciel  ! les  deux  Grecs  ont  difparu.  Aidés  d’Iphigenic 
ils  enlèvent  la  ftatue  fur  leur  vailTeau. 

LE  CHOEUR. 

Ce  que  vous  dites  paroît  incroïable . . . Mais  le  Roi  que 
vous  cherches  eft  forti  du  Temple. 

L’ENVOYE'. 

Il  faut  toutefois  qu’il  foit  promptement  inftruit.  Où  eft- 
il  allé  i 

LE  CHOEUR. 


Nous  l’ignorons.  Faites  votre  devoir,  cherchés  Thoas, 
6c  l’inftruiîcs  de  toutes  chofes. 

L’ENVOYE'. 

Ah  perfides  ! n’êtcs-vous  point  complices  de  cet  enleve- 
ment  ? 

LE  CHOEUR. 

Nous.  C’eft  nous  faire  injure.  Que  nous  importe  la  fuite 
de  ces  Grecs  ! 

L’ENVOYE'. 
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A C T E V.  «J- 

L’ENVOYE'. 

Hc  bien  avertifles  donc  le  Roi. 

LE  CHOEUR. 

Nous  n’en  ferons  rien , Jufqu’à  ce  qu’on  nous  apprenne 
s'il  cR  dans  le  Palais.  > 

L’E  N V O Y E’  aux  Gardes  qui  faut  dans  le  Temple. 

Gardes  , ouvres , &;  dites  au  Roi  que  }c  viens  l’accablei^ 
- du  récit  de  nouveaux  malheurs. 

SCENE  VI. 

' , T H O A s , les  mêmes. 

THOAS. 

Quelles  clameurs  entcns-jc  autour  du  Temple  > qui  frap- 
pe > quel  mortel  répand  ici  l’épouvante  t 

L’ENVOYE'. 

Ah , Seigneur , pardonnés.  Ces  femmes  m’ont  trompé. 
Elles  ont  voulu  m’écarter  (bus  prétexte  que  le  Roi  étoic 
abfcnt , Sc  je  vous  vois  fortir. 

THOAS. 

Quoi  î quel  intérêts  ?... 

L'ENVOYE'. 

Je  parlerai  bien-tôt  de  leur  perfidie.  Ecoutés  prefente- 
ment , Seigneur , un  récit  plus  important.  La  PrêtrelTe . . . 
Iphigénie . . . enlcve  la  ftatuc  de  Diane  . . . Elle  fuit  avec 
les  Grecs.  Voilà  le  myRerc  que  voiloient  fes  feintes  expia- 
tions. 

THOAS. 

Ah  que  m’annoncés-vous  j mais  quel  mauvais  génie  lui 
a infpiré  cette  trahifon» 

L’ENVOYE'. 

Et  ce  qui  doit  plus  vous  furprendre , Seigneur  j c’etoie 
pour  fauver  OreRc. 

Tffme  II,  I 
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THOAS. 

Orcftc  ! qui,  cc  fils  de  Clytcrancftrc  ? 

L'ENVOYE'. 

■ Lui-même.  Elle  l’avoic  confacrc  à la  DéclTe  au  pied  de 
ces  Autels. 

THOAS. 

O prodige  de  perfidie  ! car  de  quel  autre  nom  appcllcr 
Cet  attentat  ; 

L’ENVOYE'. 

Laifics  les  imprécations.  Seigneur.  Songes  au  rcmede. 
Daignés  m’écouter , & fur  mon  récit  jugés  par  quelles  trou- 
pes vous  pourrés  arrêter  ces  fugitifs.  ' • 

THOAS. 

J’adopte  tes  fentimens.  Le  rivage  eft  proche.  Leur  fuite 
ne  les  mettra  pas  à couvert  de  ma  colère. 

L’E  N V O Y E'. 

■ A peine  étions>nous  arrivés  au  rivage  où  le  vaifleau  d’O- 
refte  étoit  caché , que  la  fille  d’Agamemnon  nous  fait  ligné 
d’éloigner  nos  mains  des  chaînes  dont  vous  aviés  chargé  ces 
criminels,  & de  nous  écarter  comme  fi  elle  eût  dû  allumer 
le  feu  fecret,  &:  commencer  l’expiation.  Elle-même  prend 
les  fers  de  ces  m.-ilhcurcux  , &:  marche  à leur  fuite.  Malgré 
les  foupçons  vos  Gardes  obéificnc.  Par  rclpeél  pour  les  cho- 
fes  faintes , nous  nous  retirons.  Pour  abufer  notre  crédu- 
lité, Ipliigenie  poulTc  des  cris, chante  des  hymnes  en  lan- 
gue étrangère , Sc  commence  une  expiation  fimulée.  Aflis 
à l’écart , la  cérémonie  nous  paroiflbit  longue.  Il  nous  vient 
en  Fcfprit  que  les  Grecs jpourroient  bien  avoir  brifé  leurs 
fers , malTacré  la  Prctrclle , & pris  la  fuite.  D’autre  part  la 
crainte  de  jetter  un  œil  profane  fur  des  fecrets  religieux 
nous  retient  dans  le  filence.  Enfin  nous  étouffons  de  concert 
cette  vaine  fraïeur , réfolus  de  tout  hazarder  , & d’aller 
fur  les  lieux.  Mais  quelle  a été  notre  furprife  quand  nous 
avons  vu  cinquante  rameurs,  des  rames  levées,  & un  vailTcau 
en  mer , comme  un  oifeau  prêt  à s’envoler  dans  les  airs  ! no^ 
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Grecs  libres  de  leurs  fcrsparoifient  fur  la  poupe,  & gouver- 
nent le  vallTeau  : les  uns  fufpcndcnc  les  anchrcs  a i d’autres 
voltigent  fur  les  échelles  pour  dégager  les  cordages  -,  on  s’a- 
gite,' on  fe  preffe,  tout  eft  en  mouvement.  Déjà  l’on  fc 
difpofoit  à embarquer  Iphigcnie , lorfqu’indigncs  de  cette 
fraude , ic  mettant  bas  toute  crainte , nous  faifilTons  la  Prê- 
trefle , nous  fautons  à travers  les  cables  S>c  les  rames , nous 
arrachons  le  gouvernail , nous  en  venons  à un  entretien. 
*>  Pourquoi , leur  difons-nous , enlever  de  nos  climats  la  fta- 
••  tue  U.  la  Prêtreffe  ? quelle  eft  votre  prétention  > ne  diroit- 
t>  on  pas  que  vous  auriés  achetté  l’une  & l’autre  à prix  d’ar- 
» gent  î Sçaehés , répond  l’un  d’eux , fçaehés  que  je  fuis 
«Ürefte  fils  d’Agamemnon,  & frère  d’Iphigenie.  Je  re- 
» trouve  une  fœur  perdue,  & je  la  ramené  en  fa  patrie.»  Rcfb- 
lus  toutefois  de  ne  point  relâcher  la  Pretreffe  nous  tâchons 
de  les  forcer  tous  â nous  fuivre.  On  en  vient  aux  coups  ; 
car  les  uns  &c  les  autres  étoient  (ans  armes.  On  fe  bac  avec 
fureur.  Les  Grecs  nous  accablent.  Fatigués , bleffés  en- 
fanglantés , nous  cédons  malgré  nous  au  nombre.  4 Nul  n’a 
fui  fans  blclTure.  Plus  tranquilles  fur  une  éminence , nous 
renouvelions  le  combat.  Une  grêle  de  pierres  tombe  fur  les 
Grecs.  Mais  des  Archers  paroifTent  fur  le  vailTeau , & nous 
écartent  à coups  de  flèches.  En  ce  moment  un  flot  favo- 
rable pour  eux  approche  le  vailTcau  du  rivage.  Les  Nau- 
tonniers  n’ofent  defeendre  dans  les  eaux  pour  enlever  Iphi- 

fenic.  Mais  Orefte  l’emporte  encre  fes  bras  , quitte  les 
ords , s’avance  dans  la  mer , monte  fur  le  vailTeau , &c  y pla- 
ce fa  fœur.  Alors , ( ô prodige  fur^renant  ! ) la  ftatuc  parle 
en  ces  termes.  •»  O Grecs , courbes-vous  fur  les  rames  SC 
M fendés  l’onde  écumante.  V ous  polTedés  l’objet  de  vos  dé- 
»»  (irs , la  DéelTe , pour  qui  vous  aves  pa(Té  le  Pont-Euxin  j 
» Sc  traverlc  les  Symplegades.  « A cette  voix  les  Nauton- 
niers  répondent  par  un  doux  frémiircmcnc.  La  mer  blan- 


m SufpemUnt  lu  anchnt  1 la  pièce  fores  caufïes  par  les  pierres  Sc  les  coup*. 
^ bois  qui  ttarerfe  la  proaü  de  part  en  Comme  il  ne  convient  pas  à nos  mceors, 
nn  en  forme  d'oreHles , 8c  e'eft  ce  qoe  je  l'ai  omis  fans  prd)udice  de  la  fideittd  s 
lignifie  le  mot  Grec  cmiiAc.  car  il  n'eft  qoelUoa  que  de  quelques  mo:s> 

« Le  Gkc  met  on  petit  détail  de  bief 

lij 
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chit  d’ccumc,  &c  le  vaifleau  s’éloigne  du  rivage.  Mais  ^ 
peine  cft-il  arrive  au  détroit,  qu’un  flot  horrible  &:  un  vent 
cffroïable  le  rcpouflcnt  vers  nous.  Les  rameurs  ont  beau 
lutter  avec  le  vent  & la  mer , le  reflux  les  ramené  malgré 
eux  fur  nos  bords.  « Déeflc,  s’écrie  la  fille  d’Agamemnon 
«.  en  fe  levant , ô fille  de  Latone , fauvés  votre  Prétrefle,  par- 
» donnés  fon  vol , & favorifés  fon  retour.  Sœur  C tendre 
» envers  votre  Apollon  , vous  fçavés  , helas , jufqu’où  va  la 
>»tendrcfle  pour  un  frère.  « Les  Nautonniers  applaudiflcnc 
à cette  prière.  Ils  pouflent  des  cris  de  joie.  Ils  s’animent 
mutuellement.  Leurs  bras  nerveux  s’appliquent  avec  effott 
furies  rames.  Le  vaifleau  s’avançoit  de  plus  en  plus  vers  le 
détroit.  Les  uns  fautoient  dans  la  mer , les  autres  fc  difpo- 
ibient  à jetter  l’anchre , lor  fque  j’ai  été  députe  vers  vous , Sei- 
gneur , pour  vous  informer  du  détail  de  cet  événement.  Ne 
perdes  point  de  tems.  Faites  porter  des  chaînes  pour  ces 
malheureux.  Croïés-moi , Seigneur , fi  la  mer  ne  fc  calme, 
leur  cfpcrance  eft  vainc.  Neptune  le  Dieu  des  mers  cft  trop 
fcnfiblc  au  renverfement  de  Troye,  & trop  irrité  contre  la 
race  de  Pélops  , pour  ne  pas  fervir  votre  vengeance.  Oui , 
il  vous  livrera  à vous  & a vos  fiijcts  oflènics  le  fils  d’Aga- 
memnon & fa  fille.  L’ingrate  après  avoir  oublié  lâchement 
l’aventure  d’Aulidc  ofe  trahir  Diane;  & Diane  la  punit  à 
fon  tour. 

LE  CHOEUR 

Infortunée  Princefle , helas , livrée  aux  mains  de  vos  enne- 
mis qu’allés- vous  devenir  ? vous  périréSjVous  fie  votre  frété. 

T H O A S. 

O Citoyens,  ne  mettrés-vous  point  obftacle  à la  fuite  de 
CCS  traîtres  ? qui  vous  arrête  ? coûtés , volés , pourfuivés-lc* 
par  a mer  & par  terre,  4:  fccourus  de  la  Déefle,  amenés 
ces  impies  pour  leur  faire  fubir  b le  fupplicc  qu’ils  ont  mé- 
rité . . . Pour  vous , femmes  perfides , qui  avés  noué  cette  inr 
triguc , je  fçaurai  bien  vous  punir.  Songeons  préfcntcmcnc 
â mettre  ordre. . . . 

. « Grec  , a thtvl  ér  vnijftaux.  j 

i Grec,  ftxr  lu  frédfinr,  en  lu  tmfxltr.  . .. 
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. . ACTE  V. 

SCENE  VIL 

MINERVE,  les  mêmes. 

MINERVE. 

Arrcccs,  Thoas.  Où conduifés-vous  ces  troupes;  rccon- 
noilTés  Minerve  qui  vous  parle.  Je  vous  defens  de  pourfui- 
vre  ks  Grecs,  &c  d’animer  contr’eux  ces  flots  de  gens  armés. 
Ce  n’eft  pas  fans  l’aveu  des  Dieux  qu’Orefte  cft  venu  dans 
ces  climats.  L’Oracle  d’Apollon  l’y  a conduit  pour  fuir  la 
colère  des  Euménides , ramener  fa  fœur  Iphigénie , & trant 
porter  la  ftatuc  de  Diane  dans  ma  ville  favorite.  Je  parle. 
Obéiflfés.  Vainement  prétendriés- vous  furprendre  Orefte 
dans  le  détroit.  Neptune  en  ma  faveur  l’a  dérobé  à la  fureur 
des  eaux.  Il  vient  de  parter  cette  plaine  liquide.  Orefte  , 
c’eft  à vous  que  j’adrefle  la  parole,  ( car  quoiqu’éloigné  vous 
entendés  la  voix  d’une  Déefle)  Allés  , pourfuivés  heureu- 
fement  votre  route  accompagné  de  la  ftatuc,  &c  d’Iphige- 
nie.  Arrivé  daiK  Athènes  fouvenés-vous  qu’il  y a aux  con- 
fins de  l’Attique  un  lieu  facré  & voifin  du  rivage  4 Cary- 
ftien.  * Là  vous  bâtirés  un  Temple,  où  vous  placerés  la 
ftatuc  de  Diane.  Elle  confervera  fon  nom  de  Taurique  en 
mémoire  de  vos  courlcs  6c  de  vos  fureurs.  Les  mortels  dé- 
formais lui  porteront  leur  encens  6C  leurs  vœux  fous  le  nom 
de  la  DéefTe  de  Tauridc.  On  célébrera  la  fête  de  votre  dé- 
livrance , 6c  vous  établirés  pour  loi , qu’alors  on  applique 
légèrement  une  épée  nue  fur  la  tête  d’une  viûime  humaine. 
Quelques  gouttes  de  fang  répandues  en  l’honneur  de  Diane 
tiendront  lieu  de  facrifice.  Pour  vous  Iphigénie , devenue 
Prêtrefle  de  la  Déefle  à h Braurone , vous  y rccevrés  les 
honneurs  funèbres.  On  portera  fur  votre  tombeau  les  tiflfus 
précieux  que  laifleront  les  femmes  expirantes  dans  les  dou- 
leurs de  l’enfantement.  Orefte  , procurés  aux  Compagnes 
de  votre  fœur  le  retour  en  leur  patrie.  La  reconnoiflance 


m 11  eft  vis-à-Tit  <ie  OiryfloSTilIede  h Branronc  ville  d’Actiqaeod  la  llatnÜ 
l'Eubde  vert  l'excidmité  mctidiooale  de  liit  tranfpottde.  Votis  Paufan.  in  At$, 
riile.  11  la  place  allils  ptès  de  Marathon. 

I iij 


* Mtn  fetf 
fie  r affellt 
aujeurd'hui 
Alat  Ara- 
fhetùdai- 
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l’exige  & pour  elles,  &:  pour  moi.  Souvenés-vous cn6n, 
que  dans  l’Aréopage , aceufe  d’un  parricide , je  vous  donnai 
égal  nombre  de  fufFrages , vous  fûtes  abfous.  a J’ordonne 
que  cet  ufage  fc  perpétue  & s’étende  fur  tous  les  criminels. 
A ce  prix  ramenés  votre  foeur  , ô fils  d’Agamemnon  , & 
vousThoas , métrés  bas  toute  indignation,  & fouferivés  à 
mes  ordres. 

T H O A S. 

Infenfc  qui  rcfûfe  d’obéir  aux  ordres  divins.  Oui,  gran- 
de Deefle  , quoiqu’Orefte  me  ravifle  la  celefte  ftatuc , je 
ceffe  de  le  haïr.  Siéroit-il  à un  mortel  de  lutter  avec 
les  Dieux  ? qu’il  aille  à Athènes , qu’il  y place  la  ftatuë , 
j’y  confens.  Je  renvoie  ces  femmes  en  Grèce.  J’arrête  mon 
armée , & mes  vaifleaux  deftinés  à pourfuivre  ces  fugitifs. 
Vous  le  voulés , Déefle , il  fuffit.  Les  volontés  des  Dieux  !c 
les  vôtres  ne  trouvent  point  de  h rebelles. 

MINERVE. 

' Vents  favorables , foufflés  , conduifes  à Athènes  le  fils 
d’Agamemnon.  En  faveur  de  la  Aatuë  & de  la  DéciTe  ma 
four,  j’accompagnerai  moi-même  le  vaiiTeau.  {.au  chœur") 
Allés  heureuies  Grecques , & benifles  le  deftin  qui  vous  fau- 
ve inefperémcnt. 

LE  CHOEUR. 

Oui , Divinité  refpeélable  aux  hommes  & aux  Dieux , 
nous  obciflbns  à votre  voix.  O la  douce  efperance , & l’a- 
gréable nouvelle  dont  vous  venés  de  flatter  nos  oreilles  3c  nos 
cœurs  ! c llluftre  viftoirerépandés  votre  éclat  fur  mes  jours  ; 
te  couronnés-les  d’une  immortelle  gloire. 


» Enripide  tt  quelques  Autiwucs  lùnt 
remonter  l'origine  de  cet  ufage  à Orefte  : 
mais  d'autres  croïenc  qu'il  ne  commen^ 
d'avoir  lieu  qu'à  l'dgard  deThemillocle  ^ 
qu’il  fiit  (iirpris  dans  un  adultéré , 8c  que 
les  fuflragcs  pour  8c  contre  étant  égaux , 
un  des  Juges  qui  vouioit  le  fauver  dit 
adeoitement , qu'il  étoit  Julie  de  donaci 


un  fulFrage  (avoraUe  au  nom  de  la  Décf' 
(e  d'Athenes , ce  qui  palTa  depuis  en  loi. 

8 La  force  des  termes  Grecs  exprime 
bien  nettement  le  deftin  des  Païens. 

c Cette  fin  qui  termine  auflï  l'Orefte  , 
8c  les  Phéniciennes  , eft  dite  par  allufion 
an  Poëte  qui  remponoit  le  prix  fur  fc« 
rivaux. 
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REFLEXIONS 

SUR  LIPHIGENIE  EN-TAURIDE. 

La  dernière  Scene  de  cette  Piece  qu’on  vient  de  lire , 
montre  afTés  que  le  but  du  Poëte  croit  de  flatter  l’Atti- 
que  par  la  célébration  de  fes  anciennes  cérémonies, de  Tes  ufa- 
ges  religieux,  & de  fes  monumens  en  l’honneur  de  Diane, 
comme  nous  l’avons  obfervé  au  troifléme  difeours.  C’eft 
pour  cela  qu’Euripide  préfente  aux  yeux  des  Athéniens  Mi- 
nerve Dccflc  d'Athenes , & qu’il  lui  fait  tenir  le  difeours 
qu’on  a vu  & qui  ne  nous  touche  plus.  Il  n'efl  pas  douteux 
que  ce  motif  de  flatter  les  Athéniens  ne  l’ait  fouvent  porté  si 
finir  fes  Pièces  par  des  machines  qui  lui  (ont  en  effet  tres- 
familicres.  Malgré  la  perte  de  cet  interet  qui  n’en  cft  plus 
un  pour  nous , & qui  dégénère  en  préjugé  contre  le  Poëte , 
parce  qu’il  nous  parle  un  langage  étranger  à nos  maniérés  i 
cette  Tragédie  mérite  de  nous  plaire  par  tant  d’endroits  , 
que  les  beautés  communes  à tous  les  tems  juftifient  fufhfam- 
ment  les  beautés  pafTageres  qui  font  devenuës  ridées  à no- 
tre égard.  Pour  achever  l’imprefTion  qu’une  première  lec- 
ture a pu  faire , & pour  en  feparer  ce  qui  peut  la  rallcntir  j 
revenons  légèrement  fur  chaque  Aûe. 

- Le  premier  commence  par  un  prologue  abfolumcnt  dé- 
taché , & dont  une  partie  meriteroit  d’cnnuïcr  aujourd’hui. 
C’eft  une  affectation  incroïable  d’Euripide  en  faveur  de  la 
netteté , que  Sophocle  avoit  atteinte  fans  cela.  Iphigénie 
vient  faire  l’hiftoire  de  fa  vie  & de  fes  aventures , bien  plus 
aux  Spedateurs  qu’aux  Echos.  C’eft  prccifémcnt  ce  que  Se- 
neque  a imité  dans  fes  Pièces.  Il  n’eft  Grec  que  par  ce  dé- 
faut. Mais  ce  défaut  d’Euripide  une  fois  paffé , la  deferip- 
tion  qu’il  fait  du  fonge  cft  belle  & noble.  C’eft  le  germe 
de  tout  le  refte  du  Poëmc. 

• Après  le  prologue  Orefte  & Pylade  paroifTcnt  : mai* 
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entre  la  prémicrc  , la  féconde  , & la  troifiéme  Scene  il  y 
a un  brifement  qu’on  appelle  Hiatus.  Légère  faute  qu’il  eût 
été  mieux  de  ne  pas  redoubler  de  fuite.  Elle  ceffe  pourtant  dé 
.choquer  quand  on  confidere  qu’Iphigenie  ne  fort  du  Théâ- 
tre que  pour  préparer  une  cérémonie  funebre,  & qu’elle 
n’y  rentre  que  pour  l’accomplir , de  forte  qu’elle  donne  lieu  à 
Orefte  de  faire  une  Scene  détachée  des  deux  autres.  Après 
tout , cette  expofition  du  fujet  n’cft  pas  moins  intereffante 
que  celle  de  l’Eledre  de  Sophocle  avec  qui  cette  Pièce  à 
beaucoup  de  rapport. 

Le  Chœur  naturellement  amené  par  l’ordre  de  la  Pre- 
trefle  Iphigenie,  vient  la  féconder  dans  le  trille  facrificc 
qu’elle  fait  pour  un  frere  qu’elle  croit  mort.  Erreur  char- 
mante , qui  outre  le  fpeélacle  qu’elle  produit,  eft  une  gran- 
de adrelTe,pour  rendre  plus  agréable  lafurprifcd’Iphigcnie, 
quand  elle  reverra  inopinément  ce  frere  chéri  qu’elle  vient 
de  pleurer.  * 

Le  fécond  Acle  ouvre  par  une  Scene  qui  a belbin  aujour-  , 
d’hui  d’indulgence , toute  vive  qu’elle  eft.  C’eft  le  récit  du 
Berger  qui  annonçe  à la  Pretrefle  la  prife  de  deux  Grecs  , 
leurs  malheurs , ic  leurs  combats  avant  que  d’être  envelop- 
pés. Les  réflexions  d’iphigenie  fur  le  facrifice  qu’elle  va 
faire  de  ces  deux  victimes,  fur  Ibn  infenfibilité  dont  elle 
s’étonne , fur  Heicne  & Menelas , fur  la  barbarie  avec  la- 
quelle on  l’immola  elle- meme  font  un  effet  admirable, 
aufli-bien  que  les  déflrs  du  Ch*Oeur  -*  l’égard  de  fa  patrie , 
déflrs  naturels  qui  difpofent  infcnCblement  à ce  qui  va 
fuivre,  fans  qu’on  puifTe  foupçonner  l’art  du  Poète,  qui  ne 
fe  dévoile  qu’à  la  fin. 

On  amené  les  viélimes  au  troifiéme  Aélc  : & là  com- 
mencent CCS  beaux  mouvemens  qui  nailTent  dans  le  cœur 
des  Speélateurs  à la  vue  d’un  frere  que  les  Loix  du  païs  obli- 
gent de  périr  par  les  mains  d’une  fœur.  Ils  fc  voient  fans 
ieconnoître,  fituation  tout-à-fait  tragique.  Orefte  ferme  & 
xéfolu  de  mourir  inconnu;  Iphigénie  attendrie,  foit  par  un 
effet  naturel  du  fang,  foit  par  un  fentiment  d’humanité  en- 
vers des  malheureux  & des  Grecs  : fi  cela  eft  arrivé , peut. 
il  être  arrivé  autrement  qu’il  n’cft  rcprçfenté  ? lescurieufes 
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interrogations  de  la  feur , & les  réponfes  ambiguës  du  fre- 
jc,  font  tout  l’art  de  la  ficuation  ; le  voile  ne  fc  levé  que 
peu  à peu , & il  s’embarrafle  à proportion  qu’il  fe  dévelop- 
pe. D’abord  Iphigénie  apprend  que  celui  des  deux  Captifs 
qui  refufe  de  fe  nomm,er  eft  de  Mycenes  ; quelle  Iburcc  de 
curioficé  pour  elle  ! que  de  fentiment , que  de  naturel  dans 
fes  queftions  , & dans  les  foupirs  qui  lui  échappent  ! le  Ic- 
cret  demeure  pourtant  encore  enfeveli  dans  l’obfcurité , &: 
tout  cet  entretien  ne  fetermine  qu’au  deffein  que  prend  la 
Prêtrefle  de  donner  la  vie  à l’un  des  deux  prifonniers , à - 
condition  déporter  une  lettre  de  fa  part  à Argos.  Tandis 
qu’elle  va  la  tracer  j le  Chœur  ( à ce  que  je  crois  ) la  fuie 
.après  avoir  plaint  en  deux  mots  Orefte,  & félicité  Pylade; 
ou  du  moins  il  s’écarte  un  peu.  Car  il  ne  Içauroit  entendre 
la  Scene  qui  fuit  fans  reconnoître  Orefte  ic  fans  prévenir  la 
reconnoiftance  mutuelle , qui  ne  vient  que  long-tems  après. 

Le  Chœur  s’étant  donc  retiré  ou  écarté , pour  lailTer  à 
Orefte  & à Pylade  la  liberté  de  fc  dire  les  dernieres  paroles 
qu’ils  ont  à fe  communiquer  avant  que  l’un  meure  te  que 
l’autre  parte;  Orefte  commence  & révélé  à fon  ami  pour 
qui  il  n’a  rien  de  caché , le  trouble  & l’agitation  où  l’ont 
jetté  la  vûë , les  foupirs , te  la  pitié  de  cette  PrctrelTc  in- 
connue. Rien  n’cft  plus  tendre  ni  plus  naïfquecetinftinfl: 
de  la  nature  qui  fc  réveille  comme  d’un  longe,  fans  pou- 
voir démêler  encore  ce  qu’elle  font.  Enfin  l’admirable  com- 
bat d’amitié  entre  Orefte  & Pylade  à qui  mourra  l’un  pour 
l’autre  achevé  mervcilleufcmcnt  l’émotion  de"  tendrefle 
que  leur  feule  préfencc  avoit  commencée.  Pylade  nous  pa- 
roît  fe  rendre  trop  tôt  aux  prières  de  fon  ami , qui  le  prefle 
de  vivre  te  de  le  lailTer  mourir.  Mais  qu’on  relife  bien  la 
Scene  ; Se  l’on  trouvera  que  ce  n’eft  qu’une  feinte  de  Pylade. 

Il  ne  veufpas  aigrir  Orefte  par  des  contradiâions  hors  de. 
faifon.  Il  aime  mieux  être  généreux  quede  leparoître.  En 
effet  il  ne  cède  qu’en  apparence , te  il  compte  toujours  fur 
•quelque  heureux  dénoument,  ouplûtôt  fur  fon  courage, 
qui  délivrera  l’un  Se  l’autre  ami  de  cet  embarras.  » Croïés- 
»moi,  dit-il,  les  calamités  arrivées  à leur  comble  enfan-r 
n tent  Ibuvent  d’étonnantes  révolutions.  « 
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Iphigénie  en  rentrant  au  quatrième  Aûc , écarte  tres- 
habilemcnt  le  Chœur  qui  la  fuivoit.  Elle  le  fait  fous  un 
prétexte  fpécieux  d’avertir  les  facrificateurs  & de  difpofer 
tout  ; mais  en  effet  pour  confier  avec  plus  de  liberté  a l’un 
des  Grecs  la  lettre  qu’elle  tient  en  main.  Cette  Scene  eft 
une  continuation  des  deux  précédentes , que  le  Poëtc«  cou- 
pées à deffein  & avec  un  art  infini,  afin  de  varier,  & d’évi- 
ter les  longueurs  qui  euffent  été  inévitables , s’il  eût  com- 
mencé &c  fini  la  reconnoiffancc  mutuelle  dans  une  feule 
Scene.  11  a donc  eu  l’adrcffe  de  partager  cette  reconnoif^ 
fance  en  quatre  ou  cinq  Scènes , dont  une  partie  appartient 
au  troifiéme  A£le,&  l’autre  au  quatrième.  On  a pûs’ap- 
percevoir  du  même  art  dans  l’Hippolyte,oùPhedrecora-- 
mencc  à découvrir  fes  fureurs  dans  un.  Aûc , & apres  les 
avoir  interrompues  en  fe  voilant  le  vifage  par  la  honte  d’en 
avoir  trop  dit,  & par  la  crainte  d’avoir  laifTé  entrevoir  fbn 
fecret,  elle  les  réitéré  dans  l’Aûe  fuivant  avec  plus  de  vé- 
hémence, jufqu’à  découvrir  le  myftere  fatal.  Voilà  ce  que 
Racine  n’a  pu  imiter  faute  de  Chœurs  ; &c  voilà  le  véritable 
artifice  des  inimitables  fufpcnfions  d’Euripide. 

Iphigénie  feule  avec  les  deux  Grecs  avant  que  de  charger 
l’un  d’eux  de  fon  meffage  prend  des  précautions  avec  lui. 
Elle  veut  un  ferment  -,  Orefte  lui  en  demande  un  à fon  tour 
pour  mettre  à couvert  la  vie  de  fbn  ami  Pylade.  Peut-on 
imaginer  rien  de  plus  artificieux  polir  reculer  &.  ménager 
la  fuprife  de  la  reconnoiffance  > Elle  lit  enfin  fa  lettre  pour 
inftruire  Pylade  en  cas  que  quelque  malheur  la  lui  ravit. 
A cette  leâure  un  fcul  mot  exprime  admirablement  toute 
l’émotion  d’Orefte.  Pour  Pylade  il  fait  fur  l’efprit  d’Iphi- 
genie  la  meme  impreffion  qu’elle  vient  de  faire  fur  celui 
de  fon  frère.  Il  frappe  le  coup  décifif  de  la  reconnoiffance 
par  le  tour  le  plus  fin , quand  il  dit  ces  mots  fi  fimples.  « Qu’il 
» m’eft  doux  de  pouvoir  dégager  fans  peine  le  ferment  dont 
» vous  m’avés  fi  heureufement  lié  • Oui , Madame  , vous 
» ferés  bien-tôt  fervie.  Comptés  fur  la  plus  prompte  obéif-  • 
» fance . . . Rccevés , Orefte  la  lettre  de  votre  fœur.  « Il  n’en 
falloir  pas  davantage. 

La  Scene  fuivante  eft  une  agréable  fuite  de  la  précau» 


Digitized  by  Google 


EN  TAURIDE. 


7X 


don  qu’a  prifc  Euripide  d’écarter  le  Chœur.  Le  Chœur 
revient  après  avoir  exécuté  les  ordres  delà  Princefle,  &il 
revient  dans  l’inftant  même  qu’Orefte  tranfporté  de  joie 
veut  embrafler  fa  fœur.  L’étonnement  d’Iphigenie,  & l’em- 
barras du  Chœur  qui  ignore  ce  qui  s’elb  pade  précipitent 
réclaircifTemcnt  entier  du  fecret  qui  ne  fe  montre  pourtant 
qu’avec  peine.  Car  Iphigénie  donc  on  peut  mieux  fentir 
qu’exprimer  la  lituacion,  ne  peut  concevoir  qu’elle  revoie 
en  Scythie  &c  prefquc  fous  le  couteau  facré  un  frere  qu’elle 
vient  de  pleurer  comme  mort..  Enfin  fon  fonge  fc  dcvelop^- 
pe,  les  nuages  tombent,  Sc  elle  fe  rend  aux  preuves  fans 
réplique , qu’on  lui  apporte.  La  joie  réciproque , les  quef- 
tions  fur  Cjytemneftrc,  les  mefures  pour  enlever  la  ftatuë 
& fe  dérober  au  Tyran , les  irréfolutions , les  retours  de  ten« 
drefle  , les  craintes, les  efperànces,  les  rcifources  , tout  eft* 
mis  en  œuvre  te  touché  par  des  traits  de  maître , jufqu'à  la 
fin  de  l’AéIe,qui  laide  IctSpeftateur  émû  dans  l’attente  agréa- 
ble de  l’idiic  de  tant  de  merveilles. 

• Le  cinquième  Aûe  offre  d’abord  Thoas , dont  l’arrivée 
a été  préparée.  La  rencontre  qu’il  fait  d’Iphigenic  avec  la 
ftatuc  , la  rufe  te  l’embarras  de  cette  Princede , la  feinte 
expiation , te  tout  ce  qui  s’enfuit,  quoique  naturel  te  beau  , 
ne  fçauroit  l’être  que  difficilement  à notre  goût.  11  y a un 
mot  remarquable  dans  la  première  Scene  ; c’eft  ce  que  dit 
Iphigénie  pour  tromper  plus  finement  l’efprit  foupçonneux 
de  Thoas.  Elle  lui  conicille  de  faire  bien  garotter  les  deux 
viéHmcs.  ••  Ignorés  - vous,  ajoûtc-t’elle  , l’infidélité  des 
M Grecs  ? ««  Il  falloir  que  la  foi  Grecque  fut  dcs-lors  padee 
en  proverbe  chés  les  Nations  voifines  de  la  Grèce , te  que  les 
Athéniens  entendifient  raillerie  fur  ce  reproche.  Il  y a en- 
core après  le  fpedacle  interedant  des  deux  vidimes , de  leurs 
Gardes , & de  tout  l’appareil  d’un  facrifice  qu’on  va  faire 
enfuite  de  l’expiation , une  Scene  du  Chœur  ades  dngulierc 
par  un  bon  mot  aux  dépens  d’Apollon.  On  y dit  que  » Ju- 
»*  piter  fourit , agréablement  furpris  de  l’inquiétude  de  fod 
» fils,  te  de  l’intérêt  fecret  qui  le  portoit  à s’aflurer  l’homma- 
" ge  fieuftueux  des  mortels.  « C’eft  un  coup  de  dent  qui  pou- 
voir tomber  fur  quelque  anecdote  ignorée  aujourd’hui. 
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Mais  à ne  le  prendre  que  pour  Apollon  Se  le  riche  Tem- 
ple de  Delphes,  il  nous  fait  voir  que  les  Athéniens  fai- 
loient  afTcs  peu  de  fcrupule  de  railler  malignement  fur  les 
énormes  richelTcs  de  ce  Temple  célébré. 

Le  récit  de  la  fuite  d’Iphigenie  & des  Grecs , le  couronx 
Se  les  préparatifs  de  Thoas,  l’apparition  enfin  de  Minerve 
achèvent  le  dénoumenc  de  la  maniéré  Se  par  les  motifs  que 
nous  avons  dit  au  commencement  de  ces  réflexions  criti- 
ques. Quoique  cet  Aûc  foit  moins  touchant  & plus  ma- 
chinal que  les  autres,  il  efl  toutefois  trè$>naturel  dans  le 
génie  des  Grecs.  Il  eft  meme  impofllble  de  ne  pas  remar- 
quer dans  tout  le  cours  de  cette  Piece  un  air  de  vérité  par- 
ticulier au  goût  Grec , Se  qui  confîfte  à perfuader  au  Spec- 
tateur que  révenement  s’eft  réellement  pafle , comme  il  le 
voit  fous  fes  yeux , Se  qu’il  n’a  pu  fe  pafler  autrement  ; cho- 
fe  qu’on  ne  fçauroit  certainement  dire  de  la  plupart  de  nos 
Tragédies  Françoifes , qui  nous  laiflfent  d’ordinaire  beau- 
coup plus  d’admiration  pour  l’art  du  Poëtc  quand  elles  réuf- 
fiflent , que  d’impreflion  de  vérité  à l’égard  de  l’aélion  rc- 
préfentéc. 


ALCESTE 

TRAGEDIE 

D’EURIPIDE- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


79 

SUJET- 

Le  but  de  la  Tragédie  d’Alcefte  efi:  défaire 
voir  que  la  tendrclTe  conjugale  & l’hof- 
picalicc  ne  font  jamais  fans  récompenfe.  L’une  & 
l’autre  vertu  ctoit  facrée  chés  les  Grecs,  ÔC  fai- 
foit  la  bafe  generale  de  leur  Gouvernement , 
comme  le  refped  des  enfans  pour  les  peres  & 
les  meres  chés  les  Chinois.  C’eft  que  les  Grecs, 
ainli  que  les  Chinois,  regardoient  tout  l’Etat 
comme  une  famille , & qu’ils  croïoicnt  que  com- 
me le  bonheur  des  maifons  particulières  dépen- 
doit  du  concert  des  Chefs  qui  les  gouvernent, 
& des  fervices  mutuels  de  l’amitié , ainfi  la  prol^ 
périté  de  tout  le  corps  qui  en  réfulte,  devoir 
confifter  dans  rafFermifTemcnt  de  cet  accord, 
qui  lie  les  hommes  les  uns  aux  autres,  les  époux 
avec  les  époufes , les  amis  avec  les  amis , tout  l’E- 
tat avec  lui-même  & avec  les  étrangers. 

Admete  Roi  de  Phere  * en  ThelTalie  avoit 
reçû  dans  fon  Palais  Apollon  exilé  du  Ciel.  II 
y reçut  de  meme  Hercule  dans  une  conjonéhi- 


4 Phere  , caotOD  de  Thellalic  au  Nord  de  la  Phthiotide. 
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re  où  les  plus  preflantes  raifons  dévoient,  cc 
femble , l’en  dirpenfer.  On  verra  de  quel  prix 
l’un  & l’autre  païa  ce  double  ade  d’hofpitalicé. 
A l’égard  de  l’amour  conjugal  on  ne  peut  le 
• porter  plus  loin  que  le  fit  Alcefte  époulè  d’Adrae- 
te.  Audi  en  fut-elle  rccompenfée  d’une  manié- 
ré qui  n’avoit  point  eu  d’exemple.  Le  fonds  du 
fujet  s’explique  fi  naturellement  dans  la  Piece 
même , qu’il  feroit  mal  de  prévenir  les  Ledeurs , 
fi  ce  n’eft  fur  un  fcul  point , je  veux’  dire , fur 
une  morale  des  Grecs  qui  contredit  entièrement 
nos  idées.  L’eftimc  qu’ils  faifoient  de  la  vie  leur 
failbit  conclure  que  dans  la  nécelTité  du  choix , 
s’il  s’agifibit  de  faire  mourir  une  perfonne  jeu- 
ne , ou  une  autre  avancée  en  âge , l’ordre  & le 
bon  fens  vouloient  que  celle  - ci  mourût  pour 
celle-là , fut-ce  le  pere  pour  le  fils  j ordre  autho- 
rifé  par  les  Dieux , & reçû  parmi  les  hommes 
d’alors.  Cette  idée  que  nous  ne  pouvons  goûter 
fait  bien  voir  que  l’idée  même  de  la  vertu  n’eft 
pas  à l’épreuve  du  changement.  On  examinera 
cet  article  à la  fin  des  Réflexions  fur  Alcefte. 
Mais  comme  il  cft  impoflible , ( quoiqu’on  fe 
perfuade  le  contraire  en  général , ) de  fe  rendre 
tout  d’un  coup  Athénien , & d’oublier  qu’on  eft 
François,  l’unique  précaution  qu’on  demande 
èc  que  la  raifon  exige  avant  la  ledure  de  cette 

Piece  J 


Digitized  by  Google 


Pièce,  c’eft  de  fonger  que  cette. Grèce  polie,, 
dont  le  goût  cft  inconteftablement  prouvé  par 
fes  bqlles  Antiques  n’ctqit  pas  aftéè  dq>ourvûc 
de  bon  fens  pour  admirer  des  impertinences.  Si 
donc  nous  nous  Tentons  révoltés, difonsqu Eu- 
ripide auroit  réformé  fes  idées  pour  nous  plaire , 
&c  que  nous  devons  aufli  changer  les  nôtres  pour 
le  goûter. 
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A C T E U R S. 


APOLLÇN.  '/  • 
HERCULE.  ... 

LA  MORT.  : 

P H E R E'  S Pcrc  d’Admcte. 
ADMETE  Roi  de  Pherc. 


>>  J ^ . 


ALCESTE  Epoiifc  d’Admctc. 

E U M E L U S fils  d’Admete. 

C H OE  U R de  Vieillards  de  Pherc. 


UNE  FILLE  D’A  D M E T E , perfonnage  mncc, 
UN  OFFICIER  D’ADMETE. 

UNE  FEMME  D’ALCESTE. 

SUITE  D’ADMETE. 

SUITE  D’ALCESTE. 


Ld  Scene  eji  à U porte  d»  Palais  d’Admete  dans  U ville  de 
Phere  en  Thejfalie. 
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ACTE  PREMIER- 

SCENE  PREMIERE. 

APOLLON  JirtdMt  du  -Pulais. 

Palais  d’Admece  , témoin  de  mon  e(cla- 
vage , vous  fçavés  que  je  n’ai  pas  rougi , 
tout  Dieu  que  je  fuis , de  me  voir  rabaüTé 
à recueillir  le  fruit  de  mes  travaux,  a Ainli 
l’ordonna  Jupiter.  Ce  Dieu  armé  de  la 
foudre  écrafe  mon  fils  Efculape.  Pour  van- 
cher,  j’immole  à mon  tour  les  Cyclopes 
<iont  l’arc  fatal  avoic  iabriqué  le  feu  qui  dévora  mon  fils. 

« Pcrfbnne  rfiCTor»  ce  'point  «Je  Ja  cence  qnc  fcs  vremiers  Ecritains  Chré- 
“fable  amhpie  •,  l (^Toir  «juc  Jepittr  pil-  ûens  oat  tiré  for  tout  on  graod  araiics- 
fonvenrle*  Dieox  eù  fct  alTajet-  'gc  en  léfiitaBt  le  Po^ytheifrae. 
ûflânt  aux  nujrwUi  c'en  ifceeiteimJi.  - .'..'.J.).. 

L ij 


ger  un  mort  fi 
dionc  l’arc  fatal 


*9 


Digitized  by  G«:Ogle 


84  ALCESTE. 

Voilà  la  caulê  de  la  punition  que  je  foufFrc.  Arrivé  dans, 
cette  terre  )é  devins  Berger  chés  le  fils  de  Phcrcs  ; mais 
pour  rccompenfe  de  fa  pieté  je  devins  en  même  - tems  le 
Dieu  tutélaire  de  fa  chafte  maifon.  Déjà  ce  Prince  tou- 
choit  à fon  heure  deriiicre;  je  trompai  les  Parques,  & j’eus 
le  bonheur  de  le  dérober  à leurs  inévitables  coups.  Oui  , 
ces  DéelTcs  me  l’ont  promis  : » Admete  m’ont -elles  dit, 
» ne  verra  point  les  fombres  bords , fi  quclqu’autre  prend 
»»fa  place  au  tombeau.  « Telle  fut  la  condition  impolce. 
Mais  helas!  malheureux  Prince,  il  a eu  beau  fonder  fes 
proches  & fes  amis  : pere  vieux , mere  fur  le  déclin  de  l’âge, 
perfonne  excepté  fon  époufe  n’a  voulu  facrifier  fes  jours 
pour  fauver  ceux  d’Admete.  Cependant  Alcefte , la  trop 
fidèle  Alcefte  entre  les  bras  de  fon  époux,  ferme  déjà  les 
yeux  à la  lumière.  Le  jour  fatal  cft  arfivé  pouf  elle  : viûimc 
de  là  tchdrefle,  il  faut  qu’elle  paie  aux  Parques  ce  fimefte  tri- 
but; &Tpour' comble'" de  difgrace,  je' fuis  contraint  d’aban- 
donner une  maiibn  fi  chere  pour  ne  pas  fouiller  mes  yeux 
d’un  a fpeélaclc  funèbre  dont  il  ne  m’eft  pas  permis  d’être 
le  témoin.  C’en  eft  fait,  voici  la  Mort  qui  s’approche.  Je 
vois  cette  Pretreffe  des  enfers  ; elle  vient  enlever  fa  proie. 
La  cruelle  n’avoit  garde  de  naaxiquer  le  jour  afligné  par  les 
. deftins.  . - . .1.  V . 

s C E N E I I. 

LA  MORT,  APOLLON. 

. • . ' * • ‘ 'v 

d L A M O R T dfercevant  Apollon. 

Ciel  que  vois-je  ? que  faites-vous  ici  , ô Apollon  î quel 
delTcin  vous  arrête  à la  porte  de  ce  Palais?  cft-cel’efperan- 
cc  de  me  ravir  encore  le  tribut  deftinéainc  enfers?  ne  vous 
fiifïit-il  pas  d’avoir  déjà  fruftré  les  Parques  d’une  viûirae  î 


« La-vôt  & l'anoociiMncat  des  morfr 
faifbit  contraâer  aoe  erpcce  de  (baillare , 
au  iogemenc  des  Païens  , qui  aroieot  ap. 
paremmcnc  poif^  cela  des  juifs. 

t Ce  pericmnagc  ett  nûafculin  dans  le 
Ciec  Oinm , quelques  latcrptcccs  La. 


tins  le  tendent  pat  Ortki  amre  DÎTini* 
td  inférualc.  J'ai  crû  qu’il  takne  mieux 
lai  donner  fâ  figoi£cacioa  naturelle  moi- 
que  le  nohi  François  de  Uert  fuit  fémi- 
nin. Cela  ne  clvmge  point  le  )<*>.»>  la 
qualité  du  peilôiuiagCt 
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ACTE!.  Sy 

3 quoi  bon  cet  arc  dans  vos  mains  ? prétendes- vous  défen- 
dre la  (ille  de  Pelias  malgré  la  parole  qu'elle  a donnée  de  fu- 
bir  la  mort  pour  fon  époux  i 

APOLLON. 

Celles  de  vous  inquiéter  : je  fuis  équitable  ; & je  ne  de- 
mande rien  d’illégitime. 

LA  MORT. 

Quel  befoin  avés-vous  de  ces  armes , fi  l’équité  vous  guide) 
APOLLON.  ' 

Je  les  porte  d’ordinaire. 

LA  MORT. 

N’cft-cc  point  plutôt  pour  prêter  à cette  maifon  un  in- 
jufte  fecours  î 

APOLLON- 


J’avoue  qu’elle  m’eft  chere  ; & je  foufirc  de  la  fituatlon 
d’Admece. 

LA  MORT. 

Votre  delTein  e(l  donc  de  me  ravir  une  fécondé  proie  ) 
APOLLON. 

Je  ne  vous  ai  pas  même  ravi  la  première. 

LA  MORT. 

Si  cela  eft  ainfi  > pourquoi  Admete  voit  - il  encore  le  • 
jour  î 

■ APOLLON. 

Vous  ne  l’ignorés  pas.  .C’eft  que  fon  epoufê  que  vous 
cherchés  a bien  voulu  fe  dévouer  pour  luL 

LA  MORT. 


..  Oui , je  viens  la  chercher  > & je  fçaurai  la  conduire  aux 
enfers. 

L ii) 


ALCESTE. 

APOLLON. 


U 


Conduifcs-là  donc  ; car  auffi  - bien  )c  ne  vous  vois  pat 
difpoice  à vous  laifler  perfuader. 

LA  MORT.  . 

De  quoi  perfuader  > d’enlever  auffi  fon  époux  qui  m’eft 
dû  ’ me  voilà  prête. 

, . APOLLON. 

Ce  n’eft  pas  cela.  Je  parle  d’enlever  a ceux  que  leur  âge 
rend  plus  mortels  &c  plus  lents  toutefois  à mourir. 

LA  MORT. 

J e vous  entends.  Mais  IbufFrés  que  j’entre  dans  vos  idées  { 
je  fuis  comme  vous  fcnfible  à l’équité. 

APOLLON. 

Laillcs  donc  à Alcefte  le  loifir  de  parvenir  à leur  âge. 

LA  MORT.  ' 

Non.  Ce  (croit  me  priver  d’un  hommage  éclattant,  ic 
croiés  que' je  ne  fuis  pas  infcnfiblc  aux  honneurs. 

APOLLON. 

• r- 

Jeune  ou  vieille , que  vous  importe , puifqu’à  préfent  vous 
n’avés  droit  qu’au  facrificc  d’une  feule  vie  > 

LA  MORT. 

Il  m’importe  plus  que  vous  ne  penlcs.  L’âge  tendre  dô 
la  viêHme  en  rehaulTe  le  prix,' St:  m’honore  plus. 

’ :■  APOLLON.  ’ ' 

> 

Si  Alcefte  ne  meurt  que  ridée , elle  fera  plus  richement 
logée  dans  le  tombeau. 


a II  enteod  Phet^s  k fa  femme. 
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LA  MORT. 

Y penfés  - vous , Apollon  ? une  maxime  pareille , fi  elle 
;(voic  lieu,  feroic  bien  favorable  aux  riches. 

APOLLON. 

Que  dites-vous  î feroic  - ce  un  trait  de  fagelTc  qui  vous 
cchapperoit  fans  y penfer  ? 

LA  MORT. 

• Je  dis  que  les  riches  achetteroient  à grand  prix  la  vieil- 
IcfTe  Sc  le  delai  de  la  mort. 

APOLLON. 

^ Il  ne  vous  plaît  donc  pas  de  m’accorder  cette  faveur  > 
LA  MORT. 

Non  certes , & ne  me  cohiioifles-vous  pas  ? 

! * APOLLON. 

• Oui  cruelle,  je  vous  connois,  Sc  je  fçai  trop  que  vous 
êtes  un  objet  de  haine  pour  les  Dieux , & d’horreur  pour 
les  mortels. 

LA  MORT. 

• Vous  aves  beau  dire,  vous  n’obtiendrés  rien. 

APOLLON. 

• Vous  avés  beau  faire,  toute  irnpitoïable  que  vous  ères, 
il  faudra  bien  que  vous  vous  laifliés  fléchir.  Connoifles- 
vous  4 ce  Héros  qu’Euryfihée  envoie  aux  fonds  delà Thra- 
ce  pour  enlever  le  char  de  Diomède  > il  arrivera  bicn-tôt 
dans  la'maifon  d’Admete,  ic  il  fçaura  bien  vous  ravir  vo- 
tre proie.  Je  ne  vous  devrai  point  la  délivrance  d’Alcefte  -, 
vous  la  rendrês  toutefois , & je  ne  vous  en  haïrai  pas  moins. 


» Il  entend  Hetcnle.  Euryfth^e  Roi  rifloit  fes  chevaux  de  chait  humaine  , 
de  Mycenei  pour  oWïr  i Junon  obligea  Hercule  le  fit  mourir.  Ce  fut  le  neu- 
Hercule  d'entreprendre  les  douze  fimieuz  vidtne  de  fes  travaux. 

«avaux.  Diomede  Roi  de  Tbrace  BOUT- 
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ALCESTE. 

LA  MORT. 

Menaces  inutiles.  Vous  ne  gagnerés  rien  , vous  dis- je; 
c’en  eft  fait,  Alcefte  defeendra  malgré  vous  dans  les  enfers. 
Je  vais  de  ce  pas  preffer  le  facriHce  & le  commencer  par  le 
moïen  de  a ce  fer.  Ceux  dont  il  a une  fois  coupé  la  che- 
velure , font  dès-lors  coiifacrés  aux  Dieux  infernaux. 

SCENE  III. 


Troupe  de  Citoyens  de  PherCjD  EUX  PERSONNES 
DU  CH  OE  U R parlent  pour  les  autres. 


Dieux  ! d’où  vient  ce  funefte  lilcncc  devant  le  Palais 
d’Admete  i 


Ne  trouverons-nous  perfonne  qui  puUTe  nous  apprendre 
l’état  de  la  Reine  î faut-il  pleurer  Alcefte  ? vit-elle  encore 
cette  femme  fi  digne  de  vivre , cette  femme  que  fit  ten- 
drefte  envers  fon  époux  rend  l’objet  de  l’admiration  publi« 
quci 

• I • 

Quelqu’un  de  vous  entend-t’il  dans  le  Palais  les  cris  lu- 
gubres , les  battemens  de  mains , & les  lamentations  qu’on 
fait  d’ordinaire  quand  tout  eft  dcfcfperc  > 

Z**. 


« On  Toit  iâ  la  ruperfUtieafe coatu-  »initétdesenfct*,teIleOT‘étoitparïxera- 
ne  qu’aToient  les  Anciens  de  couper  l'ez-  pleOrta».  Virgile  au  liijet  de  Oïdon  a 
ti/mité  des  cheveux  aux  mouians , cod>'  dderit  ainfi  certc  cdtémonic.  Æncidcl.  4. 
ne  des  pcdmices  du  faaiâce  dû  aux  Di-  T. 

ITttuùim  illi  JUvtun  Trtftrfinm  virtiet  criium 
jfbJhtUrM . Stype^tu  esfmt  ddumumrst  Orr*  , 

Etj0  Irit  CTêctis  ftr  Catum  rtfeU»  ftnnit 
Vrvtlmt , tJ.  fuprk  tMput  hlfiitit  : Hune  tgt  Viti 
SMcrum  jujfa  ftr» . tupH»  ifit  ttrfort  f»lv*. 

Sic  fit , dtxtri  erintm  fttat  1 emnis  <$•  «U 
piUffHt  Cfltr. 
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ACTE  I. 

Non  ; & meme  je  ne  vois  à la  porte  aucun  des  Gardes. 
O Apollon , Dieu  tutélaire , daignés  paroître  fie  rappeilcr 
le  calme  au  milieu  de  cette  afFreufe  tempête. 

i". 

Alcefte  n’a  point  rendu  les  derniers  Ibupirs.  Ce  filcnce 
cft  d’un  bon  augure  ■,  fie  d’ailleurs  on  n’a  point  traniporté 
ion  corps  pour  le  cacher  dans  le  fein  de  la  terre. 

zà. 

Ah  ne  nous  flattons  point  ; fur  quoi  fondés-vous  ce  refte 
d’cfpoir  > 

i“. 

Sur  Adraete.  Qsloi  > ce  fidele  époux  auroit-il  fait  fans 
pompe  fie  fans  éclat  les  funérailles  d’une  époufe  fl  cherc  > 

En  effet , je  ne  vois  dans  le  vcftibulc  ni  bafCn  d’eau  lu- 
ftrale  a , ni  chevelure  coupée  6 : je  n’entends  point  encore 
les  cris  lamentables  des  jeunes  femmes  -,  enfin  je  ne  vois 
rien  qui  annonce  une  pompe  funèbre. 

i“. 

Voici  cependant  le  jour  marqué  par  les  deftins  pour  fai- 
te paffer  Alcefte  dans  fa  demeure  foût'crraine. 

zd. 

O Ciel  s que  dites-vous  ? 

i". 

Vous  ne  comptenés  que  trop  ma  penfee;  vous  touchés 
l’endroit  fenfible. 

LE  CHOEUR  la  frincifale  ferfinne  du  Chœur. 

Les  difgraces  des  bons  doivent  fans  doute  intereffer  leurs 
femblablcs. 

, « Grec  , tirée  d'une  fontune  . qu’on  h Grec , qu'on  i 1*  porte, 
emploie  pour  laver  les  morts. 

Jomt  II,  M 


ÿd  A L C E S T E. 

STKomt.'  Mais  Helas  dùt-on  envoïcr  des  flottes  aux  fameux  Ora- 
cles ou  de  Lycic  , ou  de  Jupiter  Ammon  b , rien  ne  pourra 
fauver  Alcefte.  L’inexorable  deftin  s’approche;  les  Dieux 
font  déformais  inflexibles , je  ne  vois  perfonne  à qui  je 
puifle  m’adrefler  pour  les  toucher. 

wTNrjsrit.  Ah,  fi  le  fils  d’Apollon,  fi  Efculapc  vivoit  encore  , Al- 
cefte reviendroit  bien- tôt  des  Roïaumes  ténébreux,  & des 
portes  de  la  Mort.  Efculape  avoit  le  don  de  faire  revivre 
les  morts , avant  que  la  foudre  de  Jupiter  lui  eût  ravi  la  lu- 
mière ; mais  aujourd’hui  qu’il  n’eft  plus  , quel  cfpoir  peut 
encore  nous  refter  ! 

Oui,  tout  a été  mis  en  ufage  par  nos  Rois,  Les  autels 
de  toutes  les  Divinités  fument  du  fang  des  viéHmes  , & 
toutefois  l’on  ne  voit  point  de  remede  aux  maux  qui  nous 
preflent  ; mais  voici  une  femme  éplorée  qui  fort  du  Palais. 
Dieux!  que  vient- elle  nous  apprendre?  Ses  maîtres  font 
dans  l’affliélion;  fa  douleur  eft  trop  légitime. 

SCENE  IV. 

UNE  DES  FEMMES  D’ALCESTE,  LE  CHOEUR. 
LE  CHOEUR. 

Dites-nous , je  vous  prie  ; Alcefte  vit-elle  encore , ne  vit- 
elle  plus  ? 

LA  FEMME. 

Elle  vit  & ne  vit  plus. 

LE  CHOEUR. 

Que  veulent  dire  ces  paroles  ? 

LA  FEMME. 

Qu’elle  eft  fur  le  point  de  mourir  ; qu’elle  expire. 


m Ljrcie  Prorince  d'Afic , ainfi  nom-  cos.  II  droit  autrefois  renommé  par  le 
indc  de  Lycus  fils  de  Pandion.  Temple  8c  l'OiacIe  de  Jupiter  AmmoB» 

h Ammon  petit  lieu  du  defen  de  Bax- 
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ACTE  I. 

LE  CHOEUR. 


9t 


Malheureux  Admete , quelle  epoufe  vous  perdes , &:  quel 
epoux  elle  perd  ! 

LA  FEMME. 

Déplorable  Prince , il  ne  prévoloic  pas  fon  malheur. 
LE  CHOEUR. 

• Il  ne  refte  donc  plus  aucun  lieu  d’efpcrer  ? 

LA  FEMME. 

Non.  Le  moment  fatal  qui  s’approche  cft  plus  fort  que 
tous  nos  foins. 

LE  CHOEUR. 

Ainfi  l’on  ne  fonge  plus  qu’aux  préparatifs  des  funérail- 
les» 

LA  FEMME. 

Tout  eft  déjà  préparé;  & fon  époux  va  bien-tôt  l’cnfc- 
velir. 

LE  CHOEUR. 


Hé  bien , pour  vous  confoler , apprenés  que  cette  mort 
cft  glorieufe  ; & qu’Alccftc  cft  la  plus  fidcle  &c  la  plus  efti- 
mablc  des  femmes , que  le  Soleil  voie  dans  toute  l’étendue  de 
fa  courfe. 

' LA  FEMME. 

Qui  pourroit  ne  pas  applaudir  à un  fi  légitime  éloge  > 
peut-on  en  effet  porter  plus  loin  la  tendreffe  conjugale  » fie 
que  peut  faire  de  plus  une  femme  qui  adore  fon  époux , que 
ae  lui  facrifierfa  vie»  tout  Pherc  cft  témoin  de  ce  facrince 
héroïque  d’Alcefte.  Mais  ce  qu’elle  a fait  dans  l’intérieur 
du  Palais  fera  pour  vous  un  nouveau  fujet  d’admiration. 
Dès  qu’elle  s’eft  apperçuë  que  l’heure  fatale  approchoir , 
elle  s’eft  lavée  dans  l’eau  pure  d’un  fleuve,  & après  avoir 
a déploie  fes  plus  riches  habits , elle  s’eft  parée  avec  beau- 

' « Grec , tirés  de  Tes  coffres  de  Cèdre , dcc. 

Mij 
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9Î.  ALCESTE. 

coup  de  grâce.  Puis  s'arrêtant  en  prcfcncc  deV efta , » Deefle, 
»a-t’elle  dit,  je  vais  defeendre  dans  les  enfers.  Je  viens 
m donc  me  profterner  à vos  pieds  pour  la  derniere  fois.  L’a- 
«nique  faveur  que  j’ofe  vous  demander,  c’eft  détenir  lieu 
« de  mere  à mes  enfans  orphelins.  Donnes  à l’un  une  epou- 
« fe  qu’il  aime , & à l’autre  un  époux  digne  d’elle.  Puiflent- 
» ils  jouir  d’un  fort  plus  heureux  que  n’a  fait  leur  mere , ic  ' 
» ne  pas  mourir  comme  elle  d’une  mort  prematutee  ! qu’ils 
' » remplilTent  au  contraire  toute  la  mefurc  de  leurs  jours  for- 
» tunes  dans  leur  terre  natale  ! « Après  ce  peu  de  paroles , 
elle  vifite  tour  à tour  les  autels  répandus  dans  le  Palais  d’ Ad- 
mète. Elle  les  couronne  de  fleurs , elle  les  parlëme  de  feuil- 
les de  Myrte,  elle  prie:  tout  cela  fans  jetter  un  cri,  fans 
pouffer  un  foupir.  Sa  beauté  même  n’étoit  point  ternie  par 
les  approches  de  la  mort  qui  la  menaçoit.  A peine  a-t’elle 
fini  fes  prières , qu’elle  paffe  tout-à-coup  dans  fon  apparte- 
ment, & fe  jette  fur  fa  couche  nuptiale.  Là  commençant 
à laiffcr  un  cours  libre  à fes  pleurs , elle  exhale  fa  douleur  en 
ces  mots.  » Chafle  dépofitaire  de  ma  tendreffe  envers  un 
*•  époux  pour  qui  je  meurs  aujourd’hui,  écoute  mes  derniers 
» regrets  : car  je  ne  puis  te  hair,  quoique  tu  m’aïcs  été  fu- 
» nefte.  Oui , c’eft  toi  qui  me  caufe  la  mort } la  feule  crainte 
» de  trahir  la  foi  que  j’ai  crû  te  devoir , ainfi  qu’à  mon  époux, 
« me  coûte  enfin  la  vie.  N’importe , je  meurs  contente.  Si 
» tu  reçois  une  autre  époufe  en  ma  place , peut-être  fera- 
» t'elle  plus  hcureiife  ; mais  elle  ne  fera  ni  plus  chafte  ni  plus 
» fidele  que  moi,  «•  En  difancccs  mots  clic  fc  courboit  fur 
fa  couche,  la  baifoit  tendrement , & l’arrofoit  d’un  tor- 
rent de  larmes.  Apres  avoir  foulage  fa  douleur  en  cette 
maniéré , elle  quitte  enfin  ce  lit  témoin  de  fes  adieux , fie 
fort  de  fon  appartement  5 mais  fa  tendreffe  l’y  rappcllant 
aufli-tôt,  elle  rentre,  elle  fort  fans  ceffe , fie  retournant  tou- 
jours fur  fes  pas,  elle  ne  peut  fe  laffer  de  réitérer  fes  ten- 
dres regrets.  Cependant  fes  enfans  tout  baignés  de  larmes 
s’attaehoient  aux  habits  de  leur  mere , qui  prenant  tantôt 
l’un  tantôt  l’autre  , leur  prodiguoit  fes  dernieres  careffes 
comme  une  mere  prête  à expirer.  Tous  les  Efdaves  er- 
lôlent  çà  fii  là  dans  le  Palais,  fi^  plcuroicnt  fur  la  deftinée  de 
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leur  Reine.  Elle  les  appelle  tous  par  leur  nom  j clic  leur 
prefente  la  main  : enfin  il  n’en  cft  aucun  quelque  vil , quel- 
que méprifable  qu’il  foie,  qu’elle  n’ait  confolé,  &dont  elle 
n’ait  reçu  les  adieux.  Voilà  le  trifte  fpcâacle  que  préfenta 
la  maifbn  d’Admete.  En  mourant  lui-même  il  n’auroit  per- 
du que  la  vie  : mais  dérobé  à la  mort  en  perdant  Alcefte , il 
reffent  une  douleur  plus  cruelle  que  la  mort  meme,  &:  donc 
rien  ne  pourra.lui  faire  perdre  le  fouvenir. 

LE  CHOEUR. 

La  perte  d’une  femme  11  accomplie  mérite  bien  fans  dou> 
te  fes  gémilTcmens. 

LA  FEMME. 

Déjà  livré  à la  plus  amerc  douleur  il  tient  entre  fes  bras 
fa  chere  époufe , & il  la  conjure  de  ne  pas  l’abandonner. 
Un  feu  fecret  la  confume  & la  dévore  înfenfiblement.  Déjà 
fes  froides  mains  ont  perdu  leur  force  &c  leur  ufage.  Mais 
quoiqu’elle  refpire  à peine,  elle  veut  encore  dérober  quel- 
ques regards  à la  mort  qui  la  preffe.  Elle  veut  qu’on  l’a- 
mene  en  ces  lieux  pour  voir  la  lumière  du  Soleil , qu’elle  ne 
reverra  plus  déformais.  Je  rentre  pour  annoncer  votre  ar- 
rivée. L’afFcûion  que  vous  montrés  pour  mes  maitres  eft 
d’autant  plus  précieufe  , qu’il  eft  rare  de  trouver  des  fujets 
fcnfibles  aux  maux  de  leurs  Souverains. 

SCENE  V. 

LE  CHOEUR. 

O Jupiter  1 quelle  ifluë  trouver  à des  maux  pareils  ? quelle 
fera  la  deftinée  de  nos  Rois  î mais  quelqu’un  fort.  Hé  bien , 
revenés-vous  déjà  nous  aflurer  de  notre  malheur?  faut- il 
fe  couper  la  chevelure , & fe  revêtir  de  a vetemens  de 
deuil  î 


» Grec,  ooirs. 
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ALCESTE. 

SCENE  VI. 

^ui  fert  d'Inttrmede. 

LA  FEMME,  LE  CHOEUR. 

LA  FEMME. 

C’en  eft  fait , chers  amis , c’en  eft  fait.  T outefois  tentons 
encore  de  fléchir  les  Dieux.  Leur  pouvoir  eft  fans  bornes. 
C’eft  maintenant , ô Apollon,  que  nous  avons  befoin  de 
votre  fecours  : c’eft  à vous  de  trouver  un  remede  aux  maux 
d’Admcte,  Hclas , vous  avés  déjà  trouvé  le  fecret  de  le  fau- 
ver  des  bras  de  la  mort  ; fauvés  une  autre  lui-même , fauvés 
Alcefte  : arretés  le  bras  meurtrier  de  l’impitoïable  Pluton, 

LE  CHOEUR. 

O fils  de  Pherés,  ô déplorable  Prince,  une  perte  fi  fenfi- 
ble  a quelque  chofe  de  plus  affreux  pour  vous  que  la  trifte 
fin  des  amans  défefpcrcs  qui  fe  procurent  le  trépas.  Vous 
allés  voir  une  époufe  ( 6c  quelle  époufe  ! ) devenir  la  proie 
de  l’inflexible  Mort.  Mais  voici  Alcefte  elle-même  qu’on 
amene , & fon  malheureux  Admete  qui  la  fuit.  Plcurés  , 
gémifles , ô région  de  Pherc , à la  vue  de  la  meilleure  des 
femmes , qu’un  mal  cruel  mine  peu  à peu , prêt  à l’engloutir 
dans  le  fejour  foûterrain  de  Pluton.  Oui,  apres  ce  que  j’ai 
vu  tant  de  fois  , 6c  fur  tout  à ce  trifte  fpeâaclc , je  fuis  bien 
éloigné  de  croire  que  l’hymen  ait  plus  de  félicité  que  de 
chagrins.  Admete  eft  un  exemple  trop  cloquent  des  peines 
que  traine  après  foi  l’hymcnée  ; privé  bien-tôt  de  ce  qu’il 
a de  plus  cher  au  monde  , il  va  vivre  déformais  dans  la 
langueur  6c  le  défefpoir. 
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ACTE  IL 

SCENE  PREMIERE. 

% 

ADMETE,  ALCESTE  entre  les  bras  de  fes  femmes  y 
LE  CHOEUR,  SUITE,  LES  DEUX  EN- 
FANS  D’ALCESTE. 

ALCESTE  d" une  voix  mourante. 

0 Soleil , ô lumière  du  jour , ô nuages , qui  roulés  fut 
nos  têtes... 

ADMETE. 

Ce  Soleil  nous  voit,  chere  époufe,  innocens  tous  les  deux , 
&:  tous  deux  accablés  de  malheurs,  fans  avoir  ofFenfé  les 
Dieux  ni  rien  fait  qui  pût  vous  mériter  le  trépas. 

ALCESTE. 

a O Terre,  ô Palais , ô lit  nuptial  d’Iolcos  ma  patrie .... 
ADMETE. 

Ne  cédés  point  à votre  foiblefle  ; Alcefte , ne  me  quittés 
pas.  Priés  derechef  les  Dieux  5 ils  peuvent  encore  nous  fc- 
courir. 

ALCESTE. 

1 Je  vois  déjà  la  double  rames  je  vois  la  fiincfte barque. 


M lolcos , ville  dans  1a  Theflalic  , au  g^°>c  . od  il  défend  Euripide  & fur  tout 
fond  du  Golphe  de  Vola  Cdtoit  la  pa-  Ion  Alcede  contre  quelques  Modernes, 
trie  de  Jafon.  a traduit  ainli  ce  bel  endroit. 

S M'.  Racine  dans  la  Frdface  Ibr  Iphi- 

Je  vois  déjà  la  rame . te  la  barque  fatale  i 
j'entens  le  vieux  Nocher  fur  la  rive  infernale  ; 

Impatient  il  crie,  on  l'attend  ici  bas, 

Tout  eft  prêt  j defeends  , viens , ne  me  retarde  pas. 

Toatet  cet  feuem  d’Alccfte  qni  femble  voir  l'enfci  enue^ouven . & CaroQ 
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Déjà  le  Nocher  des  morts  m’appelle  à grands  cris  : • Qui 
« c’arrctc  > defeends  ; tu  diffères , &:  tout  eft  préparé  pour 
« ton  paffage.  •»  Ainfî  me  prefle  l'impatient  Caron. 

ADMETE. 

Cruelle  navigation!  ah  malheureufe  époufe,.^n4  quel 
gouffre  de  maux  forames-nous  tombés  ' 

ALCESTE. 

On  m’entraîne,  Admete,on  m’entraîne  à la  cour  infer- 
nale-, ne  le  voïés-vous  pas»  c’eft  Pluton  lui-même; il  vole 
autour  de  moi  : il  jette  fur  moi  des  regards  effroïablcs . . . 
Dieu  barbare , que  voulés-vous  ? quittés-moi . . . malheureu- 
fe, dans  quelle  région  inconnue  commençai- je  d'entrer  i 

ADMETE. 

Voïage  fatal  pour  vos  amis,  mais  fur  tout  pour  un  époux 
6c.  pour  des  enfans  que  vous  enveloppés  dans  votre  malheur  l 

ALCESTE  4 fes  femmes. 

Laiffés-moi , vous  autres , lailfés-moi , vous  dis-je.  Qu’on 
m’étende  fur  ce  lit  : je  ne  me  foutiens  plus.  La  pâle  Mort 
fe  faifit  de  moi  : un  nuage  fombre  fe  répand  fur  mes  yeux  : 
ô mes  enfans,  mes  chers  enfans,  vous  n’avésplus  de  mere. 
Puiffiés-vous  toujours  heureux  jouir  de  la  clarté  du  jour  • 

ADMETE. 


qui  U preflê  font  certainement  dans  le  qu'Eutipide  grand  imirateur  des  peincu- 
goût  de  fublime  que  décrit  Longin  au  res  d'Homere  , avoir  en  yû)l  cellvei  du 

{iijct  des  pcnlées  uiblimes;  te  il  pacoit  même  Pocte.  Iliad.  1.  lo. 

^ , L'enfer  s'ément  au  bruit  de  Neptune  en  fiitie . 

Pluton  fort  de  fon  Thrône , il  p|Iit  , il  s’écrie , 

Il  a peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjour 
D'un  coup  de  fon  rrident  ne  falfe  entrer  le  jour  , 

Et  pat  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée , 

Ne  fade  voit  du  Styi  la  rive  défolée  j 
• Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire  odieux 
i Abhorré  des  mortels , Sc  craint  meme  des  Dieux.  Vf/fr-  . 
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ACTE  1 1; 

ADMETE. 

Ciel  ! pourquoi  fuis-je  contraint  d’entendre  des  paroles 
qui  me  déchirent , qui  me  font  plus  cruelles  que  mille  morts  ! 
au  nom  des  Dieux,  Alcefte,  ne  m’abandonnés  point,  ne  vous 
abandonnés  pas  vous-même.  Je  meurs  fi  vous  raourcs  ; ma 
vie  &c  ma  mort  font  entre  vos  mains , & la  tendrclfc  qui 
nous  lie  ne  fait  qu’un  cœur  du  vôtre  ôc  du  mien, 

ALCESTE. 

Vous  voies,  cher  Admcte,  à quel  état  votre  époufeeft  ré- 
duite. Approchés,  & recevés  de  fa  bouche  les  dernières  paro- 
les qu’elle  vous  refervoit  avant  le  trépas.  Ma  généreufe  ten- 
dreife  pour  un  époux , que  j’ai  préféré  à la  vie , me  conduit 
en  ce  jour  au  tombeau.  Oui , Admcte , c’eft  pour  vous  que 
je  meurs.  Il  n’a  tenu  qu’à  moi,  vous  le  fçavés , de  vivre  &c 
de  régner  heureufe.  Qitelque  Prince  Theflalien , tel  que 
j’aurois  daigne  le  choifir , m’auroit  donné  la  main , en  accep- 
tant ma  Couronne.  Mais  je  n’ai  pu  fupporter  la  douleur  da 
vivre  icparée  de  vous , àc  chargée  des  triftes  gages  d’un  hy- 
men ficher.  Quoique  je  pûife  compter  encore  fur  des  jours 
ferains  &c  nombreux,  je  me  fuis  facrifice  moi-même;  8c  ce 
que  ni  l’amitié , ni  l'honneur  n’ont  pù  gagner  fur  ceux  donc 
vous  reçûtes  la  vie,  votre  époufe  feule  l’a  fait.  Une  merc 
&:  un  pere  dévoient  fans  doute  fauver  aux  dépens  de  leurs 
jours  un  fils  unique , un  fils  que  leur  âge  ne  leur  permet  plus 
de  remplacer.  Je  vivrois,  vous  rempliriés  votre  carrière  , 
8c  vous  ne  fériés  pas  réduit  à pleurer  une  époufe  8c  à voir 
croître  fous  vos  yeux  des  enfans  trop  tôt  orphelins.  Les 
Dieux  en  ont  ordonné  autrement.  J’ai  voulu  mourir  pour 
vous  ; je  ne  m’en  repens  pas.  Mais  pour  prix  d’un  bienfait 
û grand , j’exige  de  vous  un  retour  de  tendrefic , non  pas 
égal , ( rien  peut  - il  égaler  le  facrifice  de  la  vie  > ) mais  au 
moins  fi  légitime , que  vous  ne  pourrés  vous-même  en  diCi 
convenir.  Votre  équité  8c  votre  amour  pour  ces  chers  en- 
fans  m’en  répondent.  C’eft  pour  eux  que  je  vous  parle.  Souf. 
frés  que  maîtres  de  mon  Palais  ils  y confervent  le  rang  qui 
leur  cft  dû.  Ne  leur  donnés  point  utic  marâtre  envieufe , qui 
7ome  II.  , N 
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moins  mere  que  moi  fcroit  afles  inhumaine  pour  traiter  en 
etrangers  des  enfans , qui  ne  font  pas  moins  les  vôtres  que 
les  miens.  C’eft  l’unique  faveur  que  j’attens  de  vous.  On 
fçait  les  jaloulics  ordinaires  d’une  fécondé  époufe , & le» 
traitemens  qu’elle  deftine  aux  fruits  du  premier  hymenée. 
Un  ferpent  dans  fa  fureur  eft  moins  redoutable,  & moins 
dangereux.  Mon  fils  a du  moins  un  avantage.  La  nature 
lui  a procuré  un  defenfeur  dans  celui  qu’il  appelle  du  doux 
nom  de  pere  , & dont  il  reçoit  à fon  tour  le  tendre  nom  de 
fils.  Mais  vous,  ô ma  chere  fille,  qu’allés -vous  devenir? 
comment  pourrés-vous  palTcr  avec  décence  les  années  qui 
précéderont  votre  hymen  î quel  époux  choifiroit  votre 
Pere,  qui  ne  le  fît  un  plaifir  barbare  de  flétrir  votre  réputa- 
tion & de  ternir  votre  hymenée?  car  helas  votre  mere  n’au- 
ra point  la  confolation  de  vous  donner  un  époux  de  fa  main. 
Elle  ne  fera  plus  en  état  de  vous  prêter  du  fecours  dans  les 
douloureux  accès  de  l’enfantement,  où  la  préfcnce  d’une 
mere  eft  fi  douce.  Il  me  faut  mourir , &c  quand  ? La  Mort 
ignore  les  délais.  Elle  n’attendra  point  le  jour  qui  va  fui- 
vre , ni  4 le  troiliéme  jour  du  mois.  L’heure  eft  venue  ; un 
moment  encore , Sc  me  voilà  au  nombre  des  morts.  Adieu  : 
vivés  tous  heureux  , Sc  joüifles  de  la  gloire,  vous,  cher  époux, 
d’avoir  eu  la  meilleure  des  femmes,  &c  vous,  mes  enfans, 
d’être  nés  d’une  telle  mere. 

LE  CHOEUR. 

Cefles  d’être  inquiette.  Madame.  Je  nc  crains  point  de 
répondre  pour  votre  époux.  Il  fera  ce  que  vous  fouhaités  : 

& ne  fauaroit-il  pas  être  infenfé  pour  refufer  de  fouferire  • 
à de  fi  juftes  fouhaits  ? 

ADMETE. 

Oui,  chere  Alcefte,  j’y  foulcris.  Vous  fercs  fatisfaite  : 


• Alccde  en  difant  que  la  Mort  n’at-  Trai-(ëmb1ab!c  , fuiTant  ce  pacage  d’Eu- 
tendra  point  le  troifiéme  jour  du  mois  , ripide,  que  les  bons  créanciers  donnoient 
fait,  je  crois,  allufion  à une  coutume  i leurs  débiteurs  un  délaid'un  ou  dedeuX 
des  Grecs.  Cbés  eux  les  dettes  le  païoienc  jours  > ce  que  ne  (ait  point  U More, 
ic  preioier  jour  du  mois.  Oiilcflall^ 


Digitized  by  Google 


A C T E 1 1.  99 

comptés  fur  mon  amour.  Vous  fûtes  mon  époufe  durant  vo- 
tre vie.  Seule  vous  la  fercs,  meme  au-delà  du  trépas.  Nulia 
autre-Theflallennc  ne  m’appellera  déformais  fon  epoux , 
fùt-cc  une  Princefle  diftinguée  par  la  plus  illuftre  nailTan- 
ce , ou  par  la  plus  rare  beauté.  C’en  eft  afles  pour  moi  des 
gages  que  je  tiens  de  notre  hymen.  Daignent  feulement  les 
Dieux  me  les  conferver , puifque  j’ai  le  malheur  de  vous 
perdre.  Au  relie  ne  croïés  pas , chcrc  époufe , qu’une  année 
foit  la  mefurc  & le  terme  de  mon  deuil  Sc  de  mes  regrets. 
Ils  dureront  autant  que  ma  vie , autant  que  mon  amour 
pour  vous  , autant  que  ma  haine  pour  une  mere  &c  pour  un 
pere  dont  la  llérile  amitié  n’étoit  qu’un  vain  dehors  de  ten- 
drelTc.  C’efl:  vous , Alcelle , oui , c’eft  vous  feule  qui  prodi- 
guant pour  moi  le  plus  cher  des  biens,  m’avés  fauve  le  jour. 
En  perdant  une  telle  époulè  pourrois-je  ne  pas  me  condam- 
ner a des  gémiflemens  éternels  ; c’en  eft  fait  , je  renonce 
pour  toujours  aux  feftins,  aux  alTcmblécsdc  plaifir , aux  fê- 
tes & aux  chants  dont  mon  Palais  a retenti  jufqu’à  pré- 
fent.  Mes  doigts  ne  tireront  plus  de  ma  lyre  ces  accens  en- 
chanteurs qui  charmoient  autrefois  mon  oreille.  Ma  voix 
ne  fe  mêlera  plus  aux  doux  fons  de  la  flûte  Lybienne.  Toutes 
les  délices  de  ma  vie  périront  avec  vous.  Mais  non , vous 
ne  pérircs  pas  toute  entière  pour  moi.  Mon  amour  ingé- 
nieux va  occuper  de  Içavantes  a mains  à former  votre  ima- 
ge. Je  la  placerai  fur  ma  couche , & tombant  à fes  pieds  je 
l’embralTcrai  mille  fois.  J’appellerai  ma  chere  Alcefte  : je 
croirai  la  voir  encore  Sc  lui  parler.  Froide  confolation  , 
ftcrile  erreur , propre  toutefois  à foulager  mes  ennuis.  Du 
moins  les  fonges  légers  offriront  fouvent  votre  Ombre  à mon 
efprit.  Il  eft  doux  à un  ami  de  revoir  une  perfonne  aimée , ne 
fut-ce  qu’à  la  faveur  d’un  fommcil  trompeur.  Qiic  ne  puis- 
je  imiter , helas , les  accords  & la  voix  d’Orphée  ! que  mon 
amour  fçauroit  bien  toucher  par  d’heureux  chants  la  fille 
de  Cerés  & fon  inexorable  époux , pour  vous  ramener  des 
rives  du  Cocyte  ! oui  j’y  defeendrois  comme  Orphée.  Ni 
Cerbere , ce  chien  redoutable , ni  Caron , ce  terrible  Nocher 


# YoiU  l'origine  de  ridolanic , donc  pnlc  Salomon. 

N ij 
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des  morts  niî  pourroienc  arrêter  ma  courfe  que  vous  n'cuflîcs 
revu  la  lumière.  Vains  fouhaits!  11  me  faudra  attendre  le 
trépas.  Je  vous  fuis,  Alcefte;  préparés  la  demeure  que  je 
dois  habiter  éternellement  avec  vous.  Car  je  ne  veux  d’au- 
tre tombeau  que  le  vôtre.  J’ordonnerai  ea  mourant  que 
répoux  foit  placé  auprès  de  l’époulc , & la  mort  même  ne 
pourra  feparer  deux  cœurs,  qu’une  tendrefle  fans  exemple 
a réunis. 

LE  CHOEUR. 


Je  partage  avec  vous,  Seigneur,  de  fi  légitimes  regrets, 
Ainfi  l’ordonnent  mon  amitié  pour  vous,  &:  ma  vénératiort 
pour  Alcelle. 

ALCESTE  à fes  enfant. 


Confolons-nous , chers  enfans  ; vous  l’avés  entendu  : fen- 
fiblc  à vos  interets  & aux  miens , votre  pere  me  jure  une  fi- 
delité éternelle.  Il  renonce  pour  toujours  à l’hymen. 

ADMETE. 

Oui,  je  l’ai  promis , je  le  promets  encore  : & je  tiendrai 
parole. 

ALCESTE. 

A ce  prix  recevés  de  mes  mains  ces  enfans  que  je  vour 
confie. 

ADMETE. 


Oui  , je  les  reçois  comme  un  don  précieux  d’une  hier» 
chere  main. 


ALCESTE. 


Prenés  donc  ma  place , Se  fervés  leur  de  mere. 
ADMETE. 


Trop  cruelle  neceflîté  qui  m’y  contraint , puifqu’ils  ne 
▼eus  auront  plus  ! 

ALCESTE. 

Chers  enfans!  Je  devrois  vivre  encore,  & je  meurs,  , 
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ADMETE. 

Que  vaîs-jc  devenir  fans  vous  > 

ALCESTE. 

Le  teras  adoucira  vos  douleurs.  Les  morts  ne  font  plus 
rien  pour  les  vivans. 

A D M E T E r»  fleuri. 

Entraincs-moi , Alcefte , au  nom  des  Dieux,  entrâmes- 
moi  avec  vous  aux  enfers . . . 

- ALCESTE. 

Ceft  afles , Admète , que  je  meure  j &:  que  je  meure  pour 
vous. 

ADMETE. 

Deftins  cruels , de  quel  threfor  vous  vencs  me  priver  » 


ALCESTE. 

Déjà  mes  yeux  s’appefantiflènt ...  Ils  fe  couvrent  d’un 
nuage  ténébreux. 

ADMETE. 

Me  voilà  donc  perdu . . . Alcefte , vous  m’abahdonnés'! 
ALCESTE. 


Je  ne  fuis  plus.  Regardés-moi  comme  fi  jamais  je  n’avois 

etc. 


ADMETE. 


Alcefte  . . . Levés  les  yeux  ; ne  quittés  pas  vos  enfans. 
ALCESTE. 


C’eft  contre  mon  gré  que  je  les  quitte.  Hc  bien,  qu’il  re- 
çoivent pour  la  dernière  fois  mes  adieux. 

ADMETE. 


Tournés  donc  vos  regards  vers  eux  .. 
garder  encore.  Hclas  ! 


. Daignés  les  re- 

N ii; 
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ALCESTE: 

ALCESTE. 


Ah , je  ne  refpire  plus . . . C’en  eft  fait . . T 
ADMETE. 


Que  faites-vous , cruelle , helas  ! nous  abandonnés- vous  » 
ALCESTE  expirant. 

Adieu. 

ADMETE  en  fe  voilant  le  vifage. 


Je  fuis  mort. 

LE  CHOEUR^ 

Elle  a rendu  les  derniers  foupirs.  Admete  n’a  plus  d’e- 
poufe. 

SCENE  II. 


Les  memes  autour  du  corps  d’Alccftc. 

E U M E L U S >»  ///. 

STJiopHE.  O malheur  ’ ma  merc  cftdefcenduë  aux  enfers...  Elle  ne 
jouit  plus  de  la  lumière  du  Soleil , ôc  elle  me  laide  orphelin. 
Voies , ô mon  pere , voies  ces  yeux  nageans  dans  les  ombres 
de  la  mort  : regardés  ces  mains  fans  mouvement  & fans  vie. 
O ma  mere , ma  chcre  merc , écoutés-moi , je  vous  conjure. 
C’eft  moi , oui , c’eft  votre  fils  qui  vous  appelle  : c’eft  moi 
qui  fuis  attaché  fur  vos  lèvres. 

ADMETE. 

Vainement  l’appcllés-vous.  Elle  n’entend  plus  votre  voix  : 
elle  ne  vous  voit  plus.  Ah , chers  enfans , de  quel  affreux  re- 
vers forames  - nous  frappés  : 

EUMELUS. 

Seul  à la  fleur  de  l’àgc  je  fuis  donc  abandonné  d’elle. 
O mon  pere  : ô terrible  infortune  pour  moi  qui  fuis  privé 
d’une  merc  -,  pour  vous , ô ma  fœur , qui  partagés  ce  malheur 
avec  moi,  pour  vous  fur  tout,  ô mon  pere,  dont  l’inutili} 
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hymence  ne  vous  a pas  permis  de  parvenir  avec  clic  à une 
heureufe  vieillefle  ! o ma  merc  , ceccc  infortunée  maifon 
périr  tour  encictc  avec  vous. 

LE  CHOEUR. 

Trifte  nccelfitc,  Seigneur:  il  faut  fupporter  ce  funefte 
revers.  Vous  n’etes  pas  le  premier  à qui  la  mort  ait  ôté  une 
aimable  & tendre  époufe.  Vous  ne  feréspas  le  dernier  5 de 
d’ailleurs  ignorés-vous  que  nous  ne  naiflons  tous  que  pour 
mourir  ; 

ADMETE. 

Je  ne  le  fçai  que  trop.  Ce  coup  ne  m’étolt  pas  imprévu. 
11  ne  m’en  a été  que  plus  fenfible . . . Mais  il  faut  tranfpor- 
ter  ce  cher  dépôt,  & lui  rendre  les  derniers  devoirs,  Se- 
condés-moi,  je  vous  prie,  8c  chantés  alternativement  des 
airs  lugubres  en  l’honneur  de  l’implacable  Dieu  des  enfers. 
Que  les  Theflalicns  mes  fujets  partagent  avec  moi  un  II  lé- 
gitime devoir.  Je  leur  preferis  comme  Roi  un  deuil  uni- 
verlcl.  Qu’on  fe  rafe  la  chevelure  ; qu’on  prenne  des  vête- 
mens  noirs  ; qu’on  apprête  les  chars , &:  qu’on  coupe  les  crins 
flottans  des  courfiers  : que  dans  toute  la  ville  on  n’entende 
point  les  doux  fons  de  la  Autre  & de  la  lyre , que  la  Lune 
n’ait  rempli  douze  fois  fon  difque.  Helas , je  ne  ferai  ja- 
mais de  funérailles  pour  une  perfonne  qui  me  foit  plus  chè- 
re , ni  plus  précieufe.  Qiids  honneurs  ne  dois-je  point  à une 
époufe  qui  feule  à eu  le  courage  de  prendre  ma  place  au 
tombeau  ! 

SCENE  III. 


qui  fert  d’Intermcde, 

C»  tnleve  le  corps  iAlcefie  pour  le  parer.  Admete  , fes 
enfojts  ^ dr  toute  U Cour  le  fuivent  ^ tandis  que  le  Chteur 
demeure  peur  chanter  des  airs  funehres, 

LE  CHOEUR. 

ttKQtBt  J,  O 611c  de  Pelias , qui  habités  à préfent  le  Palais  du  Dieu 
des  Ombres , rccevés  encore  nos  adieux  : que  le  noir  Tyran 
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des  enfers , que  le  Nocher  des  morts  qui  alîis  au  gouver- 
nail navige  fur  les  ondes  du  Styx , apprennent  aujourd’hui , 
que  jamais  une  femme  plus  aimable  n’a  pafle  les  eaux  de  l’a-, 
varc  Achéron  ! 

Oui,  AIccftc,  les  Poëtes  vous  cclcbrcront  dans  les  vers 
que  leur  Mufe  enfantera  pour  être  chantes  foit  avec  la  a. 
lyte,  foit  fans  elle.  Tout  retentira  de  vos  loüangcs  &:  de 
leurs  chanfonSjfur  tout  au  Printems  durant  h les  fêtes  fo- 
Icmnellcs  que  Sparte  & Athènes  célèbrent  en  l’honneur  d’A- 
pollon. Une  mort  fi  belle  fera  fans  doute  pour  les  Poëtes 
la  matière  éternelle  de  leurs  hymnes. 

Que  ne  puis-je  vous  tirer  des  fombres  demeures  de  Plu- 
ton , vous  faire  repafler  le  noir  Cocyte  dans  la  barque 
qui  vous  l’a  fiit  pafler , vous  donc  la  tenatefie  conjugale  n’a 
pas  balancé  à tirer  votre  époux  des  enfers , en  vous  y préci- 
pitant vous-même  ! Qiic  la  terre  qui  vous  couvrira  foit  lé- 
gère, & quant  à votre  époux,  comptés  qu’il  deviendroit  pour 
moi,  ainli  que  pour  fes  enfans , un  objet  de  haine  & d’hor- 
reur , s’il  ctoit  afles  infidèle  pour  abandonner  fon  coeur  à un 
autre  hymenéc. 

Choie  étrange  ! ni  un  perc , ni  une  mere  n’ont  voulu  s’im- 
moler pour  celui  qui  leur  doit  le  jour,  tandis  que  leurs  che- 
veux blancs  les  mcnaçoienc  d’une  mort  prochaine  & fans 
gloire.  Mais  vous  à la  première  fleur  de  l’âge , AIccftc , vous 
avés  la  générofité  de  mourir  pour  votre  jeune  époux.  Dieux 
que  ne  me  donnés -vous  une  époufe  pareille,  qui  rempliflè 
avec  moi  tout  le  cercle  de  (es  jours  ! hclas,  cet  avantagçeft 
un  préfent  du  Ciel  rélèrvé  à peu  d’heureux  mortels. 

ACTE 


m Grec , à fept  cordes , & faite  d'un 
bois  qui  croît  fur  les  montagnes. 

• b Les  fetes  dont  parle  ici  le  Choeur  , 
ttoient  des  jeux  k des  combats  de  Mufi- 
que  qui  fc  c^ Icbroicnt  à Sparte  & a Athè- 
nes le  Icptif  me  d'ATril  durant  1 cfpacc  de 


neuf  jours,  lorfque  la  Lune  dtoit  dans  fon 
plein.  Comme  ces  combats  Po'cciqucs  fc 
faifoient  en  l'honneur  d'Apollon  , on  les 
appelloit  Carneades  du  nom  de  Camus 
fameux  Poëie  & Mufîcien  61s  de  Jupi. 
ter  6c  d'Europe  , favoii  d'Apollon. 


J 
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ACTE  IIL 

SCENE  PREMIERE.  - 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 
HERCULE. 

O habicans  de  Phcrc,  dites-moi,  je  vous  prie,  trouve- 
rai .je  Admece  dans  ce  Palais  > 

LE  CHOEUR. 

Vous  Vy  trouverés  , ô Hercule  : mais  daignes  aupara- 
vant fatisfaire  ma  curiofitc.  Quel  fujet  vous  amène  en  Thcf- 
falie , ôc  fur  tout  en  cette  ville  î 

HERCULE. 

J’obcïs  à un  ordre  d’Euryfthée. 

LE  CHOEUR. 

A quel  voïage,  à quelles  nouvelles  erreurs  vous  a-t’il 
condamné  î 

HERCULE. 

Je  vais  enlever  les  courfiers  de  Diomède  a. 

LE  CHOEUR. 

Comment  exccutcrcs  - vous  cette  entreprife?  aves-vous 
du  moins  quelque  liaifbn  avec  ceux  de  ce  pais  î 

HERCULE. 

Aucune.  Jamais  je  n’entrai  dans  la  terre  des  Biftoniens 
LE  CHOEUR. 

Sçavés-vous  que  l’enlevement  de  ces  fougueux  courfiers 
vous  coûtera  un  fanglant  combat  î 

f ^ - - ■ -, 

M Grec , Roi  de  Thrace. 

i Biftooie , contrdc  de  k Thrace  , entre  le$  fleures  de  Nefliit  8c  d'Hebnis.  . 

Terne  II.  O 
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loé  ALCESTE. 

HERCULE. 

Je  le  fçai  : mais  puis-je  éluder  des  ordres  pareils  ? 

LE  CHOEUR. 

Il  vous  faudra  immoler  Diomède , ou  périr. 

HERCULE. 

Il  cft  vrai  : mais  ce  n’eft  pas  là  le  coup  d’effai  de  ma  va- 
leur. 


LE  CHOEUR. 

Que  gagnerés*vous  enfin , fi  vous  remportés  la  viûoire  î 
HERCU  LE. 

J’ amènerai  ks  courfiers  à Euryfthéc. 

LE  CHOEUR. 

Autre  obftacle  ; car  comment  arrêter  leur  fougue  î a 
HERCULE. 

Jettent-ils  feux  & flammes  ? 

LE  CHOEUR. 

Ils  déchirent  les  hommes,  b 


HERCULE. 

Tel  eft  l’ufage  des  bêtes  féroces  : mais  les  hommes  ne  font 
pas  la  proye  des  chevaux. 

LE  CHOEUR. 

Groïés-en  vos  yeux.  Vous  verrésleur  antre  tout  dégoû- 
tant de  fan  g humain. 

HERCU  LE. 

Et  de  qui  cft  iflu  celui  qui  les  nourrit  ? 

J*  Grec  , par  le  frein. 
b Gi«c , a belles  dents. . 
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ACTE  III. 

LE  CHOEUR. 

I Le  Dieu  Mars  eft  fon  pcrc.  Son  Royaume  cil:  cette  Thra- 

ce  qui  tire  Ibn  nom  des  boucliers  échancrés , &c  qu’on  fçaic 
être  û féconde  en  or. 

HERCULE. 

Je  le  vois  ; voici  une  entrcpcifc  digne  de  la  deftince  d’Hcr- 
culc;  dure  deftince,  mais  gloricufc;  puifqu’clle  veut  que 
je  combatte  toujours  avec  les  fils  de  Mars.  D’abord  ç’a  etc 
Lycaon.  Cycnus  s’eft  prcfcnté  cnfuitc.  Enfin  Diomède  eft 
le  troificmc  qui  s’offre  à mes  exploits.  Il  me  faudra  le  com- 
battre lui  & fes  courfiers  ; n’importe  ; on  ne  verra  jamais  le 
fils  d’Alcmene  trembler  à la  vûë  du  plus  redoutable  ennemi. 

LE  CHOEUR. 

Voici  Admctc  lui-même  qui  fort  de  fon  Palais. 

SCENE  II. 

Les  mêmes , ADMETE. 

ADMETE. 

O Héros , iffu  du  fang  de  Jupiter  4 & de  Per  fcc , puiflics- 
vous  être  toujours  henreux  ! 

HERCULE. 

Rcccvcs  de  moi  les  mêmes  vœux , puilTant  Roi  des  Thet 
faiiens. 

ADMETE  en  foupirant. 

Plût  aux  Dieux  de  féconder  vos  foulialts  j je  ks  reçois 
comme  l’effet  d’une  amitié  qui  ne  m’eft  pas  douteufe.  . i 

HERCULE.  ' I 

Pourquoi , je  vous  fupplic , ces  marques  de  deuil , ces  Cho- 
veux  coupés  !...  i» 

m Japiter  eut  PerCfc  de  Dansd  : Per-  phitrjron  mari  d'Alcmcne.  Ce  fut  d'elie  i 

fie  fut  pere  d'AIcée  qui  fat  celai  d'Ajn-  k de  Jupiter  ^e  nâ<]uit  Hccoilc.  ' 

O ij 


'1 

I 
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ADMETE. 

Vous  me  voies  fur  le  point  de  porter  au  tombeau .... 
HERCULE. 

Qui  ? ah  Ciel,  fcroit-ce  quelqu’un  de  vos  enfans  » Vous 
prefervent  les  Dieux  de  ce  malheur  i 

ADMETE. 

Grâces  aux  Dieux , mes  enfans  font  pleins  de  vie. 
HERCULE. 

Ceft  donc  un  pere  que  vous  pleures.  Que  fa  vicilleflc  me 
fait  craindre .... 

ADMETE. 

Ne  craignes  rien,  Seigneur;  ceux  dont  j’ai  reçu  le  jour 
vivent  encore. 

HERCULE. 

Quoi  î aurics-vous  perdu  Alcefte  votre  epoufe  î 
ADMETE. 

Je  puis  dire  d’elle  deux  chofes  bien  differentes. 

HERCULE. 

Vit-elle , ne  vit-elle  plus  î 

ADMETE. 

Elle  eft , & n’eft  plus  : &c  fon  fort  me  rend  malheureux. 
HERCULE. 

Je  n’en  fuis  pas  plus  inftruit  : Daignes  me  dévoiler  cette 
énigme. 

ADMETE. 

Ignorcs-vous  la  deflincc  qui  l’attend  ? 

HERCULE. 

Je  Içai  quelle  s’eft  engagée  à mourir  pour  vous. 
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ADMETE. 

Lice  par  ce  fimefte  engagement , doic-on  la  compter  en- 
core au  nombre  des  vivans  î 

HERCULE. 

Ah , ne  prévcncs  point  le  tems  des  pleurs  : vous  la  plcuro- 
rcs  afTcs  toc. 

ADMETE. 

# 

Elle  eft  morte , Seigneur  ; car  je  regarde  comme  more 
quiconque  doit  bien-tôt  mourir. 

HERCULE. 

Il  eft  toutefois  quelque  différence  entre  vivre  Se  ne  vi- 
vre plus. 

ADMETE. 

Tel  eft  votre  fenliment,  Hercule  j mais  j’ai  mes  raifons 
pour  penfer  autrement. 

HERCULE. 

Pourquoi  donc  me  tenir  en  fufpcns  > quel  ami , quel  mort 
plcurés-vous  > 

ADMETE. 

Je  pleure  une  femme . . . Nous  avons  jufqu’à  préfent  par- 
le d’une  autre. 

HERCULE. 

Celle  que  vous  regrettés  étoit-elle  étrangère  ou  unie  à 
votre  fanulle  ; 

ADMETE. 

Elle  croie  l’une  Se  l’autre. 

HERCULE.  • 

L’une  Se  l’autre  ! comment  étant  étrangère  a-t’elle  pafle 
fes  jours  dans  votre  Palais  ? 

ADMETE. 

- Conhcc  à mes  foins  après  la  mort  de  fon  perc , elle  y avoir 
été  élevée,  O iij 
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HERCULE. 

Je  prens  part  à votre  affliûion  : mais  dans  1 ctat  ou  vous 
êtes  je  ferois  fâché  de  vous  être  importun. 

ADMETE. 

A quoi  tend  ce  difeours , je  vous  prie  î 

HERCULE. 

Je  vais  chercher  une  autre  demeure. 

ADMETE. 

Non , Seigneur , je  ne  le  fouffrirai  point.  Ne  m’accables 
pas  de  ce  nouveau  malheur. 

HERCULE. 

Un  étranger  furvient  toujours  mal-à-propos  dans  une 
maifon  remplie  de  deuil. 

ADMETE. 

Laiffons  les  morts , &:  daignés  entrer  dans  mon  Palais. 

HERCULE.. 

Mais  fonges  qu’il  ne  me  convient  pas  de  faire  des  feftins , 
tandis  que  tout  pleure  en  ces  lieux. 

ADMETE. 

Vous  entrerés  dans  un  appartement  écarté  que  je  refer- 
ve  aux  étrangers. 

HERCULE. 

Souffrés,  vous  dis -je,  fouffrés  que  je  me  retire.  Je  ne 
vous  en  aurai  pas  moins  d’obligation. 

ADMETE. 

Non  Hercule , je  vous  l’ai  déjà  dit , il  ne  vous  eft  pas  li- 
bre d’aller  ailleurs.  ( à quelqu'un  de  ft  fuite  ) Allés  vous, 
ouvrés  ces  appartemens  reculés  : dites  à ceux  qui  en  ont 
foin  de  préparer  un  feftin  fomptueux.  ( aux  Gardes  ) Fermes, 
vous  autres , les  vcftibules  du  milieu.  Ce  feroie  une  indc- 
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ccnce  de  troubler  un  feftin  par  des  cris  & des  larmes,  II 
faut  épargner  aux  yeux  &c  aux  oreilles  de  l’hôce  que  nous 
recevons  le  trifte  appareil  des  funérailles.  ( Hercule  entre 
dans  le  Palais  £ Admet  e.  ) 

SCENE  III. 

ADMETE,  LE  CHOEUR. 

LE  CHOEUR. 

Que  faites  - vous , Seigneur , plonge  dans  un  abîme  de 
maux , comment  pouvés-vous  recevoir  un  étranger  î 

ADMETE. 

Que  voulés-vous  ? fi  j’avois  fermé  mon  Palais  & ma  vil- 
le à un  ami  qui  a compté  fur  moi , loüeriés-vous  mon  pro- 
cédé î Non,  fans  doute.  Je  n’en  ferois  pas  moins  malheu- 
reux , ic  j’en  ferois  plus  coupable.  J’aurois  violé  les  droits 
d’une  hofpitalité  qui  m’eft  cherc,  droits  fi  exaftement  ob- 
fervés  par  cet  ami  quand  je  vais  dans  l’aride  région  des  Ar- 
giens  ; &c  aux  maux  que  je  fouffre  j’aurois  ajouté  pour  fur- 
croît  l’opprobre  éternel  d’avoir  rendu  ma  maifon  odieufe 
aux  étrangers. 

LE  CHOEUR. 

Du  moins,  puilqu’Herculc  eft  votre  ami,  ainfi  que  vous 
l’aflurés,  pourquoi  lui  cacher  votre  infortune? 

ADMETE. 

Je  connois  ce  Héros.  Comptés  que  s’il  avoit  pu  deviner 
la  moindre  partie  de  mes  malheurs,  jamais  il  ne  m’eût  ho- 
noré de  fa  préfcnce.  Je  fçai  qu’il  me  blâmera.  Mais  dût-il 
me  taxer  d’imprudence , dût  - il  m’accabler  de  reproches  , 
ma  mailbn  pure  & fans  tache  relpede  l’hofpitalitc  j elle  ne 
fçait  ce  que  c’eft  que  d’écarter  les  étrangers.  ( Il  s’en  va.  ) 


I IX 


ST/lOFHC  l. 


^STISTJt.lT. 


STJtOPH.  II. 


i4riTISTlt.II. 


ALCESTE. 

SCENE  IV. 

LE  CHOEUR. 

O Palais  d’ Admctc , ô demeure  digne  des  Dieux  ! faut-il 
s’étonner  qu’Apollon  ait  daigné  t’habiter  , qu’il  n’ait  pas 
rougi  de  devenir  le  Berger  de  tes  nombreux  troupeaux , & 
de  taire  retentir  des  fons  de  fa  lyre  champêtre  les  creux 
vallons  & les  riantes  prairies  qui  t’environnent! 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  les  Lynx  attendris  paître  avec  les 
Agneaux.  Les  Lions  quittèrent  par  troupes  les  a montagnes 
de  ThelTalie  pour  l’écouter.  Oui  , divin  Phœbus,  on  vit 
bondir  autour  de  vous  les  jeunes  Faons  qui  fortoient  à l’en- 
vi  des  forets , attirés  par  la  douce  mélodie  de  vos  airs. 

Heureux  Admete , c’eft  de  la  faveur  d’Apollon  que  vous 
tencs  un  bercail  fi  fécond  & fi  beau  le  long  du  lac  deBe- 
bie  h.  C’eft  par  lui  que  vos  guérets  s’étendent  vers  le  Cou- 
chant jufqu’à  la  vue  des  Moloflcs,  &:  que  du  côté  de  l’O- 
rient votre  empire  femble  ne  connoître  d’autres  bornes  que 
le  mont  Pelion , Sc  la  mer  Egée. 

Quel  rcfpeâ:  pour  1 hofpitalité  ! Admete  vient  de  per- 
dre ce  qu’il  a de  plus  cher , &:  tandis  qu’il  pleure  une  épou- 
fe , un  étranger  furvient.  AulTi-tôt  ce  Prince  contraint  fa 
douleur  j &c  le  cœur  plein  de  foupirs , les  yeux  mouillés  de 
larmes  qui  coulent  malgré  lui,  il  les  retient,  il  lui  ouvre 
fon  Palais.  Tel  eft  le  caraéterc  d’un  cœur  généreux.  Sen- 
fible  aux  bienféances  , il  n’en  néglige  aucune.  Audi  tous 
les  dons  de  la  fagclTe  fc  trouvent -ils  réunis  dans  un  cœur 
où  rcfidc  la  probité.  Oui,  je  me  fens  porté  à croire  que  la 
pieté  d’ Admete  ne  fera  pas  fans  récompenfe. 

SCENE 

» Grec  , le  mont  Oclirys.  jufqu'aux  MoIofTes  qui  font  à l'extrémité 

b Lac  enfre  Phere  8c  la  Magnclîe.  Il  de  l'Epire , ni  de  l’autre  jafqu'au  mont 
donnoit  aux  plaines  des  coxicons  le  nom  Pelion.  Il  veut  dire  , (i  je  ne  me  trom- 
de  Beboïde.  L'endroit  qui  fuit  c(l  embar-  ne  , qu’ Admete  voit  tout  ce  pais  8c  fero- 
ralTé.  Le  Chœur  ne  veut  pas  dire  ejue  ble  le  dominer  , fuivant  ce  joli  vers  de 
l'empire  d'Admete  s’étende  d’un  coté  Bcnferade. 

Et  fi  tout  n’eft  à moi , tout  eft  à mes  regards. 

Il  n’/  a qu’à  voir  la  Carte. 
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SCENE  .V. 

ADMETE,  LE  CHOEUR. 

ADMETE. 

Chers  âmis , dont  la  prcfence  cft  fi  confolantc  pour  moi , 
)*ai  befoin  de  votre  fccours.  On  porte  Alcefte  au  bûcher 
&.dc  là  au  tombeau  : vous  allés  voir  paroitre  l’appareil  de 
fes  funérailles.  Rendés  lui  donc  les  devoirs  ordinaires , & 
faites  éclattcr  vos  regrets  en  faveur  de  votre  Reine  qui  (ort 
de  fon  Palais  pour  n’y  rentrer  plus. 

LE  CHOEUR. 

Je  vois  déjà  votre  perc,  dontlavieillefle  rallcntlt  les  pas. 
Il  veut  accompagner  le  Convoi.  J’apperçois  les  ornemens 
&c  les  dons  qu’il  fait  p'orter  pour  Alcefte. 

SCENE  VI. 


Oh  voit  U Convoi. 

Les  memes  , P H E R E'S  fuivi  des  Officiers  qui  portent 
des  dons  pour  Alcefte. 

PH  ER  E'S. 

J’entre  dans  vos^pcincs  mon  fils.  La  perte  que  vous  avés 
faite  cft  confidérable , on  ne  peut  en  difeonvenir.  Vous  per- 
dés  une  époufe  accomplie  : mais  enfin  quelque  accablant 
que  foit  le  poids  de  votre  malheur , il  faut  le  fupporter.  Rc- 
cevés  de  ma  ’main  ces  vetemens  précieux , pour  les  mettre 
dans  la  tombe.  On  ne  fçauroit  trop  honorer  une  époufe 
qui  a bien  voulu  s’immoler  pour  vous.  C’oft  à elle  que  je 
dois  le  bonheur  de  m’avoir  conferve  un  fils.  C’eft  elle  qui 
n’a  pu  fouffrir  qu’un  pere  au  défcfpoir  traînât  fa  vieillefle 
dans  le  deuil.  C’eft  elle  enfin  qui  par  cette  aâiion  héroï- 
que a propofe  à toutes  les  femmes  le  modèle  le  plus  glo- 
rieux qui  fut  jamais..  O Libératrice  de  mon  fils  &:  de  moi , 
Ttme  II.  V 


Vêïtt  Iti  R/- 
ftxitns  fur 
tttte  Sent . i 
Is  fin. 
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vous  qui  nous  avés  rendu  la  lumière  du  jour , aimable  AI« 
celle , recevés  mes  adieux , &:  puilTc  votre  Ombre  être  tran- 
quille dans  la  demeure  de  Pluton  ! Mortels , trouves  de  pa- 
reilles époufes,  & allumés  à ce  prix  le  flambeau  de l’hy me- 
née , ou  renoncés-y  pour  toujours. 

. ADMETE. 

Je  ne  vous  ai  point  appellé  à ces  funérailles  ; ic  y pour 
ne  vous  rien  celer,  votre  prcfence  en  ces  lieux  ne  m’elt 
point  agréable.  Remportes  ces  vetemens.  Jamais  ils  ne  fe- 
ront mis  fur  le  corps  d’Alcefte.  Je  fçaurai  faire  enforte 
qu’elle  le  palTe  de  vos  dons  dans  le  tombeau.  Vous  m’aves 
vu  fur  le  point  de  mourir.  Cctoit  là  le  tems  de  pleurer. 
Que  failics-vous  alors  î vous  lied-t’il  à préfent  de  verfer  des 
larmes , après  avoir  fui  le  danger  qui  me  menaçoit , après 
avoir  lailTc  mourir  Alcelle  à la  fleur  de  Tige , tandis  que 
TOUS  êtes  courbé  fous  le  poids  des  années  ? non , je  ne  luis 
plus  votre  fils,  Sc  je  ne  vous  reconnois  point  pour  monpc- 
re.  Celle  qui  fc  dit  ma  mere  ne  m’a  point  porté  dans  fes 
entrailles.  Né  de  quelque  Elclave , il  faut  qu’on  l’ait  trom- 
pée en  m’attachant  à fon  fein.  Le  danger  m’a  trop  fait  voir  en 
effet  qui  vous  êtes.  Non , encore  une  Fois , je  ne  vous  connois 
plus  pour  mon  pere  ; ou  fi  vous  l’êtes , il  faut  que  vous  foïés 
le  plus  lâche  des  mortels,  puifqu’étant  arrivé  au  bout  de  la 
carrière , vous  n’avés  eu  m l'inclination , ni  le  courage  de 
mourir  pour  un  fils , puifqu’enfin  vous  n’aves  pas  eu  honte 
de  lailTer-  remplir  ce  devoir  à une  étrangère.  Oui , cette 
étrangère  cil  la  feule  que  j’ aïe  droit  de  regarder  comme  ma 
véritable  mere,  & comme  mon  vrai  pere.  Il  vous  eût  été 
glorieux  d’expirer  pour  un  fils.  Vousn’auriésfacrifié  après 
tout  qu’un  relie  de  jours  languilTans.  Par  ce  léger  facrificc 
vous  auriés  racheté  de  longues  & d’heureufes  années  pour 
elle  & pour  moi , & je  ne  me  verrois  pas  réduit  à fouffrir  les 
inaux  dont  je  gémis.  Pour  vous,  vous  aviés  joüi  de  la  plus 
douce  dellinéc.  Aflis  fur  IcThrôncdès  la  tendre  jeunclTc, vous 
aviés  en  moi  un  heritier  légitime  qui  vous  délivroit  de  la 
crainte  de  voir  vos  Etats  en  proïcà  un  avide  étranger:  SC 
ne  me  dites  pas  que  ç’a  été  pour  venger  votre  vieillcffe  méi* 
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|>rl(ee,  que  vous  m’avés  livré  au  trépas.  Vous  fçavés  jufqu’où 
j’ai  porté  mon  rcfpeâ:  ic  mes  complaifances  pour  vous  &c 
pour  votre  époulc.  Témoins  l’un  & l’autre  demesaflidui- 
cés  , voilà  le  prix  dont*Vou$  ks  avés  païées  : mais  je  vous  ea 
averti , procurés-vous , s’il  cft  poflible , d’autres  heritiers  qui 
foient  l’appui  de  votre  vicillelTe , & qui  prennent  foin  de 
vos  funérailles  ; car  pour  moi  je  déclare  que  je  fuis  déchar- 
gé de  ce  devoir.  Regardés-moi  comme  mort  ; il  n’a  pas  te- 
nu à vous  que  je  ne  fulTe  en  effet  dans  le  tombeau  ; & fi  je 
refpirc  encore  , j’en  fuis  redevable  à un  autre  libérateur* 

C’eft  à ce  nouveau  pere  que  je  dois  toute  la  tendrefle , & tou* 
les  devoirs  d’un  fils.  Je  ne  le  vois  que  trop,  les  voeux  des 
vieillards , qui  appellent  la  Mort  à leur  fecours  font  des  vœux 
peu  finccres.  Ils  fc  plaignent  de  la  vieillefTc.  A les  enten- 
dre, leurcourfe  a trop  duré.  La  Mort  vient-elle  les  pref-  o 

1er  î ils  ne  peuvent  fe  réfbudre  à mourir , ic  les  années  ne 
ibnt  plus  un  fardeau  infiippottable  pour  eux. 

LE  CHOEUR. 

C’en  eft  trop.  Seigneur , vous  êtes  déjà  afics  à plaindre , 
ians  vous  charger  encore  du  nouveau  maliieur  d’aigrir  un 
^>crc  offenfe. 

PHERE'S. 

Mon  fils , à qui  s’adrcfTc , je  vous  prie , un  difeours  fi  hau- 
xain  > penfès-vous  parler  à quelque  EIclavc  de  Lydie  ou  de 
Phrygie  î ignorés-vous  que  du  moins  je  fuis  né  libre  TheC-  . 
falien?  toutefois  vous  ofes  m’outrager  cruellement,  & me 
traiter  comme  le  dernier  des  mortels  : mais  il  ne  fera  pas  dit 
x^u’un  jeune  homme  aitinfultéimpunémcna^on  pere.  Je  vous 
ai  donné  le  joiu:  & l’éducation  jpour  avoir  en  vous  un  appui 
de  mon  Thtône.  Mais  apprenes  que  par  ce  devoir , je  ne 
me  fuis  point  engagé  à donner  ma  vie  pour  vous.  _Quand 
îa  Nature  ou  la  Grèce  ont-elles  impofé  aux  peres  la  loi  de 
mourir  pour  leurs  enfans  » chacun  cft  ici  bas  pour  foi , heu- 
reux ou  malheureux,  il  n’importe.  J’ai  rempli  mes  obliga- 
/tionsi  je  ne  vous  dois  plus  rien.  Je  vous  ai  fait  Roi»,  & 
je  vous  lailTc  après  ma  moif.  Les  vaftes  régions  que  j’ai  rcçûüs 
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de  mes  pères.  Quel  tort  vous  fais-je  î en  quoi  fuis-je  cou- 
pable î je  ne  meurs  point  pour  vous  ! hc  bien  demandai-je 
que  vous  mouriés  pour  moi  > la  lumière  du  jour  vous  eft 
precieufe  & douce  : penfes-vous  q&’elle  me  le  foie  moins  » 
JC  fçai  que  le  tems  de  notre  féjour  dans  les  enfers  fera  long, 
& que  cette  vie  eft  bornée  par  d’étroites  limites  : mais  enfin 
toute  courte  qu’elle  eft , j’ avoué  que  j’en  goûte  volontiers 
les  douceurs.  Ces  fentimens  vous  paroiftent  peu  héroïques. 
Vous  m’aceufés  de  lâcheté;  &;  toutefois,  lâche  que  vous 
êtes  vous-même,  vous  n’aves  pas  rougi  d’cmploïcr  tous  vos 
efforts  pour  prolonger  vos  jours  au-delà  du  terme  fatal , en 
facrifiant  votreepoufe.  Vaincu  par  une  femme  plus  gcnc- 
reufe  que  vous , il  a fallu  qu’elle  épargnât  à votre  délicateffe 
les  horreurs  d’une  mort  prochaine.  L’heureux  artifice  pour 
éluder  toujours  le  trépas,  que  celui  de  perfuader  à fbn  épou- 
fe  qu’elle  doit  mourir  pour  (bn  époux  r il  vous  fied  bien  après 
cela  de  traiter  de  lâches,  ceux  qui  rcfufcntde  faire  pour  vous 
ce  que  vous  n’avés  pas  le  courage  de  faire  vous  - même. 
Croïés-moi , gardés  le  filcnce.  Jugés  d’autrui  par  votre 
propre  cœur.  V ous  aimés  la  vie  ; croïés  que  les  autres  ne  l’ai- 
ment pas  moins  que  vous.  Comptés  au  refte  que  fi  vous  reu 
, doubles  vos  outrages , vous  entendrés  de  moi  des  vérités  en- 

core plus  fcnfibles  & plus  piquantes. 

LE  CHOEUR. 

C’en  eft  déjà  trop  d’une  & d’autre  pare.  Cefles , ô Vicif- 
• lard , ceffés  de  maltraiter  de  paroles  votre  fils. 

ADMETEipW/. 

Parlés , j’ai  tout  dit  : mais  fi  la  vérité  vous  blcflc  , vous 
ne  déviés  pas  vous  l’attirer  par  une  faute  pareille. 

PHERFS. 

La  faute  auroit  été  plus  grande , fi  je  m’étois  livré  pout 
vous  à la  mort. 

ADMETE. 

Ne  mettes- vous  donc  nulle  différence  entre  mourir  à la 
fleur  de  l’âge,  ou  dans  le  fein  de  la  vicillefle  l 
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PHERE'S. 

Jeune  ou  vieux , nul  homme  n’a  deux  vies  dont  il  puilTe 
dirpofer  à Ibn  gré. 

ADMETE. 

; Hé  bien  pûilliés-vous  vivre  plus  que  Jupiter  1 

PHERE'S.  : 

Quoi  ! vous  oies  charger  un  perc  innocent  d’horribles 
imprécations  ! 

ADMETE. 

■'  i 

Je  (buferis  air  contraire  à vos  voeux.  Ne  fouhaités>vous 
pas  une  longue  fuite  d’années  > 

PHERE'S. 


• Ceft-là  plutôt  l’objet  de  vos  defirt.  Ce  cadavre  le  montre 
ades. 


ADMETE. 


11  ne  montre  que  votre  lâcheté. 

PHERE'S. 

On  ne  dira  pas  au  moins  que  je  me  fois  immolé  cette  vie* 
time. 

ADMETE. 

Ah , que  ne  pouvés-vous  à votre  tour  avoir  befoin  qu’un 
fils  fc  fafle  viélime  pour  vous  ! 

PHERE'S. 

Faites  mieux.  Epoufes  plufieuts  femmes  pour  multiplier 
vos  années. 

ADMETE. 

Et  voilà  ce  qui  vous  couvre  de  confufion,  qu’il  faille  re- 
courir à une  époufe  au  défaut  d’un  pere. 

PHERE'S.  *.•  * . 

Mes  (entimens  font  conformes  aux  vôcres  : il  eft  doux 
dcvivre.ôctrifte  de  mourir.  ’ • . . - i 

Piij 
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ADMETE. 

Scntimens  indignes  d’un  Vieillard  ! 

PHERE'S. 

Il  me  fallok  donc , pour  vous  plaire , vous  dpnner  le  cruel 
platfir  de  me  porter  au  tombeau. 

ADMETE; 

Vous  n’y  arriverés  pas  moins  ; mais  vous  y arrivercs  fans 
gloire  &c  fans  honneur, 

PHERE'S. 

Qu’importe  à mes  Cendres  ce  chimérique  honneur,  ôî 
cette  frivole  gloire  > 

ADMETE. 

Hélas  ! la  vieillclTe  a mis  bas  toute  honte. 


PHERE'S. 

La  vieillefle  eft  fage  ; mais  la  jeunclTe  cft  infrnfce , témoin 
le  facrificc  d’Alccftc. 

ADMETE. 


Retirés-vous , & laiffes-moi  du  moins  achever  fes  frme- 
xaillcs. 


PHERE'S. 


Il  cft  bien  jufte  en  effet  que  celui  qui  l’a  facrifice  lui  rende 
les  derniers  devoirs  ; je  me  retire  : adieu.  Mais  je  vous  aver- 
tis que  cctre  mort  fera  tôt  ou  tard  vengée  : Sc  Acafte  fon 
frère  doit  paffer  pour  le  plus  méprifable  des  humains , s’il 
ne  venge  le  fang  d’une  fôcur. 

ADMETE. 


Allés  , vous  &c  votre  indigne  femme , allés  tramer  une 
miferablc  vieillefle  fans  enfans,  quoique  je  vive  encore.  Voi- 
là I*  prix  de  votre  lâcheté:  car  je  ne  veux  plus  rien  de  com- 
mun avec  vous , pas  même  la  .demeure  ; & que  ne  puis-je 
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avec  bîenfcance  vous  interdire  votre  Palais  ! je  ne  rougkois 
pas  de  le  faire  en  public. 

Mais  allons  nousautreSy(  puifqu’il  faut confommer  no- 
tre malheur  ) allons  porter  ces  relies  fi  chers  fur  le  bûcher 
préparé. 

. LE  CHOEUR. 

Emportés  donc  nos  regrets,  ô la  plus  généreufe,  & la 
meilleure  de  toutes  les  époulès.  Que  les  Dieux  infernaux, 
que  Mercure  & Pluton  vous  reçoivent  favorablement  aux 
enfers  : 6c  s’il  cil  dans  cet  autre  monde  des  récompenfes  6C 
des  biens  véritables  réfervés  aux  juftes , puilliés  - vous  en 
jouir,  puillics-vous  goûter  auprès  de  Prolerpine  les  fruits 
de  votre  pieté  ! ( On  ftrte  le  corfs  étAlcefie  , U Convoi 
faj/i  fuivi  dAdmete  é"  dm  choenr.  ) 
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ACTE  IV 

SCENE  PREMIERE. 

UN  OFFICIER  du  Palais. 

Certainement  le  Palais  d’Admete  à vù  un  grand  nom- 
bre d’etrangers  de  differentes  régions , & qu’on  a tous  con- 
fies à mes  foins  : mais  je  n’en  connois  point  de  plus  dénaturé 
que  celui  qu’on  m’a  chargé  dcrecevoir  en  ce  jour.  Quoi  ! cet 
homme  voit  mon  Souverain  en  pleurs, &:  il  ne  rougit  pas  d’en- 
crer dans  fa  maifon.  Il  fçait  le  malheur  que  nous  déplorons , 
& loin  d’ufer  du  moins  avec  modération  des  chofes  ducs 
à l’hofpitalitc , &c  qu’on  lui  préfente , il  nous  preffe  de  lui 
apporter  ce  qu’on  ne  lui  offre  pas  incontinent.  Il  fait  plus , 
il  prend  en  main  une  coupe  entourée  de  lierre  : il  y verfe 
des  Hors  de  vin , & le  boit  à long  traits.  La  flamme  du  Dieu 
Bacchus  l’environne  & l’échauffe.  Il  fe  couronne  de  bran- 
ches de  myrte  , &c  il  fait  retentir  ce  Palais  de  fes  chants. 
Hélas , quelle  étrange  mélodie  i il  chantoic  d’un  côté  fans 
fc  mettre  en  peine  du  déplorable  Admctc;  &:  de  l’autre  cô- 
té nous  pleurions  la  trifte  deftinée  de  notre  Reine  dou- 
blement malheuteux , puifqu’il  falloit  contraindre  notre 
douleur  & dévorer  nos  larmes  en  prcfencc  de  cet  étran- 
ger : car  tel  étoit  l’ordre  d’Admete.  Infortuné  que  je  fiiis, 
je  me  vois  forcé  d’affifter  au  feftin  d’un  étranger  , qui  ne 
fçauroit  être  que  quelque  miferable  brigand , tandis  que  ma 
Reine  fort  pour  toujours  du  Palais , fans  que  j’aïc  pu  lui 
porter  mes  derniers  adieux , ni  a préfenter  la  main  à celle 
qui  fut  pour  moi , & pour  tout  ce  que  nous  fommes  en  ces 
lieux , bien  plus  mere  que  Souveraine.  Quels  maux  en  effet 

n’a-t’cllc 


« Coutume  ancienne,  on  pt(!fentoit  avâ  uneiempledans  Alceftem^me,  AAe 
la  main  aux  morts  pour  marquer  le  te-  i.  Scène  4.  Elle  les  appelle  tous  par  lemr 
firet  d'une  trifte  féparation.  ^inC  le  fai-  norrt  ( les  Efclave»  ) elle  leur  prefente  Ite 
foient  les  moutans  à leurs  amis-  On  en  main , Ccc. 


Digitized  by  Google 


ACTE  IV.  ,1, 

n’a-t’clle  pas  écartés  de  nos  têtes , quand  par  une  aimable 
adrelTe  elle  trou  voit  le  fccret  d’adoucir  le  courroux  de  notre 
Roi  ofFenfc.  Et  le  moyen  apres  cela  de  ne  pas  détefter  le 
fâcheux  contrc-tems  qui  nous  a fait  recevoir  cet  importun 
étranger! 

S C E N E 1 1. 

L’OFFICIER,  HERCULE. 
HERCULE. 

Approchés.  D’où  vient,  dites-moi,ce  regard  fombre 3c 
farouche  ! vous  n’ignorés  pas  qu’un  étranger , loin  de  voir 
la  triftefle  peinte  fur  le  vifage  de  ceux  qui  font  chargés  de 
le  recevoir  , doit  y fentir  au  contraire  les  marques  aimables 
d’un  accueil  gracieux.  Toutefois  à la  vue  du  meilleur  ami 
de  votre  Roi,  vous  vous  armés  d’un  air  trifte  j & tout  occupe 
d’une  difgracc  qui  ne  vous  regarde  pas , vous  me  receves , 
peu  s’en  ïaut,  en  ennemi.  Approchés  donc,  & apprenés 
de  moi  à tenir  une  conduite  plus  fenfée.  a Sçavés-vous  qu’el- 
le efl:  la  nature  des  chofes  humaines  î helas , non.  D’où  l’au- 
riés-vous  appris  dans  la  fituation  où  vous  êtes } écoutés  donc 
mes  paroles.  Tout  mortel  efl:  dévoué  à la  mort,  & il  n’en 
cft  aucun  qui  fçache  aujourd’hui  s’il  doit  demain  revoir  la 
lumière.  Tel  cft  le  cours  de  notre  deftinée.  Son  terme  cft 
tellement  incertain  qu’il  n’eft  ni  art  ni  fticnce , qui  puifle 
nous  en  marquer  le  poinr  précis.  Inftruitdece  grand  prin- 
cipe prêtés-vous  à la  douce  joie.  Goûtés  les  charmes  & les 


« S(ais-cn  bien  qaelle  e(l  la  condition 
' De  la  chetiTe  humaine  nation  I 

Non  qae  je  crois  i car  d'où  aurois-cu  celle  ' 

Indtuâion  i of  mojr  donc  parler  d'elle. 

A tous  humains  il  eft  prédedind 
Mourir  à jour  ptdfix,  8c  terminé . 

Et  n'y  a nu!  qui  fçaebe  fi  rirante 
Ame  il  aura  la  journée  fiiiTante. 

Car  impoflible  il  eft  de  deviner 

I là  où  fe  doit  la  fortnne  coarner.  Ci/nt-  cr/sdnA 

tAmytt , CânffUt-  i ~ 
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plaifirs  de  la  table;  & fongésqucrinftantprcfcnteftà  vous, 
mais  que  le  refte  eft  à la  fortune.  Quant  à la  caufe  de  vos  re- 
grets ,pcrdés-enjufqu  au  moindre  fouvenir;  & fi  mes  confcils 
vous  paroiffcnt  fends , (comme  je  crois  qu’ils  le  font)  rccueil- 
Ics-cn  tout  le  fruit.  Rcprcncs  donc  vos  efprits , & déchargé 
formais  du  poids  accablant  de  votre  douleur  , bûvcs  avec 
moi , couronncs-vous  de  fleurs  , &c  comptes  qu’à  travers  la 
tempête  qui  agite  votre  cœur  , le  bruit  agréable  des  coupes 
vous  conduira  fùrement  au  port,  a Mortels  nous  devons 
conformer  nos  idées  à notre  condition  mortelle  ; car  enfin 
la  vie  de  quiconque  fe  livre  à la  triftefle , eft  moins , à mon 
gré , une  vie  qu’une  véritable  mifere. 

L’OFFICIER. 

Je  n’ignorois  pas  ces  chofes  ; mais,  croïés-moi, ce  qui 
m’occupe  aujourd’hui  s’accorde  peu  avec  les  plaifirs  & la 
joie. 

HERCULE. 


La  perfonne  que  vous  regrettés  eft  étrangère.  Pourquoi 
donc  cet  excès  de  douleur  ? les  Maîtres  de  ce  Palais  ne  font- 
ils  pas  pleins  de  vie  î 

L’OFFICIER. 

f 

Pleins  de  vie  ! ô Ciel  ! vous  ne  connoifles  donc  pas  nos 
malheurs  > 

HERCULE. 

Je  fçai  tout,  fi  pourtant  Admete  ne  m’a  pas  trompe. 
L’OFFICIER. 

Malheureux  Maître , helas , il  fait  trop  pour  des  étran- 
gers. 

HERCULE. 


Non , il  n’en  fait  pas  trop.  II  ne  fait  que  ce  qu’il  doit 


• « Morale  pcrnicicofe  , 8c  digne  des  prouTcr  . & oo  ne  U met  ici  que  pour  sc 
Epicuiieot.  On  eft  bien  éloigné  de  l'ap-  pas  déguifet  Euripide. 
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en  rendant  les  derniers  devoirs , meme  à une  étrangère. 
L’OFFIOIER. 

A une  étrangère  ! ah , la  perfonne  que  npus  pleurons  n’ell 
rien  moins. 

HERCULE. 

Quoi  î a-t’il  fait  quelque  perte  domdlique  qu’il  m’aie 
celée  î 

L’OFFICIER. 

le  me  tais  ; allés,  livrés-vous  à la  joie.  C’eft  à nous  de 
déplorer  les  maux  de  nos  Maîtres.  ' 

HERCULE.  , ■ 

Ah  Dieux  ! ce  difeours  marque  un  deuil  domedique. 

L’OFFICIER. 

Si  cela  n’étoit , paroîtrois  - je  trifte  en  affiftant  à votre 
feftin  ? 

HERCULE. 

Ah,  mon  ami  m’a  fait  injure.  Je  ne  puis  lui  pardonner. 
L’OFFICIER. 

La  chofe  parloit  affes.  Quoi?  ces  vetemens  lugubres  & 
ces  cheveux  coupés  ne  vous  difoicnt-ils  pas  que  vous  nous 
aviés  furpris  dans  la  plus  trifte  conjonélure  ? 

HERCULE. 

Qui  donc  eft  mort  î parles.  Eft-ce  quelqu’un  des  enfans 
d’Admete  î eft-ce  fon  pere  ? 

L’OFFICIER. 

1 ■ ' 
Vous  voulés  le  fçavoir.  Hé  bien  , c’eft  l’époufe  même 
id’Admete. 

HERCULE. 


Sivcs 


Son  epoufe  ! ah  Ciel  ! & comment  dans  cette  lituation 
és-vous  eu  le  moindre  égard  à l’hofpitalité  ? , 

Q.ij 
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L’OFFICIER. 

Admcte  a craint  de  la  violer  dans  la  pcrfonne  d’un  ami 
tel  que  vous. 

HERCULE. 

Ah , malheureux  ami , quelle  epoufe  vous  perdes  t 

L’OFFICIER. 

Nous  pérüTons  tous  avec  elle. 

HERCULE. 

Helas , je  l’avois  foupçonne  à Ton  air , ï fon  deuil , à Tes 
larmes  qu’il  s’efForçoit  en  vain  de  retenir.  Mais  il  a dilTipé 
mes  foulons  par  fes  difeours  ambigus.  Il  m’a  fait  entendre 
qu’il  s’agiflbit  des  funérailles  d’une  étrangère.  Il  m’a  force, 
contre  mon  inclination , d’entrer  dans  Ibn  Palais.  Cepen- 
dant , malheureux , j’ai  fait  éclatter  ma  joïc  dans  un  feftin  : 
j’ai  couronné  ma  tefte  de  fleurs  dans  la  maifon  d’un  ami  au 
défefpoir.  C’eft  toi  qui  es  coupable  de  ce  crime.  Que  ne 
me  découvrois  - tu  ce  funefte  fecret  î où  cft  le  tombeau  î 
parle.  Quelle  route  dois-je  fuivre  î 

L’OFFICIER. 

Celle  qui  conduit  à Lariflc.  A l’ifluc  du  Fauxbourg,le 
tombeau  s’offrira  d’abord  à vos  yeux. 

HERCULE. 

Il  fuflit.  Adieu. 

SCENE  III. 

HERCULEy?#/. 

C’eft  ici  , Hercule,  qu’il  faut  montrer  à l’Univers  quel 
fils  Alcmene  a donné  au  fouverain  des  Dieux.  Tu  as  rcmi- 
pli  tant  de  pénibles  travaux  ! ta  reconnoilTance  pour  Ad- 
mete  exige  encore  celui-ci  de  ta  valeur.  Il  s’agit  de  fauver 
Alcefte,  de  la  tirer  des  bras  de  la  Mort , & de  la  rendre  ù 
fon  époux.  Allons  trouver  la  Mort , cette  orgueilleufe  Reine 
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des  Ombres.  Je  la  verrai  fans  doute  au  tombeau , parée  de 
fes  habits  funèbres , & occupée  à fe  ralTaCer  du  fang  des 
viûimes.  Mettons-nous  en  embufeade  aux  environs , de 
là  quand  elle  y penfera  le  moins , fondons  tout  à coup  fur 
elle.  Si  je  fuis  alTés  fortuné  pour  la  furprendre  &c  pour  la 
faiCr  entre  mes  mains, elle  aura  beau  s'agiter  : malgré  fes 
vains  efforts  il  n’eft  rien  qui  puiffe  me  l’arracher  , qu’elle 
ne  m’ait  remis  Alcefte.  C^e  fi  je  manque  cet  heureux  pro- 
jet, fl  la  cruelle  ne  vient  pas  au  tombeau  favourer  les  gâ- 
teaux arrofés  de  fang, j’irai, oui,  j’irai  aux  enfers.  Je  def- 
cendrai  tout  vivant  au  Palais  ténébreux  de  Proferpine  &r 
de  Pluton.  Je  redemanderai  Alcefte , & sûr  de  l’obtenir , je 
la  ramènerai  à fon  fidele  époux.  Que  ne  dois-je  point  à un 
ami , qui  frappé  d’un  fl  terrible  coup , loin  de  m’alléguer 
cette  exeufe  trop  légitime  pour  ne  me  pas  recevoir , a ref- 
peûé  l’amitié  au  point  de  me  cacher  îbn  défcfpoir  par  la 
plus  héroïque  fermeté  ! Eft-il  dans  la  Theffalic , cft-il  même 
dans  toute  la  Grece  un  ami  plus  généreux,  un  ami  plus  re- 
ligieux obfervateur  de  l’hofpitalité  facrée  î non  je  ne  fou& 
frirai  pas  qu’on  puiffe  me  reprocher  qu’liait  obligé  an  in- 
grat , & qu’Admetc  ait  pu  furpafler  Hercule  en  générofité. 

SCENE  IV. 

ADMETE  & LE  CH  OEU  R au  retour  des  funérailles, 
ADMETE. 

O Palais , où  je  ne  verrai  plus  Alcefte,  qu’il  m’eft  dur  de 
vous  revoir  fans  elle.  Funefte  retour  pour  un  époux  défef- 
peré  ! Helas  ! où  dois-je  me  retirer  i où  m’arrêter  > que  dire  ; 

2ue  faire  ? qui  me  procurera  la  mort  ? non , je  ne  fuis  forti 
es  entrailles  de  ma  mere  que  pour  être  à TUniversun  mo- 
dèle accompli  du  malheur.  Heureux  morts , que  j’envie  vo* 
tre  deftinée  ! qu’elle  me  paroît  douce  ! la  demeure  du  tom- 
beau cft  déformais  l’unique  objet  de  mes  vceux  ardens.  La 
lumière  du  jour  m’eft  devenue  infupportable  ; & je  fuis  las 
de  ramper  ici  bas  avec  les  foiblcs  humains.  O Mort , quel 
ûtage  as-tu  livré  pour  moi  au  Dieu  des  enfers  • 

Q^iij 
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LE  CHOEUR. 


STKOntn  I.  Rentrés , Seigneur , rentrés  : cachés  votre  défcfpoir  dans 
i’obfcurité  du  Palais . . . 

ADMETE. 

Ah! 

LE  CHOEUR. 

Vous  gémifles , & vous  n’en  avés  que  trop  fujet. 
ADMETE. 

Ah  ! 

LE  CHOEUR. 

Nous  fçavons  affés  l’excès  de  votre  douleur. 
ADMETE. 

Ah  î 

LE  CHOEUR. 

Mais  enfin , ces  cris  ne  rappelleront  pas  Alcefte  à la  vie. 

ADMETE. 

Ah  malheureux  ! ah  Ciel  ! 

LE  CHOEUR. 


Il  eft  dur , fans  doute , de  perdre  une  perfonne  tendrement 
aimée.  Le  moïen  d’en  difeonvenir  î 


ADMETE. 

Vous  ne  faites  qu’aigrir  la  playe  mortelle  dont  mon  coeur 
cft  atteint.  Quel  coup  plus  funefte  pour  un  époux  heureux  ; 

Sue  de  petdre  une  tendre  époufe  ! que  n’ai-je  pû  fans  pren- 
rc  de  U chers  engagemens , vivre  avec  elle  en  frere  dans 
ce  Palais  ! heureux  ceux  qui  feuls , fans  enfans , fans  épou- 
fe, ne  connoilTent  ni  l’hymen , ni  les  maux  qu’il  traîne  après 
lui.  Je  pleure  une  femme  chérie,  & pour  furcroît  de  dou- 
leur , il  faut  que  je  fupporte  encore  l’infortune  de  mes  en- 
fans  abattus  par  le  renverfement  de  mon  hymenée  ; fpeélaclc 
infupportable  pour  le  pere  & pour  l’époux  ! hclas , il  m’étoit 
libre  de  n’etre  ni  l’un  ni  l’autre. 
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LE  CHOEUR. 


UVTZSTJt.r 


Le  deftin  inévitable  vous  a frappé  5 je  l’avoue. 


Ah* 


ADMETE. 
LE  CHOEUR, 


Mais  quoi  ? ne  mettrés-vous  point  de  fin  à vos  regrets  t 


Ah! 


ADMETE. 
LE  CHOEUR. 


Je  conviens  que  rien  n’eft  plus  trifte.  Apres  tout . . . 


Ah! 


ADMETE. 
LE  CHOEUR. 


Il  faut  fupporter  cette  perte , Sc  vous  n’etes  pas  le  pre* 
mier.. . 

ADMETE. 

Ah , que  je  fuis  à plaindre  ! 

LE  CHOEUR. 

Qui  ait  perdu  l’objet  de  fa  tendreCTe.  La  fortune  nous  ac- 
cable en  diverfes  maniérés  s mais  perfonne  n’ell  épargné. 

ADMETE. 


O tendreffe  enfevelie  fous  la  terre  ! ô douleur  éternelle  i 
6 regrets  fans  fin  ! pourquoi , cruels  * que  vous  êtes , m’a- 
vés-vous  prêté  un  runefte  fecours  pour  me  ravir  le  plaifir  de 
m’enterrer  tout  vivant  avec  elle  > je  (èrois  à préfènt  avec 
la  meilleure  des  époufes.  Avec  elle  j’aurois  pafle  l’onde  in- 
fernale. Pluton  auroit  eu  une  double  viékime , & ce  Dieu 
tout  impitoïable  qu’il  efi , n’auroit  pas  eu  la  cruauté  de  Icpa. 
rer  deux  cœurs  qu’un  fi  tendre  amour  avoir  joints. 

LE  CHOEUR. 

Daignés  m’écouter  > Seigneur.  Un  homme  qui  m’étoit 
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lié  par  le  fang  avoitun  fils , cfpcrance  unique  de  fa  maifon. 
Ce  déplorable  fils  mourut.  Il  méritoitdes  larmes.  La  perte 
étoit  irréparable , & le  pere  dans  une  extrême  vieillefîc.  11 
fçût  toutefois  fupporter  fon  malheur , 6c  s’en  confoler. 

ADMETE. 

O Palais!  ô appartement  nuptial:  comment  puis -je 
vous  accepter  pour  retraite  i ma  fortune  eft  changée , 3£ 
vous  êtes  changes  pour  moi.  Quelle différcnce,grand  Dieux, 
entre  ma  fituation  préfente , & ma  félicité  paflcc  ! j’entrai , 
il  m’en  fouvient,  j’entrai  dans  ceçte  aimable  demeure , con- 
duifant  par  la  main  mon  époufe  au  bruit  des  inllrumens  6c 
des  acclamations , précédé  par  des  flambeaux  a , 6c  fuivi 
d’une  troupe  de  convives , qui  chantoient  à l’cnvi  des  hym- 
nes. Dans  ces  charmans  concerts  on  n’entendoit  que  les 
noms  de  l’amant  6c  de  l’amante  ; on  y relevoit  le  bonheur 
de  celle  que  je  pleure , 6c  le  mien.  Illuftrc  6c  heureux  cou- 
ple , s’écrioicnt-ils.  Helas  ! à ces  chants  d’allegrefle  fucce- 
dent  de  lugubres  lamentations.  De  longs  voiles  noirs  ont 
pris  la  place  des  vetemens  blancs  dont  le  Dieu  d’hymen 
m’avoit  paré  ; 6c  au  lieu  d’une  pompe  d’hymenée  c’eft  le 
deuil  qui  me  ramene  dans  la  trifte  demeure  ou  Alcefte  n’cft 
plus. 

LE  CHOEUR. 

Le  deftin , il  cfl:  vrai , fait  fucccdcr  à votre  profperité  des 
maux  que  vous  n’avics  point  encore  éprouvés.  Mais  enfin , 
vous  vivés,  Alcefte  meurt,  6c  vous  laiffe  fa  tendre flc.  Tel 
eft  le  train  ordinaire  des  chofes  humaines.  Combien  voit- 
on  d’époux  que  l’impitoiablc  Mort  a réduits  comme  vous 
à une  affreufe  Iblitudc  ? 

ADMETE. 

Croïés-moi , chers  amis , quoiqu’on  en  puilTc  dire , le  (bre 
de  mon  époufe  eft  mille  fois  plus  heureux  que  le  mien.  Com- 
blée de  gloire , 6c  hors  d’atteinte  à la  douleur  , clic  ne  fentira 

plus 

. « Qiec . de  bois  coupé  fut  le  moue  Pélion.  C'étoit  un  bois  fort  téfinco;. 
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plus  dcformals  les  maux  qui  nous  aflicgcnt  ; Candis  que 
l’infortune  Admctc,  qui  étoit  dû  à la  mort,  contraint  de 
furvivre  à fon  deftin , va  traîner  une  vie  moins  fupporta- 
ble  que  la  mort  meme.  Je  ne  l’ai  déjà  que  trop  éprouvé.  Hc 
comment  foûtiendrai-je  la  vue  de  ces  murs  ! Alcefte  n’y  efl: 
plus  pour  m’en  rendre  l’entrée  agréable  &:  charmante.  Je  ne  “ 
pourrai  ni  lui  parler  , ni  l’entendre.  De  quel  côté  mon 
amour  inquiet  tournera-t’il  fes  regards  > helas , il  ne  trou- 
vera par  tout  qu’une  folitude  qui  me  fera  Iccher  de  dou- 
leur. Quel  fupplice  pour  un  amant  de  voir  autour  de  moi 
ces  lits , ces  ficges  où  je  la  vis  autrefois , & où  je  ne  la  rever- 
rai plus  ! cet  appareil  lugubre , cet  appartement  obfcur , cet 
air  funèbre  & néglige  de  mon  Palais , tout  me  rappellera 
fans  cclTc  une  idée  fi  chere.  Que  fera-ce  quand  mes  trilles 
enfans  tout  baignés  de  leurs  larmes  embraficront  mes  genoux 
& me  redemanderont  leur  mere  ! quand  j’entendrai  les  longs 
gémilTemcns  , & les  regrets  éternels  des  cfclavcs  ! Dieux , 
s’écrieront-ils , de  quelle  Souveraine  nous  avés-vous  privés  j 
Voilà , voilà , les  horribles  tourmens  que  me  prépare  ce  Pa- 
lais. En  fortirai-je  pour  être  le  témoin  des  hymens  de  Thefi 
falieî  les  riantes  alTemblées  des  jeunes  époufes  feront  pour 
moi  le  fujet  de  la  plus  cuifante  douleur.  Hé  de  quel  œil  ver- 
rai-je briller  l’aimable  troupe  des  compagnes  d’Alceftc  : ce 
fpeélaclc  par  un  affreux  rerour  fur  moi- même  me  fera  mou- 
rir de  déicfpoir.  Mais  que  n’inventera  point  la  jaloufe  ma- 
lignité de  mes  ennemis  ? je  crois  déjà  les  entendre  fe  dire 
murucllemcnt.  » Voiés,  voïés  cet  epoux  fans  gloire.  N’a- 
>.  t’il  pas  honte  de  vivre  encore  î trop  lâche  pour  mourir  il 
» s’eft  foufirait  au  trépas  en  livrant  fa  femme.  Qu’il  nous 
» vante  après  cela  fon  grand  cœur.  Un  perc  Scune  mere  lui 
*»  font  odieux  , parce  qu’ils  fe  refufent  à la  mort , & il  n’a 
•»  pas  le  courage  de  la  fubir  lui-même.  " Ah  Dieux , voilà 
le  dernier  coup  que  vous  m’avés  réfervé.  Comment  donc , 
chers  amis , commenr  puis-je  Ibuhaiter  de  vivre  perdu  d’hom 
ncur  & privé  d’Alcefte  i 
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SCENE  IV.  ou  Intermède. 

LE  CHOEUR,  ADMETE  f longé  dons  U doultnr. 
LE  CHOEUR. 

Elevé  au-deflus  du  vulgaire  j’ai  fouvent  confulté  les  fça- 
vances  Sœurs.  }’ai  fonde  leurs  profonds  myftcres,  & pour 
fruit  de  ma  frivole  étude  j’ai  trouvé  que  rien  n’étoit  plus 
puiffant  quclcDeftin.  Vainement  cherchcroit-on  dans  les 
écrits  de  Thrace  diâcs  par  le  couchant  Orphée  un  prélêr- 
vatif  qui  pût  garantir  les  mortels  des  coups  du  Dellin.  Vai- 
nement en  chcrcheroit-on  dans  tout  ce  que  Phœbus  à lailTé 
d’antidotes  aux  difciplcs  d’EfcuIapc  pour  les  maux  nom- 
breux des  humains. 

LcDcftin  eft  une  Divinité  féverc,  dont  le  Temple  eft 
inaccefliblc.  On  ne  le  fléchit  ni  par  les  prières , ni  par  le 
fang  des  viéHmes.  Ah , du  moins , Dieu  cruel , Dieu  inflexi- 
ble , du  moins , ne  foïés  pas  plus  dur  à mon  égard  que  vous 
l’avés  été  jufqu’à  préfent.  C’eft  par  vous  que  le  Maître  des 
Dieux  exccutc  fes  immuables  decrets.  Votre  force  indomp- 
table vient  à bout  du  fer  meme  4 , & votre  cœur  eft  ferme 
pour  toujours  à la  complaifance  & aux  égards. 

C’eft  cette  terrible  Divinité,  ô Admete.qui  vous  faille 
de  fes  redoutables  mains.  AffermilTés  pourtant  votre  cou- 
rage. Car,  vos  cris  & vos  pleurs  ne  rendront  pas  le  jour  aux 
habitans  des  enfers.  Les  enfans  meme  des  Dieux  Ibntfti jets 
au  trépas.  Celle  que  vous  regrettés  nous  fiit  cherc,  elle 
nous  le  fera  toujours.  Une  femme  fl  accomplie  eft  plus  reC- 
pcftable,  à mon  gré , que  les  enfans  des  Dieux. 

Gardés- vous  en  effet , de  croire  que  le  tombeau  d’Alceftc 
{bit  femblablc  à ceux  des  vulgaires  morts.  Les  voïageurs  lui 
rendront  les  honneurs  divins.  On  les  verra  fe  détourner  de 
leur  chemin,  &:  jetter  un  regard  refpeâueux  vers  le  tombeau. 

M Voici , diront  - ils  pleins  de  vénération , voici  la  généreu- 
■ fe  époufe  qui  s’eft  facriflée  pour  fon  époux.  Elle  eft  à pré- 
» fent  élevée  au  rang  des  Déelfes.  Soïés-nous/avorablc , o ' 
«aimable  Divinité.  ...»  Mais  , Seigneur,  voici  le  fils 
d’Alcmcnc  qui  paroît  s’avancer  vers  vous. 

m Gkc  , qa'oo  ùic  des  Chaljrbes  peuples  du  Pont. 
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C*MI»an«RAO  C«9elO<MOCIMIOe*^^ 

ACTE  V 

SCENE  UNI  QJJ  E. 

HERCULE,  UNE  FEMME  veilée , LE  CHOEUR, 
ADMETE,  SUITE. 

HERCULE. 

Vous  n’ignorés  pas,  Adracte  , ce  que  la  tendre  amitié 
exige  d’un  ami  malheureux  : loin  de  dllTimulcr  Tes  peines , 
il  doit  en  répandre  une  partie  dans  le  fein  hdele  de  fçn  ami. 
Arrivé  dans  ce  Palais  en  des  conjonâures  fàcheufes , j’avois 
crû  qu’Hercule  méritoit  au  moins  l’honneur  de  votre  con- 
fiance. Mais  vous  ne  m’en  avés  pas  jugé  digne.  Non  con- 
tent de  me  celer  la  mort  de  votre  époufe , vous  m’aves  con- 
traint d’accepter  vos  offres , 8c  d’entrer  malgré  mes  répu- 
gnances , dans  l’interieur  de  votre  Palais , comme  fi  la  per- 
fonne  qui  vous  étoit  morte  n’eût  été  qu’une  étrangère  fans 
conicquencc  pour  les  droits  de  l’hofpitalité.  Cependant , 
je  me  fuis  couronné  de  myrtes , j’ai  fait  les  libations  ordinai- 
res , je  me  fuis  abandonné  à la  joie  dans  une  maifon  tou- 
te remplie  de  deuil.  Avoués-le , Seigneur , j’ai  lieu  de  me 
plaindre  de  vous.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  d’augmenter  vos 
peines  par  mes  reproches.  Je  vais  vous  expliquer  le  vérita- 
ble fujet  de  mon  retour  en  ces  lieux. 

V ous  voïés  cette  femme.  Je  viens  vous  la  confier  ; & j’at- 
cens  de  votre  amitié  que  vous  la  garderés  jufqu’à  ce  qu’a- 
ptès  avoir  tué  le  Roi  des  Biftoniens , 8c  enlevé  fescourfiers , 
je  revienne  triomphant  vers  vous.  Que  fi  jc^éris  dans  cette 
périllcufeentreprifc,  (daignent  les  Dieux ecarter ce préfa- 
gc  8c  me  procurer  un  heureux  retourl  ) je  la  cede  à votre  mai- 
fon : fçaehés  au  refte , que  c’eft  une  conquête  qui  m’a  coûté 
bien  des  travaux.  Je  me  trouvai  par  hazard  à un  certain 
combat  où  l’on  propofa  aux  Athlètes  des  prix  affés  conû- 
dcrables  ; jugés  - en  par  celui  qui  m’eR  échu.  De  fuperbes 
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courfiers»  étoicnt  la  récompcnfc  des  combats  légers:  maïs 
pour  ceux  d’un  ordre  plusdiftinguc,  tels  que  font  le  pugilat 
& la  lutte , il  y avoit  des  troupeaux  entiers.  Outre  ces  prix 
magnifiques , cette  femme  devoir  être  encore  la  rccompen- 
fc  du  vainqueur.  Je  la  vis  & je  crus  qu’un  prix  de  cette  im- 
portance meritoit  de  n’être  pas  dédaigné.  Je  le  répète 
donc , Seigneur , il  faut  que  vous  en  preniés  foin , & que 
Vous  la  rcccviés  de  ma  main  comme  la  conquête  préciculc 
non  d’un  ravilTcur , mais  d’un  combattant  couronné. 

ADMETE. 

Ce  n’cft  point  par  dédain  ou  par  un  injufte  mépris  pour  un 
. ami , que  je  vous  ai  celé  la  mort  de  mon  époufe,  Seigneur  : 
c’eft  uniquement  parce  que  j’euffe  été  doublement  afflige 
de  voir  d’autres  amis  me  ravir  l’avantage  de  vous  recevoir. 
C’en  étoit  déjà  trop  pour  moi  d’avoir  à pleurer  Alcefte,  fans 
y joindre  encore  ce  nouveau  déplaifir.  Quant  à cette  fem- 
me que  vous  m’offrés,  je  vous  conjure,  ô Hercule , de  char* 
ger  de  ce  dépôt  quclqu’autrc  ami  moins  malheureux  que 
moi;  & vous  n’en  manqués  pas  dans  Phere.  Au  nom  des 
Dieux , ne  me  métrés  point  dans  la  cruelle  nccefflté  de  me 
rappel  1er  fans  ceffe  la  perte  irréparable  que  j’ai  faite.  Si 
j’avois  toujours  devant  les  yeux  cette  aimable  perfonne  , 
pourrois-jc  retenir  mes  larmes  î je  fuis  déjà  alTés  à plaindre  ; 
ne  me  donnés  pas  un  furcroît  de  peines.  Oùvoulés-vous,  je 
vous  prie , que  j’eleve  fans  danger  cette  jeune  beauté  ? car  je 
la  juge  telle  à fon  port  &;  à (a  parure , comment  habitera- 
t’cllc  avec  décence  au  milieu  d’une  troupe  turbulente  de 
jeunes  gens.  Vous  connoiffés  la  jeunefle  , & vous  fçavés 
combien  il  cft  mal-aile  de  la  modérer.  C’eft  par  interet  pour 
un  ami  que  je  parle  de  la  forte.  La  cacherai-je  aux  yeux  des 
hommes  dans  l’appartement  de  celle  que  je  pleure?  mais  de 
quel  front  la  ferois-je  entrer  dans  le  lit  d’Alccftc  ? n’ai-je 
pas  à craindre  le  double  reproche , foit  de  mes  fujets , donc 
quelques-uns  ne  manqueroient  pas  de  dire  que  je  trahis  ma 
libératrice , pour  faire  part  de  mon  coeur  & de  mon  lit  à une 
autre  amante  ; foit  de  cette  époufe  que  j’ai  perdue  : car  en- 
fin, je  l’avoue,  elle  mctice  feule  toute  ma  cendrefte  & toute 


Digitized  by  Google 


’ A C T E v;.  i,) 

ma  vénération.  A qucls  égards  , à (quelles  bienféanccs  ne 
me  dois-jc  point  dans  la  fituation  ou  j’ai  le  malheur  de  me 
trouver»  a Mais  vous,  ô femme  quelle  que  vous  foies,  plus 
j’examine  votre  figure , votre  démarche , &:  votre  port,  plus 
vous  me  paroifles  reiïcmbler  à ma  cherc  Alcefte.  Au  nom 
des  Dieux , Seigneur  , ôtes-moi  cec  objet , qui  me  trouble. 
Epargnés  un  amant défcfpcrc.  Oui,  plus  je  la  vois,  plus  je 
crois  voir  mon  epoufe.  Mon  cœur  en  eft  tout  agité , & les 
larmes  coulent  malgré  moi  de  mes  yeux.  Malheureux  que 
je  fuis , c’eft  bien  en  ce  moment  que  je  goûte  à longs  traits 
toute  l’amertume  de  mon  infortune. 

LE  CHOEUR.  ■ ■ 

On  ne  peut  nier  que  votre  fort  ne  foit  affreux } mais  enfirt 
quoiqu’on  puiffe  être.  Roi , ou  particulier , on  doit  recevoir 
avec  fermeté  tout  ce  qui  vient  de  la  main  des  Dieux. 

HERCULE. 

Que  le  perc  des  Dieux  & des  morrçls  ne  m’.i-t’il  commu- 
nique fon  pouvoir  ! que  bien-tôt  ma  reconnoiffance  tirc- 
roit  Alcefte  des  enfers  ! 

ADMETE. 

Vous  le  fériés,  je  n’en  doute  point.  Mais  pourquoi  for- 
mer d’inutiles  vœux  > ce  pouvoir  n’cft  point  du  reflbrtdes 
mortels,  & quand  on  a une  fois  palTé  l'onde  noire, 'on  ne 
revoit  plus  la  lumière  du  jour, 

HERCULE. 

N’outrés  donc  point  vos  regrets , & fçaehes  fupporter  de* 
maux  neceftaires. 

ADMETE. 

Ah,  Seigneur,  il  eft  plus  aife  de  confoler  les  malheu- 
reux , que  de  fçavoir  l’être. 

HERCULE. 

Hé  que  vous  ferviront  vos  gémiffemens  éternels  î 

• Il  toniDC  les  yeux  vers  cette  fêaune  qu'il  u’avoic  point  encore  rœard^  atteiui- 
Temcnt. 
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ADMETE.  ‘ 

J’cn  connols  rinutilité  ;’mais  la  tcndrcfle  l’emporte. 
HERCULE. 

La  tendrefle  pour  les  morts  ne  produit  que  des  pleurs. 
ADMETE. 


Comment  ne  pas  pleurer  la  perte  irréparable  que  j’ai  fai- 
te î elle  eft  au-deflus  des  plus  vives  expreflions. 

HERCULE. 


Vous  avcs  perdu  une  cpoufe  aimable , on  ne  peut  en  dil- 
convenir. 


ADMETE. 


Si  aimable , que  fans  elle  je  ne  puis  plus  vivre. 
HERCULE. 

La  plaïe  eft  encore  récente.  Letems  fçaura  l’adoucir. 
ADMETE. 

Oui , le  tcms  l’adoucira,  fi  vous  appelles  tems,  le  terme  qui 
finira  mes  jours. 

HERCULE. 


Les  charmes  d’un  nouvel  hy menée. ... 

ADMETE. 

Arretés , Seigneur.  Quel  mot  eft  forti  de  votre  bouche  * 
ah , dcvois-jc  croire  qu’un  ami .... 

HERCULE. 

Quoi,  toujours  fidcle  à vos  regrets  votre  cœur  demeu- 
rera .... 

ADMETE. 

• T ellemcnt  infenfible , qu’il  n’cft  point  de  femme  aü  mon* 
de  qui  puiffe  y prétendre. 
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HERCULE. 

Mais , croïé^vous , qu’à  leur  tour  les  Cendres  d’Alceftc 
fbienc  fenCbles  à cet  excès  de  fidelité  î 

ADMETE. 

ScnCbles  ou  non , je  lui  dois  ce  refpcét. 

HERCULE. 

Je  loue  vos  fentiraens  : mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  blâ^ 
mer  votre  conduite. 

ADMETE. 

Loués  ou  blàmés-moi,  tant  qu’il  vous  plaira  j jamais  vous 
ne  me  verrés  reprendre  le  nom  d’époux, 

HERCULE. 

Je  loue  encore  une  fois  cette  générofité  : c’eft  le  fruit 
d’une  tendrefle  extrême  pour  Alcefte. 

ADMETE. 

Toute  morte  qu’elle  efl-,  je  mourrai  plûtôt  mille  fois 
moi*mcme  que  dcconfentir  à lui  être  infîacle. 

HERCULE. 

Recevés  du  moins  cette  aimablejierfonnc  dans  votre  P», 
lais.  Je  vous  en  conjure,  & fa  naiflance  mérite  de  vous  cet 
egard. 

ADMETE. 

Et  moi , je  vous  conjure , Seigneur , par  Jupiter  votre  Au* 
gufte  pere , de  vouloir  bien  m’en  difpenfer. 

HERCULE. 

Vous  n’entendés  pas  vos  véritables  intérêts,  fi  vous  refu* 
(es  de  le  faire. 

ADMETE. 

Et  fi  je  le  fais,  je  me  mecs  le  poignard  dans  le  fein. 


j'jô  ALCESTE. 

HERCULE. 

Suives  mon  confcil  ; vous  m’en  rendres  grâce  un  jour. 

ADMETE. 

Ah  ! vous  me  reduifés  au  point  de  detefter  votre  viûoirc. 

HERCULE. 

Elle  m’eft  pourtant  commune  avec  vpus. 

ADMETE. 

Je  le  veux  ainfi  ; mais  que  cette  femme  fc  retire. 

HERCULE. 

Helas  J elle  fc  retirera , fi  vous  le  fouhaités } mais  fongés  ^ 
je  vous  prie , à ce  que  vous  allés  faire. 

ADMETE. 

Je  n’ai  point  d’autres  fentimens,  fi  vous  ne  me  menaces 
de  votre  inimitié. 

HERCULE. 

Comptés  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  vous  prcfic 
ainfi. 

ADMETE. 

Vous  l’ordonnés.  Hé  bien , il  faut  vous  fatisfairc,  Mais , 
je  ne  vous  le  cclc  point , je  le  fais  malgré  moi. 

HERCULE. 

Un  moment  viendra  que  vous  m’en  fçaurés  gré.  Conten- 
tés feulement  mes  délits. 


ADMETE. 

Hé  bien  , puifqu’on  le  veut , ( à quelques-uns  de  fu  fuite  ) 
conduilcs-là , vous  autres , dans  le  Palais. 

HERCULE. 


Non , ce  n’eft  point  à eux  que  je  confierai  une  perlbnnc 
de  fa  forte. 


ADMETE. 
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ADMETE. 

Daignes  donc , Je  vous  ftipplic , l’introduire  vous-mémc. 

HERCULE. 

Non , c’eft  à vous  de  lui  donner  la  main. 

ADMETE. 

Moi  > je  n’en  ferai  rien.  Du  refte , mon  Palais  lui  eft  ou- 
vert. • 

HERCULE. 

C’eft  a vous  feul  que  je  la  confie.  Il  faut , vous  dis-je , que 
vous  lui  préfentiés  la  main. 

A D M E.T  E. 

Que  m’obligés-vous  de  faire^  Seigneur  î 

HERCULE. 

Faites , vous  dis-je , obeifles.  Rendes  à cette  étrangère  les 
honneurs  accoutumés. 

ADMETE. 

Je  le  fais  enfin , puifque  je  ne  puis  m’en  défendre  : mais 
foufFrés  que  je  le  dife  -,  toute  autre  qu’Alceftc  eft  pour  moi 
une  Medufè. 

HERCULE. 

M’avés-vous  obéi  > 

ADMETE.  . ^ ' 

Oui. 

HERCULE. 

Hé  bien  , gardés-la  comme  votre  epoufe..  Vous  allés  voit 
que  le  fils  de  limiter  fçait  être  reconnoiftaot.  ( Il  leve  le  voi- 
le. ) Reconnoinés  Alcefte , &c  calmés  pour  toujours  vos  re- 
grets. 

ADMETE. 

O Dieux , que  vois-je  ; quel  étonnant  prodige  ! eft-cc  AU 
T«me  II,  S 
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ceftc  qui  s’ofFre  à mes  regards  î n’eft-ce  point  une  trompcuCï 
illufion  de  quelque  Divinité  contraire  qui  fe  plaît  à me  rem- 
plir d’une  frivole  joie  ? 


HERCULE. 


Non , Admete , non.  C’eft  Alceftc , c’eft  votre  époufe  que 
vous  revoïés. 

ADMETE. 

Ne  feroit-ce  point  une  Ombre  fortie  du  fonds  des  enfers  î 
HERCULE. 

Je  ne  fuis  point  un  homme  à preftiges. 

ADMETE. 

# 

Quoi  donc  > c’eft-là  cette  epoufe  à qui  je  viens  de  rendre 
les  derniers  devoirs } 

HERCULE. 

C’eft  elle-même.  N’en  doutes  nullement;  il  n’cft  pas  fur- 
prenant  que  votre  félicité  vous  paroifle  incroïable. 

ADMETE. 


Ah , ce  n’eft  point  une  Ombre.  C’eft  Alcefteque  je  tou- 
che. Seigneur , je  puis  donc  lui  parler  comme  fi  elle  vivoit. 

HERCULE. 

Elle  vit.  Parlés. 

ADMETE. 

O cher  objet  de  mes  tendres  vœux , ô Alcefte , je  vous  re- 
trouve donc  enfin  dans  le  tems  même  que  je  défefperois  de 
vous  revoir  jamais  1 

HERCULE. 

Vous  la  pofledés  en  effet , & vous  n’êtes  point  trompé 
par  des  Divinités  jaloufcs  de  votre  bonheur. 

ADMETE. 

O illuftre  fils  du  plus  grand  des  Dieux , puiffe  votre  fé- 
licité égaler  mes  ardens  défirs  i daigne  celui  donc  vous  avés. 
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reçu  le  jour  , vous  le  conferver  long-tems  ! c’eft  de  votre 
{êule  main  que  je  tiens  l’incftimablc  faveur  de  m'aVoir  ren- 
du une  autre  moi-même.  Mais  comment,  dites-moi,  a ves- 
vous  tenté  de  ramener  Alcefte  des  enfers  î & comment  y 
avés-vous  reufliî 

HERCULE. 

Il  m’en  a coûté  un  combat  avec  le  Tyran  des  Mânes. 

ADMETE. 

Où  donc  rimpitoïable  Mort  s’eft-clle  prefentée  à vous  î 

HERCULE. 

Au  tombeau.  C’eft-là  qu’à  la  faveur  d’une  embufeade  je 
l’ai  failie  entre  mes  bras. 

ADMETE. 

Mais  pourquoi  Alcefte  eft-elle  immobile  & fans  voix  î 

HERCULE. 

Dévouée  aux  Divinités  infernales , il  faut  qu’elle  (bit  pu- 
rifiée J & vous  ne  pourrés  jouir  de  fon  entretien  que  la  troi- 
fiéme  aurore  n’ait  paru  fur  la  terre  : Allés,  conduifes  Al- 
cefte dans  votre  Palais  j & déjà  fi  religieux  obfervateur  des 
devoirs  de  l’hofpitalité , continués  de  l’être  toujours.  Adieu. 
Je  vais  de  ce  pas  accomplir  l’ordre  du  fils  de  Stenclus. 

ADMETE. 

Ah,  Seigneur,  ne  me  privés  pas  de  votre  préfencej  SC 
daignés  accepter  encore  ce  Palais  pour  demeure. 

HERCULE. 

Je  le  ferai  dans  une  autre  occafion  : mais  aujourd’hui  le 
tems  prefle.  Je  pars. 

ADMETE. 

Adieu , trop  généreux  Hercule  ; puilTe  un  heureux  retour 
vous  rendre  bien-tôt  à mes  fouhaits  ! 

Pour  vous , Peuples  Sc  Gouverneurs , écoutés  les  ordres 
de  votre  Roi.  J’ordonne  qu’en  figne  de  réjouilfance  pour 

S ij 
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un  bonheur  fi  inefperé , on  célèbre  des  fêtes , qu’on  mène 
des  danfes  publiques  , & que  les  autels  fument  du  fang  des 
viûimcs.  Arrivé  au  comble  d’une  félicité  fupericure  à ma 
fortune  paflee , il  eft  jufte  que  je  faffe  éclatter  ma  rcconnoif* 
fance  envers  les  Dieux. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  Dieux  font  jouer  de  reflbrts  extraordinaires  pour 
parvenir  aux  fins  qu’ils  fe  propofent  î c’eft  par  leur  fecrette 
pui fiance, que  les  grands  évenemens  qu’ils  ménagent,  fem- 
blcnt  éclore  contre  l’attente  des  mortels.  Tel  eft  le  prodige 
qui  fait  aujourd’hui  le  fujet  de  notre  admiration  S>c  de  no- 
tre joie,  a 


» L'od  peut  dire  de  cccte  Tragédie  ce  que  dit  le  Mifanttope. 

• jlÛe  I.  Scene  IL 

Le  (iyle  en  eft  vieux: 

Mais  ne  voï^s-vous  pas  que  cela  vaut  bien  mieux , 
Que  ces  colifichets  dont  le  bon  fens  mucmurc , 

Et  que  la  pafllon  parle  là  toute  pure. 

Et  plus  haut. 

Ce  ftyle  figuré  dont  on  (ait  vanité. 

Sort  du  bon  cataftere  & de  la  vérité. 

Ce  n’cft  que  jeux  de  mots , qu'affeélation  pure  j 
Et  ce  n'eft  pas  ainfi  que  parle  la  nature. 

Le  mauvais  goût  du  fiécle  en  cela  me  fait  peur  i 
Non  petes  tout  grofiiers  l'avoient  ^ucoup  meilleur. 
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REFLEXIONS 

SUR  ALCESTE. 

CE  qui  nous  choque  dans  Alcefte  fe  réduit  à deux  ou 
crois  principaux  chefs  qu’il  faut  examiner  un  peu  1 
fonds.  Car  n’infiftons  point  fur  l’air  Bourgeois  qui  paroît 
régner  en  général  dans  cette  Piece , comme  dans  la  plCiparc 
des  autres  , & dans  Homere,  La  fimplicité  Grecque  n’a- 
voic  pas  élevé  fes  penfees  fur  le  modèle  de  la  magnificence 
Romaine  ou  Françoife.  Rome  toute  ficrc  qu’elle  fut  depuis, 
eut  bien  de  la  peine  à puifer  le  goût  fin  & naturel  d’Athe- 
ncs  ; & en  fait  de  fculpture  , les  belles  Antiques  Grecques 
avec  toute  la  naïveté  des  premiers  âges  , l’emportent  en- 
core de  beaucoup  fur  la  nobleffe  des  Antiques  Romaines. 
Les  idées  Athéniennes  étoient  aufli  nobles  qu’elles  pou- 
voient  l’ctre  parmi  des  Républicains.  Elles  peignoient  la 
nature  de  ces  cems-là , comme  elle  devoir  être  peinte.  Ainfi 
point  de  procès  fur  l’air  un  peu  Bourguemeftre  des  perfon- 
nages  d’Euripide.  C’eft  comme  fi  on  le  faifoic  aux  portraits 
exquis  de  Van-dick.  Avoüons  même  qu’à  force  de  vouloir 
annoblir  la  nature , nous  lui  ôtons  cette  fleur , qui  faifoic 
toute  fa  parure  dans  l’âge  d’or.  Cette  fleur , qu’on  nefçau- 
roit  prelquc  exprimer , reflemble  à celle  des  fruits-  : & de 
meme  que  les  fruits  nouvellement  cueillis  dans  leur  maru- 
rité,  ont  je  ne  fçai  quoi  de  plus  précieux, que  tout  l’aflai- 
fonnemenc  qu’on  leur  donne  par  art , afin  de  flatter  la  Icn- 
fualicc  trop  rafinée  ; ainfi  la  nature  fortie  des  mains  de  fon 
Autheur  & copiée  dans  fa  naifiance  a infiniment  plus  de 
grâce , que  quand  on  la  farde  pour  l’annoblir.  Imitée  dans 
le  premier  état  elle  eft  femblable  au  repas  de  Philemon  & 
de  Baucis.  Altérée  dans  le  fécond  c’eft  le  feftin  dcTrimal- 
cion  ou  de  ces  voluptueux  Romains  dont  parlent  Horace  Sc 
Juvcnal. 

S iij 
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N’infiftons  pas  non  plus  fur  une  chofc  qui  cft  une  fuite 
de  celle  que  je  viens  de  dire , à fçavoir  fur  un  petit  vernis  de 
familiarité  qu’on  remarque  en  certaines  Scenes , & qui  nous 
paroît  tenir  de  l’aifance  du  comique  plûtôt  que  de  la  dignité 
tragique.  Le  Chœur  empreiré  autour  de  la  porte’du  Palais , 
pour  fçavoir  ce  qui  fe  palTe , l’entretien  du  Chœur  avec  la 
Confidente,  quelques  Scenes  d’Hcrculc,  fur  tout  fa  con- 
verfation  avec  l’Officier,  c’cfl-à-dire  , avec  l’Efclave  qui 
avoir  foin  de  le  régaler , tout  cela  a fait  penfer  à quelques 
critiques  modernes , que  cette  Pièce  étoit  une  Tragi-co- 
medies  chimère  inconnue  aux  Anciens,  comme  d’autres 
l’ont  très-bien  obfcrvc.  Cette  Pièce  eft  du  goût  des  autres 
Tragédies  antiques , & de  la  même  maniéré  de  pinceau.  La 
paflion  d’offrir  au  Spcéfatcur  la  nature  en  elle-même,  quoi- 
qu’embellie  , a porte  quelquefois  les  Anciens  a prendre  un 
ton  naturel , qu’il  nous  plaît  d’appeller  comique , parce  que 
nous  jugeons  de  leurs  Tragédies  par  les  nôtres.  Le  paffage 
du  fimplc  au  négligé,  &c  du  naturel  au  comique , eli  fi  im- 
perceptible & fl  aile , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que  la  pré- 
vention falfe  prendre  fouvent  l’un  pour  l’autre , fur  tout 
dans  un  fieclc  où  l’on  fe  fait  un  mérité  de  juger  de  tout  fans 
appel.  Ainfi,  même  reponfe  à cette  objeftion  qu’à  la  pre- 
mière. La  Tragédie  confiderée  dans  fon  effence , n’cft  nul- 
lement oppofee  à un  Naturel  qui  ne  rcfulte  que  des  mœurs , 
des  teins , & des  lieux.  Il  feroit  même  facile  d’apporter  plus 
d’un  exemple  de  nos  meilleurs  Poètes, où  à la  faveur  d’un 
petit  tour  d’imagination,  d’un  gefte,  ou  d’un  ton  de  voix, 
le  Naturel  & le  Beau  dégéncrcroient  en  Burlcfque  &:  en  pa- 
rodie. Venons  donc  aux  points  effentiels,  aux  points  cri- 
tiques. 

1°.  Toute  la  ville  de  Pherelçaitqu’Alceftes’eft  dévouée 
pour  fbn  epoux.  Hercule  même , qui  n’y  étoit  pas , l’a  appris, 
& il  l’a  appris  fans  doute  avant  fon  arrivée.  Car  il  regarde 
la  mort  d’Alccfte  comme  éloignée  ( Aâc  IV.  Scene  IL  ) 
C’eft  donc  un  bruit  public  & répandu  depuis  affés  long- 
tems.  On  fçait  qu’Alcefte  mourra  j mais  on  ignore  le  jour. 
Admete  fçait  donc  ce  dévouement.  Hé  ne  devoit-il  pas  s’y 
oppofer  f je  réponds  qu’il  n’a  pas  été  le  maître  de  l’cmpê- 
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cher,  & que  cela  eft  évident  par  deux  raifonsj  la  premiè- 
re, qu’étant  fauvé  par  Apollon  qui  avoir  trompé  les  Par- 
ques , ( A£le  I.  Scene  I.  ) il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  mourir. 
De  là  vient  qu’il  eft  contraint  de  chercher  une  autre  viéH- 
me  pour  obéir  au  Dieu,  dont  le  bon  office  lui  devient  fu- 
nefte.  Car  tous  fes  proches  refufent  la  condition.  Il  ne  reftoit 
qu’Alceftc  ; clic  fe  dévoue.  Les  Parques  l’acceptent , &:  il 
n’y  a plus  lieu  de  reculer.  Que  peut  faire  Admetc  > il  vit 
maigre  lui  ; & il  le  fait  affés  fentir  dés  le  commencement 
de  la  belle  Scène  où  Alcefte  lui  fait  fes  adieux  ( Ade  1 1. 
Scene  I.  ) & dans  tout  le  cours  de  la  Piec<  ( Ade  III. 
Scene  IV.  &c.  ) il  n’a  donc  nulle  autre  reflburcc  que  les 
pleurs , les  vœux  au  Ciel , & le  dcfcfpoir.  Il  s’y  abandonne. 
Mais  pourquoi , dira-t’on , le  Pocte  n’a-t’il  pas , dès  le  pro- 
logue , emploïé  des  traits  plus  marqués  pour  prévenir  cette 
objedion  > Il  en  a dit  afles  pour  les  Grecs , qui  fçavoicnt  la 
Fable  & qui  l’entendoient  a demi  mot}  afles  même,  pour 
ceux  qui  daigneront  y faire  attention  : mais  trop  peu  pour 
la  pofterité , qui  perd  la  trace  de  l’antiquité  fabuleufe , 
qui  condamne  aifément  ce  qui  ne  fe  foumet  pas  tout  d’un 
coup  à fes  lumières.  Les  paroles  d'Apollon , ( Ade  I.  Sce- 
ne I.  ) celles  de  la  Mort  (Ade  I.  Scene  IL)  Sc  la  douleur 
d’ Admetc  qui  fe  défcfpcre  de  ne  mourir  pas  avec  fon  épou- 
fe , fuffifent  fans  doute  pour  des  perfonnes  qui  n’ont  pas  ré- 
folu  de  condamner  Euripide  fans  l’écouter.  3’avouë  toute- 
fois que  fl  Admetc  eût  entièrement  ignoré  le  nom  de  fa  libé- 
ratrice , cela  eût  pu  produire  une  belle  fituation,  lorfqu’il  au- 
roit  reconnu  que  c’étoit  fa  femme.  ]’ai  appris  d’une  gran- 
de Princefle  dont  le  goût  égale  la  naiflancc  , que  c’étoit 
fur  cette  fuppofltion , a que  Racine  avoit  fait  le  plan  d’une 
Alcefte,  rélolu  d’adopter  toutes  les  beautés  d’Euripide  Sc 
de  les  relever  même  par  cette  heureufe  furprife. 

1°.  Quelle  indécence,  dit- on  encore,  qu’un  fils  femblc 
( ou  peu  s’en  faut  ) prier  fon  pcrc  Sc  fa  mcrc  de  mourir  en  fa 
place  ? quelle  horreur  de  l’entendre  les  accabler  de  repro- 
ches parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe  livrer  à la  mort  pour  lui; 
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que  de  bafleffe  enfin,  & que  de  fiel,  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
dans  les  répliques  du  perc , qui  d’ailleurs  impute  à fon  fils  des 
lâchetés  dont  celui-ci  ne  fe  lave  point , lâchetés  qui  gâtent 
le  caraderc  que  lui  donne  le  Poëte  î c’eft  la  6'.  Scene  de 
l’Ade  j'.  dont  il  s’agit,  & voilà  l’objedion  principale  dans 
toute  fa  force. 

Prenons  d’abord  une  régie  dont  tout  homme  fenlc  doit 
convenir.  Si  les  chofes  qu’on  lit  dans  cette  Scene  choquent 
la  raifon  de  quelque  fiecle  qu’elle  foit , comme  on  le  fait 
fonner  fi  haut,  une  Nation  aulTi raifonnable  Sc  aufli  polie, 
que  rétoient  les  Grecs, ne  les  aura  pas  approuvées.  Celacft 
fans  difficulté.  Mais  fi  les  Grecs  n’ont  pas  trouvé  à redire 
à ces  mêmes  chofes  qui  font  à notre  égard  des  indécences , 
des  horreurs , il  faut  convenir  qu’elles  ne  font  point  tout- 
à-fait  telles  que  nous  les  imaginons;  en  un  mot  que  les 
idées  ont  changé.  Hé  , qui  peut  douter  qu’elles  n’ aient 
changé  en  differens  fieclcs  fur  des  articles  de  morale  enco- 
re plus  eflcnticls  > 4 Un  François  cft  infulté.  Le  prétendu  bon 
fens  François  veut  qu’il  courre  les  rifqucs  du  duel , & qu’il 
tué  OH  meure  pour  mettre  à couvert  fon  honneur.  C’eft  peu  : 
car  la  maxime  n’étant  pas  encore  entièrement  abolie , on  ne 
fent  pas  aftes  combien  elle  paroîtra  ridicule  dans  deux  mille 
ans , & de  quel  air  on  l’eût  fifflée  du  tems  d’Euripide.  Maisil 
prend  fantaific  à un  Chevalier  du  tems  pafle,  de  mefurer  fon 
épée  avec  un  inconnu  qui  ne  s’y  attend  pas.  Il  faut  en  pafter 
par  là.  La  raifon  le  veut  : il  y va  de  l’ironneur  ; la  gloire  y 
fait  voler.  Je  ne  parle  point  des  féconds  dans  les  combats 
finguliers,  autre  bizarrerie  qui  fait  fouper  deux  amis  en- 
fcmble  pour  s’entr’égorger  un  moment  après  en  époufant 
une  querelle  qui  ne  les  regarde  pas  , & que  fouvent  ils 
ignorent , prêts  à prendre  parti  pour  le  premier  venu.  Je 
m’en  tiens  à la  bizarrerie  de  l’ufagc.  Mettons  fur  notre 
Theatre  ce  que  nous  avons  vu  à ce  fujet,  & appcllons-y 
les  Athéniens  pafles  , ou  même  les  François  à venir  dans 
quelques  milliers  d’années,  Y auroit  - il  alfés  de  petites 
maifons  à leur  gré  pour  loger  ceux  qu’on  leur  peindroit  im- 
bus de  pareilles  idées  i Le  parallèle  cft  trop  frappant  pour 
s’y  arrêter.  Les  mœurs  changent  donc  ; on  en  convient; 

mais 
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mais  les  idées  de  vertu  changent  auflli.  L’opinion  a donc 
fes  vicillitudcs  en  fait  d’éducation  &c  de  nature.  Il  n’y  a que 
la  Religion  Chrétienne  qui  foit  capable  de  la  fixer.  Les 
Sauvages  du  Canada , n’ont-ils  pas  crû  que  c’étoit  piété  de 
tuer  leurs  pères  trop  vieux,  pour  les  délivrer  des  incommo-' 
dites  de  la  vicillelTeî  les  pères  mêmes  parmi  eux  n’ont  ils 
pas  demandé  la  mort  à leurs  enfans , comme  une  marque 
de  tendrefle  Sc  d’obéi  fiance  filiale  î cette  réponfe  bien 
pefée  cft  donc  capable  au  moins  de  fufpendrc  notre  juge- 
ment fur  la  Scène  en  queftion , &c  de  nous  remettre  dans 
la  voie  de  l’examen.  Préjugé  à part,  examinons  &c  pefons 
tout.  Dans  cette  fituation  d’efprit,  on  ne  peut  dire  en  pre- 
mier lieu  qu’Admctc  aille  prier  ceux  à qui  il  doit  la  vie  de 
fe  facrifier  en  fa  faveur.  Il  eft  vrai  qu’à  entendre  Apollon , 

( Afte  I.  Scene  I.  ) ce  Prince  a fondé  fes  amis  & fes  proches. 
Mais  il  faut  interpréter  ce  terme  par  le  fonds  même  de  la 
Fable.  Apollon  déclare  ( apparemment  en  préfcncc  de  Phe- 
rés,  de  fa  femme,  &d’Alceftc,)  qu’il  a fléchi  les  Parques 
en  faveur  d’Admetc  à caufe  de  fa  piéré.  Par  là,  il  les  fonde 
tous  & leur  dit  tacitement,  qu’Admete  n’étant  plus  libre  de 
fc  donner  pour  viélime , il  en  faut  une  autres  & que  l’ordre 
& la  nature  exigent  que  ce  foit  aux  plus  proches  Sc  aux  plus 
avancés  en  âge  à fe  livrer , pour  conferver  un  fils  qu’ils  ne 
font  plus  en  état  de  remplacer.  Admete  cft  préfent.  Il  cft 
donc  ccnie  les  fonder  lui-même  par  fon  filcnce , & par  la 
necefiité  où  il  fc  voit  d’obéir  à un  Dieu,  qui  lui  ordonne  de 
vivre.  Le  pere  & la  merc  réfiftent  à la  volonté  marquée  du 
Dieu,  ( Aéte  I.  Scene  IL  ) ils  refufent  une  mort  gloricufe, 
&:  Alcefte  l’accepte.  Jufqu’ici  il  n’y  a rien  qui  choque;  5c 
tout  ce  qu’on  peut  reprocher  au  Poëte,  c’eft  de  n’avoir  pas 
développé  plus  au  long  tout  ceci , chofe  inutile  pour  les 
Grecs  qui  fçavoient  l’hiftoire  ; mais  necefiairc  pour  nous 
qui  l’ignorons.  Euripide  après  tout , nous  permet-il  de  l’i- 
gnorer ? comment  accorder  dans  Admete  un  époux  au  dé- 
fcfpoir  de  ne  pas  fuivre  fon  époufe,  ou  de  ne  pouvoir  la  fan- 
ver  par  fon  trépas  , avec  un  fils  libre  dans  le  choix  de  la 
vie  ou  de  la  mort , qui  propofe  de  fang  froid  à ce  qu’il  a de 
plus  cher  de  prendre  fa  place  au  tombeau  ? la  contradiélion 
Tome  II.  T 
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cft  trop  vifible  & trop  groflîerc,  pour  l’imputer  à Euripide. 
Secondement  Phercs  voulant  allifter  aux  runerailles  d’Al- 
.cefte  qu’il  a facrifiée  par  fes  refus , fcmble  infulter  double- 
ment à la  douleur  de  Ion  fils , &:  ofFenfer  doublement  Apol- 
lon , crime  fi  énorme  fiiivant  l’idée  reçue  alors  , que  les 
Grecs  auroient  trouvé  mauvais  que  le  fils  n’eût  pas  marqué 
fou  indignation.  Il  eft  vrai  qu’il  perd  le  rcfpcét , & qu’il  va 
prefque  jufqu’à  l’outrage.  Mais  outre  que  ce  perfonnage 
n’eft  pas  d’une  vertu  parfaite , mais  feulement  tel  que  doi- 
vent être  les  principaux  perfonnages  d’une  Tragédie,  félon 
AriftotCi  cela  même  nous  confirme  quefuivant  lésmŒurs 
du  tems  , Pherés  étoit  extrêmement  criminel  envers  les 
Dieux  qui  demandoient  qu’il  mourût,  & que  par  fon  refus 
il  étoit  regardé  comme  un  impie  & un  pere  dénaturé.  Je 
fens  bien  qu’avec  une  pareille  raifon  Admete  François  fe- 
roit  incxcufablc  ; mais  ne  juftifie-t’ellc  pas  un  peu  Admete 
Thcflalien’  Le  Chœur  au  refte  , condamne  l’emporte- 
ment de  l’un  & de  l’autre  Prince.  Toutefois , il  le  fait  ici, 
comme  ailleurs,  non  pour  blâmer  le  Pocte  , comme  s’il 
eût  fait  parler  fon  Adeur  contre  le  fens  commun  ; mais 
pour  remplir  l’office  que  lui  donne  Horace , d’appaifer  les 
diffenfions  nées  d’une  jufte  colcrc  , dr  regat  iratos.  En 
troifiéme  lieu,  quant  aux  répliqués  du  Vieillard,  elles  ne 
font  propres  qu’à  le  rendre  méprifable  & odieux , fuivanc 
l’intention  du  Pocte , fans  perfuader  aux  Spcdatcurs , qui 
ont  été  témoins  delà  tcndrcfTed’Admctc  pour  Alcefte  & de 
fon  dcfintércfTcmcnt  pour  la  vie , que  les  reproches  qu’on 
lui  fait  foïent  fondés.  Admete  montre  afles  qu’il  n’y  a pas 
donné  lieu  , quoiqu’il  appréhende  la  médifancc  à ce  fujet  : 
( Adc  IV.  Scene  III.  ) Enfin,  l’on  ne  peut  s’empêcher  d’a- 
vouer qui  fi  cette  Scene  nous  paroît  défedueufe  , elle  ne 
l’cft  pas  au  point  de  blcffer  le  bon  fens  univcrfcl  de  tous  les 
ficelés , puifqu’clle  n’a  pas  blefle  celui  d’Athenes  , quelle 
qu’en  puifle  être  la  caufe;  nous  fut-elle  inconnue. 

Dans  l’impoffibilité  où  étoit  Admete  de  mourir , étant 
fàuvé  rnalgré  lui  par  Apollon , je  dis , que  non  feulement 
ce  Dieu  vouloit  que  le  pere  où  la  mere  s’offriffent  en  fa  pla- 
ce i mais  encore  que  telle  étoit  la  loi  naturelle , fuivant  l’oi 
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pinion  populaire.  Ce  qui  eft  fi  vrai,  que  Platon  dans  fon 
banquet  dit  en  termes  formels.  « Il  n’y  a que  les  vrais  amis 
« qui  donnent  leur  vie  pour  la  perfonne  aimée.  Les  fem- 
>•  mes  memes  l’ont  fait , témoin  Alcefte  fille  de  Pelias  , qui 
w feule  eut  le  courage  de  mourir  pour  fon  mari , quoiqu'il 
I.  eût  fon  pere  & fa  mere , que  cette  étrangère  fiirpafla  tel- 
H lement  en  amour , qu’elle  fit  bien  voir  qu’ils  n’étoient  liés 
>•  à leur  fils  que  de  nom , & qu’ils  étoient  véritablement 
« étrangers  à fon  égard.  Auffi  les  Dieux , non  moins  que 
« les  hommes , trouvercnt-ils  cette  aélion  fi  belle , qu’a'ianc 
w accordé  à très-peu  de  Héros  le  privilège  de  revivre,  ils 
« lui  accordèrent  cette  grâce  fans  délai.  <«  Si  Platon  con- 
temporain d’Euripide , en  jugeoit  ainfi , l’on  peut  bien  pen- 
fer , que  telle  croit  l’opinion  des  Spedateurs , ic  que  par  con- 
lequcnt  Pherés  &:  fa  femme  étoient  bien  coupables  à leurs 
yeux. 

JO.  Un  dernier  reproche  plus  fondé , & qui  n’a  pas  échap- 
pé à l’Auguftc  Princefle  dont  j’ai  parlé , c’eft  l’entrevûë 
d’ Admcte  Sc  d’Hcrcule.  Celui-ci  fur  de  frivoles  détours  de 


fon  ami  s’aveugle, dit-on,  jufqu’à  ne  pas  voir,quc  c’eft  Alcefte 
qui  vient  de  mourir , & non  une  étrangère , comme  Admetc 
veut  le  lui  faire  entendre.  A cela , on  ne  fçauroitdirc  autre 
chofe  en  faveur  d’Euripide , finon  qu’Hcrcule  ( à la  manié- 
ré d’alors)  devoir  croire  fur  fa  parole  un  ami, qui  prenoic 
à tâche  de  lui  infinuer  qu’il  n’étoit  pas  queftion  d’ Alcefte. 
On  étoit  moins  délié  & moins  pénétrant  du  tems  d’Hercu- 
le  que  du  nôtre , &c  l’on  croïoit  un  homme  fur  fa  parole. 
Apres  tout,  ce  défaut  produit  de  fi  grandes  beautés , qu’on 
icait  grc  au  Pocte  de  fes  efforts  pour  le  fauver.  Les  défauts 
des  maîtres  de  l’art , font  fouvent  des  effets  de  l’art  même. 

Buchanan  qui  a traduit  en  beaux  vers  Latins  cette  Pièce , 
comme  une  de  celles  dont  le  pathétique  l’avoitlcplus  frap- 
pé , n’a  point  rougi  de  ces  défauts , jufqu’à  les  déguifer  ou 
les  fupprimer.  C’eft  qu’il  entroitdans  les  idées  des  Anciens 
par  le  commerce  fréquent  qu’il  avoir  avec  eux.  Notre  gran- 
de facilité  à les  condamner  ne  vicndroit-elle  point  de  ce 
qu’on  étudie  moins  ces  grands  modelés  î Pour  Quinaut , 
quoiqu’il  ait  pris  une  route  toute  différente  de  celle  d’Euri- 
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pidc  dans  fbn  Opéra  d’Alccftc,  il  n’a  pas  crû  choquer  no- 
tre fiecle,  en  gardant  le  caradcre  du  Vieillard  Phercs,  à 
qui  il  fait  dire  entr’autres  chofes  : 

J’aime  mon  fils , je  l’ai  fait  Roi, 

Pour  prolonger  fon  fort  je  mourrois  fans  effroi , 

Si  je  pouvois  offrir  des  jours  dignes  d’envie. 

Je  n’ai  plus  qu’un  refte  de  vie  : 

Ce  n’cft  rien  pour  Admete , & c’eft  beaucoup  pour  moi. 

Cela  vaut  bien  ce  trait  d’Euripide  : a La  lumière  du  jour 
•vous  ejl  précieufè  dr  douce  ; penfes  - •vous  quelle  me  le  Joit 
moins  > Je  ne  dis  rien  des  autres  Alceftes  Françoifes  pour 
ne  pas  parler  des  vivans.  Qiie  Racine  n’a-t’il  exécuté  le 
plan  qu’il  avoir  tracé  ! nous  verrions  avec  quel  art  il  eût 
enchafle  dans  un  cadre  fait  pour  nos  mœurs , toutes  les  mer- 
veilles de  l’original.  Phedre  & Iphigénie  répondoient  du 
fuccès  d’Alcefte.  Mais  fans  regretter  ce  que  nous  n’avons 
pas , jugeons  de  la  copie  par  le  modèle.  Quel  accroilTement 
de  noble  trifteffe  depuis  l’ouverture  jufqu’au  dénoument , & 
cela  fans  Epilbde  ! quelle  peinture  dans  le  récit  de  la  Con- 
fidente ! quelles  images , quels  traits  dans  les  adieux  d’Al- 
cefte , qui  croit  déjà  voir  Caron , & le  Dieu  des  morts  l’en- 
traîner dans  la  région  infernale  ! quelle  vérité  dans  la  pom- 
pe des  funérailles  & dans  les  regrets  d’ Admete  ! enfin  y a-t’il 
une  fituation  plus  vive  & mieux  ménagée  que  celle  de  ce 
Prince  & d'Alccftc  voilée  > certainement  la  plume  ^ont 
tant  de  beautés  ont  coulé,  demande  que  fans  égard  aux  rai- 
fons  desPerrauts,  on  foitaftes  équitable,  pournepas  trai- 
ter de  bêcifes , des  chofes  qu’on  eft  encore  moins  à portée  de 
condamner  que  de  juftifier  é. 


« Xtiftif  {{if  V*»  , qo'fbi*  d'Alcefle.  Mais  il  ne  dit  pas  un 

Aâe  III.  Scciie  VI.  “ot  de  ce  qui  nous  femble  impeitinent 

t La  dernière  preuve  en  faveur  d’Al-  pas  même  dans  fes  CrtntuilUt.  Preuve 
celle  , c’eft  le  filence  d’Ariftophane  fut  «vidente  que  cela  n’itoit  pas  impertinent 
ce  qui  choque  les  Modernes.  Ce  Pocte  aux  jraii  des  Athéniens.  V,  It  trtifiiuf. 
acbatnf  à critiquer  Euripide . parle  quel-  Velume, 

lin  de  la  première  Partie, 
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AVERTISSEMENT. 

* 

Voici  les  reftes  de  foixante  & dix  Tragédies 
au  moins  qu  avoir  compolc  Efchyle.  Je  dis 
foixante  ÔC  dix  au  moins.  Car  quelques-uns  en 
comptent  jufqu  à cent,  dont  cinq  étoient  ce  qu  on 
appelloit  autrefois  des  Tragédies  fatyriques , c’eft- 
à-dire , des  Pièces  où  les  Satyres  jouoient  leurs  rô- 
les , àc  qui  tenoient  de  la  Comédie , fans  prefque 
rien  conferver  de  la  dignité  tragique.  Cette  efpece 
finguliere  de  fpeétacleétoit  fort  libre.  ^ L’unique 
qui  nous  refte , cd  le  Cyclope  d’Euripide.  Il  (uf- 
nt  pour  nous  faire  moins  regretter  la  perte  des 
autres  j & il  eft  étonnant  c^ue  les  premiers  genies 
des  Athéniens  aient  jugé  a propos  de  dégrader 
leur  cothurne  jufqu’à  un  comique  fi  libre , & fi 
bouffon , uniquement  pour  s’attirer  les  fuffrages 
du  Peuple.  On  ajoûtoit  une  Piece  de  cette  na- 
ture aux  trois  Tragédies  qu’on  donnoit  pour  dif- 
puter  le  prix , àC  ces  quatre  Pièces  s’appelloienc 
une  Tétralogie.  C’cft  de  cette  maniéré  qu’Efehy- 
le  combattoit  avec  fes  contemporains.  Sopho- 
cle depuis  oppofa  Tragédie  à Tragédie  , com- 
me le  remarque  Suidas,  & il  efl:  croïable  qu’on 
en  ufa  ainfi  dans  la  fuite.  En  effet , ce  devoit  être 

M Elle  teftoit  feule  de  ce  genre  du  tem$  même  d'EalUtbius  , comme  il  le  dit  foi 
le  19. 1.  de  l'Odyllce. 
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une  chofe  alTés  bizarre  de  faire  lutter  les  Oeuvres 
tragiques  quatre  à quatre  , puifqu  il  fe  pouvoir 
faire  qu’un  ou  deux  Ouvrages  d’un  Autheur 
l’emportaflcnt  fur  un  ou  deux  autres  d’un  Poète 
concurrent,  & que  les  deux  Pièces  fuivantes  de 
l’un  fulTent  inferieures  aux  deux  de  l’autre.  Mais 
fans  entrer  ici  dans  ces  détails  que  j’ai  omis  exprès, 
pour  ne  préfenter  aux  Ledeurs  que  le  ^oût  des 
Pièces  antiques , il  fuffira  de  faire  connoitre  d’a- 
bord celui  d’Efchyle.  Quoique  les  extraits  qu’on 
en  donne  foient  beaucoup  moins  étendus  que 
les  Analyfes  des  autres  Poètes,  pour  les  raifons 
qu’on  a dites , l’on  en  trouvera  afles  pour  fe  faire 
une  idée  jufte  de  fa  maniéré  j & l’on  conviendra 
que  les  Grecs  ont  eu  raifon  de  llappcller  le  pere 
de  la  Tragédie,  non  feulement  à caufe de  l’élé- 
vation & de  la  noblelïè  finguliere  qui  régné  dans 
fes  Oeuvres  j mais  parce  qu’en  effet  il  fut  l’inven- 
teur du  dialogue , en  introduifant  fur  le  Theatre 
les  Interlocuteurs , ce  qui  étoit  inconnu  avant  lui. 

On  a rangé  les  Pièces  fuivant  l’ordre  des  édi- 
tions ordinaires.  Mais  dans  l’ordre  hiftorique, 
voici  comment  elles  devroieiit  être  lues. 

PROMETHE'E. 

LES  SUPPLIANTES. 

LES  SEPT  CHEFS  devant  Thebcs. 
AGAMEMNON. 

LES  COEPHORES. 

LES  EUMENIDES. 

LES  PERSES. 

TRAGEDIES 
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La  Force  & la  Violence  enfans  du  Scyx  arrivent  avec 
Vulcain  dans  un  défère  afFreux delà  Scytliic  Europeanne 4. 
Elles  marquent  d’abord  le  lieu  de  la  Scene  Sc  le  fujet  de 


M Scythie  Europeanne , grande  région  ScpccnciioBale  d'Europe. 

Xfi/M  II. 


’EST  une  des  trois  Tragédies  qu’Efehyle 
avoit  compolces  fur  Promethée , à fçavoir , 
fon  vol , fes  liens , &:  fa  délivrance.  Il  ne 
nous  refte  que  la  fécondé  Pièce.  Le  fujet  bc. 
toute  la  fuite  en  font  afles  bizarres.  C’eft 
le  fupplicc  de  Promethée,  mais  un  peu  dif- 
férent de  celui  que  les  autres  Poètes  nous  ont  reprcfcntc. 


1^4  PROMETHE'E. 

leur  arrivée  en  rcïrérant  à Vulcain  de  la  part  de  Jupiter 
l’ordre  d’enchaîner  Promethée  fur  un  rocher , pour  le  punir 
d’avoir  vole  le  feu  célefte  ,&  d’en  avoir  fait  part  aux  hom- 
mes. Vulcain  quoique  intereffé  dans  ce  vol,  comme  Dieu 
du  feu , ne  peut  par  pitié  fe  déterminer  à devenir  le  miniftre 
du  fupplice  d’un  Dieu.  Car  Promethée  cft  fuppofe  tel.  D’un 
autre  côté  l’ordre  de  Jupiter  eft  précis.  Ainu  Vulcain,  en 
pleurant , annonce  au  coupable  fils  de  Thémis  l’arrêt  de 
iâ  condamnation.  La  Force  & la  Violence  perfonnage  dou- 
ble , dont  un  fcul  p'atle  pour  deux,  preflent  Vulcain  d’exé- 
cuter l’ordre  ; il  fc  fait  entr’eux  un  combat  de  Icverité  S£ 
de  pitié , qui  feroit  du  vrai  tragique , même  pour  nous , fi 
la  matière  étoit  différente , ou  fi  nous  en  avions  la  clef. 

Le  Dieu  du  feu  cede  à la  fuprême  puiffance  de  Jupiter, 
qu’on  fuppofe  nouveau  Souverain.  11  déploie  les  chaînes 
déjà  préparées,  & il  attache  l’infortuné  Promethée, crimi- 
nel feulement  pour  avoir  trop  aimé  les  hommes.  Il  cloue 
les  fers  au  rocher , tandis  que  les  Divinités  fpcêlatriccs  l’a- 
niment à ne  rien  négliger , dans  la  crainte  que  le  coupable 
n’échappe  à la  vengeance  des  Dieux.  La  maniéré  dont  ce- 
la s’exécute  cft  monftrueufe.  Car  on  perce  avec  de  gros 
doux  de  diamant  la  poitrine  même  de  la  viâime  ; &:  tout 
le  détail  du  fupplice  cft  fi  marqué  que  le  fpcétacle  en  de- 
voir faire  horreur.  Les  trois  Aêteurs  fe  retirent  enfin , Vul- 
cain en  foupirant , & les  deux  fiéres  Divinités  en  accablant 
Promethée  d’une  amérc  raillerie  fur  fa  prétendue  faute. 
Toute  cette  Scene  cft  remplie  de  traits  qui  peignent  Jupi- 
ter comme  un  ufurpatcur.  Car  on  y dit  entr’autres  chofes 
que  nul  Dieu  n’eft  libre , &:  que  tout  cft  Efclave  de  Jupiter 
unique  Souverain. 

Le  malheureux  Dieu  qui  jufques-làn’avoit  rien  dit,  ap- 
pelle l’Æther , les  vents  , les  fontaines  & la  mer , la  terre  Sc 
le  foleil  à témoin  de  rinjufticc  que  les  Dieux  font  à un 
Dieu.  11  compte  déjà  i's  milliers  d’années  qu’il  pafferafur 
fon  rocher.  Il  fcmblc  en  ignorer  le  terme , & il  impute  ce 
traitement  à la  tyrannie  du  nouveau  Maître  de  l’Univers. 
Mais  il  rappelle  tout  à coup  fes  efprits  , & fon  art  de  lire 
dans  l’avenir.  Puis  fortifié  par  cette  penfee , il  cede  pour 
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un  tems  à l’invincible  nécelfitc.  C’cft  ainfi  qu’il  appelle  le 
Deftin. 

Au  milieu  de  ces  plaintes  , il  entend  comme  des  oifeaux 
voltiger  autour  de  fon  rocher.  Ce  font  des  Nymphes  filles  •’ 
de  rOcean  & de  Thetis.  Elles  font  portées  fur  les  ailes  des 
vents , Se  viennent  marquer  à Promethcc  leur  douleur  fur 
l'état  où  l’a  réduit  Jupiter.  Car  elles  ont  entendu,  difent- 
elles , les  grands  coups  de  marteau  qui  retentiffoient  au  fonds 
de  leurs  Grottes.  Tout  l’entretien  fe  palfe  en  murmures  fur 
le  nouveau  gouvernement  des  Cieux.  On  y dit,  que  Jupi- 
ter a tout  bouleverlc  dans  la  Cour  célefte , qu’il  eft  inflexi- 
ble , cruel , jaloux , Sc  Tyran.  Promethéc  goûte  la  douceur 
d’une  vengeance  anticipée,  en  difant qu’on  détrhônera  Ju- 
piter; que  ce  Dieu  voudra  leconfulter  pour  fçavoir  la  conf- 
piration  ; mais  qu’il  ne  gagnera  rien.  Il  parle  en  emporté. 

Le  Chœur  qui  n’eft  autre  que  la  troupe  des  Divinités  ma- 
rines, dont  on  vient  de  parler,  s’exprime  d’une  manière 
plus  modérée  ; mais  qui  tend  au  même  but.  Cependant  la 
curiofité  engage  ces  Deefles  à demander  la  véritable  caufe 
d’un  fi  étrange  fupplice.  Promethee  en  fait  le  récit  détaillé , 

& achevé  par  là  de  mettre  au  fait  le  Speélateur. 

11  remonte  à la  fédition  des  Dieux  contre  Saturne , à la  ré- 
volte des  Titans  contre  Jupiter,  & audénoument  de  cette  in- 
trigue qui  fut  le  banniflement  de  Saturne  & la  défaite  desTi- 
tans.  w Car  enfin , dit-il , c’cft  par  mes  confcils  que  Jupiter 
» règne , Sc  pour  prix  d’une  Couronne , il  me  traite  comme 
M vous  le  voïés.  «Promethéc  allègue  ici  le  prétexte  de  ce  trai- 
tement. U Jupiter,  ajoûte-t’il  , maître  de  l’Univers  par  la 
•» chute  de  Saturne,  Se  par  la  défaite  des  Titans  gagna  la 
« faveur  des  Dieux  par  des  dons  politiques  , fans  avoir 
» égard  aux  mortels  qu’il  vouloir  abolir  pour  reproduire  un 
M monde  tout  nouveau.  La  Cour  célefte  y confenroit , Se 
«j’étois  le  feul  d’avis  contraire.  Seul  j’eus  la  hardiefle  do 
~ fauver  la  race  humaine  ; Se  ma  compaflion  pour  elle  n’a 
« pû  m’attirer  la  pitié  de  ce  barbare  qui  me  perlccute.  Voi- 
I.  là  mon  crime  &:  mes  malheurs.  « Le  Chœur  s’attendrit 
à ce  difeours  ; Se  Promethéc  continué.  » J’ai  empêché  les 
Ivommes  de  voir  clair  dans  leur  dcftince.  « Comment  , 

V ij 
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dit  le  Choeur  > « C’eft , répond  le  Dieu , en  logeant  clics 
« eux  les  elperances  aveugles.  « Rare  & confidcrable  pre- 
fent , répliqué  la  Nymphe  ! Promethee  finit  le  détail  des 
'•  préfens  qu’il  a faits  aux  hommes  par  celui  du  feu.  Il  in- 
vite le  Choeur  de  Nymphes  à defeendre  fur  la  terre  pour 
être  témoin  de  toutes  les  aventures.  Car  jufqu’à  préfenc 
CCS  Deefles  ont  été  en  l’air  dans  des  machines.  Ainfi  le 
Choeur  commence  ici  à être  fedentaire  fur  le  Thcatre. 

ACTE  IL 

L’Ocean  en  qualité  d’oncle  de  Promethéc , vient  prendre 
part  aux  malheurs  de  fon  neveu.  Il  paroît  monté  fur  je  ne 
fçai  quel  animal  ailé  ; bizarrerie  inexplicable.  11  donne  à 
Promethee  le  falutairc  confcil  de  fléchir  devant  Jupiter  &r 
de  coder  à la  fouveraine  Puiflance.  Il  s’offre  même  en  qua- 
lité de  Médiateur  à calmer  la  colore  du  Dieu  oftenfé.  Mais 
Promethee  fonde  fur  la  connoiflance  qu’il  a du  caradcrc 
implacable  de  Jupiter  refufe  ces  offres , dans  la  crainte  que 
de  pareilles  foumiflions  ne  foient  préjudiciables  à l’entre- 
metteur, fans  être  utiles  au  malheureux.  L’Océan  tou- 
ché de  compaflion,  non  feulement  pour  Promethéc,  mais 
pour  Atlas  4 condamné  à foutenir  le  Ciel , pour  Typhon 
frappé  de  la  foudre  &:  enterré  fous  le  mont  Ætna  b , perfifte 
à vouloir  aller  demander  grâce  pour  eux.  » Non , répond 
» Promethéc , fongés  en  Courtifan  habile  à vous  maintc- 
» nir  vous  même.  ( Car  l’Océan  avoir  eu  part  dans  le  démê- 
wlé  des  Dieux)  Etlaiffés  à la  colère  de  Jupiter  le  tcmsde 
» fc  rallcntir.  « 

L’Occan  convaincu  à la  fin  par  les  raifons  de  Promethéc 
fc  retire  comme  il  étoit  venu  ; &c  laiffe  au  Chœur  le  foin  de 
réitérer  fes  plaintes  ordinaires  avec  le  chant  les  cfpcces 
de  danfes  , qui  finiflent  le  fécond  Aéle.  Au  refte , ces  plain- 
tes roulent  fur  la  dureté  de  Jupiter,  fur  le  fort  dcPromc- 
théc , & fur  la  douleur  de  ceux  qui  le  plaignent. 


• Montagne  d’Afrique  , ine  dca  plut  b Mont  de  Sicile , célébré  par  les&iu; 
<lcTf«t  de  U une.  Ce  les  pietrei  qu’il  vomit  quelquefoit. 
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ACTE  III. 

« Ce  n’eft  point , ( dit  Promcthéc , en  commençant  le 
» troificme  AÂc , ) non , ce  n’eft  point  l’orgueil  qui  me  force 
t>  à me  taire.  Mais  je  ne  puis  dévorer  l’affront  que  me  font 
«les  Dieux.  Je  paflefous  filence  les  biens  dont  j’ai  comblé 
» cette  nouvelle  Cour.  Elle  tient  tout  de  moi } vous  le  fça- 
« vés.  Mais  écoutés  ce  que  j’ai  fait  en  faveur  des  humains. 
».  De  brutes  qu’ils  étoient , j’ai  trouve  le  fccret  de  les  rendre 
».  des  hommes.  Je  le  répété , non , pour  leur  reprocher  mes 
».  bienfaits , mais  pour  vous  montrer  à quel  point  j’ai  porté 
».  ma  tendreffe  pour  eux.  Aveugles  & fourds , femblables  à 
» de  vains  fantômes  ils  erroient  à l’aventure , fans  ordre  Sc 
y fans  loix.  Ils  ignoroient  l’art  de  fe  bâtir  des  maifons.  Ils 
x fc  retiroient  dans  le  creux  des  antres , comme  de  vils  in- 
».  fedes.  Incertains  de  leur  conduite , ils  ne  difeernoient  ni 
» tems  ni  faifons.  C’eftmoiqui  le  premier  leur  appris  à con- 
« noître  le  cours  des  Aftres,  lemyftcre  des  nombres,  la  liaifon 
».  des  lettres  ; qui  leur  donnai , en  un  mot , la  Mémoire  cette 
».  merc  des  Mufes.  Je  leur  enfeignai  à foumettre  au  joug  les 
».  animaux  au  lieu  des  hommes , &c  à faire  fervir  les  courflers 
» domptés  à leur  luxe  &:  à leurs  divertificmens.  Quel  autre 
».  que  moi  leur  donna  l’intelligence  de  la  Marine  ? ils  m’en 
».  doivent  tous  les  avantages.  Malheureux  Autheur  d’un  fi 
».  grand  nombre  d’Arts,  je  n’ai  pas  celui  de  me  délivrer  des 
».  maux  que  je  fouffre.  « 

Promethéc  interrompu  un  moment  par  le  Chœur , con- 
tinue fur  ce  tonie  détail  des  faveurs  qu’il  a prodiguées  aux 
mortels.  A l’en  croire,  la  Médecine  avec  tous  fes  Juleps, 
le  talent  d’expliquer  les  fonges  avec  tous  leurs  pronoftics, 
&:  celui  de  diftinguer  les  préfages  avec  leurs  fuites , font 
une  partie  de  fes  dons.  Il  a tiré  du  fein  de  la  terre  l’ai- 
rain , le  fer , l’argent  Sc  l’or.  En  un  mot , il  eft  l’Inven- 
teur de  tous  les  Arts.  Tout  cela  fait  cfperer  au  Chœur, 
qu’un  Dieu  fi  puiftant  pour  autrui , pourra  bien  le  devenir 
pour  lui-même.  ..Vous  vous  trompes,  répond-t’il,  la  Defti- 
».  née  l’emporte  fur  l’adrefTc.  Les  Parques  feules  avec  les  Fu> 
xries  gouvernent  la  Deftincc  : & Jupiter  même  lui  eft  fou- 

Viij 
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«mis.  Qiioi , dit  le  Chœur,  fon  dcftin  n’cft-il  pas  de  re- 
« gner  toujours  î « Promethée  ne  répond  à cette  queftion , 
qu’en  difant,  qu’il  fe  donnera  bien  de  garde  de  parler  fur  ce 
fujet , &c  que  c’cft  au  prix  de  fon  fecret  qu’il  fçaura  fe  tirer 
des  liens  qui  l’attachent.  Les  Nymphes  cfFraiccs  de  cette 
impiété  la  corrigent,  fuivant  l’office  du  Chœur,  & repré- 
fentent  à Promethée , que  fa  tendrefle  pour  les  hommes  ne 
doit  pas  lui  ôter  la  crainte  du  maître  des  Dieux.  Elles  avan- 
cent une  maxime  qui  fuit  du  fy  ftême  de  la  Deftinée , c’eft  de 
n’oublier  jamais  que  rien  n’eft  plus  doux  que  de  prolonger 
Tes  jours  par  l’efperance  &:  la  joie. 

ACTE  IV. 

lo  4 qui  doit  fervir  de  dénoumentà  la  Pièce  arrive  en  Scy- 
tliic, comme  par  hazard,fans  fçavoir  où  fa  fureur  l’a  conduite. 
Elle  le  demande  à Promethée , qu’elle  eft  furprife  de  trou- 
ver en  cet  état.  Puis  fans  attendre  fa  réponfe,  elle  fe  fent 
tout  à coup  agitée  de  fes  accès  ordinaires  de  frénélîe.  Elle 
croit  voir  l’Ombre  d’Argus  qui  fort  du  tombeau  pour  la 
pourfuivre.  » Quai-jc  fait,  dit-elle,  ô fils  de  Saturne,  pour 
« être  fi  cruellement  traitée  > ( c’eft  à J upiter  qu’elle  s’adrefle  ) 
» quel  plaifir  goûtés-vous  à me  voir  la  viûime  d’une  fi  af- 
» freufe  manie  î confumés-moi  par  le  feu  ; précipités-moi 
» dans  le  fein  de  la  terre  ; livrés-moi  en  proie  aux  monftres 
«marins.  Ne  m’enviés  pas  l’effet  de  ces  trilles  vœux.  Mes 
« erreurs  ont  trop  duré , & j’en  ignore  le  terme  ! « C’eft  à peu 
près  ainfi  &plus  éloquemment  encore  que  s’exprime  la  dou- 
leur d’Io.  Perfonne  ne  fe  perfuadera  avec  M' Dacier  qu’elle 
paroifie  fur  le  Théâtre  en  forme  de  Genifle,  quoiqu’une 
Epithete  qui  a rapport  à cela  femble  l’indiquer  obîcuré- 
ment.  C’eft  une  imagination  trop  ridicule  pour  être  fon- 
dée. Il  fuffit  que  le  Speélateur  foit  prévenu  que  cette  fille 
s’imaginât  être  métamorphoféc , ou  quelle  portât  en  effet 
fur  la  tête  quelque  marque  de  fa  prétendue  métamorphofe. 


M lo  e(l  U Dceflc  Ifîs  , adorée  des  gnoit  environ  ;4.<  ans  arant  la  roitie  dc« 
Egyptiens.  Son  pere  Inachusdonnacom-  enfaos  d'irraül  hors  de  l’Egypte, 
menccmcnc  au  Koïaume  d'Argos.  11  re- 
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• Protncthce  comme  Dieu  la  rcconnoît.  Elle  en  eft  éton- 
née. Elle  l’interroge  fur  la  durée  de  fes  maux.  Il  craint  de 
lui  répondre  de  peur  de  l’affliger.  Elle  infffle  -,  clic  prclTc. 
Mais  Promcthcc  veut  qu’auparavant  elle  raconte  fês  aven- 
tures aux  Nymphes  marines  qui  font  fœurs  d’Inachus  pcrc 
d’Io  ; en  faveur  de  fes  tantes  elle  fait  fon  récit,  tel  à peu  près 
que  le  font  les  Poètes  Grecs  & Ovide  après  eux.  Enluite 
Promethée  lui  révèle  les  autres  voïages  auxquels  la  jaloulè 
Junon  la  condamne.  C’efl:  une  defeription  purement  Géo- 
graphique , & je  n’en  vois  point  la  beauté  par  rapport  à la 
Tragédie,  fi  ce  n’cft  que  Promethée  ménage  par  là  une 
fufpcnfion,  en  excitant  toujours  la  curiofitc  fur  ce  qu’il  va 
dire  de  plus , & en  flattant  les  Athéniens  par  le  récit  de  leurs 
fabuleufes  annales.  lo  effraïéc  de  la  prophétie  qui  lui  an- 
nonce tant  de  nouveaux  malheurs  voudroit  Ce  précipiter, 
w Hé  que  feriés-vous  donc , dit  Promethée  , fi  vous  étiés 
« immortelle  & malheureufe , comme  je  fuis  malheureux  & 
M immortel,  moi  qui  ne  peux  ceflTcr  de  fouffrir  que  Jupiter 
» ne  ccflTc  de  régner  î « Cette  parole  qui  fait  le  fonds  de  la 
Tragédie,  engage  lo  à fouhaiter  que  fon  pcrlccuteur  foie 
détrhôné , & à demander  comment  cela  fc  peut  faire.  Ce 
fera  par  un  fils  plus  puiflant  que  lui,  8c  qui  me  délivrera 
de  fes  mains  , répond  Promethée.  Il  refufe  d’abord  de 
s’expliquer  davantage  fur  cet  article;  puis  il  montre  peu  à 
peu  que  fon  libérateur  fera  un  defeendant  d’Io  4,  le  treifié- 
me  de  fa  race , en  un  mot  Hercule , qui  en  effet  brifa  les  fers 
de  Promethée  malgré  Jupiter.  Mais  il  neledéfignc  pas  tout 
d’un  coup.  Il  donne  le  choix  à lo  d’apprendre  ou  quel  fera 
ce  libérateur , ou  le  refte  des  malheurs  qu’elle  a dans  la  fuite 
à efluïcr.  Elle  demande  à fçavoir  l’un  âc  l’autre  article , l’un 
en  faveur  du  Chœur , & l’autre  pour  elle  : de  forte  que  Pro- 
methéc  fe  laifTc  gagner , ôc  continue  le  détail  des  voïages 
d’Io,  fuivant  le  goût  dont  j’ai  parlé.  Il  fixe  enfin l’établif 
fement  de  cette  fille  en  Egypte  h avec  fa  poftérité , & pour 

« N'cfl-ce  poinc-là  un  moïen  fabu-  b Egypte  vaflc  païs , cjucles  Anciens 
leux  de  foire  penfer  qu’Hercule  l’Egyp-  mectoicnc  partie  en  Afie , partie  en  Afn- 
ticn  & Hercule  le  Grec  dtoicnt  le  meme  j que  en  le  dirifont  parle  Nil.  On  le  met 
car  lo  ou  iCs  . donc  la  pofléricé  régna  aujourd'hui  entieremeut  en  Afrique.  Le 
en  Egypte , litoic  Argicnne.  Golpbe  Arabique  le  fcparc  de  l'Alîc. 
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preuve  de  la  vérité  de  fa  prophétie , il  lui  décrit  les  païs 
qu’elle  a déjà  parcourus.  Il  lui  déclare  qu’elle  aura  de  Ju- 
piter Epaphus  a , donc  la  domination  s’étendra  aufli  loin 
que  le  Nil  ; que  les  cinquante  Oanaides  qui  en  feront  ifTuës 
retourneront  à Argos  ; que  chacune  d’elles  tuera  fon  époux 
excepté  la  feule  Hypermneftre  i que  de  fon  fan^  naîtra  dans 
la  fuite  ce  libérateur  qu’il  attend  ; qu’il  a reçu  cet  Oracle 
de  Thémis.  lo  interrompt  ce  difoours  par  un  nouvel  accès 
de  fureur  qui  la  failit , & qui  ranime  cette  Scene.  Le  Chœur 
déplore  le  malheur  de  la  future  époufe  de  Jupiter , ôc  fait 
une  morale  fur  l’inégalité  dans  les  mariages. 

ACTE  V. 

••  Cette  inégalité,  reprend  Promethéc,  fera  fatale  à Ju- 
wpiter  même.  Il  lui  en  coûtera  le  Sceptre.  Je  fuis  le  feul 
V des  Dieux  qui  puifle  lui  enfeigner  le  moïende  prévenir  fa 
» ruine  & d’écarter  l’cfFet  des  funeftes  imprécations  de  fon 
» pere  déerhôné.  Ses  foudres  ne  le  garantiront  pas.  Il  fe  pré- 
»pare  lui-même  un  ennemi  qu’il  ignore,  ennemi  indomp- 
..  table , dont  les  coups  feront  plus  puiflans  Sc  plus  sûrs  que 
••  le  feu  du  Ciel , & que  le  Trident  de  Neptune.  •«  11  entend 
un  fils  de  Jupiter  & d’Alcmene. 

Le  chœur  a beau  tâcher  de  lui  infpirer  de  la  crainte.  Il 
achevé  fa  prophétie  avec  les  derniers  emportemens  de  mé- 
pris à l’égard  de  Jupiter  j &’fur  ces  entrefaites  Mercure 
arrive  en  fendant  les  airs.  Il  ordonne  à Promethee  de  la 
part  de  Jupiter  de  déclarer  quel  eft  cet  hymen  fatal  & ce 
fuccefleur  futur,  dont  il  prédit  l’ufurpation.  » Vous  parlés 
«en  efclave  des  nouveaux  Dieux,  répond  le  Prophète  ; 
M penfés-vous  que  la  nouvelle  Cour  foit  bien  affermie  ? N’ai- 
wje  pas  vu  deux  Rois  dethrônés?  (l’un  eft  Ophion,  l’autre 
« Saturne , ) allés , je  ne  vous  dévoilerai  pas  mon  fecret.  «« 

Sur  ce  que  Mercure  lui  repréfente  que  c’eft  cette  même 
opiniâtreté  qui  lui  a attiré  fes  malheurs , » moi , répond-t’il , 

je 


« Epaphus  fils  de  Jupiter  Sc  d'Io  régna  en  Egjrpte.  Il  bâtit  Memphi;. 
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• jc'nc  changcrols  pas  mon  infortune  avec  votre  lâche  com- 
» plaifance.  « Il  fe  fait-Ià  un  dialogue  très-court  & très-vif, 
qui  donne  toujours  fujet  à Proinethéc  de  mettre  en  plein, 
jour  fa  fermeté  inébranlable.  Il  veut  haïr  Jupiter  Sc  les 
Dieux  -,  il  ne  craint  ni  la  foudre  ni  la  chute  de  la  terre  : il 
aime  mieux  fouffrir  toujours , que  fupplier  un  moment.  En- 
fin , fa  vengeance  lui  eft  fi  chere  & fi  douce , qu’il  veut  l’af- 
fouvir  à quelque  prix  que  ce  puifle  être , & qu’il  eft  déter- 
miné à ne  point  parler, que  Jupiter  ne  lui  ait  fait  fatisfadion. 

Mercure  après  lui  avoir  déclaré  qu’il  va  être  précipité 
dans  les  débris  du  rocher,  &:  qu’il  ne  reverra  le  jour,  que 
pour  livrer  fes  entrailles  renaiffantes  en  proie  à des  Vau- 
tours , le  prie  de  fuivre  fon  confeil  ic  de  ceder , tandis  qu’il 
en  eft  tems  encore.  Le  Choeur  fe  joint  à Mercure.  MaisPro- 
mcthcc  aigri  au  dernier  point,  n’en  devient  que  plus  féroce  j 
de  maniéré  que  le  Me0ager  des  Dieux  avertit  les  Nymphes 
de  s’écarter  pour  éviter  la  foudre.  Les  Nymphes  refufent 
d’abandonner  un  malheureux.  On  entend  auffi-tôt  un  bruit 
épouvenuble  dans  les  airs.  ( C’eft  Promethée  lui-même  qui 
l’annonce.  ) Le  tonnerre  gronde , la  terre  tremble , les  éclairs 
brillent , les  vents  déchaînés  milgifient  ; les  monceaux  de 
poufiiere  s’élèvent,  l’air  &:  la  mer  font  confondus.  » Vous 
M voïés  , continuë-t’il  en  implorant  fa  mere  Thémis,  vous 
«voïés  quels  injuftes  tourmens  l’on  me  fait  fouffrir.  « A 
l'inftant  il  difparoit , c’eft-à-dire,  qu’il  eft  cngloutti  dans  le 
fein  de  la  terre , ou  enlevé  dans  un  tourbillon , comme  le 
prétend  M'  Dacier. 

Je  n’ai  rien  à dire  fur  cette  Piece,  fi  ce  n’eft  qu’on  y re- 
connoît  encore  plus  que  dans  les  fuivantes  du  même  Au- 
theur , la  rudclTe  antique  de  la  Tragédie  naiffante,avec  beau- 
coup d’élévation  ic  de  grandeur.  Je  ferois  tente  de  croire 
que  le  fujet  qui  nous  paroît  monftrueux , pour  m’exprimer 
comme  M'  Dacier,  eft  une  allégorie  fur  les  Rois , & peut- 
être  furXerxès  ou  Darius,  chofe  extrêmement  ragoûtante 
pour  une  République , peut-être  auffi  fur  les  conquêtes  des 
Heraclides.  Mais  j’aime  mieux  avouer  que  je  ne  vois  pas  a'î 
fés  de  fondement  pour  appliquer  cette  Enigme  à quelque 
£iit  particulier , que  de  prétendre  embellir  cette  Piece  par 
Tome  JI,  X 
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des  interprétations  allégoriques  qu’on  ne  rcccvroitpeot-étrff 
pas,  toutes  vrai-femblablcs  qu’elles  me  paroiflent.  Il  cft  vrai 
toutefois,  que  le  dcchainement  de  Promethée  contre  Iz 
Roïauté  devoir  feul  interefler  les  Athéniens,  Scqu’Efchylc 
avoir  en  vûë  de  leur  plaire  par  cet  endroit.  Du  refte,il  cft  ailes 
difHcile  de  comprendre  quel  plailir  pouvoir  leur  faire  tout 
ce  fyftcmc  fabuleux , à le  prendre  à la  lettre , fi  l’on  n’avouo 
qu’il  faut  entrer  dans  les  idées  & les  mœurs  de  l’antiquiiCr 
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LES  SEPT  CHEFS 

.AU  SIEGE  DE  THEBES.’ 

D I P E dont  on  a vu  l’hiftoirc  dans  la  première  Par- 
. vOÜ/  ^ Ouvrage,  eut  de  Jocaûie  deux  fils  Poly- 
jiicc  fie  Eteocle,  avec  dcuxfiilies,  Antigone  fie  Ifmenc.  11 
reconnut , ainfi  qu’on  l’a  vii  dans  Sophocle  , l’abîme  où  le 
Deftin  l’avoit  plongé.  Il  s’en  punit,  en  fe  crevant  les  yeux 
êc  £fn  lailTant  Ibn  Roïaume  à Tes  deux  fils.  Efchyle  fuppofe 
que  ces  ingrats  ne  païerent  ce  bienfait  que  par  une  étroite 
prifon , où  ils  renfermèrent  leur  pere.  Il  leur  prédit  par  for- 
me d’imprécation  qu’ils  s’entre-détruiroient  par  le  fer.  Po- 
lynicc  fie  Eteocle  pour  fc  mettre  à couvert  de  cette  menace , 
convinrent  de  ne  jamais  fc  trouver  cnfemble  à Thebcs,  fie  de 
porter  la  Couronne  chacun  une  année  tour  à tour.  Polynice 
commença , fie  au  bout  de  l’an  révolu  il  céda  fidèlement  le 
Sceptre  à fon  frere.  Mais  Eteocle  aïant  goûté  les  douceurs 
^u  Thrône,  fut  moins  fcrupuleux,  fie  refufa  de  le  rendre 
Tuivant  la  convention.  Le  frere  offcnlc  fc  retire  ches  AdraC- 
te  Roi  d’Argolide,  époufe  fa  fille , à condition  qu’Adrafte 
époulera  fes  intérêts  , levé  une  armée  d’Argiens , vient  af. 
fieger  Thebcs,  fie  joint  Ibn  frere.  Le  fucccs  du  combat  fut 
l’accomplifiTement  de  la  prophétie  d’Ocdipc.  Les  deux  frè- 
res s’entre-egorgerent  ; fie  voila  proprement  le  fujet  de  la 
Tragédie  d’Efchyle.  C’eft  une  Thebaïde,  Mais  le  titre  que 
lui  donne  Elchyle  cfl:  plus  convenable  à fon  deflcln , parce 
que  la  Pièce  roule  fur  les  fept  Guerriers  qui  attaquèrent  les 
fept  Portes  de  Thebcs.  On  y verra  le  plus  ancien  fiége  dont 
il  foit  fait  mention  dans  l’hiftoirc  Grecque,  Efchyle  avoit 
traite  auparavant  trois  fujets , qui  precedent  celui-ci  dans 
riiiftoire  de  Thebcs , à fçavoir , Laïus , le  Sphinx  fie  l’Ocdi- 
'pe.  Le  fept  Chefs  font  la  feule  des  quatre  T ragédics  qui  foit 
venue  jufqu’à  nous. 

Xij 
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■ A C T £ I. 

Etcocle  paroît  d’abord  en  Roi  dont  la  Ville  capi’salc  vx 
erre  allicgéc,  & qui  fe  difpofe  à pourvoir  à tout.  II  cîl  en- 
vironne de  fon  peuple , d’hommes , de  femmes  , d’enfans. 
Il  exhorte  les  uns  à bien  défendre  la  ville,  Sc  les- autres  x 
faire  des  fatrifices.  Il  leur  annonce  en  même  tems  l’arrivée 
d’une  armée  nombreufe , dont  il  a pris  foin  de  prelTentir  les 
dcllcins  par  fes  cfpions.  Un  d’eux  vient  à l’inlîant  lui  don- 
ner avis  qu’il  a reconnu  l’armée  des  Argieos.  » d Témoin, 
» dit-il , de  ce  que  je  viens  vous  raconter,  j’ai  vu  leurs  fept 
» Chefs  immoler  un  Taureau  fur  unbouclier,  tremper  leurs 
» mains  dans  le  fang  , ôc  faire  d’horribles  fermens  par  le 
« Dieu  Mars  , pat  Bcllone  &:  par  l’Epouvente  altérée  de 
«carnage,  on  qu’ils  détruiront  de  fonds  en  comble  la  ville 
^ « de  Cadmus , ou  qu’ils  périront  fous  fes  murs.  Déjà  même , 
« en  verfant  des  larmes , ils  ont  mis  fur  le  char  d’Adrafte  les 
» gages  qu’ils  deftinent  à leurs  proches,  pour  leur  rappeller 
»un  trifte  fouvenir.  « C’eft  que  le  Devin  Amphiaraüs, 
l’un  des  fept  Chefs , avoit  prédit  que  le  fcul  Adrafte  retour- 
neroit  à Argos.  Ainfi  les  autres  le  chargèrent  des  préfens 
qu’ils  envoïoient  à leurs  familles,  fuivant  l’ufage,  comme 
ne  devant  plus  les  revoir.  « La  pitié , continue  l’cfpion , 
» efl  bannie  de  leur  bouche  êc  de  leur  cœur.  Leur  courage 
« s’enflamme  comme  celui  des  Lions  à l’approche  du  com- 
M bat.  « 


« Ce  morceau  eft  cité  dans  le  Traité  » Thtbti , od  un  Coorier  venaut  appor- 
du  Sublime  de  Lougin.  » Efcbyle , dit-  » ter  à Eteoclc  la  nouTctIc  de  ces  fept 
O,  il , a quelquefois  aulTi  des  hardiefles  tC  » Chefâ  , qui  avoieut  tout  impitoïable- 
sa  des  imaginations  tout-àa-fait  nobles  & » ment  ^ré  , pour  ainfi  dire  , leur  pto- 

«D  héroïques , comme  on  le  peut  Toir  dans  » pre  mort , s'explique  ainfi. 
a>  la  Tragédie  intitulée  , Lti  fift  drvunt 

Sur  on  bouclier  noir  fept  Chc6  impitoyables 
Epourentent  les  Dieux  de  fccineDS  efFtoïables: 

Prés  d'un  Taureau  mourant  qu’ils  tiennent  d’égorger  , 

Tous  la  main  dans  le 'fang  jurent  de  fe  venger. 

Ils  en  jutent  la  Peur , U Dieu  Mars , te,  Bcllone.  < Trsitf 

At  Sutrimi  c-  rj.  tr»d»S.  d*  , 
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Il  ajoute , qu’il  les  a quittes  lorfqu’ils  tiroient  au  fort  les 
portes  que  chacun  d’eux  attaqueroit  : & il  invite  Eteoclc  à 
leur  oppofer  des  Chefs  d’élite.  » Car  enfin  l’armée  ennemie 
w s’apprête  , elle  approche,  elle  fe  hâte  , & les  champs  font 
w couverts  de  l’écume  des  chevaux.  Pilote  expérimenté , prc. 

• nés  le  timon  , Sc  fongés  à nous  défendre  avant  que  le  fouf- 
» fle  de  Mars  fonde  fur  nous.  SaififFés  le  moment  avant  que 
» ces  flots  armés  qui  frémiflent  déjà , viennent  nous  inon- 

• der  par  un  affreux  déluge.  « 

Eteocle  a recours  aux  Dieux  en  deux  mots , & d’une 
maniéré  très-pathétique  a la  façon  d’Efchyle.  •>  O Jupiter  t 
» ô Terre  t ô tutélaires  Divinités  ! ô redoutable  Imprécation 
» de  mon  pero , n’exterminés  pas  en  ce  jour  par  la  main  des 

• Argiens  une  ville  Grecque,  une  ville  dont  les  foïers  vous 

• font  confacrés,  &c.  « Il  part  enfuite  pour  aller  donner  fes 

ordres.  . - 

Le  Choeur  corapofe  de  filles  Thebaincs  , & retiré  dans 
l’endroit  le  plus  élevé  de  la  ville , proche  d’un  Temple , ( lieu 
de  la  Scene  ) fait  éclattcr  fes  fraïeurs  d’une  maniéré  tres- 
vive , tantôt  par  des  peintures  parlantes  de  l'horreur  des 
combats , tantôt  par  des  prières  touchantes  aux  Dieux.  Oû 
les  voit  cmbralTer  leurs  îlatuës , & fe  mettre  des  voiles  Sc 
des  couronnes  fur  la  tête,  pour  fupplier  Mars  , Jupiter, 
Pallas , Neptune,  Venus,  & toutes  les  autres  Divinités, 
avec  une  forte  d’éloquence  qui  n’appartient  qu’â  Efchyle. 

ACTE  IL 

Eteocle  de  retour  s’appcfçoit  qtie  les  cris  de  ces  filles  ont 
jetté  l’erfroi  dans  la  ville.  Il  les  reprend  en  termes  fort  ai- 
gres & qui  affurément  ne  feroient  pas  de  notre  goût.  Il 
dit  que  les  femmes  font  infupportables , foit  qu’elles  com- 
mandent , tant  elles  font  impérieufès  ic  hautaines  , fok 
qu’elles  foient  abattues  de  crainte  , tant  leur  fraïeur  eft 
contagieufe  & prompte  à fe  communiquer.  Enfin , il 
menace  de  mort  quiconque  de  fes  fujets  reflifcra  de  lui 
obéir. 

Le  Chccur  de  filles  juftifie  fes  plaintes  & fès  fupplicationi. 

X iij 
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Durant  ce  Dialogue , elles  croient  entendre  rennnemi  qui 
s’approche , le  cliquetis  des  armes , & les  hennirtemens  des 
chevaux.  Le  Roi  tâche  en  vain  de  les  raflurcr.  Elles  re- 
doublent leurs  cris  Se  leurs  prières.  Enfin,  elles  confen- 
cent  à fe  tenir  plus  tranquilles , Se  à chanter  à la  manière 
des  Chœurs  une  hymne  en  l’honneur  des  Dieux  , tandis 
qu’Eteocle  fe  retire  pour  choifir  fix  Chefs  avec  lui. 

, L’hymne  du  Chœur  divifee  en  StrophesSe  Antiftrophes 
'peut  pafTcr  pour  une  Ode  admirable  fur  les  malheurs  que 
la  guerre  entraîne  après  foi.  Elle  eft  pleine  de  fentimens  SC 
de  traits , qui  peignent  au  naturel  le  fac  d’une  ville  en  proie 
aux  ennemis.  Ce  ne  font  qu’imagés  de  Soldats  furieux , de 
filles  enlevées  , d’enfans  expirans  dans  le  fein  de  leurs  mè- 
res : &c  tout  cela  eft  tellement  grofli  par  l’épouvente  6c  le 
}eu  du  Chœur,  qu’on  croit  voir  l'ennemi  non  plus  aux  por- 
tes , mais  dans  la  ville  meme. 

ACTE  1 1 r. 

L’Efpion  revient  avéfc  Etcocle,  6c  lui  fait  le  plan  du  fié- 
ge  qu’il  vient  de  rcconnoître.  Cette  Scene  eft  fort  longue, 
6c  n’a  pû  être  intereffante  que  pour  les  Athéniens  qui  con- 
noiftbient  Thebes , 5c  les  Chefs  dont  on  va  parler.  L’Efpion 
nomme  d’abord  Tydéc , comme  le  premier  qui  fe  charge 
de  l’attaque  d’une  des  portes.  Il  fait  fon  caraâerc , 5c  il 
décrit  fon  bouclier  qui  a dans  le  champ  une  Lune  fur  un 
Ciel  parfemé  d’Etoiles , fymbole  dont  Eteoclc  tire  un  au- 
gure favorable.  Il  oppofe  Menalippe  à ce  Guerrier.  Le 
Chœur  fécondé  ce  choix  par  des  vœux  5 5c  c’eft  ainfi  que 
fe  paffe  toute  la  Scene  qui  donne  le  nom  à la  Pièce.  Car  à 
mefure  que  l’Efpion  nomme  un  Guerrier  ennemi , deftinc 
à l’attaque  d’une  porte  avec  les  deferiptions  fymboliques 
dont  j’ai  parlé  , le  Roi  commande  un  Chef  Thcbain  avec 
la  meme  attention  d’avilir  la  devife  5c  les  armes  de  l’aflié- 
geant  s puis  le  Chœur  reprend  par  des  fouhaits  : 5c  ainfi 
.tout  de  fuite  jufqu’au  fepticme  Chef,  qu’on  déclare  être 
Polynice.  C’eft  par  cette  furprife  qu’Eteocle  reconnoît  que 
^’eft  à lui  de  s’oppofer  à fon  frere.  11  a un  prefTentiment  de  co 
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<juî  doit  arriver.  ••  O courroux , ô haine  des  Dieux  ! s’ccric- 
» t’il } ô déplorable  race  d’Ocdipc  ! hclas , les  imprécations 
U de  mon  pcrc  s’accompliflent.  Mais  les  pleurs  &c  les  plain- 

• tes  font  indignes  de  moi.  Il  s’agit  d’écarter  un  mal  plus 
» preflant.  Polynicc  verra  où  doit  aboutir  la  devife  dont  il 
«fait  tant  le  vain.  « Le  corps  de  cette  devife eft la Jufticc 
qui  conduit  un  homme  arme,  avec  ces  mots  pour  amc, 
je  rétablirai  cet  homme  fur  le  Thrône  de  fin  pere.  Eteocle 
faifant  allulion  à ce  fymbolc  dit  : « Non,  la  Jufticencl’a 
» jamais  honoré  d’un  fcul  de  fes  regards.  Elle  ne  fervira 

• pas  une  injufte  ufurpation.  Hé , feroit  - elle  équitable , 
» fi  elle  prenoit  le  parti  d’un  furieux  ? plein  d’allurance  , 
« j’irai  moi-même  à la  rencontre  de  Polynicc , & je  le  com- 
« battrai.  Quel  autre  eft  plus  capable  de  le  terrafler  ? Roi 
« contre  Roi , frère  contre  frère , ennemi  contre  ennemi , 
»je  fçaurai  fcul  lui  faire  tête.  Qu’on  m’apporte  mes  ar» 
••  mes , &c.  « 

Le  Chœur  faifi  d’horreur  à cette  rélblution,  tâche  en 
vain  de  l’cn  détourner.  Le  Roi  le  quitte  après  un  dialogue 
fort  beau;  &:  il  parc  déterminé  à mettre  le  fceau  &;  le  cottv» 
blc  aux  imprécations  d’Oedipo,  candis  que  le  Chœur  ter- 
mine cet  Adc  par  le  chant  ordinaire  qui  exprime  fes  crain- 
tes fur  le  fort  des  deux  Rois  ic  l’hiftoire  de  leur  funefte  race. 

ACTE  IV. 

Un  homme , ( c’eft  apparemment  le  meme  Efpion  qui  a 
joué  dans  le  cours  de  la  Piece , ) vient  annoncer  aux  filles 
Thebaines  que  la  ville  eft  en  fureté;  qu’aux  attaques  de  fix 
portes  les  Thebains  font  vainqueurs , mais  qu’Apollons’eft 
faifi  de  la  feptiéme  pour  punir  les  crimes  de  la  race  de  Laïus  s 
qu’en  un  mot  les  deux  Rois  fc  font  mutuellement  donné 
la  mort.  » Ils  ont , dit-il , remis  au  fort  des  armes  la  pofteifion 
« de  cette  terre  ; &:  fuivant  les  vœux  de  leur  pere  , ils  n’au- 
« ront  l’un  & l’autre  que  celle  du  tombeau  , en  délivrant 
» Thebes  de  leurs  fureurs.  » 

Cette  nouvelle  imprévue  met  le  Chœur  dans  l’embarras 
de  ceder  ou  à la  joie  de  fe  voir  fauve  du  ficge,ouàla  trif> 
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teflc  d’avoir  perdu  fes  Maîtres  : il  ne  balance  plus  j il  pleure 
deux  frétés , qu’une  cruelle  jaloufie  a rendus  rivaux  & a por- 
tés aux  derniers  excès  de  la  rage  &L  du  défcfpoir.  11  com- 
mence le  deuil  par  des  chants  lugubres,  &:  par  des  paroles 
conformes  à ces  chants.  Il  paroît  audi-tôt  une  foule  de  Ci- 
toïens  qui  apportent  les  cadavres  des  deux  Rois. 

Antigone  & Ifmene  leurs  fœurs  viennent  mêler  leurs 
cris  lamentables  à ceux  des  filles  Thebaines.  Celles -ci  fc 
(cparent  en  deux  dcini-Chocurs.S,:  chantent  ou  parlent  tour  à 
tour  on  prenant  parc  à la  douleur  des  deux  PrincelTcs.  » Ah , 

«.  difcnt-elles , le  deuil  cft  répandu  par  toute  la  ville.  Ces 
U murs , ces  tours  femblent  témoigner  leur  douleur , &c  tou- 
M te  cette  région  pleure  fes  Rois.  Ils  laident  à leurs  heri- 
u tiers  ces  riches  pofledions , fources  de  leurs  difeordes , & 
V dont  ils  n’ont  recueilli  pour  fruit  que  la  mort ....  Mal- 
~ heureufe  entre  toutes  les  femmes  la  mere  qui  devenue  l’c- 
•.  poufe  de  fon  fils  a donne  le  jour  à deux  frétés  pour  s’en- 
M tre-egorger  !...  Leur  haine  eft  éteinte  dans  leur  fang  qui 
tife  reconnoît,  fe  mêle,  &:  fe  confond  fur  la  terre.  L’atbiv 
i.tre  de  leur  querelle  fut  le  fer.  Cruel  Mars,  c’eft  ainfî 
f que  tu  leur  partages  l’hérédité  d’un  pere  dont  tu  accom- 
u plis  l’imprécation ....  O Palais  rempli  d’horreurs  ! les  Fu- 
»>  ries  ont  enfin  élevé  leur  effraïante  voix  pour  chanter  la 
•i  ruine  d’une  race  évanoüie  comme  un  fonge.  Le  trophée  de 
U la  Vengeance  étoit  placé  devant  la  porte  où  combattoienc 
w les  deux  frères  i &c  le  noir  Gcnie  qui  les  animoit  ne  s’eft 
P rallenti  qu’après  les  avoir  terrafles.  « Antigone  & Ifmene 
finilTent  ce  deuil  par  une  cfpcce  de  £)«<»  très-agréable , mai* 
peu  aile  à rendre  en  notre  langue.  C’eft  une  antithclc  per- 
pétuelle qui  roule  fur  le  trépas  donné  &c  reçu , & fur  la  mu- 
tuelle fureur  de  Polynice  Sc  d’Eteoclc. 

A C T.E  V. 

Ce  dernier  Aûe  , fi  c’en  eft  un , comme  il  y a apparen- 
ce , vû  l’intervalle  des  chants , cft  aufli  court  que  le  troi- 
ficme  cft  long.  Mais  comme  le  Théâtre  eft  toujours  rem-^ 
pli  par  le  Choeur , cette  inégalité  d’Aéles  frappe  beaucoup 

moins 
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moins  dans  les  Grecs , qu’il  ne  feroie  dans  nos  Pièces  dé- 
nuées de  Choeurs. 

Un  Hérault  interrompe  le  chant  pour  publier  un  Decret 
du  Sénat  Thebain , qui  décerne  la  fcpulture  à Eteocle  , 
comme  aïant  combattu  pour  la  Patrie  contre  des  ennemis 
acharnés  à la  renverfer.  Ce  même  Decret  ordonne  que  le 
corps  de  Polynice  foit  livré  en  proie  aux  oifeaux , pour  avoir 
attiré  fur  fa  Patrie  une  armée  étrangère.  Cela  eft  exprimé 
d’une  manière  énergique  , qui  montre  d’un  côté  jufqu’oà 
les  Anciens  portoient  la  fuperftition  à l’égard  des  honneurs 
funèbres  ; que  le  comble  de  leurs  vœux  étoit  d’être  inhu- 
mes dans  leur  terre  natale,  &:  que  le  dernier  deshonneur 
confiftoit  à être  privé  du  tombeau  j de  l’autre , elle  fait  voir 
quelle  idée  l’on  avoir  de  la  Patrie  dans  les  Etats  Grecs , puif. 
que  la  plus  jufte  caulc,  l’ufurpation  même  d’un  thrône  n’au- 
thorifoit  pas  un  Roi  déthrôné  à rentrer  à main  armée  dans 
fon  Roïaume. 

Antigone  offcnlec  d’un  arrêt  fi  flétrifiant,  protefte  que 
fi  l’on  refufe  à fon  frere  un  devoir  fi  facré , clic  fçaura  le 
lui  rendre  elle  - même.  La  difpute  s’échauffe  entre  cette 
Princefle  & le  Hérault  ; mais  le  Chœur  la  termine  enfin. 
Il  prend  le  parti  d’Antigone , &:  fe  partage  en  deux  trou- 
pes, dont  l’une  va  faire  les  funérailles  d’Etcoclc,  &:  l’autre 
celles  de  Polynice.  Ce  dénoument  eft  du  même  goût  que 
celui  de  la  Tragédie  de  Sophocle  fur  Ajax.  Il  femblc  dans 
l’une  &c  dans  l’autre  Pièce  que  le  dernier  aéte  foitpoftichc, 
& que  la  Pièce  foit  finie  à la  mort  des  principaux  Aûcurs  j 
CCS  fortes  de  difputcs  fur  la  fcpulture  d’un  cadavre  nous  pa- 
roiffent  traîner.  Mais  outre  la  raifon  tirée  du  rcfpcû  reli- 
gieux des  Grecs  par  rapport  aux  funérailles , il  y en  a une 
autre  qui  juftific  Efchyle  & Sophocle;  c’eft  qu’une  Tragé- 
die n’cft  pas  finie,  que  le  vice  ne  foit  puni,  & la  vertu  ré- 
compenféov  Du  moins  la  necelfité  de  le  faire  fauve  la  du- 
plicité d’aûion  & n’en  fait  qu’une  réelle  de  deux  apparen- 
tes. Or  c’eft  ce  qui  arrive  dans  ce  Poeme,  pat  le  moïen 
du  Decret  du  Confeil  Thebain.  11  eft  vrai , que  les  deux 
freres  morts  & la  ville  une  fois  délivrée , l’imprécation  d’Oe- 
jdipc,  qui  fait  le  fonds  du  fujet , eft  accomplie , qu’en  cou. 
;r me  II.  , Y 
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fcqucncc  tout  paroît  terminé.  Mais  Etcocle  quoique  coiv 
pablc  d’avoir  combattu  contre  un  frere  à qui  il  difputoit  in- 
juftement  le  Sceptre,  mérité  pourtant  d’être  plaint  des  Ci- 
toïens  qu’il  a défendus  j au  lieu  que  Polynice  doit  leur  être 
en  horreur  pour  avoir  armé  les  Argiens  contr’eux.  Il  fal- 
loir donc  une  récompenfe  & une  punition  au  moins  décer- 
née. Et  c’eft  ce  qu’a  ménagé  Elchyle  à l’imitation  d’Ho- 
mere,  qui  a crû  que  les  funérailles  de  Patroclcncferoient 
point  un  hors  d’œuvre  dans  l’Iliade.  Que  ces  raifons  foienc 
fortes  ou  foibles , il  eft  confiant  que  cette  Piece  eft  remplie 
de  beaux  traits,  de  mouvemens  Guerriers , de  fufpenfions 
admirables , d’un  grand  intérêt , & d’un  fpeâacle  étonnant. 
Malgré  fa  fimplicité  extrême , elle  atteint  le  but  de  la  Tra- 
gédie qui  eft  d’émouvoir  ic  d’éffraïer,  de  forte  qu’Arifto- 
phane  a a eu  raifon  d’introduire  Efchyle  fc  glorifiant  de 
ce  Poëme. 


» Yoïci  les  Gicnoiiillcs,  troiû<!nie  Partie. 
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XE  R X e's  fils  de  Darius  & petit-fils  d’Hyftafpe  aïant 
attaque  les  Grecs  par  terre  & par  mer , fut  vaincu  à 
ialamine,  à Platée,  & à Mycale.  Ce  fut  Themiftocle  qui 
enhardit  les  Athéniens  à la  bataille  ‘de  Salamine  : fondé  , 
difoit-il , fur  un  Oracle  qui  portoit  que  les  Athéniens  dé- 
voient fe  faire  des  murs  de  bois.  Il  leur  fit  conftruire  des 
vaifleaux  en  plus  grand  nombre.  Ils  n’en  avoient  toute- 
fois que  trois  cens  contre  une  flotte  de  douze  cens  & plus. 
Efchyle  fe  trouva , comme  on  fçait , à la  journée  de  Salami- 
ne. Mais  il  ne  donna  fa  Tragédie  fur  ce  fujetque  huit  ans 
après,  fous  l’Archonte  Ménon.  Il  cft  remarquable  qu’un 
fujet  il  récent  fut  mis  fur  le  Théâtre,  & qu’il  y eût  meme 
paru  avant  Efchyle  de  lafaçondePhrynicus,qui  fans  dou- 
te ne  l’avoit  traité  qu'ainfi  que  j’ai  dit  au  fécond  Difeours 
préliminaire,  c’eft-à  dire , en  récit  avec  le  Chœur.  Mais  le 
fujet  étoit  fi  intereflant  pour  les  Athéniens , que  cet  intérêt 
a dû  l’emporter  fur  ladélicatefle  qui  fait  qu’on  goûte  moins 
les  fujets  récens  que  les  anciens,  fans  compter  que  la  dis- 
tance des  lieux  & la  différence  des  mœurs  pouvoient  ren- 
dre les  Perfes  aux  yeux  des  Speftateurs  Arheniens , ce  que 
Bajazet  & les  Turcs  , ( fujet  contemporain  pour  nous  ) ont 
été  aux  nôtres;  puifque  félon  la  folidc  reflexion  de  Racine, 
l’éloignement  des  lieux  équivaut  à la  diflancc  des  tems , & 
que  l’un  & l’autre  concilie  également  la  vénération  Sui- 
vant le  proverbe , major  è longinquo  reverentia.  T outefois 
les  Grecs  ont  manié  fi  rarement  ces  fortes  de  fujets , qu’il 
eft  aifé  de  voir  que  leur  idée  fur  cet  article  étoit  à peu 
près  la  même  que  la  nôtre , avec  cette  différence  que  notre 
délicateffe  va  plus  loin , & qu’ils  prenoient  plus  volontiers 
& plus  Souvent  des  fujets  anciens  tirés  de  leurs  pais  que  nous 
ne  le  faifons  à l’égard  du  nôtre. 

- « La  Perfe , Roïaume  ancien  de  l'ACe , dcoit  plut  cdlebre  que  jamais  au  tenu 
dont  parle  Efcbjrle.  ‘ . 

Y ij 
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Efchylc  établit  la  Sccne  devant  un  Temple,  près  dutom» 
beau  de  Darius  à Suze.  Des  Vieillards  choifis  par  Xerxcs 
pour  gouverner  le  Roïaume  de  Perfe  a en  fon  abfcnce  font 
le  Chœur , & l’ouverture  du  Poëme.  On  les  voit  alTem- 
blés  en  Confeil , comme  s’ils  avoient  à délibérer  fur  quel- 
que affaire  d’Etat.  C’en  eft  une  en  effet  bien  confidérable  , 
qui  les  réunit.  Inquiets  fur  le  fort  du  Roi  Xerxès  & de  fon 
armée,  qu’il  a menée  lui-même  en  Grèce  , ils  commencent  à 
tirer  de  fâcheux  préfages  de  ce  qu’ils  n’en  reçoivent  aucu- 
ne nouvelle.  Celui  qui  prend  la  parole  pour  les  autres , jet- 
te ainli  en  peu  de  mots  les  fondemens  de  ce  qu’on  verra 
arriver  dans  la  fuite.  Il  donne  au  Speêfatcur  une  idée  de 
cette  grande  expédition  , & du  projet  de  Xerxès  ; mais  il  le 
fait  fi  naturellement  qu’il  ne  paroît  pas  que  le  Poète  ait  tra- 
vaillé pour  le  Spedateur;  & voilà  l’art  fupreme  d’Efchyle 
& des  Anciens.  >•  Helas , dit  ce  Vieillard,  toute  la  force  de 
«*  l’Afic  a fuivi  fon  Roi.  Ceux  de  Suze , d’Ecbatane  , & de 
» Ciffie  ont  compofe  une  double  armée  de  terré  & de  mer.  « 
Par  ce  tour  , il  entre  dans  le  détail  de  cette  entreprife , des 
Chefs  qui  la  conduifent , des  chars , des  vaiffeaux , des  trou- 
pes , Sc  des  villes  innombrables  qui  fe  font  épuifées  d’hom- 
mes pour  porter  la  guerre  aux  Grecs } détail  qui  ne  dévoie 
pas  fans  doute  déplaire  aux  Vainqueurs.  » C’eft,  ajoûte- 
» t’il , la  fleur  de  toute  la  jeunelTe  Perficnne  & de  toute  l’A- 
» fie,  dont  nous  attendons  depuis  fi.long-tems  le  retour. 
»Les  époufes  & les  proches  de  ces  Guerriers  comptent  les 
» jours  & les  momens.  Ce  cruel  retardement  les  fait  trem- 
abler.  « Telle  eft  la  fituation  de  ces  Vieillards.  Leur  in- 
quiétude leur  fait  fuivre  en  efprit  la  route  de  Xerxès.  Il  a 
dû  paffer  l’Hcllefpont  é Sc  enchaîner  la  mer.  On  entend 


» ydiés  reloge  des  Perfes  d'alors» 
par  Socrate  dans  l'Aleibiitit»  1.  de  Pla- 
ton , leur  nobleflê  , leur  puiflance , leurs 
sicheflês  > la  majclîd  de  leurs  Rois  , l'd- 
ducation  de  leurs  enfant  . Stc. 

b Hcllcrpom , Détroit  qui  fépare  U 


‘îhract , partie  de  l'Europe , d'avec  la 
Ttoade , Province  de  l'Afie  mineure,  H 
tire  Ton  nom  de  Hellé  fille  d'Athamas  , 
qni  y périt  en  le  palTant  pour  s'enfuir 
avec  F vjxos  fon  frctc  St  la  Toifon  d'ei. 
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par  ces  chaînes  le  Pont  qu’il  fit  fur  ce  détroit.  L’Aâreur 
fe  raflurc  en  confidérant  la  valeur  de  fon  Souverain.  « Plus 
«.  terrible  dans  fes  regards  qu’un  fier  Dragon , il  traîne  après 
» lui  une  flotte  innombrable  &c  une  armée  prodigieufe. 
» Monté  fur  un  char  Syrien , il  mene  Mars , le  Mars  des 
« Perfes , armé  de  traits  contre  un  peuple  qui  fe  défend 
» avec  la  pique  8c  le  javelot.  Qui  pourroit  réfifter  à ce 
«•torrent  impétueux  de  Guerriers?  quels  remparts  peu- 
«.  vent  tenir  contre  ces  flots  armés  plus  redoutables  que  ceux 
««de  la  mer?  après  tout,  quel  mortel  ( continuë-t’il  en  fe 
••  replongeant  dans  fes  inquiétudes  ) quel  mortel  peut  évi- 
» ter  les  pièges  de  la  fortune  ? l’inconftante  engage  les  hom> 
•«  mes  d’un  air  riant , & ne  leur  permet  plus  de  fe  débarraffer 
» de  fês  filets.  Le  Dcftin  eft  une  ancienne  Divinité.  Il  a mis 
» dans  le  cœur  des  Perfes,  ce  Génie  de  Guerre  qui  les  por- 
»>  te  à faire  leurs  délices  des  lieges , 5c  du  renverfement  des 
» Etats.  « 

Le  Chœur  continue  apparemment  en  chant  ce  qu’il  a 
commencé  en  récit.  Il  attribue  aux  Perfes  finon  l’inven- 
tion , du  moins  le  goût  de  la  Marine.  Il  redouble  enfin  fes 
craintes  en  faifant  reflexion,  que  leurs  voifins  peuvent  ai- 
fément  s’appcrcevoir  que  Suze  5c  les  autres  villes  de  Perfe 
font  vuides  de  Guerriers  5c  remplies  de  femmes  épouventées. 

L’Aéleur , qui  a parlé  d’abord  feul , reprend  la  parole  5c 
demande  aux  autres , quel  parti  il  eft  à propos  de  prendre 
dans  la  cruelle  incertitude  où  ils  fe  trouvent  du  fort  de 
l’armée  Perfienne.  Surquoi  la  Reine  arrive  Sc  commence 
le  fécond  Afte.  On  voit  par  le  premier , <jui  n’eft  qu’un  mo- 
nologue à l’exception  de  ce  qui  eft  chante , une  ébauche  des 
Tragédies  qui  précedoient  celles  d’Efchyle.  Chacun  de 
leurs  Aâcs  n’étoit  que  ce  que  nous  voïons  ici  ; 5c  l’on  ne 
peut  trop  s’étonner  qu’Efehyle  ak  inventé  tout  l’art  du 
Theatre,  en  s’avifant  le  premier  d’y  inférer  le  dialogue. 

A C T E I I.  * 

La  Reine  par  les  refpefts  que  lui  rendent  les  Vieillards 
eft  d’abord  connue  des  Speftateurs  pour  l’époufe  de  Darius 
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& la  merc  de  Xerxcs,  femme  d’un  Dieu  des  Perfans  &r 
mere  d’un  autre , comme  s’exprime  le  Pocte.  Elle  fe  nom- 
me Atofla.  Des  fçavans  ont. crû  que  c’étoit  Efther  de  l’E- 
criture : d'autres  conjedlurent  que  c’eft  Vafti  femme  d’Af> 
fuerus.  Atofla  vient  demander  confeil  au  Chœur  fur  un 
fonge  qui  l’a  tourmentée  toute  la  nuit , outre  plufieurs  au- 
tres qu’elle  a eus  depuis  le  départ  de  l’armée.  Elle  a crû 
voir  deux  femmes  dilFcrentes  d’habit  & de  beauté , l’une 
vêtue  à la  Perfiemie , l’autre  à la  Dorique.  Elles  paroif* 
foient  fœurs  : mais  la  première  avoir  en  partage  la  Perfe. 
La  Grece  étoit  celui  de  la  fécondé.  Elles  avoient  pris  que- 
relle. ••  Mon  fils , continue  la  Reine , pour  prévenir  les  fui- 
« tes  de  ce  démêlé , les  attache  à un  même  char.  L’une  por- 
« te  Ces  liens  avec  joïe  ; l’autre  indocile  &c  incapable  de 
w Ibuffrir  le  joug , s’agite , fait  mille  efforts , & vient  à bout 
« de  brifer  le  char.  Xcrxès  tombe  renverfé.  Darius  étoit 
» préfent  & pénétré  d’une  tendre  compaflion  pour  fon  fils. 
«Xerxès  le  voit,  &c  de  douleur  il  déchire  Ces  vêtemens.  « 
•Voici  le  fonge.  Mais  ce  qui  l’a  fuivi  n’eft  guéres  moins 
elFraïant. 

Atofla  dit  qu’en  faifant  une  libation  aux  Dieux  préfer- 
vatcurs  pour  être  garantie  des  maux  qu’elle  apprehendoit, 
une  aigle  cfl:  venue  fe  réfugier  à l’autel  du  Soleil  ; qu’à  l’in- 
llant  un  autre  oifeau  bien  moins  fort  a fondu  fur  l’aigle  & 
l’a  faifiedans  fes  ferres  -,  qu’enfin  l’aigle  tremblante  s’cftlaif- 
fée  déchirer  fans  fe  défendre.  L’application  n’étoit  pas  dif- 
ficile. Aufli  Atofla  la  fait-elle  à la  Grèce  par  rapport  à Xer- 
xcs; ou  du  moins  elle  en  craint  l’effet.  Le  Vieillard  qui 
parle  au  nom  des  autres , ne  veut  ni  l’intimider  ni  la  raflu- 
rcr.  Mais  il  lui  confeille  d’implorer  les  Dieux , & de  prier 
fbn  époux  Darius,  dont  elle  a vû  l’ombre  pendant  la  nuit, 
de  rendre  favorables  les  préfages  qu’il  lui  a envoies  des  en- 
fers. Il  falloir  que  les  Perfes  fuflent  biens  différens  des  Fran- 
çois, puifquc  ce  Vieillard  en  parlant,  regarde  fa  réponfc 
comme  une  décision  émanée  de  tout  le  Confeil , dont  ap- 
paremment il  lifoit  les  fentimens  jufques  dans  leur  filen- 
ce.  La  Reine  fuivant  le  train  ordinaire  du  cœur  humain 
qui  cherche  à fe  délivrer  de  fes  inquiétudes , prend  cette 
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déclfîon  comme  un  point  fixe  où  elle  doit  s’arrêter  pour 
être  tranquille.  Toutefois  fes  fraïcursla  rappellent  à l’ar- 
mée des  Grecs.  Elle  s’informe  de  leurs  forces  qu’elle  igno- 
roit , chofe  peu  étonnante  dans  un  tems&  en  des  lieux  où 
les  femmes  loin  de  fe  mêler  du  gouvernement  de  l’Etat , met- 
toient  toute  leur  gloire  à être  ignorantes.  Elle  interroge 
donc  les  Vieillards  avec  quelque  forte  de  curiofité  fur  la 
Grcce,  fur  fes  thréfors,  fur  fa  maniéré  de  combattre,  Sc 
fur  fon  gouvernement , articles  qu’elle  devoir  ignorer  fui- 
vant  l’ufage , mais  dont  l’ignorance  ne  feroit  pas  aujourd’hui 
recevable  fur  le  Theatre.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas 
perdre  un  moment  de  vCië  les  mœurs  des  peuples,  quand  il 
eft  queftion  de  Tragédies  anciennes.  Le  Chœur  fatisfaic 
aux  queftions  d’Atofla  de  maniéré  à l’inquieter  de  plus  en 
plus  : & dans  cet* intervalle,  qui  n’eft  pas  long,  un  Cour- 
rier arrive.  C’eft  le  terme  de  la  fulpcxifion  que  le  Pocte  a 
ménagée. 

Ce  Courrier  , cet  Envoïé , ce  Mcflager , ( car  de  quel 
nom  appeller  ceux  qui  faifoient  alors  l’office  de  donner 
aux  Rois,  aux  Républiques,  ou  au  Theatre  des  nouvelles 
qui  changeoient  le  cours  des  affaires?  ) quoiqu’il  foit,  il 
vient  annoncer  la  perte  entière  de  la  bataille  , d'un  air  qui 
répand  la  terreur.  Son  récit  vif  6c  court  fert  de  dénou- 
ment  aux  préfages  des  Vieillards  6c  au  fonge  de  la  Reine, 
Les  Vieillards  fc  défcfpercnt  & regrettent  les  années  qu’ils 
ont  pafTées  jufqu’à  ce  trifte  jour.  La  maniéré  dont  le  récit 
interrompu  du  Courrier  fe  mêle  aux  gémiflemens  du  Chœur 
eft  inexprimable.  C’eft  la  nature  elle-même.  En  effet  dans 
l’ufage  ordinaire , il  eft  affés  peu  naturel  qu’un  homme  fafle 
de  fuite  une  longue  narration  d’un  malheur  domeftique , 
fans  qu’on  l’interrompe  par  des  cris,  des  réflexions,  des 
queftions  ; 6c  cependant  c’eft  ce  qu’on  voit  arriver  la  plu- 
part du  tems  fur  le  Theatre  par  la  neceffité  d’être  court, 
&:  de  frapper  les  Spcêfateurs.  Mais  Efchyle  atteint  ici  l’un 
6c  l'autre  but  en  fuivant  les  mouvemens  naturels  6c  en 
imitant  parfaitement  ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours.  Son 
récit  augmente  6c  croît  à proportion  des  gémiflemens  de 
ceux  qui  l’écoutent.  Ces  gémiflemens  d’ailleurs  fom  û vifs 
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& li  beaux  que  c’eft  faire  tort  à EfchylcdcleslaliTcr  paiTcr, 

& plus  encore  de  les  exprimer , tant  il  cft  difficile  d’attrap- 
per-  ce  naïf  précieux  qui  règne  dans  toute  l’antiquité  Grec- 
que ! ce  font  les  images  les  plus  fortes  que  la  douleur  em- 
ploie , des  images  de  vaifleaux  brifés , de  corps  flotrans , 
d’époufes  abandonnées , de  veuves , d’orphelins , &c.  cho- 
fes  qui  nous  paroîtroient  admirables , fi  nous  étions  dans  la 
meme  fituation  que  les  Spcûateurs  Grecs. 

Atofl'a  accablée  de  cette  nouvelle  comme  d’un  coup  de 
foudre  a gardé  un  profond  filcncc.  Elle  le  rompt  enfin , 
pour  interroger  l’Envoïé  fur  le  fort  des  Princes.  Elle  n’ofe 
nommer  fon  fils,  par  une  crainte  délicate  d’apprendre  plus 
qu’elle  ne  veut  fçavoir.  On  lui  répond  que  Xcrxès  vit , 
parole  confolante  pour  une  mere  effraïéc.  Enfuitc  on  lui 
fait  en  peu  de  mots  le  dénombrement  des  principaux  Sei- 
gneurs qui  ont  perdu  la  vie.  Cela  fent  un  peu  les  details 
d’Homcrc  au  fujet  des  blefics  &des  morts  : mais  le  récit  eft 
plus  court.  Audi  le  Courrier , ajoûte-t’il , qu’il  n’a  encore 
montré  que  la  moindre  partie  des  malheurs  de  l’Etat. 

La  Reine  un  peu  revenue  de  fa  première  furprife,  de- 
mande comment  il  s’eft  pu  faire  que  les  Athéniens  avec 
fi  peu  de  forces , foient  demeurés  vainqueurs.  On  lui  ré- 
pond que  la  fatalité  l’a  emporté  fur  le  nombre  j que  les  vain- 
cus avoient  1 107  vaifleaux  , & les  vainqueurs  feulement 
300  : qu’on  doit  juger  par-là  que  quelque  Dieu  ennemi  a 
fait  pencher  la  balance  aux  dépens  de  l’armée  Perfienne.  Il 
y a enfuite  une  louange  bien  fine  pour  Athènes , parce  qu’el- 
le fort  d’une  bouche  ennemie.  >•  Oui , les  Dieux  ( dit  la 
«Reine)  veillent  à la  défenfe  de  la  ville  confacrée  à Mi-  ^ 
w nerve.  Athènes  ( reprend  l’Envoïé  ) eft  une  ville  impre- 
«nablc,  fes  Citoyens  font  fes  remparts.»  Puis  il  pourfiiit 
fa  narration  que  je  traduis  prefque  entière , pour  faire  voir 
quel  étoit  le  Génie  de  la  guerre  dans  les  anciens  tems. 

«Ce  n’cft  point  Xcrxès  qui  a engagé  i’aélion.  Une  Di- 
>.  vinitc  contraire  fc  fervit  d’un  deferteur  de  l’armée  d’A- 
..  thenes,  pour  faire  entendre  au  Roi,  que  s’il  attendoit  la 
» nuit , la  flotte  Athénienne  ne  manqueroit  pas  de  fc  dif- 
V petfer , & de  fc  fauver  à la  faveur  des  ténèbres.  Xcrxès 
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M fans  fc  défier  de  ce  confeil  artificieux , partage  fa  flotte 
» en  trois  efeadres,  pour  occuper  toutes  les  ifl'ucs.  Il  fait 
unième  inveftir  l’iflc  de  Salamine,  afin  d’envelopper  les 
w Grecs  de  toutes  parts.  « Ceci  eft  mis  dans  la  bouche  de 
Xerxcs  en  forme  de  harangue.  » 11  ignoroic  alors,  ( ajou- 
» te  le  Narrateur  ) le  fort  que  les  Dieux  lui  preparoient. 
» Cependant  la  nuit  s’avance , & les  Grecs  ne  fongent  point 
*>  à fuir.  Le  jour  reparoît  : ils  font  retentir  les  rivages  de 
i>  cris  d’allegrelfe.  La  fraïchr  commence  à s’emparer  des 
Il  Perfes  qui  fe  voient  fruftrés  de  leur  efpoir.  Les  Grecs  au 
« bruit  des  trompettes , appuies  fur  leurs  rames  font  blan- 
m chir  les  flots  d’écume , & déploient  toute  leur  flotte.  L’aî- 
» le  droite  prend  le  large  ; le  refte  fuit , & bien-tôt  l’on  en- 
» tend  CCS  cris  du  fonds  de  leurs  vaiiTcaux.  Braves  Grecs, 
«volés  au  corr.bat,  fauvés  votre  patrie,  vos  enfans,  vos 
«femmes,  les  Temples  de  vos  Dieux,  &:  les  monumensde 
M vos  Ancêtres  : il  s’agit  du  falut  commun.  Nos  cris  rc- 
» pondent  à leurs  cris.  Il  n’étoit  plus  queftion  de  délai.  Les 
I»  vaiflTcaux  fc  mêlent  & fc  choquent  de  leur  proue  armée 
«d’airain.  Un  navire  Grec  commença  le  combat,  il  brifa 
« les  mâts  &C  les  voiles  d’un  bâtiment  Phcnicienr  D’abord 
« toute  la  flotte  Perfanc  foutint  le  choc  des  ennemis.  Mais 
» dès  que  nos  nombreux  vaifleaux  fe  furent  rapprochés  &c 
«mis  à l’étroit,  ils  furent  hors  d’état  de  fc  fccourir.  Ils 
«s’entre-heurtent,  & font  voler  les  éclats  de  rames,  tan- 
« dis  que  les  Grecs  frappent  de  tois  côtés.  Bien-tôt  ce  ne 
» fut  plus  qu’un  débris  univcrfcl , de  manicro  qu’on  ne  pou- 
u voit  difeerner  la  mer  toute  couverte  de  trilles  dépoüillcs 
« & de  cadavres  entalTés.  Les  rivages  mêmes  en  regor- 
» geoient.  Tout  fuïoit  fans  ordre  du  côté  des  Perfes , & les 
« Grecs  les  pourfuivant  comme  de  timides  poiflbns  fe  fer- 
« voient  des  rames  brifées  & des  relies  du  naufrage  pour 
V les  malTacrcr.  Les  cris  fie  les  hcurlcmens  le  portoient  au 
« loin  fur  les  ondes , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  nuit  termina  le 
«combat.  « L’Envoïé  ajoute , que  dix  jours  ne  lui  fulfi- 
roient  pas  pour  raconter  en  détail  Içs  malheurs  de  cette 
fatale  journée  ; qu’il  fuflit  de  fçavoir  que  jamais  en  un  jour 
il  ne  périt  une  fi  prodigieufe  multitude  de  Guerriers. 

T emc  IJ.  Z 
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AtofTa  foupire  fur  cette  perte.  » Ce  n’en  cft  pas  encore 
»la  moitié,  répond  le  Courrier.  Il  cft  une  Ifle  vis-à-vis 
«celle  de  Salamine ( elle fe  nommoit Pfyttalée ) où  Xerxcs 
»»  avoir  débarqué  avec  la  fleur  de  la  noblcfle  &c  toute  fa 
»>  Cour , à dcffcin  de  furprcndre  les  Grecs , s’ils  venoicnt  à 
U s’y  réfugier.  Ceux-ci  devenus  vainqueurs  y font  une  def- 
» centc  le  jour  même , enveloppent  ce  corps  d’armée  ôc  le 
«mettent  en  pièces.  Xerxcs  monté  fur  uncharvoïoit  tout 
" ce  carnage  d’une  hauteur  pcfi  éloignée.  Il  déchire  fes  vê- 
» temens , il  jette  des  cris  de  douleur , il  donne  le  lignai 
« de  la  fuite , ôc  fuit  lui-même  en  défordre.  « 

La  Reine  interrompt  encore  ici  la  narration  en  s’adref- 
fant  au  cruel  Genie  qui  a ôté  la  raifon  aux  malheureux 
Perlés , depuis  la  bataille  de  Marathon.  Elle  veut  fçavoir 
ce  que  font  devenus  les  débris  de  l’armée.  On  lui  fait  en- 
tendre que  prcfque  toute  la  flotte  a péri  ; que  de  l’armée 
de  terre,  très-peu  de  Guerriers  ont  cù  le  bonheur  de  re- 
venir dans  leur  patrie , après  de  longues  erreurs  ôc  des  dan- 
gers innombrables;  que  les  uns  font  morts  de  foif , d'au- 
tres de  mifcrc , &c.  Atofla  reconnoît  la  vérité  du  fonge 
qu’elle  a eu.  Elle  fort  pour  faire  des  libations  à la  Terre  ôc 
aux  morts.  Mais  en  partant , elle  ordonne  au  Chœur  de 
confoler  fon  fils  Xerxès , s’il  revient  avant  elle. 

Le  Chœur  fe  remet  devant  les  yeux  la  douleur  de  toute 
la  Perfe , ôc  commence  un  chant  lugubre  afles  fingulier. 
Les  couplets  qui  font  de  même  mefure  ôc  de  même  nom- 
bre de  vers , fuivant  la  maniéré  des  Chœurs  , finiflent  en 
certains  endroits  par  des  cris  ÔC  des  expreflions  de  douleur 
qui  fe  répondent  mutuellement  Strophe  à Strophe  comme 
par  échos.  Il  finit  par  déplorer  le  fort  d’un  Ro'iaume  où 
déformais  l’authorité  Roialc  avilie  par  ce  défaftre , ne  fera 
plus  relevée  par  ces  adorations  fi  cheres  aux  Perles  ôc  fi 
méprilces  des  Grecs. 

Cet  Aélc  cft  fort  plein.  Auffi  fait-il  le  fonds  principal  de 
la  Pièce,  comme  le  troifiéme  Aûe  à l’égard  de  la  Tragé- 
die précédente.  En  qyoi  l’on  peut  voir , même  dans  ces  abré- 
gés, le  goût  ancien  de  la  Tragédie  naiflantc.Chés-Efchylc 
il  y a toujours  quelque  A6lc  pareil  où  les  autres  aboutififent 
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comme  à leur  centre.  Une  choie  trcs-digne  de  remarque 
en  celui-ci , ainû  que  dans  tout  le  Poeme , c’eft  que  tout 
va  toujours  en  croiflant  jufqu’au  comble.  Par  exemple, 
l’Envoïc  qui  fait  la  narration  de  la  bataille  navallc , la  fait 
avec  tant  d’art,  & tellement  par  parties,  qu’il réferve tou- 
jours quelque  chofe  à la  furprife  & à la  curiofitc.  Et  c’eft 
ce  qui  arrive  non  feulement  dans  chaque  Scene  & dans 
chaque  Ade , mais  encore  de  Scene  en  Scene , & d’ Adc 
en  Ade. 

ACTE  III. 

AtolTa  qui  étoit  allée  chercher  des  libations , revient  avec 
tous  les  préparatifs  d’un  facrifice  pour  les  Dieux  infernaux. 
Elle  commence  par  cette  moralité.  »»  Chers  amis , ceux  qui 
w font  dans  le  malheur  craignent  tout , & ceux  au  contrai- 
» re  que  la  fortune  favorife , s’imaginent  qu’elle  le  fera 
« toujours.  « La  Reine  montre  en  effet  qu’elle  eft  dans  la 
lituation  des  malheureux.  Elle  a quiné  la  pompe  Roïale; 
elle  eft  venue  fans  char,  fans  fuite  , fans  éclat  jufqu’au  lieu 
où  elle  va  faire  fon  facrifice,  tandis  que  le  Chœur  chan- 
tera des  airs  conformes  au  deuil  public.  Elle  exhorte  les 
Vieillards  à évoquer  l’Ombre  de  Darius,  pour  l’interroger 
fur  les  calamités  publiques.  Le  Chœur  chance  , & la  Reine 
fait  fes  libations  de  lait , de  miel , d’eau  pure , de  vin  & 
d’huile , avec  des  fleurs.  Cette  cérémonie  a un  air  cout-à- 
fait  magique  & theatral.  Les  invocations  du  Chœur  font 
énergiques , toutes  à la  louange  de  Darius , remplies  d’idées 
lugubres,  & compolecs  de  Strophes  qui  fccorrefpondcnt, 
comme  dans  le  chant  qui  a précédé.  C’cft-là , félon  les  ap 
parcnccs,  tout  le  troifiéme  Adc,  qui  confifte  comme  on 
voit , beaucoup  plus  en  fpedacle  8c  en  adion  qu’en  paroles. 

ACTE  IV. 

L’Ombre  de  Darius  fort  tout  à coup  de  fon  tombeau. 
Il  reparoît  avec  cette  antique  majefté  pleine  de  douceur , 
qui  le  rendoit  fi  cher  8c  fi  tefpedable  à fes  peuples.  Il  s’a- 
qreffe  d’abord  aux  Satrapes  : » Fideles  enfans  de  Sujets 
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« tîddcs  , chers  Se  anciens  compagnons  de  ma  jeunefle  , 
«qu’elle  infortune  afîlige  l'Etat?  la  terre  mugit  & s’ouvre. 
« Je  ne  fçal  quelle  horreur  me  falfità  la  vue  de  mon  epou- 
» fc  auprès  de  mon  tombeau.  J’ai  pourtant  reçu  fesoffran- 
«des  propitiatoires.  Mais  vous-même  occupes  à faire  des 
« lamentations  funèbres  fur  mes  Cendres , pourquoi  for- 
«ces-vous  mon  Ombre  de  paroître  malgré  la  difficulté  de 
fortlr  des  enfers?  car  vous  fçavés  que  les  Dieux  foûter- 
«rains  font  auffi  avides  à recevoir , qu’avares  à rendre  leur 
« proie.  Toutefois , grâces  à mon  créait  auprès  d’eux , je  me 
« rends  à vos  défirs  fans  délai.  Parlés  donc  ; quel  malheur 
« accable  ce  Roiaume?  « Les  Satrapes  tremblans  à la  vue 
de  ce  Maître  li  redoutable,  tout  mort  qu’il eft  , n’ofentlui 
parler.  Il  les  encourage  à mettre  bas  leur  ancien  rcfpeâr, 
qu’ils  portoient  au  fupreme  degré  félon  l’ufage  Perficn.  Ils 
fe  taifent.  Ils  craignent  de  lui  révclex  de  fi  grands  maux. 
Tant  la  vérité  déplaît  aux  Rois  j Darius  a recours  à fbn 
époufe.  « O vous  répond-t’clle,  qu’un  Deftin  favorable 
»•  éleva  jadis  au  defius  des  plus  heureux  mortels , comment 
»»avés-vous  pu  jouir  d’un  bonheur  fi  durable?  Vous  avés 
« égalé  les  Dieux.  Que  votre  fort  eft  digne  d’envie  : vous 
« êtes  defeendu  dans  le  tombeau  pour  ne  pas  voir  le  com- 
« blc  des  malheurs.  Je  vous  dirai  tout  en  deux  mots,  Sei- 
«gneur.  La  Perfe  eft  renverféc.  Comment , reprend  l’Om- 
»>bre?  Eft-ce  maladie  populaire,  eft-ce  guerre  civile?» 
Atofla  toujours  interrogée  & toujours  interrompue  lui  en 
dit  aftes  pour  lui  faire  entendre  tout  ce  qui  s’eft  pafle.  » Ah , 
«reprend  Darius,  les  Oracles  ont  peu  tardé  à s’accomplir. 
« C’eft  à mpn  fils  que  Jupiter  en  avoir  refervé  le  funcftcac- 
» compliftcment.  En  vain  avois-je  conjuré  ce  Dieu  d’en 
» remettre  l’effet  à un  tems  plus  reculé.  Quand  un  mortel 
« court  au-devant  de  fon  malheur , Jupiter  l’aide  à s’y  pré- 
« cipiter . . . C’eft  pour  avoir  fait  un  pont  fur  le  facré  Dc- 
« troit  d’Hellé  a.  C’eft  pour  avoir  voulu  mettre  la  mer  en 
« cfclavage , & vaincre  Neptune , que  mon  fils  a été  puni. 
« Quelle  fureur  ! quelle  manie  ! ô que  je  crains  que  nos 
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w immcnfcs  thréfors  ne  deviennent  le  butin  du  ravideur  ! « 

» C’efl:  aux  difeours  pernicieux  des  Courtil'ans  , dit  la  ' 

«Reine,  qu’on  doit  imputer  l’infortune  de  Xerxès.  Ilsdi- 
« foient  que  pat  la  guerre  vous  avics  acquis  de  grandes  ri- 
«chefles  pour  vos  fils;  que  cependant  Xerxès  content  d’en 
« jouir  au  lieu  de  les  augmenter  au  meme  prix , ne  fongeoit 
« qu’à  de  frivoles  amufemens.  Mémorable  effet  de  leurs 
« reproches , répond  Darius  ! ils  ont  dépouillé  l’Etat  d’hom- 
*•  mes  &c  de  forces.  « Il  parcourt  enfuite  fort  adroitement 
tous  les  Rois  qui  l’ont  précédé , donc  il  cft  le  huitième.  Il 
attribue  les  maux  préfens  à la  jcunclTc  & à la  témérité  de 
fon  fils.  Pour  l’ancienne  profperité  de  la  Perfe , il  en  fait 
honneur  à fa  propre  fagelfe. 

Le  Chœur  lui  demande  confeil  fur  la  fituation  des  af- 
faires. « Ne  levés  plus  d’armée,  dit-il,  contre  la  Grèce’;  en 
«eulTiés-  vous  une  fupéricure  à celle  qu’on  y a conduite, 

« la  Terre  même  s’arme  en  faveur  des  Grecs.  « ( C’eft  que 
pluficurs  des  Perfes  fuyards  avoient  péri  faute  de  vivres.  ) 

» Mais  quoi,  difenc  les  Satrapes,  fi  nous  formions  encore 
« une  armée  Icfte  & choifie  ? Ah , répond  Darius  , celle  mc- 
>*me  que  vous  avés  encore  en  Grece  ne  reviendra  pas.  Très- 
/<  peu  repalTcront  le  Détroit.  L’Oracle  s’accomplira  tout 
«entier.  Jugés-en  par  le  palfé.  Vainement  Xerxès  a-t’il 
« laiffé  une  arnfte  d’élite  en  Béotie.  ( Xerxès  y lailTa  Mar- 
« donius  qui  périt  à la  bataille  de  Platée.  ) Elle  y fouffrira  ' 

» les  maux  dûs  à la  témérité  Sc  aux  projets  malheureux. 

« Les  Simulacres  des  Dieux  profanés , les  Autels  renverfés, 

«les  Temples  détruits  de  fonds  en  comble  crient  vengean- 
« ce.  Les  Perfes  font  coupables.  Ils  en  portent  la  peine. 

« Ils  la  porteront  encore  ; 8c  leurs  maux  loin  de  s’épuifer  ne 
M feront  que  s'accroître  Oui , les  champs  de  Platée  ver- 
« ront  tomber  fous  le  Ter  Dorique  un  fi  grand  nombre  de 
« morts  que  les  monceaux  de  cadavres  publieront  aux  yeux 
« des  mortels  jufqu’à  la  troifiéme  génération , qu’il  fiedmal 
» à l’homme  de  s’enorgueillir.  L’orgueil  eft  une  femence 
« qui  à force  de  croître  porte  des  épies  d’infortune , & n’an- 
« nonce  qu’une  déplorable  moiffbn.  A la  vue  de  ces  châti- 
w mens , fijuvencs-vous  d’ Athènes  8c  de  la  Grece.  Que  le 
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U Roi  ic  garde  déformais , dédaignant  le  dcftin  dont  11  jouit 
« & jaloux  du  fort  d’autrui , de  prodiguer  fes  thréfors  en 
U de  ruineufes  guerres.  Jupiter  qui  hait  les  projets  orgueil- 
i>  leux,  cft  toujours  prêt  à les  renverfer.  O Vieillards, qui 
» conduilcs  la  jcuncire  de  mon  fils  , que  vos  fages  confcils 
« lui  apprennent  à ne  plus  irriter  le  Ciel  par  une  audace 
» effrénee.  Pour  vous , ô Reine , prenés  des  ornemens  Roïaux 
U pour  Xerxès.  La  douleur  lui  a fait  déchirer  les  vêtemens, 
» Allés  à fa  rencontre  pour  le  confoler.  Dans  le  dcfcfpoir 
U qui  l’agite , je  Cçzi  qu’il  ne  pourra  écouter  que  vous.  Adieu , 
»»  je  me  retire  dans  la  nuit  infernale.  Vieillards  , joulfl'és 
» de  la  vie  & des  plaifirs  malgré  vos  malheurs,  & fon- 
» gés  que  toutes  les  richeffes  du  monde  font  inutiles  aux 
« morts.  « 

Darius  difparoît.  Atofla  va  exécuter  fes  volontés  : &c  le 
Choeur  qui  refte  encore  pénétre  de  vénération  pour  Da- 
rius , releve  le  bonheur  de  fon  régné  au  préjudice  de  Xer- 
xès, dont  il  taxe  indireâcment  la  trop  grande  jeunefle  & 
l’imprudence.  » O Dieux , s’écrient-t’ils  , que  nos  beaux 
« jours  fe  font  bien-tôt  évanouis  ! heureux  jours  de  notre  ad- 
« miniftration  où  un  Prince  mûr , capable  de  fufïire  à touf , 
« irréprochable , invincible , égal  aux  Dieux  , donnoit  des 
» loix  à cette  terre  ! tout  nous  réuflilToit  en  guerre  & en 
«paix,  au-dedans  & au-dehors.  Les  armfts  triomphantes 
»»  étoient  ramenées  fans  peine  dans  le  fein  du  Roïaume. 
■ Que  de  villes  n’a-t’il  pas  prifes , même  fans  fortir  de  fon 
» Palais  ! « On  en  fait  le  dénombrement  que  j’omets , com- 
me j’ai  fait  à l’égard  de  la  fuite  des  Rois  de  Perfe , & des 
liciix  où  fe  réfugièrent  les  débris  de  l’armée  Perfane  après 
la  journée  de  Salamine,  pour  ne  pas  charger  de  Diflcrta- 
tions  un  Ouvrage  où  il  n’eft  queftion  que-de  goût. 

On  voie  que  cet  Aû e eft  un  chef^’œuvre.  C’eft  un  élo- 
ge de  Darius,  & en  même-tems  une  fatyre  de  Xerxès,  un 
ragoût  merveilleux  pour  de  fiers  vainqueurs  qui  fe  voïoicnt 
fl  finement  loués  par  leurs  ennemis  même , &:  un  grand  trait 
de  politique  d’Efchy le , qui  par  la  peinture  vive  des  funef- 
tes  fuites  de  l’orgueil , détourne  indireéfement  les  Athé- 
niens de  continuer  la  guerre  contre  les  Perfes.  Ceux  - ci 
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ofFroicnt  en  effet,  de  réparer  tout  le  dégât  qu’ils  avoienc 
caufe  dans  la  Grèce  , & ils  paroiflbient  fouhaiter  la  paix 
après  tant  d’échecs  coup  fur  coup.  Les  Athéniens  meme 
penchoient  de  ce  côté.  Mais  Themiftocle  feul  les  déter- 
mina à continuer  la  guerre,  ainfi  que  nous  l’avons  remar- 
qué dans  le  troilicme  Difeours , première  Partie. 

ACTE  V. 

Xerxès  arrive  avec  un  appareil  & une  fuite  qui  conviennent 
à un  Roi  défefpcré.  Aufli  tout  cet  Aétc  n’eft-ilque  l’expref- 
fion  de  fbn  défefpoir.  « Ai- je  pu  , malheureux , s’écrie-t’il 
*.  d’abord,  éprouver  une  fi  cruelle  deftinée,  & ne  la  pas  pré- 
» voir  î barbare  fortune  (^uc  tu  frappes  violemment  mon 
••  Royaume!  que  ferai- je  infortuné  Roi  > tout  mon  corps 
» friftonne  à la  vûë  de  mes  Citoïens  orphelins.  Que  Jupi- 
» ter  ne  m’a-t’il  caché  dans  la  nuit  éternelle  avec  ceux  qui 
» font  morts  au  combat  ! « Le  Chœur  entre  dans  les  lamen- 
tations de  fon  Roi , & ne  lui  diflimule  pas  qu’il  a peuplé 
les  enfers  de  la  noblcffe  Perfienne.  Xerxès  lui-même  s’im- 
pute tous  ces  maux  ; & le  Chœur  s’unit  à lui  pour  lamen- 
ter dans  les  formes  à la  maniéré  des  Perfes.  Cela  fe  fait 
avec  quelque  forte  de  régie , ici  Sc  dans  tout  le  cours  du  Poè- 
me. Car  les  Vieillards  interrogent  Xerxès  fur  le  fort  des 
- principaux  Guerriers , ( lifte  nombreufe  & intcrclTante  pour 
les  Spcâateurs  d’alors  ) & comme  le  Roi  n’a  rien  que  de 
trifte  à leiir  apprendre,  ils  ne  lui  répondent  à leur  tour  que 
par  de  vifs  éclats  de  douleur.  Le  Roi  montre  fon  Carquois 
vuide,  unique  reftede  tout  ce  qu’il  avoir  porté  à cette  guer- 
re. Il  s’étonne  de  conferver  encore  une  lueur  de  raifbn. 
Les  gémiffemens  &:  les  cris  redoublent."  Lui-même  il  leur 
donne  le  ton  à la  lettre.  Voilà  précifement  le  deuil  que 
Quint-Curce  nous  peint  à la  mort  de  Sifigambis.  Enfin  les 
V ieillards  après  avoir  déchire  leurs  vêtemens , arraché  leurs 
cheveux,  & battu  leur  poitrine,  fc  retirent  avec  Xerxès, 
&c  le  conduifent  au  Palais. 

Cette  Picce  a conftamment  de  grandes  beautés.  Le  trou- 
ble y croît  d’un  bout  à l’autre.  Les  traits  en  font  bien  inar- 


Â 


ê 


Digitized  by  Google 


iS4  LES  PERSES.&c. 

qucs , les  Sccncs  nettes , bien  liées , bien  dénouées.  Tout  y 
marche  d’une  maniéré  fi  aifee  & fi  naturelle,  qu’il  fembic 
qu’on  alliftc  non  pas  à une  Pièce  de  Théâtre,  mais  à un 
Confcil  de  Satrapes,  qu’on  accable  coup  fur  coup  d’afFreu- 
fes  nouvelles.  Efchyle  à tranfmis  à ce  Poème  le  Genie  qui 
l’animoit  lorfqu’il  étoit  lui-raéme  témoin  de  la  déroute.dc 
Xerxcs.  L’artifice , comme  on  voit , en  efttrcs-fimple.  Mais 
il  feroit  difficile , fi  l’on  avoit  à traiter  de  nos  jours  un  fu- 
jet  pareil , de  s’y  prendre  d’une  manière  plus  noble  pour 
ouvrir  le  Théâtre , pour  ménager  le  lieu , le  tems , l’entrée , 
la  fortic,  &c  l’intcrêt  des  perfonnages.  J’ofe  dire  meme 
qu’en  ceci  il  y auroit  infiniment  à profiter  dans  Efchyle  : 
éc  peut-être  gagnerai  - je  beaucoup  par  les  ébauches  que 
j’en  donne , puifque  fclon  les  apparences  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  le  Théâtre  feront  bicn-aifes  d’étudier  par  eux-mê- 
mes dans  un  des  plus  grands  originaux  de  la  belle  antiquité , 
des  fituations  admirables  , dont  ils  auront  vû  des  naillances 
dans  les  cfquificsque  je  mefuis  bazardé  d’en  donner.  Ceux 
mêmes  qui  n’eftiment  que  médiocremcntles  Anciens,  vou- 
dront au  moins  profiter  de  ce  qui  en  paroît  beau  du  con- 
fentement  de  tous  les  hommes.  Si  l’on  s’obftinc  à reprocher 
à Elchylc  la  proximité  du  tems  d’une  double  bataille  où  lui- 
même  avoit  été  Aûeur , on  aura  lieu  de  lui  faire  grâce  en 
réflechiflant  fur  l’intérêt  confidcrable  qui  regne  dans  une 
Tragédie,  où  il  remplit  les  Speftateurs  d’une  maligne  com- 
paffion  pour  Xerxès  qu’ils  avoient  vaincu , & avec  qui  ils 
étoient  encore  en  guerre.  Tout  tendoit  au  bien  public  dans 
Athènes , jufqu’aux  Spcdaclcs. 
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AGamemnon  Roi  d’ Argos  & de  Myccnes  avolt  pro- 
mis à Clytcmneftrc  que  des  qu’il  auroic  pris  la  ville 
de  Troye,  il  l’en  avertiroit  par  un  lignai.  C’écoic  une  tor- 
che ardente  qu’il  devoit  placer  fur  une  hauteur  pour  aver- 
tir les  lieux  voilins  de  faire  la  même  chofe  de  fuite  juf- 
qu’àce  que  la  lumière  pût  être  açperçuëd’ Argos.  Il  le  fit, 
éc  arriva  lui-même  bien-tôt  apres  avec  fa  captive  CalTan- 
dre  qu’il  amenoit  de  T roy  e.  Mais  Clytemncftre  qui  n’a  voit 
tant  d’envie  de  revoir  fon  époux  que  pour  s’en  défaire , le  tua 
avec  le  fecours  d’Egifthe  qu’oile  aimoit.  Cette  Piece  fut 
jouée  pour  la  première  fois  fous  l’Archonte  Philoclés,  la 
i'  année  de  la  Olympiade. 

« L’Agamemnon , dit  le  P.  Rapin , eft  prefque  inintclli- 
• giblc.  n II  eft  vrai  que  cette  Tragédie  n’eft  pas  ailee  à en- 
tendre : car  outre  qu’elle  a été  plufieurs  fois  confondue 
avec  les  Coëphores  qui  la  fuivent , &c  imprimée  peu  cor- 
reélement , même  après  les  foins  d’un  grand  nombre  de 
Sçavans  ; outre  qu’elle  n’eft  pas  encore  exempte  de  fautes 
dans  l’état  où  Stanlei  nous  l’a  donnée,  il  y a tant  de  méta- 
phores , de  figures , & de  tours  extraordinaires  qu’on  ne 
fçauroit  fc  vanter  de  les  avoir  tous  démêles.  C’eft  ce  qui 
faifoit  dire  au  fameux  Saumaile , qui  n’avoit  pas  toutefois 
Efchyle  aulfi  châtié  que  nous  l’avons , >.  Qui  peut  alTurer 
n qu’Efehyle  foit  plus  intelligible  à ceux  qui  fçavent  le  Grec , 
».  que  les  Evangiles  & les  Epîtres  des  Apôtres  î le  feul  Aga- 
M memnon  de  ce  Poëte  palTe  en  obfcuritc  tout  ce  qu’il  y a de 
» Livres  facrés  avec  fes  tours  Hebreux  &:  Syriaques  , ôc  fon 
V attirail  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  raffine  dans  le  Grec.  « 

ACTE  I. 

Ceft  l’homme  chargé  d’épier  le  moment  où  le  flambeau 
l’allumera , qui  commence  le  Poeme.  Il  eft  perché  fur  une 
Tome  II,  A a 
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platc-formc  du  Palais,  ic  prie  les  Dieux  de  finir  ce  pénible 
foin  que  lui  a confié  Clytemncftre.  11  die , qu’il  n’a  de  com- 
merce qu’avec  les  A lires  : mais  qu’il  en  doit  obfcrvcr  un 
qui  pourra  être  fatal  à Agamemnon.  Par  ce  foupçon , il  in- 
dique les  mauvais  defleins  de  Clytemncftrc.  Tandis  qu’il 
fe  plaint  de  fon  emploi  qui  ne  lui  donne  lieu  que  de  lon- 
ger à charmer  fon  ennui,  foit  en  chantant,  foit  en  déplo- 
rant la  mauvaife  adminillration  du  Roïaume,il  voit  luire 
tout  à coup  le  fignal  tant  attendu , & il  fe  difpofe  à en  aver- 
tir la  Reine  qui  cil  couchée.  Ainfi  le  tems  &c  le  lieu  de  la 
Scene  font  fixes.  L’un  ell  le  matin , &:  l’autre  l’entrée  du 
Palais  à Argos.  11  fait  entendre  avant  que  de  fe  retirer, 
qu’il  fçaura  prendre  le  parti  de  fon  Roi.  Mais  il  n’en  die 
pas  davantage,  fans  doute  pour  ne  pas  prévenir  lesévene- 
mens.  Le  Chœur  formé  par  des  Vieillards  du  Confeil  d’E- 
tat , furvient  fans  être  annoncé  -,  mais  apparemment  fur  l’or- 
dre de  Clytemncftrc.  Ces  minifttes  ignorent  le  fignal  donc 
la  Reine  eft  convenue  avec  Agamemnon,  & la  nouvelle 
de  la  prife  dcTroyc.  Ils  s’entretiennent  d’abord  fur  le  liège 
de  cette  ville  qu’ils  n’approuvoient  pas,  & dont  ils  avoient 
tâché  de  détourner  le  Roi.  » V oilà , dit  leur  Chef,  la  dixiéme 
» année  que  Mcnelas  Agamemnon  font  partis  avec  leur 
» mille  vailTeaux  femblablcs  à des  Vautours  qui  aïant  per- 
*>  du  leurs  petits  voltigent  autour  de  leur  nid , Se  cherchent 
» à punir  les  ravifleurs.  Mais  qui  fçait  quel  fera  le  fucces 
» de  tant  de  combats  î Les  chofes,  ajoûte-t’il,  fuivent  la 
>•  Deftincc  qui  les  règle  : S£  l’on  a beau  facrificr , beau  pleu- 
» rcr  aux  autels  des  Eumenides , l’on  ne  peut  appaifer  leur 
■ » colere.  » Pour  eux , comme  leur  âge  les  a retenus  malgté 
eux  enfermés  dans  le  fein  de  leurs  foyers , ils  interrogent 
Clytemncftrc,  quoique  éloignée , fur  l’événement  extraordi- 
naire qui  fait  qu’on  les  appelle  au  Palais.  En  effet,  il  faut 
conclure  en  lifant  cette  Scène,  que  Clytcmncftre  les  a ap- 
pelles , qu’elle  paroît  dans  un  lointain , & qu’elle  fait  des 
facrificcs  à tous  les  Dieux.  » Les  autels,  dit  le  Vieillard, 
«font  parfumés  de  libations;  les  lampes  brillent  de  feux.  •• 
Il  prie  la  Reine  de  lui  en  dire  le  motif &c  de  fixer  fon  in- 
certitude , puif<ÿic  juiqu’à  préfent  les  préfages  fur  la  guerr* 
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de  Troyc  ont  été  tantôt  malheureux  , tantôt  favorables; 

La  Reine  occupée  fans  doute  de  Ton  (acriâce  ne  répond 
point!  & cette  interrogation  ne  paroît  qu’une  façon  de  par- 
ler , qui  fignific  feulement  que  le  Chœur  vient  pour  l’in- 
terroger fur  ce  point , quand  elle  fera  en  loifir  & en  lieu  pour 
l’entendre. 

Les  Vieillards  qui  fe  difoient  incapables  de  combattre, 
fe  trouvent  affés  de  force  pour  chanter  une  très-longue  hyov 
ne  fur  l’entreprife  d’Agamemnon.  Ils  le  font  à la  maniéré 
des  Chœurs , durant  que  Cly  temneflre  eft  occupée  aux  ce- 
remonies facrées.  C’eft  une  efpcce  de  Nénie  prophétique  , 
qu’ils  chantent  avec  ce  refrain  qui  revient  après  un  certain 
nombre  de  vers.  » Chantés , chantés  des  vers  lugubres  : mais 
» puilTe  le  préfage  en  être  heureux  ; - L’on  peut  bien  dé- 
fier tout  plume  Françoife  de  rendre  ce  morceau , tant  il  eft 
figuré  & entortillé  s On  y repréfente  Agamemnon  & Mc- 
nelas  fous  la  figure  de  deux  Aigles  ou  de  deux  oifeaux  de 
proie , qui  expriment  leur  différent  caraûere.  Les  deux 
Aigles  déchirent  une  Lapine  pleine  , qu’elles  ont  prifei 
après  l’avoir  fatiguée  à la  courfe.  C’eft  que  les  deux  Chefs 
de  l’armée  Grecque  avoient  imprudemment  chafle  dans  un 
bois  confacré  à Diane.  Diane  offenfee , continue  le  Chœur, 
fe  fit  entendre  par  la  bouche  de  Calchas,  qui  annonça  des 
malheurs  à la  Maifon  d’Agamemnon , après  avoir  prédit  la 
prife  de  Troye.  Ces  malheurs  obfcurémcnt  énoncés  font 
une  efpcce  d’Enigme  qui  laiffe  entrevoir  l’ilTuc  de  laTra»- 
gédic.  C’eft  un  Oracle  de  Calchas  que  les  Vieillards  répè- 
tent fans  en  démêler  encore  le  fens.  Cet  Oracle  eft  fuivi 
d’un  autre,  qui  demandoit  le  fang  d’Iphigenie  pourappai» 
fer  Diane,  & pour  obtenir  d’elle  des  vents  favorables  à la 
flotte  retenue  en  Aulidc.  Le  facrificc  qui  s’enfuivic  eft  peint 
avec  les  traits  hardis  Sc  fouvent  outrés  d’Efchyle.  Le  Chœur 
fait  parler  .Agamemnon,  qui  balance  en  pere , & qui  fe  dé- 
termine en  Roi,  On  y voit  Iphigénie  étendue  comme  une 
viftime  innocente  fur  l’autel , 8c  l’émotibn  que  caufoienc 
dans  l’armée , fa  beauté , fa  jeunefle , 8c  fes  regards  touchans. 
m Je  n’ai  point  vu  le  tefte  8c  je  le  tais  , dit  le  Chœur.  « Mais 
Ü revient  au  premier  Oracle  dc^  Calchas,  qu’il  ne  fçauroit 
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ni  ne  veut  pénétrer.  « Car  hclas  , continuc-t’il , voulofr 
» entrer  dans  un  trifte  avenir  qu’on  ne  peut  éviter , c’eft 
«vouloir  foiifîrir  avant  le  tems.  « Il  fe  contente  donc  d’e- 
carter  ces  fâcheux  prefages  pat  des  fouhaits.  Toute  cette 
dodrine  Grecque  fur  la  fatalité  naiflbit  de  l’ignorance  ic 
fur  tout  de  la  folblclTc  du  cœur  humain , qui  recule  autant 
qu’il  cft  pofliblc , le  fouvenir  des  maux  qu’il  craint.  C’eft 
ce  que  dit  Pyrrhus  à Orefte  dans  l’Andromaque  de  Racine  , 

Seigneur,  tant  de  prudence  entraîne  trop  de  foin: 

Je  ne  fçai  point  prévoir  les  nulheurs  de  lî  loin. 

ACTE  IL 

Les  Miniftres  d’Argos  voïant  Clytemneftrc  qui  s’appro- 
che la  faluent  rcfpeducufemcnt , & lui  demandent  fur  quel 
heureux  cfpoir  elle  fait  des  facrihees.  « Troyc  eft  prife, 
*>  répond  Clytcmncftre.  " Etonnés  , comme  on  peut  penfer , 
d’une  nouvelle  fi  peu  attendue,  & ignorant  d’ailleurs  le  fi- 
gnal  dont  Agamemnon  étoit  convenu , ils  font  quelque  dif- 
ficulté de  croire  la  Reine.  Elle  leur  raconte  la  maniéré  dont 
elle  l’a  fçû  ; que  c’eft  par  le  moïen  d’une  fuite  de  fanaux 
allumés  d’intervalle  en  intervalle  depuis  le  mont  Ida  juP- 

3u  a la  portée  de  Mycenes.  Elle  s’imagine  entendre  les  cris 
es  ennemis  mourans , & voir  la  joie  des  vainqueurs , qui 
pillent  les  richefiesde  Troyc.  Elle  fouhaite  enfin , que  l’ar- 
mée ne  mette  point  d’obftacle  à fon  heureux  retour  par 
quelque  impiété  femblablc  à celle  qui  avoit  retardé  fi  long- 
tems  fon  voïage  à la  ville  de  Priam.  » Autrement , ajoû- 
« tc-t’clle , la  vengeance  pourfuivroit  les  vainqueurs , quand 
« ils  n’auroient  pas  à craindre  les  maux  ordinaires  du  ha- 
» zard.  «■ 

Le  Choeur  pour  remercier  les  Dieux  de  cette  conquête,’ 
féconde  le  facrifice  de  Clytcmncftre  en  chantant  une  hym- 
ne qui  contrafte  avec  la  précédente.  Elle  commence  ainfi. 
«O  Souverain  des  Dieux!  ô nuit  favorable,  tu  as  étendu 
«tes  voiles  fur  les  murs  de  Troyc,  comme  un  réicau  qui 
« a enveloppé  tous  fes  Citoïens  dans  la  fervitude.  « L’Ode 
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roule  fur  U punition  que  les  Dieux  refervent  tôt  ou  tard  \ 
un  crime  aufli  énorme  que  l’étoit  celui  de  Paris.  L’enlc- 
vement  d’HeIcne  eneft  le  principal  tableau.  » Hclene,  dit 
••  le  Chœur , laiflant  aux  Grecs  en  fa  place  une  guerre  cruel- 
•»  le , & toutes  les  horreurs  qu’elle  entraîne  , a porté  pour 
»dot  à Troye  une  perte  inévitable.  Elle  s’eft  évadée  fecrc- 
» tement  du  Palais  de  fon  époux.  Quel  forfait  i quelle  au- 
» dace  • vainement  les  Devins  en  la  rappellant  ont  fait  en- 
- tendre  ces  lugubres  cris , ô Palais  abandonné  s ô Maître 
»•  de  ces  lieux  ! ô Lit  nuptial  ! helas , il  ne  reftoit  d’elle 
» qu’une  vaine  peinture  pour  réveiller  le  courroux  d’un  époux 
» qui  l’adore , & qu’elle  a quitté  pour  pafler  les  mers.  Elle 
••  a emporté  toutes  fes  grâces  avec  elle , &:c.  **  Le  relie  cft 
rempli  d'images  pareilles. 

Malgré  ces  félicitations  du  Chœur  au  lujet  de  la  nou- 
velle qu’il  vient  d’apprendre  , il  craint  <^u’clle  ne  foit  pas 
alTés  fondée , &c  que  toute  la  ville  ne  fort  en  mouvement 
pour  un  faux  bruit. 

ACTE  III. 

Sur  cela  Clytemneftre  qui  n’eft  point  fortic  du  Théâtre 
judific  le  lignai  quelle  a reçu,  en  montrant  au  Chœur  un 
Hérault  qui  arrive  couronné  de  branches  d’Olivier.  Cec 
homme  commence  par  faluer  fa  terre  natale,  fuivant  l’u- 
fage  des  anciens  Vo'iageurs  à leur  retour,  &c  à invoquer 
les  Dieux  du  pais  pour  fc  les  rendre  propices.  Il  s’adrelTe 
enfuite  au  Palais  d’Agamemnon  : » Palais  refpcâable , alile 
« chéri , Dieux  expoles  à l’Orient , fi  jamais  vous  reçûtes 
»«  notre  Roi  avec  joie,  rccevés-le  de  meme  en  ce  jour  après 
*>  une  fi  longue  abfcnce.  Agamemnon  revient  comme  un 
» Allre  brillant  pour  difliper  vos  ténèbres.  Rccevés-le  corn- 
»»me  le  dcllruéleur  de  la  fuperbe  Troye.  Ses  Autels  & fes 
»»  Temples  ne  fubfillcnt  plus.  Les  moilTons  de  fes  champs  ont 
«*  péri.  L’aîné  des  Atrides  revient  en  Héros , plus  digne 
« d’être  honoré  qu’aucun  autre  mortel.  Paris  ell  puni , &c. 

Clytemneftre  interrompt  ici  le  Hérault , & elle  a avec 
lui  un  entretien  entre-coupé  fort  artificieux.  Car  elle  fait 
entendre  quelle  a beaucoup  fouifert  durant  l'abfcnce  de 
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fon  époux , jufqu’à  fouhaitcr  la  mort.’  A qui  î cela  a un  dou- 
ble fcns , vu  le  dclTcin  où  elle  efl:  de  tuer  fon  mari  , pour 
couronner  fon  amant.  Le  Hérault  qui  croit  qu’en  effet  elle 
a etc  fort  affligée,  la  confole par  le  récit  de  ce  que  l’armée  a 
elle-même  fouffert  pendant  un  fiége  de  dix  années.  » Quels 
w autres  que  les  Dieux , s’écrie-t’il , font  inacccllibles  aux 
» revers  ! ah , fi  je  vous  racontois  nos  travaux , nos  veilles 
» nos  incommodités  fur  la  mer  ! quel  jour  avons  nous  paffé 
» fans  gémir  ! « Il  paffe  de  là  aux  fatigues  elTuïécs  fur  ter- 
re. ••  Mais  que  fert,  ajoute-t’il,  de  s’en  affliger?  les  maux 
«font  finis,  tant  pour  les  morts,  que  pour  ceux  qui  réf- 
utent de  l’armée  Grecque.  11  faut  oublier  nos  malheurs. 
M La  victoire  dont  nous  jouiffons  l’emporte  fur  nos  per- 
« tes.  « 

La  Reine  n’en  veut  pas  entendre  davantage.  Elle  va, 
dit-elle,  fe  difpofer  promptement  à recevoir  fon  époux, 
donc  elle  apprendra  le  détail  de  fa  conquête.  Elle  lui  ren- 
voie le  Hérault  pour  lui  déclarer  l’cmprefTemenc  où  elle 
efl  de  le  revoir  : elle  ajoute  avec  quelque  affectation , qu’il 
la  retrouvera  fîdele  ; & ce  qui  eft  fingulier , elle  le  dit  en 
fèpt  ou  huit  vers  afin  qu’il  n’en  doute  pas.  Le  Hérault  ré- 
pond , qu’il  fied  bien  à une  femme  régulière  de  fe  glorifier 
ainfi , ôc  le  Chœur  ajoute , que  la  Reine  a raifon.  Belle  ma- 
tière aux  railleurs  de  l’antiquité , qui  rcfufencdefc  prêter  à 
la  fimplicité  de  fes  mœurs. 

Après  que  Clytemncftre  efl  fortie  , les  Vieillards  conti- 
nuent la  Scène  avec  le  Hérault.  Ils  l’interrogent  (ur  le  fort 
de  Menelas.  Ce  Prince , répond  l’Officier , a difparu  avec 
fon  vaiffeau  dans  une  tempête,  fans  qu’on  fçache  ce  qu’il 
eft  devenu,  fi  même  il  vit  ou  non.  Il  fait  ce  récit  avec  quel- 
que peine , pour  ne  pas  profaner  un  fi  beau  jour  par  de 
trilles  nouvelles.  Audi , les  a-t’il  épargnées  à la  Reine  ; mais 
enfin , il  décrit  en  peu  de  mots  au  Chœur  la  tempête  qui 
a fürpris  Sc  maltraité  la  Botte  des  Grecs  à fon  retour.  Il 
conclut, en  fe  Battant  de  l’efpoir  que  les  vaiffeaux  difper- 
fes  reviendront , fur  tout  celui  de  Menelas.  C’eft  par  ce 
fouhaic  qu’il  finit,  fie  qu  il  donne  lieu  au  Chœur  de  tccomi 
aicnccr  fes  chants. 
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Ce  font  d’abord  des  reflexions  fur  a Helene , dont  le  nonj 
fcul  indique  les  maux  qu’elle  a caufes , à fçavoir  la  perte 
des  vaiflTeaux,  des  Guerriers,  & de  Troyc.  » Ellccftallcc 
»à  Troye  pour  y porter  une  alliance  fatale.  « Le  Chœur 
joue  encore  ici  fur  un  mot  qui  lignifie  alliance  i & mal- 
heur. » Elle  a vengé  , continuë-t’il , le  mépris  de  l’hofpi- 
xtalité  violée,  fur  ceux  même  qui  ont  célèbre  ce  funefte 
» hymen  par  des  chants  d’allégrclTc.  La  ville  antique  de 
» Priam  a païé  bien  cher  cette  joïej  & fes  chants  fe  font 
w changés  en  cris  lamentables.  « Le  refte  lignifie  que  Paris 
Prince  fi  aimable  dans  fon  enfance  , mais  devenu  fier  &: 
téméraire  a enlevé  Helene  fous  des  aufpices  fi  horribles, 
qu’une  Furie  a ferré  les  nœuds  de  cet  adultère  mariage  ; 
que  le  Crime  a engendré  une  pofterite  qui  lui  rclfemble, 
l’Audace , le  Remords , &c  le  Délcfpoir  ; que  l’Equité  en  dé- 
tournant les  yeux,  fuit  avec  horreur  les  lambris  dorés  des 
méchans,  pour  chercher  un  afile  dans  la  chafte  demeure 
des  hommes  juftes,  fùt-cc  une  chaumière.  Tout  cet  Inter- 
mède cft  de  la  meme  force  ; mais  aulli  peu  fulceptiblc  d’ex- 
preflion  étrangère  que  les  précedens.  C’efl:  le  fort  des 
Chœurs  d’Elchylc'. 

ACTE  IV. 

Agamemnon  paroît  fur  un  char  comme  un  Triompha- 
teur de  retour  dans  fa  patrie.  Il  eft  fuivi  de  CalTandre  fa 
Captive , alTife  fur  un  autre  char.  Le  Miniftre  d’Etat  qui 
porte  la  parole  pour  tout  le  Chœur  , lui  fait  une  efpecedc 
Harangue , dont  voici  le  fens.  Il  ne  fçait  comment  s’ex- 
primer pour  ne  rien  dire  qui  pcchc  contre  la  bienféance. 
Les  flatteurs , dit-il , accommodent  leur  air  à la  joie  ou  à la 
triftefle  du  Prince  fans  éprouver  aucun  de  ces  fentimens. 
Mais  un  Prince  éclairé  ne'fe  laifle  pas  furprendre  à ces  de- 
hors fimulés.  Il  avoue  enfuite,  qu’il  a blâmé  d'abord  l’arme- 
ment  & l’entreprife d’Agamemnon.  Mais  enfin,  il eftfen- 
fible  à un  fi  heureux  fuccc»,  &c  il  remet  l’authorité  entre 
les  mains  de  fon  Roi , qui  connoîtra  bien-tôt  par  lui-meme 
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ceux  qui  Ce  font  bien  ou  mal  comportés  en  fon  ablcnce. 

Pour  Agamemnon  , il  faluë  les  Dieux  du  pais , qui  ont 
favorife  fon  retour  &:  renverfe  Troyc.  » Ces  Dieux  arbi- 
» très  intègres , fans  écouter  la  voix  des  mortels , ont  rais 
» dans  une  urne  enfanglantée  des  billets  de  mort  pour  Ilion , 
••  &c  notre  efpoir  dans  une  autre  : Ilion  fiime  encore.  Sa 
«cendre  exhale  des  tourbillons  nébuleux,  relie  unique  de 
«les  anciennes  richelfes. « Après  ce  court  début,  le  Roi 
s’adrclTc  aux  Vieillards.  Il  les  remercie  de  la  part  qu’ils 
prennent  à fa  viûoire.  » Il  cil  rare , dit-il , de  voir  fans  ja- 
« loulic  un  ami  heureux.  L’envie  fe  failit  des  cœurs,  & ce 
« monllre  appefantit  le  double  fardeau  de  l’envieux , à fça- 
« voir  le  bonheur  d’autrui  & fes  propres  malheurs.  J’en 
« parle  par  expérience.  Je  lis  dans  les  maniérés  de  ceux  qui 
» m’approchent  comme  dans  un  miroir.  Je  n’y  ai  rien  vu 
«fouvent  qu’une  ombre  d’amitié.  Le  feul  Ulylfe  qui  s’ell 
M embarqué  malgré  lui  étoit  mon  véritable  fupport.  Je  lui 
« rends  cette  jullicc,  foit  qu’il  voie  encore  le  jour , foit  qu’il 
M ne  foit  plus.  « Il  ajoute , qu’apres  qu’on  aura  célébré  des 
jeux  en  mémoire  de  fa  conquête,  il  travaillera  à ce  qui 
concerne  le  gouvernement  de  l’Etat,  à connoître  les  délbr- 
dres , a y remédier.  Il  veut  enfin , fe  retirer  dans  fon  Pa- 

lais. Mais  Clytemnellre  vient  aulfi-tôt  à fa  rencontre. 

Elle  lui  tient  un  alTés  long  difeours.  Aptes  s’être  excu- 
fcc  fur  ce  qu’elle  lui  va  dire,  elle  met  bas  cette  honte , qui 
s’évanouit,  dit-elle,  tous  les  jours.  Elle  ne  fait  donc  point 
de  difficulté  de  raconter  ce  qu’elle  a fouffert  durant  l’ab- 
fcnce  de  fon  époux.  Solitude,  bruits  fâcheux,  nouvelles 
affligeantes,  allarmes  continuelles,  tout,  fi  on  l’en  croit, 
a concouru  à l’accabler.  Elle  a même  attenté  plus  d’une 
fois  fur  fa  vie,  que  des  fecours  cruels  lui  ont  confervée. 
Elle  apprend  au  Roi , que  fon  fils  Orefte  eft  abfent:  qu’elle 
s’efl  vûë  obligée  de  le  confier  à des  mains  étrangères  dans 
la  crainte  d’une  révolution  qui  l’auroit  fait  périr  , fi  Aga- 
memnon eût  eu  le  malheur  do  mourir  à Troye.  ■ Car  il 
« efl:  naturel  à la  malignité  humaine  d’ccrafcr  ceux  qui  com- 
« mencent  a paroître  abattus.  « A l’entendre  fes  yeux  tou- 
jours fermés  au  fommeil  ^ ouverts  aux  larmes  ont  perdu 
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tout  leur  éclat.  Dans  les  momens  même  où  elle  Icmbloit 
s’endormir,  mille  fonges  elFraïans  venoient  la  troubler  : 

^ un  rien  rcveilloit  fes  (ens  afToupis.  Mais  enfin,  elle  oublie 
tous  fes  maux  à la  vue  de  fon  epoux  vainqueur  ; ce  retour 
imprévu  lui  fait  reflentir  un  plaifir  plus  vif  que  celui  d’un 
iils  unique  à fon  pere,  que  la  vue  de  la  terre  auxNauton- 
niers  apres  la  tempête , que  celle  d’une  eau  pure  à un  voïa- 
ger  altéré.  » Allons , cher  époux , defeendés  de  ce  char. 
« Mais  non  : ne  profanés  point  vos  pas  facrés , ces  pas  du 
Deftrudeur  d’ilion.  C,a  qu’on  apporte  les  tapis  les  plus 
»>  précieux.  Il  fied  bien  que  la  pourpre  foit  foulée  aux  pieds 
w d’un  Roi  triomphant,  qui  rentre  dans  fes  Etats.  Je  vais 
■«  tout  préparer  pour  le  recevoir  comme  il  convient.  « 

Ce  discours  apprêté  & qui  tient  lieu  des  tranfports  de 
joïe , fi  naturels  aux  femmes  qui  revoient  leurs  maris , mar- 
que bien  le  caraétere  dangereux  de  Clytemneftre  prête  à 
tuer  fon  époux,  3c  l’art  infini  d’Efchyle  à.faire  parler  fes 
perfonnages  conformément  à leurs  paflions  même  cachées. 
Il  eft  clair  que  Clytemneftre  fur  le  point  de  commettre  une 
aélion  fi  noire  n’a  point  dû  parler  comme  les  autres  fem- 
mes. Aulli  Agamemnon  , quoiqu’il  ignore  cette  horrible 
xonfpiration , s’apperçoit-il  de  ces  maniérés  étudiées.  Il  lui 
fait  même  fentir  en  paftant  que  fon  difeours  a été  & 
(onvenahle  à une  fi  longue  abjence.  » Non,  répond-t’il,  il 
»»  n’eft  pas  queftion  de  tant  de  préparatifs.  Ne  me  traités 
«>  point  en  étranger  ni  en  femme , 3c  encore  moins  en  Dieu, 
w Point  de  ces  tapis  de  prix  fur  mon  paffage.  Un  mortel 
» doit  craindra  de  les  fouler.  Cet  honneur  eft  réfervé  aux 
» Dieux.  Ma  renommée  d’ailleurs  n’a  pas  befoin  de  ces  difi 
»•  tindions  frivoles  pour  publier  ma  vidoirc.  « On  voit  pat 
là  le  contrafte  d’une  femme  déteftable,  ou  plutôt  d’une  Fu- 
rie avec  un  Roi  pieux  & populaire.  Cela  prépare  le  Spec- 
tateur à concevoir  de  la  compallion  pour  l’un,&  de  l’hor- 
reur pour  l’autre  : artifice  qui  régné  depuis  le  commence- 
ment , fans  qu’on  ait  encore  aucun  fondement  légitime  de 
deviner  l’attentat  que  Clytemneftre  médite.  C’eft  que  l’é- 
venemeut  eft  préparé,  puifquc  tout  y conduit,  & non  pas 
prévenu  , puifque  le  fccfct  n’eft  pas  dévoilé. 
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Clytemncftrc  comme  pour  relever  davantage  fa.  vl£Hmc 
prefle  tellement  Agamemnon  d’accepter  les  honneurs  qu’el- 
le veut  lui  rendre,  qu’il  fc  voit  contraint  de  céder  à l’im- 
portunité. Apres  ce  petit  combat  de  politeffe  afFeûcc,  où 
la  Reine  dit,  qu’il  eft  beau  meme  aux  vainqueurs  de  fc  laif- 
fen  vaincre,  le  Roi  fc  laifle  ôter  fa  chaulTure  de  voïa- 
geur,  & en  prend  une  de  pourpre , toutefois  avec  quelque 
forte  de  crainte  que  quelque  Dieu  jaloux  ne  l’appcrçoivc. 
Il  témoigne  en  defeendant  de  fon  char  qu’il  a honte  de 
fouler  aux  pieds  des  richefles  fi  précieufes.  II  exhorte  la 
Reine  à bien  recevoir  & à traiter  avec  douceur  Caffandre 
fa  captive.  >•  Car  les  Dieux , dit-il , jettent  des  regards  fa- 
« vorables  fur  ceux  qui  fçavcnt  adoucir  leur  empire  j &:  nul 
" mortel  ne  fouffre  volontiers  l’efclavage.  » Il  reha\jflc  le  mé- 
rité de  cette  Princeffe  mal  heureufe  qui  étoit  fille  de  Priam, 
& qui  lui  a été  donnée  comme  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dif- 
tingué  dans  les  dépouilles  des  Troyens.  Il  paffe  donc  dans 
fon  Palais  fur  la  pourpre  avec  la  répugnance  qu’il  a mar- 
quée ; & la  Reine  lui  dit  avec  fon  afteftation  ordinaire  que 
la  mer  eft  inépuifable  de  pourpre } que  loin  de  regretter  une 
chofe  fi  peu  confidérable , elle  aiiroit  voüé  beaucoup  plus 
aux  Dieux  pour  le  retour  d’un  époux  fi  cher  ; qu’elle  le  re- 
garde comme  l’arbre  donc  l’ombre  bienfaifante  garantie  fa 
inaifon  entière  de  l’injure  des  faifons.  » Grand  Jupiter 
- s’écric-t’elle  en  finiflant,  accomplifles  mes  vœux,  & ce 
» que  vous  vous  êtes  charge  d’accomplir.  « Cruelle  prière  , 
que  le  crédule  Agamemnon  croit  faite  pour  lui. 

Le  Chœur  qui  occupe  fcul  le  Théâtre  véflcchilTant  fur 
le  retour  du  Roi  &:  fur  cette  entrevue , s’étonne  de  voir  que 
les  prédirions  de  Calchas  dont  iba  parlé  au  premier  Ade 
lui  reviennent  toujours  à l’efpric  malgré  qu’il  en  ait.  » C’eft, 
»>  dit-il , un  Oracle  qui  n’eft  ni  commande  ni  acheté  à prix 
« d’argent.  Il  ne  peut  fortir  de  notre  mémoire , bien  diffé- 
X rent  en  cela  des  fonges  fâcheux  qui  s’évanouiftcnc  avec 
« le  Ibmmeil.  Je  revois  Agamemnon,  & toutefois  je  ne  fçai 
»•  quelle  Furie  prélude  des  airs  lugubres.  C’eft  un  preflen- 
ciment  fccrcc  qui  bannit  de  mon  cœur  la  douce  joie.  Le 
xcœur  agité  ne  prédit  que  trop  juftclcstriftesc\icnemcQ^ 
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• Farte  le  Ciel  que  mes  craintes  foient  vaincs  ! la  fanté  la 
« plus  florirtante  a fon  terme,  &:  fouvent  la  maladie  fc  glif- 
»»  le  fans  être  apperçue.  La  fortune  la  plus  folidement  cta-» 
» blie  va  fe  brifer  à un  écueil  caché.  Il  cftdes  remèdes  aux 
M calamités  ordinaires.  Un  valflcau  évite  le  naufrage  aux 
M dépens  de  fes  richefles  qu’il  jette  dans  la  mer . . . Mais  quel 
M Enchanteur  peut  rendre  la  vie  à ceux  donc  on  fait  cou- 
» 1er  le  fang  ?..  Le  Deftin  m’empêche  d’en  voir  davantage , 
» & mon  cœur  a penfé  prévenir  ma  langue.  « Voil.\  fans 
doute  des  Ibupçons  bien  marqués  de  ce  qui- doit  arriver: 
mais  ce  ne  font  que  des  prertentimens  trop  peu  fondés  pour 
en  avertir  le  Roi,  &c  affés  pour  difpofer  le  Speftatcur. 

ACTE  V. 

Clytemneftre  après  avoir  conduit  fon  époux  revient  fur 
les  pas  ic  invite  Cartandre  à forcir  de  fon  char  en  l’aflu- 
ranc  qu’on  adoucira  fa  captivité.  » La  maifon, dit-elle, ou 
M vous  allés  entrer  eft  depuis  long-cems  floriflantc  & con- 
«»  nuë.  Il  n’y  a que  les  hommes  nouveaux  & enrichis  con- 
M tre  toute  cfperance  qui  foient  des  maîtres  cruels  & in- 
».  fupportablcs.  « Cartandre  pénétrée  de  doulc|Ur , & lifant 
d’ailleurs  dans  l’avenir  l’attentat  de  la  Reine  garde  un  li- 
lence  obrtiné , qui  impatiente  tellement  Clytemneftre,  qu’el- 
le fc  retire  après  l’avoir  traitée  afles  cavalièrement. 

Elle  partie , Cartandre  pouffe  de  grands  cris  vers  Apol- 
lon, chofe  qui  furprend  le  Chœur.  Car  pourquoi,  dit-il, 
invoquer  ce  Dieu  dans  les  malheurs  ? c’eft  comme  Prophe- 
terte  qu’elle  s’adrertbit  à lui.  On  fçait  que  Caffandre  l’étoit. 
•»  O Apollon  ,où  m’avés-vous  conduite , s’écrie-t’clle  l dans 
».  \me  noaifon  fouillée  de  crimes , & dans  une  affreufe  bou- 
» cherie,  « Cartandre  , comme  on  voit , entre  tout  \ coup 
dans  un  de  les  accès  prophétiques.  Ce  morceau  a é ;c  re- 
■gardé  comme  un  chef-d’œuvre  par  les  anciens  $ mais  je  ne 
fçai  trop  comment  en  donner  une  idée  jufte.  Ce  font  des 
exclamations  vives , toujours  interrompues  par  le  Chœur , 
des  Enigmes  qui  fe  dévoilent  peu  à peu , des  images  ini- 
4nlcables.  C’eft  Efchyle  tout  entier.  Elle  reparte  tous  les 
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meurtres  commis  dans  ce  funefte  Palais , à commencer  par 
celui  du  fils  de  Thyefte.  « Je  vois  des  enfans  éplorés  que 
« l’on  coupe  en  morceaux , & que  l’on  fort  à la  table  de 
» leur  pere. , . Dieux,  quel  nouvel  attentat  dans  ce  Palais  i 
•»  malhcurcule,  eft-ce  là  le  traitement  que  vous  réfervés  à 
« votre  époux , après  l’avoir  lavé  de  vos  mains  î le  forfait 
»>  fc  prépare.  Le  coup  va  être  frappé.  Des  mains  barbares 
» font  dans  l’impatience  de  l’achever . . . Ciel  qu’apperçois- 
« je  ? eft-ce  un  réfeau  tiré  des  enfers  ? non  : c’eft  un  voile 
» qui  couvre  le  lit  nuptial,  voile  compilée  du  meurtre  d’un 
M époux,  n ( C’eft  que  Clytemneftre  en  couvrit  Agamcm- 
non  Portant  du  bain  avant  que  de  le  frapper.  ) « Qu’une  Fu- 
» rie  infatiable  la  pourfuive  avec  des  heurlemens  jufqu’àla 
*•  mort  ! De  quelle  Furie  parlés-vous , dit  le  Choeur»  pour- 
» quoi  ces  heurlemens  > je  frémis } mon  fang  fc  glace  de 
•>  frayeur.  •* 

Caftandre  continue.  » Ecartés  le  Taureau  de  la  Gcniflc. 
» 11  eft  enveloppé  dans  les  lacs  •,  on  le  frappe  ; il  tombe  dans 
*•  un  baftin  rempli  d’eau.  ««  C’eft  la  mort  d’Agamemnon 
quelle  indique  avec  la  fienne  propre.  Car  elle  ajoute  cn- 
luite.  »•  Déplorable  deftinée  : je  pleure  aufli  la  mienne. 
» Dieux  , pourquoi  m’avés-vous  conduite  ici  pour  la  ttou- 
w ver  ?..  V icillards , vous  me  conmarés  à Philomcle  qui  par 
» de  triftes  accens  pleure  fans  cefte  Itys.  Helas  , changée 
••  en  oifeau  elle  a reçu  des  Dieux  une  vie  douce  Si  tran- 
» quille  : &:  moi , je  me  vois  réfervée  aux  plus  funeftes 
« coups ....  O hymen , hymen  de  Paris , fatal  à ma  maifon  ! 
« ô Ondes  du  Scamandre , j’errois  fur  vos  bords , &c  me 
» voilà  bien-tôt  fur  les  rives  du  Cocyte  &:  de  l’Achéron .... 
» O travaux  de  ma  patrie  renverfée  ! ô facrifices  redoublés 
"de  mon  pere  où  avés-vous  abouti?  Troyc  eft  enfevelic, 
» & je  meurs.  •« 

Caftandre , quoique  toujours  interrompue  par  le  Chœur 
qui  n’entend  qu’une  partie  de  fes  prédirions,  les  pronon- 
ce avec  une  adion  qui  demandoit  fans  doute  un  excellent 
Aifteur.  Car  c’étoient  des  hommes  qui  joüoient  les  rôles 
des  femmes  ; &:  comme  les  Grecs  étoient  bons  Comédiens , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de  l’effet  que  produifit  cette  Scene 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’ESCHYLE.  197 

fut  les  Spcftatcurs.  Elle  reprend  enfin  fes  cfprits  Se  die  au 
Chœur  qu’elle  va  parler  fans  énigme  -,  que  la  troupe  des 
Furies  n’abandonnera  jamais  ce  Palais  ; que  Cornus  le  Dieu 
des  feftins  n’y  paroît  qu’enfanglantc  Se.  inféparablc  des  Di- 
vinités infernales  : ( allufion  au  ïeftin  d’Atrée  Se  de  Thyefte , 

Se  à celui  que  Cly temneftre  fait  à Agamemnon  ; ) que  dé- 
jà les  Déciles  de  l’enfer  à la  porte  du  Palais  , chantent 
l’hymne  funèbre.  Le  Chœur  s’étonne  qu’une  PrincclTc 
étrangeté  fçache  fi  bien  l’hiftoire  d’une  autre  Cour , Se  en 
parle  la  langue.  CalTandre  lui  dit  quelle  tient  cette fcicn- 
cc  d’Apollon  qull’aimoit}  mais  qu’après  avoir  été  inftruite, 
elle  a trompé  l’amour  de  ce  Dieu , qu’aulTi  fes  prédirions 
fur  T roy  e n’ont  été  crues  de  perfonne.  C’eft  ce  que  dit  V ir- 
gile  de  CalTandre.  Noa  unqnam  crédita  Teucris,  Elle  re-  XneU.l,^ 
tombe  tout  à coup  dans  un  accès  de  fureur.  »Voïés-vous, 

*>  dit -elle,  ces  enfans  alîis  à cette  porte  femblables  à des 
fantômes  noéturnes  î ils  ont  été  mis  à mort  dans  ce  Palais. 
n ils  portent  entre  leurs  mains  leurs  propres  chairs , Se  leurs 
»>  entrailles , mets  horribles  que  dévora  leur  pere.  C’eft  pour 
» en  tirer  vengeance  qu’un  Lion  caché  Se  oifif  en  veut  à 
».  la  vie  de  mon  Maître.  Car  tel  eft  le  nom  que  ma  fortu- 
« ne  me  contraint  de  lui  donner.  Oui , ce  Chef  de  tant  de 
».  vaifleaux , ce  fier  Conquérant  d’Ilion  ignore  la  trame  fe- 
» crette  d’un  monftre  exécrable  qui  va  de  fang  froid  lui 
».  plonger  le  poignard  dans  le  fein.  De  quel  nom  l’appelle- 
» rai-je  î eft-ce  une  femme  qui  ofe  un  pareil  attentat  ? une 
» époulè  qui  tuë  fon  époux?  non , c’eft une  Charybdc , une 
•.Scylla,  une  Euméniûc.  De  quel  œil  cependant  & avec 
»»  quelle  joie  concertée  elle  a reçu  fon  époux  ! elle  a paru 
».fc  réjouir  de  fon  retour.  La  vue  feule  de  fa  viéHmecau- 
»foit  fon  allégrelTe.  On  ne  m’en  croira  pas  non  plus  qu’à 
».  Troye.  Mais  l’événement  va  juftifier  mes  paroles.  •• 

Les  Vieillards  cfFraïés  feignent  de  ne  pas  comprendre 
une  prédiétion  fi  claire.  Et  comme  elle  mérite  d’etre  répéi 
téc  plus  d’une  fois,  Caftandre  leur  répond  nettement.  Je  vous 
ann.onceque  vous  verrés  la  mort  d’Agamemnon.  Quel  fera 
donc  raflalTmjdit  le  Chœur?  Caftandre  répliqué  qu’on  a dû 
comprendre  fon  difeours.  Elle  recommence  pour  latroificme 
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fois  d’êcrc  agitée  de  fon  Démon  prophétique.  Scene  très- 
animée  Sc  fort  interefiante.  Car  à mefure  que  l’attentac  de 
Clytcmncftre  s’avance  derrière  le  Théâtre,  Cafl'andre  le 
montre , pour  ainfi  parler , aux  yeux  des  Spectateurs  à tra- 
vers les  voiles  de  la  divination  Sc  dans  le  feu  des  n>ouve- 
mens  Pythoniques.  » O Apollon , s’écrie-t’elle  encore , quel- 
M le  chaleur  s’empare  de  mes  fens  ! une  Lionne  de  concert 
«avec  le  Loup  attente  à ma  vie.  Je  lui  fers  de  prétexte 
» pour  faire  mourir  fon  époux , & je  ferai  fa  viâimcà  moa 
»•  tour.  « 

Caffandre  voïant  fa  mort  conclue  jette  fes  couronnes  & 
fon  feeptre,  fymbolcs  des  Prophètes.  Elle  rend  à Phœbus 
tous  fes  dons.  Il  lui  fcmble  que  ce  Dieu  la  dépouille  de  la 
robe,  & qu’il  venge  l’amour  dédaigné.  » Mais, dit-elle, je 
« ferai  vengée  à mon  tour.  Un  fils  viendra  un  jour  laver 
M la  honte  de  la  mort  d’un  perc,&dc  la  mienne  dans  le  fang 
••  de  fa  merc.  « ( Elle  parle  d’Orefte , qui  tua  depuis  Cly tem- 
neftre.  ) ..  Pourquoi  donc ‘me  plaindre  de  mon  fort  ; j’ai  vû 
«périr  Ilion.  Je  vois  périr  ceux  qui  l’ont  détruit.  Man- 
«querois-je  de  courage  pour  aller  au-devant  du  trépas.  J’y 
« vole ...  « • 

Le  Chœur  admire  la  fermeté  & veut  la  retenir.  Sur  le 
point  d’entrer  dans  le  Palais  elle  hefite.  » Cette  maifon  , 
«•dit-elle,  refpire  le  carnage.  « Toutefois  elle  prend  (bn 
parti.  »»  Adieu , ô étrangers , j’ai  affés  vécu.  « Elle  les  quitte 
enfin  après  leur  avoir  laiffc  des  dons  pour  fervir  de  gages 
qui  puiflènt  rappcller  dans  leur  efprit  la  vérité  de  fes  pre- 
diCHons,  & après  avoir  fait  au  Soleil  une  prière  pathétique 
pour  le  prier  de  venger  fon  trépas. 

Les  Vieillards  incrédules  ne  peuvent  encore  s’imaginer 
que  ce  qu’ils  viennent  d’entendre  puifle  arriver.  Mais  ils 
en  font  bien-tôt  perfuadés  par  eux-mêmes.  Ils  entendent 
les  cris  pitoïables  d’Agamemnon  qu’on  malTacre  derrière 
le  Théâtre.  Il  fc  plaint  qu’on  ait  la  cruauté  de  redoubler 
les  coups.  Le  Chœur  effraie,  dont  il  y a ici  deux  Inter- 
locuteurs , fc  partage  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre.  Bien- 
tôt il  fc  détermine  à entrer  de  force  dans  le  Palais.  Mais 
'Clytcmneftre  vient  tout  à coup  à fa  rencontre  avec  l’aie 
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afluré  Sc  féroce  d’une  femme  qui  a médité  fon  crime  de 
longue  main , Si  qui  l’a  exécuté  de  fang  froid.  C’eft  la  Ro*- 
Cleopatre  de  Corneille.  Loin  de  rougir  d’avoüer  fa  trahi- 
fon,  elle  fc  vante  d’avoir  tué  fon  époux.  Si  raconte  tran- 
quillement la  maniéré  dont  ce  forfait  s’eft  accompli , juf- 
qu’à  paroitre  encore  teinte  du  fang  qu’elle  vient  de  verfer. 

Les  portes  du  Palais  s’ouvrent  Si  l’on  voit  dans  l’cnfonce- 
,nicnt  le  cadavre  d’Agamemnon.  Elle  veut  qu’à  cette  vue 
le  peuple  fe  réjouilTc  du  crime  quelle  a commis j Si  elle 
s’erabarralTe  peu  de  ceux  qui  le  blâmeront.  Enfin , dit-elle, 

« Agamemnon  à bû  la  coupe  qu’il  avoir  lui-même  remplie 
»*  de  maux  Si  d’horreurs  . . . Oui , cette  main  a tué  mon 
» époux  : c’eft  la  juftice  qui  l’a  conduite.  « Le  Chœur  la 
regarde  comme  une  emportée,  digne  au  moins  d’être  chat 
fée  de  la  patrie.  Mais  elle  lui  reproche  elle-même  de  n’a- 
voir pas  chafle  fon  mari  après  qu’il  a facrifié  iphigenie. 

Voilà  le  prétexte  fur  lequel  Clytcmncftrc  fonde  ion  atten- 
tat, Si  d’ailleurs  Egifthc  eft  fon  appui.  C’eft  ce  qui  l’ani- 
me à braver  le  peuple.  Si  à rriompher  avec  la  derniere  hau- 
teur du  meurtre  d’Agamemnon  Si"  de  celui  de  Caflandre 
qu’elle  vient  d’immoler , fous  prétexte  .qu’elle  étoit  fa  ri- 
vale. 

Ce  qui  fuit  eft  très-éloquent , Si  exprime  admirablement 
Si  les  regrets  du  Chœur  qui  parle  avec  beaucoup  de  digni- 
.té  à une  Reine  exécrable.  Si  l’orgueil  de  cette  Reine  qui 
foutient  que  fon  époux  a bien  mérité  fon  fort.  » O terre, 

«s’écrie  un  des  Vieillards , que  ne  m’avés-vous  englouti 
.«  avant  que  d’avoir  vu  n>on  Roi  ,ce  Roi  fi  riche  Si  fi  puif-  ' i 

«fant  réduit  à un  vil  tombeau  :..  Mais  qui  l’inhumera  ? 

« qui  le  pleurera  ? le  ferés-vous , cruelle , vous  qui  l’avés 
» égorgé  î Ce  foin répond  Cly temneftre , ne  vous  regar- 
«dc  pas.  Nous  l’avons  immolé  : nous  l’inhumerons;  Si  fi  ' 

«l’on  ne  lui  rend  pas  le  tribut  ordinaire,  du  moins  fa  fille 
» Iphigenie  viendra  à fa  rencontre  rembralfer  tendrement 
» au  bord  du  fleuve  des  douleurs.  « On  voit  qu’elle  ajoûte 
Ira  plus  amere  dérifion  au  crime  le  plus  noir  , comme  le 
Chœur  le  lui  reproche. 

Enfin  Egifthc  paroît  à fon  tour,  Si  fe  glorifie  de  lamc- 
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me  façon.  Il  précend  avoir  vengé  fon  pere  Thycftc  qui 
avoir  fait  une  imprécation  contre  les  Pelopides,  parce  que 
Atrée  lui  avoir  fait  manger  fc$  propres  enrans.  Le  Chœur 
lui  parle  avec  la  même  fermeté  qu’à  Clytemneftrc , le  me- 
nace de  la  colere  de  tout  le  peuple,  lui  reproclae  fa  lâche- 
té de  s’etre  fervi  des  mains  d’une  femme  pour  tuer  fon 
epoux , &:  il  prédit  à l’Ufurpateur  qu’Orefte  punira  l’aman- 
te & l’amant.  Ces  difeoursféditieux,  mais  fans  effet,  mar« 
quent  en  meme-tems  &:  la  liberté  des  peuples  de  ce  ficclc, 
&:  le  pouvoir  des  Rois  ou  des  Tyrans  qui  s’en  moquoient. 
Egifthc  en  Tyran  timide  en  paroît  piqué  : mais  il  n’y  ré- 
pond que  par  de  vaincs  rodomontades.  Les  V icillards  crient, 
appellent  au  fecours  les  Citoïens , & font  mine  de  fc  fou- 
lever.  Clytemneftrc  tranquille  dans  (bn  crime,  exhorte  fon 
époux  à méprifer  les  bruits  impuiflans  ; & tous  fe  retirent. 

Cette  Tragédie  fut  couronnée  , & méritoit  de  l’ctre 
alors.  Les  pallions  y font  portées  au  plus  haut  point , foie 
dans  la  Scene  de  Caflandre , foit  dans  la  fuite.  Les  pre- 
miers AQ.cs  paroiftent  languir  & interefter  moins.  Mais 
ils  conduifent  au  but  ,*  fervent  de  préparatifs  à ce  qui  fuit, 
& ménagent  des  fufpenfions  qui  doivent  avoir  plus  sûre- 
ment leur  effet.  Le  crime  n’y  cft  puni  que  par  la  révolte 
Sc  les  prédirions  du  Chœur  : mais  cela  fuffit  pour  ceux  qui 
fçavent  la  fuite.  La  vengeance  d’Orefte  fur  Egifthc  5c 
Clytcmncftre,  fes  fureurs  8c  fonrétabliffcmcnt  furleThrô- 
nc  de  fon  pere , font  deux  autres  Tragédies  qui  fuivent  cel- 
le-ci. On  a vil  la  première  fous  le  nom  de  Coéphores  dans 
y.Tm.p.jfs.  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage.  Nous  parlerons  de  U 
fécondé  quand  nous  aurons  dit  quelque  chofe  de  l’Agamcra- 
Aon  de  Seneque. 

■m 
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AGAMEMNON 

DE  SENE  QJJ  E. 

ACTE  PREMIER. 

L’O  M B R E de  Thyefte  fortic  des  enfers , fait  le  prolo- 
gue ou  l’ouverture  du  Théâtre.  Il  ne  fait  autre  cho- 
fe  qu’annoncer  très-diftinûement  ce  qui  doit  arriver,  je 
veux  dire , le  meurtre  d’Agamcmnon  : &: par-là,  il  ôte  tout 
le  plaiHr  de  la  furprife  ; en  quoi  l’on  voit  combien  l’art  du 
Pocte  Latin  eft  inferieur  à celui  d’Efcbyle.  Il  eft  vrai  que 
Thyefte  dit  des  vers  magnifiques,  qu’il  marque  adroite- 
ment le  lieu  de  la  Scène,  qu’il  rcpalTe  les  crimes  de  famai- 
fon  en  faifant  frenair  les  Speftateurs , &:  qu’il  finit  enfin  par 
ce  beau  vers  : 

Phœhitm  moramur.  Reddc  jam  mundo  diem. 

V Ma  préfcnce  arrête  le  Soleil.  Je  me  retire  : Apollon  rends 
- la  lumière  au  monde.  « Mais  cela  ne  couvre  pas  le  dé- 
faut d’avoir  prévenu  tout  le  plaifir  du  Speûatcur,  qu’Ef- 
chyle  avoit  ménagé  Sc  préparé  avec  tant  de  foin. 

• Le  Chœur  des  Argicnnes  arrive  après  que  Thyefte  eft: 
rentré  dans  les  enfers.  Ce  Chœur  fait  une  belle  morale  fur 
les  dangers  &c  les  foucis  dont  les  Rois  font  environnés , fie 
fur  le  bonheur  ineftimable  de  la  vie  privée. 

■MetuJ  cuptHitt , nutmtjHt  timtnt, 

’m  Les  Rois  fouhaitent  d’être  craints , fie  ils  craignent  de 
».  l’être.  « C’eft  un  tilTu  de  penfées  brillantes  fie  vraies.  Mais 
à quoi  cela  vient-il  ? voilà  pourtant  un  Aéle.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  les  Chœurs  de  ce  Poète  ne  reftcmblcnt  à ceux 
des  Grecs , que  pat  la  mefure  des  vers  différente  de  celle 
des  récits  , fie  qu’il  ne  les  a point  divifés  en  Strophes , c.orar 
pie  eux , pour  être  chantés  par  deux  troupes.  Ainû  il  a ptjs 
y orne  JJ,  C c 
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tous  les  inconvcniens  des  Chœurs  fans  en  avoir  connu  les 
avantages  : ou  plutôt  il  s’embarrafle  peu  des  avantages 
&c  des  inconveniens  ; & fes  Chœurs  font  prctquc  toujours 
des  Intermèdes  détachés. 

ACTE  II. 

Clytemncftrc  fur  le  bruit  du  retour  de  fon  époux  vient 
elle-même  s’exhorter  à mettre  le  comble  à fon  infidélité  8C 
à fes  crimes  , à faire  expirer  un  refte  de  remords , à tuer 
Agamemnon. 

Per  fcelera  femper  feeleribus  tueum  efl  iter, 

m Les  forfaits  fe  fraient  toujours  un  chemin  alTurc  aux  for^ 
» faits.  « Rien  de  plus  théâtral  que  tout  ce  commence- 
ment. Elle  le  propofe  de  furpafler  toutes  les  noirceurs  des 
femmes  en  fureur.  » Mais  non  : fuïons , dit-elle , avec  mon 
» amant.  Ah,  reprend-t’elle  auffi-tôt  ,rfa  fœur  a l’a  fait  t 
»>  un  plus  grand  crime  eft  digne  toi.  « 

Soror  ifia  fecit  i te  decet  ma  jus  nef  as, 

La  Nourrice  de  Clytemneftre,  fuivantl’ufage  des  Grecs  ÿ 
demande  la  caufe  de  ce  trouble  à fa  Maitrcflc  ; qui  lui  ré- 
pond , qu’agitée  par  le  crime  & le  remords , elle  ne  veut 
plus  d’autres  guides  que  fes  palTions.  La  Confidente  l’exhor- 
te à cacher  au  moins  fon  adultère  ; & il  fc  fait  ici  un  con- 
fliét  de  Icntimens , qui  a fa  beauté.  C’eft  la  façon  de  Sene- 
quc.  La  Reine  outrée  du  fouvenir  de  fa  fille  immolée  en 
Aulide  dit:  . 

Cruore  ventes  emimus , hélium  nece. 

*»  C’eft  au  prix  de  mon  fang  &L  de  la  mort  de  ma  fille  que  nous 
**  avons  acheté  les  vens  & la  guerre.  « Comme  elle  cher- 
che des  prétextes  pour  tuer  fon  époux , elle  lui  impute  en- 
core l’amour  de  Brifcidc  &.  celui  de  CalTandrc  qu’il  ra- 
mené de  Troyc  : >•  Perçons  ce  perfide,  s’écrie-t’cllc;  mou- 
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» rons , s’il  le  faut , pourvu  qu’il  meure  ; la  mort  eft  douce 
» quand  notre  ennemi  périt  avec  nous.  «« 

Mors  mifera  non  tjl  consmon  ernn  qno  velis, 

C’efl:  la  meme  pcnlcc  dans  Hercule  au  mont  Octa,  Aûe  II. 
Félix  jacet  quicunque  quos  «dit  frémit. 

La  Confidente  détourne  la  Reine  dece  forfait  par  la  crain- 
te , par  l’horreur  du  crime , par  les  plus  fortes  raifons  qu’el- 
le peut  imaginer  ; puis  clic  laifle  la  place  à Egifthc  qui 
paroit. 

• Celui-ci  apres  quelques  remords  vrais  ou  affcâés,  dit  à 
Clytemncftrc  qu’il  s’en  va  tuer  le  Roi , au  nom  de  fon  épou- 
(c.  Elle  paroît  effraïée  toute  déterminée  qu’elle  a paru  d’a- 
bord. Le  repentir  agit  fur  fon  cœur , les  paroles  de  fa  Con- 
fidente lui  reviennent  à l’efprit;  elle  eft  réfoluë  de  recevoir 
Agamemnon,  Egifthe  la  ranime  à fon  tour,  ce  qui  fait  un 
contrafte  agréable  avec  la  Scène  précédente.  Il  entrelaflc 
fa  harangue  de  Sentences  ; car  les  Sentences  ne  coûtent 
rien  à Seneque.  En  voici  une  remarquable  au  fujet  des  Rois. 

Jd  ejfe  regni  maximum  fignus  f usant 
Si  quicq uid  aliis  non  licet  ,folit  licet. 

••  Ils  regardent  comme  un  droit  attaché  au  Sceptre , le  pri- 
•»  vilege  de  faire  comme  permis , ce  qui  eft  un  crime  pour 
•»  autrui.  « Clytcmneftre  livrée  aux  remords  ne  fçauroit  fc 
laifter  vaincre.  Egifthe  infifte  ic  la  menace  de  fc  tuer  lui- 
même,  fi  elle  l'abandonne  ; elle  fc  rend  tout  à coup.  Elle 
confent  au  moins  de  conférer  encore  fur  le  parti  qu’ils 
doivent  prendre  cnfemble.  Ainfi  le  projet  demeure  encore 
indécis. 

Le  Chœur  fins  fe  lier  le  moins  du  monde  à cet  Aélc, 
chante  les  loüanges  des  Dieux,  au  fujet  du  retour  d’ Aga- 
memnon vainqueur.  Cela  n’eft  pas  affurément  en  fa  place. 
Au  refte , l’art  de  Seneque  eft  par  tout  à peu  près  le  mê- 
me ; & qui  a vu  une  de  fes  Pièces , peut  fc  vanter  de  les 
■fçavoir  toutes , du  moins  pour  ce  qui  concerne  la  condui- 
te du  Théâtre.  C’eft  une  deliberation , une  difpute  de  coh- 
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fidence,  un  changement  par  l’arrivée  d’an  nouvel  Afteur  J 
& le  tout  fc  dénoue  prcfquc  toujours  de  la  meme  façon) 
fans  compter  que  le  ftyle  fe  reflcmble  par  tout , quel  que 
foit  le  perfonnage  qui  parle , homme  ou  femme , héros  ou 
fubalterne.  Quant  à la  force  des  penfees  6c  des  tours , tout 
n’eft  pas  de  la  meme  main.  On  n’y  remarque  feulement 
que  le  même  goût  de  Théâtre  qui  duminoit  alors. 

ACTE  I I r. 

Eurybatc  Hérault  d’Agamemnon  apres  avoir  adoré  lej 
Dieux  de  la  patrie , comme  dans  Efchyle , déclare  à Clytem- 
neftre  que  fon  époux  revient  vainqueur  de  Troye.  Seneque  a 
crû  corriger  Efchyle  , en  excitant  la  curiofité  de  cette  Reine 
fur  le  fort  de  Mcnclas , d’Hclene,  6c  de  l’armée.  Mais  il 
s’eft  trompé.  Clytemncftre  dans  Efchyle  contente  en  appa- 
rence de  fçavoir  que  fon  époux  vit,  remet  la  connoiflancc 
du  telle  à fon  retour , 6c  veut,  dit-elle,  l’apprendre  de  lui- 
même.  Efchyle  en  cela  a raifon.  Le  relie  cil  un  hors  d’œu- 
vre qui  ne  doit  être  dit  qu’au  Chœur  au  plus  6c  en  peude 
mots,  comme  dans  Efchyle.  Le  fcul  retour  d’Agamemnon 
cil  ce  qui  intcrelTe  ici.  Cependant  Eurybate  s’étend  fur  le 
naufrage  de  la  flotte , 6c  fait  un  récit  uniquement  pour 
donner  carrière  à fon  imagination)  récit  fuperflu  6c  qui 
- fait  languit  la  Scene,  bien  difterent  de  celui  du  Poëte 
Grec  où  le  Hérault  pour  ne  pas  affliger  la  Reine , comme 
il  le  marque  quand  elle  cil  partie,  fe  contente  de  lui  dire 
en  general , que  la  flotte  a extrêmement  foulFcrt  ; 6c  cela 
afin  de  la  confolcr  de  ce  qu’elle  alTiirc  avoir  fouffert  elle- 
même  durant  l’abfcncc  d’Agamemnon.  Seneque  n’a  pas 
voulu  fentir  toute  la  finefle  de  ces  bicnféances.  Son  Eury- 
batc ne  fçauroit  finir.  Scs  vers  font  pompeux  , mais  fans 
goût,  Décrit-t’il  une  tempête,  c’eû  du  ftyle  de  Lucain.  Le 
fage  Virgile  formé  fur  le  bon  goût  des  Grecs  en  avoir  bien 
mieux  profité,  foit  pour  mettre  les  chofes  en  leur  place, 
foit  pour  poindre  jiifte  fes  objets , foit  pour  finir  à propos. 

/ La  Reine  après  avoir  écouté  une  narration  très-fatigante 

à force  d’être  belle , ( car  on  ne  peut  ennuïcr  plus  Ipiricuelt 
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Icment  ) conclut  à remercier  les  Dieux  par  des  facrificcs. 
Elle  fc  retire  pour  cela  à la  vue  de  Caflandre  fuivic  de 
Tnoycnnes  captives  qui  viennent  là , l’on  ne  fçait  comment 
ni  pourquoi. 

Ce  Chœur  de  Troyennes,  à qui  l’autre  Chœur  cede  la 
place  en  cet  Aûe,  chofe  que  n’ont  jamais  pratiquée  les 
Grecs,  relève  le  bonheur  de  ceux  qui  font  morts.  Elles 
ont  vû  leur  patrie  en  proïe  aux  flammes , & les  voilà  cap- 
tives. » Qu’il  cft  déplorable,  s’écrient- elles,  de  ne  fçavoir  pas 
w mourir  ! " 

O ^uàm  miferum  eft  nefeire  mort  ! 

Comme  elles  pleurent  auflî  fur  la  maifon  de  Priam  , Caf- 
fandre  leur  dit  de  pleurer  fur  leur  propre  deftinée  -,  que  pour 
clic  fa  douleur  cft  de  nature  à ne  pouvoir  fc  partager  , 
qu’elle  fçaura  bien  fuffire  à fes  maux.  Elle  fc  dépouille  de 
fes  ornemens  prophétiques , & dit  de  fort  belles  chofes  pour 
défier  les  Dieux  de  porter  plus  loin  fes  malheurs.  C’eftSe- 
neque  qui  a appris  à tous  les  Théâtres  à dire  des  injures 
aux  Dieux.  Elle  entre  dans  fes  fureurs  de  Propheteffe  pour 
prédire  la  mort  d’Agamemnon.  Mais  ce  morceau  n’approche 
pas  de  celui  d’Efchylc,  Dans  celui-ci  Caflandre  eft  la  Si- 
bylle de  Virgile , 6c  dans  l’autre  c’eft  celle  de  Lucain. 

A C T E I V. 

Agamemnon  en  arrivant  trouve  Caflandre  pâmée.  II 
la  rappelle  à la  vie.  » Ouvrés  les  yeux , dit-il , voici  le  port  6c 
» la  fin  de  vos  infortunes-,  goûtés  la  joie  de  ce  jour  heureux. 
« Ma  patrie , répond-t’cllc , a vû  finir  les  fiens  : tout  eft  fini 
» pour  moi.  « Il  fc  fait  entr’eux  un  dialogue  coupé  dans 
ce  goût.  Il  a de  la  grâce;  mais  il  eftdéplacc,  Agamemnon 
a des  interers  trop  grands  à démêler  avec  Egifthe  & Cly- 
temneftre , pour  l’amufer  ici  avec  Caflandre.  Aufli  Efchy- 
le  ne  l’a-t'il  pas  fait,  La  Scene  du  refte  eft  fort  courte  6C 
fait  tout  l’Aéle  avec  le  Chœur  des  Argiennes  qui  revient 
prendre  fa  place.  Il  s’étend  fur  l’éloge  d’Argos  6c  fur  les 
travaux  d’Hcrculc.  A quel  fujet  > 

Ce  iij 
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ACTE  V. 

CafTandre  reparoîc  pour  venir  dire  nettement  qu’Aga- 
memnon  eft  aflis-  à un  feftin  où  il  perdra  bicn-tôt  le  jour 
par  les  mains  d’Egifthe  & de  Clytcmncftrc.  Elle  fait  plus. 
L’attentat  fc  commet  ; & elle  le  raconte  fans  le  voir.  Ce 
récit  eft  vif  : mais  Caftandre  triomphe  trop  de  voir  Troyc 
ainfi  vengée.  Elle  eft  plus  modefte , Sc  n eft  point  crue  quoi- 
qu’elle puifle  dire,  chés  Efchyle. 

Eleélre  fort  effraïée  avec  le  petit  Orefte  qu’elle  fauve  de 
la  mort  , pour*  fe  referver  en  lui  un  vengeur.  Strophius , 
comme  fi  on  lui  avoir  donné  le  mot,  vient  fur  le  champ 
avec  fon  fils  Pylade.  Eleélre  lui  confie  fon  frerej  & il  le 
reçoit  en  difant  cette  Sentence. 

Pofeunt  fidem  fccunda  , at  ddverfa  txigimt. 

« La  profpcrité  veut  de  la  fidelité  dans  les  amis  5 l’adverfi- 
».  té  l’exige.  « Puis  il  amene  Orefte  dans  fon  char  , fans 
qu’Eleftre  fonge  à le  fuivre , ni  lui  à la  fauver. 

Clytemncftre  teinte  du  fang  de  fon  époux , & voïanc 
Caftandre  avec  Eleûre  à l’autel  voifin  entre  en  fureur  con- 
tre celle-ci,  &:  lui  redemande  Orefte.  » Rendés-moi  mon 
« fils  , dit-elle } &:  vous , rendés-moi  mon  pere , répond  Elec- 
M trc.  f Elle  va  au-devant  de  fa  barbare  mere  & s’offre  à 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Egifthe  fe  joint  à Clytcmneftre 
pour  réprimer  les  reproches  d’Elcdre.  Cette  Princefle  fur 
la  menace  qu’il  lui  fait  de  l’efclavage , s’écrie  : » Donnés- 
» moi  la  mort.  Je  vous  la  donnerois , répliqué  Egifthe  , fi 
» vous  ne  la  demandiés  pas.  « Voilà  le  goût  de  Seneque, 
c’eft-à  dire,  de  fon  fiecle.  Il  feroit  beau,  s’il  n’étoit  porté 
trop  loin.  Mais  il  veut  par  tout  de  l’antithefe,  & s’éloigne 
toujours  de  la  nature.  La  Pieee  finit  par  l’ordre  que  don- 
ne la  Reine  d’emprifonner  Elcékre,  &:  de  faire  mourir  Caf 
fandre. 

Cette  Pièce  au  jugement  des  Critiques , n’cft  que  du  fé- 
cond ordre  de  celles  qu’on  attribue  à Seneque  : c’eft-à- 
dire , quelle  n’eft  pas  du  Philofophe , mais  du  Pocte. 
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TRAGEDIE  D’ESCHYLE. 

La  Pièce  qui  porte  ce  nom  cft  fi  bizarre , que  je  crois 
devoir  en  dire  peu  de  chofe.  J’en  dirai  toutefois  afles 
pour  en  laifler  une  idée  jufte,  & pour  ne  parokre  pas  vou- 
loir déguifer  Efchyle  en  ne  le  montrant  qu’en  beau. 

Le  fujee  des  Eumenides  eft  la  fuite  des  Co'éfhores.  Orefte 
après  avoir  tué  fa  mere  eft  obfedé  par  des  Furies  qui  ne  le 
quittent  plus.  Apollon  pour  l’en  délivrer  lui  confeillc  d’al- 
ler à Athènes  implorer  le  fecours  de  Minerve.  Ce  Dieu 
s’y  tranfporte  lui-même.  Orefte  eft  fournis  au  jugement  des 
Arcopagites,  & fauvé  par  Minerve.  Voilà  en  gros  le  fujet. 
On  verra  par  le  détail  que  cette  Tragédie  nous  montre  l’o- 
rigine & la  pratique  d’une  loi  de  l’Aréopage  en  faveur  des 
coupables.  Ce  T ribunal  reçut  fon  nom  du  Dieu  Mars  4 , qui  y 
fut  )ugé  le  premier , dit  Paufanias  b.  Orefte  le  fut  long-tems 
apres  fous  Démophon  Roi  d’ Athènes,  comme  on  l’apprend 
par  les  marbres  d’Arondel , & non  auparavant  fous  Pan- 
dion  , comme  l’a  prétendu  le  Scholiafte  d’Ariftophane  fur 
les  Cuefpes. 

ACTE  I. 

L’unité  de  lieu  n’eft  pas  gardée  dans  cette  Pièce  : car 
d’abord  la  Scene  cft  à Delphes , & enfuite  à Athènes.  Mais 
ce  n’eft  pas  là  ce  qui  choque  le  plus , comme  on  le  recon- 
noîtra  bicn-tôt.  Orefte  donc  eft  fuppofé  à Delphes  dans  le 
Temple  d’Apollon,  Une  vieille  Pythonifle  ouvre  le  Théâ- 
tre par  l’invocation  de  tous  les  Dieux  fatidiques,  début 
un  peu  lent  5 mais  qui  peint  bien  les  cérémonies  des  ces 
fortes  de  Prophetefles.  Elle  s’aflit  fur  IbnT répié  comme  prête 
à prononcer  des  Oracles  aux  Grecs  afiemblés  -,  fpeftacle  plus 
frappant  que  les  vers.  Dans  l’enfoncement  du  Théâtre , ic 
apparemment  dans  le  veftibule  du  Temple,  elle  apperçoie 
Orefte  environné  de  Furies  endormies  par  Apollon.  Elle 
en  fait  une  peinture  horrible.  Il  falloir  en  effet  que  leiff 
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figure  fût  extrêmement  hideufe , puifqu’on  rapporte  que  des 
que  CCS  Furies  vinrent  à fc  réveiller  Se  à paroître  turaul- 
tuaircment  fur  le  Théâtre , où  elles  faifoient  l’office  du 
Chœur,  quelques  femmes  enceintes  furent  blcflces  de  fur- 
prife,  Se  que  des  enfans  en  moururent  d’effroi.  Le  Chœur 
croit  alors  au  nombre  de  cinquante  Adeurs.  On  lerédui- 
fit  depuis  cet  accident  à quinze  par  uncloicxpreffc,  & de- 
puis à douze. 

La  Propheteffe  expofe  donc  le  fujet  fort  naturellement. 
Elle  montre  de  loin  Orefte  ( qu’on  ne  voit  point  encore , ) en 
forme  de  Suppliant  la  tête  ceinte  d’une  large  bande  de  lai- 
ne blanche,  tenant  une  branche  d’olivier  d’une  main  , Se 
de  l’autre  une  épée  encore  fanglantc.  Elle  en  laiffclefbin 
à Apollon  qui  paroît  avec  Orefte. 

Ce  Dieu  l’affure  qu’il  ne  l’abandonnera  pas , Se  qu’il 
fçaura  le  tirer  des  mains  des  Furies.  Il  lui  ordonne  de  pro- 
fiter de  l’intervalle  qu’elles  lui  laiffent,  pour  fe  réfugier  à 
Athènes  où  ce  Dieu  achèvera  de  le  délivrer  de  leur  mains. 
Car  enfin , ajoute  - t’il , c’eft  moi  qui  vous  ai  porté  à tuer 
Clytcmncftrc.  Orefte  apres  une  courte  prière  à Phœbus  fc 
retire;  Se  Apollon  prie  Mercure  de  conduire  heurculcment 
fc  fugitif  qu’il  a pris  fous  fa  protedion. 

A peine  Apollon  Se  Orefte  ont  difparu  qu’on  voit  fortir 
de  terre  l’Ombre  de  Clytemncftrc;  tant  cette  Tragédie  cft 
féconde  en  fpcdaclcs.  Elle  appelle  à haute  voix  les  Furies 
pour  les  réveiller.  Apparemment  elles  font  étendues  fur  le 
Théâtre.  L’Ombre  fe  plaint  d’être  négligée  parmi  la  foule 
des  morts  , fans  vengeance , fans  reffource  contre  un  fils 
qui  a tué  fa  mere , tandis  qu’elle  paie  bien  cher  la  mort 
qu’elle  a procurée  à fon  époux.  Elle  leur  montre  les  blcf- 
fures  qu’elle  a reçues  d’Orefte , Se  leur  reproche  leur  non- 
chalance ù la  venger.  Etoit-ce  là, le  prix  de  tant  defacrifi- 
ces  qu’elle  leur  a faits;  « Quoi,  dit-elle,  vous  dormés!& 
••  votre  captif  femblablc  à un  Faon  s’eft  échappé  de  vos 
» mains." 

L’on  auroit  peine  à deviner  ce  qui  va  luivrc  , Se  pour 
le  dire  fans  aucun  déguifement , le  Chœur  entier , où  la  prin- 
cipale Furie  ne  repond  que  par  des  ronflemens  redoublés , 
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que  l’Authcur  a marques  très-exaftement , tantôt  plus , tan- 
tôt moins  forts,  & fuivant  diifércns  tons.  Cela feroit croi- 
re que  les  inftfumcns  exprimoient  a ceci,  comme  ils  expri- 
moient  apparemment  les  plaintes  &:  les  pleurs  à diverfes  rc- 
ptifes  dans  certains  autres  Chœurs , par  exemple  dans  la 
Tragédie  d(s  Perfes.  Toutefois  à quelque  alTaifonncmcnt 
qu’on  mette  ces  ronflemens  de  Furies , on  convient  alfc- 
ment  qu’ils  n’en  valent  pas  mieux , au  moins  pour  notre 
fiecle , où  l’on  a cependant  vu  les  ris  mis  en  rime  & en  mufi- 
que  dans  un  Opéra  h.  Il  faut  encore  ajouter  qu’apres  quel- 
ques importunités  de  l’Ombre  de  Clytcmncftre,  la  Furie 
principale  rêve  & s’écrie  en  rêvant , comme  fi  elle  pour- 
fuivoit  une  bête  à la  cliafic.  Enfin  elle  fe  réveille , & ré- 
veille fes  Compagnes  fort  étonnées  à leur  réveil  de  voir  què 
leur  proie  leur  cft  échappée.  Elles  s’en  prennent  à Apollon , 
& font  fort  fcandalifccs  qu’un  jeune  Dieu  ait  duppé  de 
vieilles  Divinités. 

ACTE  II. 

Apollon  furvient  d'un  air  courroucé  , & leur  ordonne 
de  Ibrtir  de  fon  Temple,  fous  peine  d’être  percées  de  fes 
traits  , &:  d’être  blelFées  jufqu’à  rendre  par  leurs  bleflures 
tout  le  fang  humain  dont  elles  fe  rcpaiilcnt.  Il  les  renvoie 
dans  les  lieux  de  la  Grèce  où  fe  commettent  les  crimes 
énormes , le  meurtre , la  vengeance  qui  fait  arracher  les  yeux, 
& la  fureur  qui  fait  qu’on  lapide  les  hommes , qu’on  les 
empale , qu’on  leur  coupe  les  extrémités  du  corps , &:  qu’on 
les  rend  Eunuques.  » Voilà,  dit-il,  vos  régals  ordinaires. 
U C’eft  l’antre  d’un  Lion  fanguinaire  qui  doit  être  votre 
» retraite , & non  ce  Temple  des  Oracles.  « Cependant  fur  le 
reproche  que  lui  font  les  Euménides  d’être  le  fauteur  d’un 
fils  meurtrier  de  fa  mere,  il  fe  difculpe  autant  qu’il  peut  en 

* — ' ' ■ ■ I ■ 

a On  peut  penfer  la  même  choie  des  ctoafTcmcDS  de  Grenouilles , & du  raoiage 
^es  eifeaux  dans  Aiillophane.  Voï^s  la  cioifiéme  Partie. 

^ b Ob  , qu’il  ell  beau , ho  > ho  , ho  ! 

. Qu'il  cft  )oli,  hi,  hi,  hi  ! éfC. 

de  l'Aniout  St  de  Bacebut.  II.  Stttu  lU 
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deux  mots,  &:  il  les  renvoie  au  jugement  de  Minerve.  Elles 
le  quittent  déterminées  à pourfuivre  Orefte,  & le  lailTenc 
réfolu  de  le  défendre. 

ACTE  III. 

Tout  à coup  le  lieu  de  la  Scene  change  , & Delphes 
devient  Athènes.  On  voit  Orefte  profterné  aux  pieds  de 
la  ftatuë  de  Minerve  à laquelle  il  fait  une  priere  courte  Se 
touchante.  Les  Euménides  qui  en  qualité  de  Déefles  par- 
courent la  terre  d’un  bout  à l’autre  en  vin  inftant,  retrou- 
vent à fes  côtés , & reconnoiflent  leur  captif  à l’odeur  du 
fàng  maternel  qu’il  a verfe.  Elles  lui  déclarent  qu’elles  boi- 
ront long-tems  du  üen , fans  lui  donner  la  confolation  de 
mourir , Se  qu’elles  le  livreront  enfin  à Pluton  ce  Dieu  rc- 
doumble  aux  parricides  Se  aux  impies.  Orefte  a beau  s’é- 
crier qu’il  a été  purifié  dans  le  Temple  de  Delphes  par  le 
fang  des  animaux  répandu  fur  lui , Se  plus  encore  par  le  tems 
qui  efface  tous  les  crimes.  Il  a beau  dire,  qu’il  vient  in- 
voquer Minerve,  &:  lui  offrir  pour  appui  fon  bras,  fon 
feeptre.  Se  fon  Roïaume.  Les  Euménides  lui  répètent  qu’il 
leur  eft  dévoué  Se  que  ni  Minerve  ni  Apollon  ne  pourront 
le  dérober  à leurs  coups.  En  figne  de  réjouifTancc  de  l’avoir 
retrouvé,  elles  fe  mettent  à chanter  autour  de  lui  une  Ode 
magique  Se  infernale.  Cette  efpece  d’hymne  eft  pleine  du 
feu  d’Efehyle,  Se  infpire  je  ne  fçai  qu’elle  horreur.  Plu- 
fieurs  des  couplets  finiffent  par  un  refrain  qui  montre  que 
ce  chant  eft  un  chant  de  Furies,  un  chant  qui  lie  les  hom- 
mes coupables,  &:  qui  les  fait  fccher  de  fraïeur.  Tout  ce 
qu’elles  difent  tend  à faire  voir  qu’elles  font  les  vengerelfcs 
de  la  juftice , Se  les  bourreaux  des  criminels. 

A C T E ■ I V. 

• 

Minerve  defeend  avec  majefté  dans  fon  Temple.  Elle 
voit  Orefte  aux  pieds  de  fa  ftatuë.  Se  les  Furies  qui  l’aflié- 
gent.  » Que  prétendés-vous , leur  dit-elle , vous  qui  ne  ref- 
••  femblés  ni  aux  Divinités  ni  aux  hommes  î « Les  Furicf 
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font  connoîtrc  à la  Dccflc  cc  qu’elles  font  &:  ce  qu’elles  veu- 
lent} &:  comme  elles  la  voient  déterminée  à ne  pa»  con- 
damner Orefte  fans  l’entendre , clics  confentent  à la  pren-  . 
dre  pour  arbitre  de  leurs  prétentions  contre  lui. 

Cc  Prince  commence  fon  apologie  par  déclarer  qu’il  a 
été  purifié  avant  que  de  toucher  la  llatuc  qu’il  tient  embraf- 
iee.  Il  raconte  enfuite  fon  hilloireenpcudemots.  11  con- 
vient du  fait  : mais  il  le  julUfie  fur  l’ordre  d’Apollon , 8c 
remet  fa  caufa  entre  les  mains  de  Minerve.  Par  provifion 
elle  le  prend  fous  fa  fauve- garde,  8c  veut  qu’il  foit  juge 
dans  les  formes  par  des  Athéniens  ahoifis  qui  jureront  de 
prononcer  fuivant  l’équité.  Voilà,  félon  Efchylc,  l’origine 
des  procedures  juridiques  de  l’Aréopage  par  rapport  aux 
affaires  criminelles. 

Minerve  fort  avec  Orefte  ; mais  le  Chœur  fort  mécon- 
tent d’un  commencement  de  procès  qui  prend  le  train  de 
leur  enlever  leur  viéHmq,  fe  plaint  amèrement  de  cette 
prétendue  injufticc.  » Oui , s’écrient  les  Euménides , fi  cet 
«afTaffm  nous  échappe, toutes  les  loix  font  ren  ver  fées.  L’im- 
f punité  rendra  les  nommes  plus  prompts  à l’imiter;  8c  com- 
•*  bien  de  mères  auront  le  fort  de  Cly  temneftre  ! . . Qui  vou- 
» dra  déformais  nous  invoquer  î quel  malheureux  s’écriera , 
«ô  Jufticc,  ô Thrône  des  Furies...'*  Tout  roule  fur  cette 
morale , en  Mufique , qui  remplit  l’intervalle  de  l’Aélc. 

A C T E V. 

Minerve  reparoît  à la  tête  des  Juges  qu’elle  a choifis. 
Elle  ordonne  au  Herauk  d’emboucher  la  trompette,  8c 
d’impofer  filence  au  peuple,  qu’on  fuppofe  préfent.  On 
voit  Apollon  qui  la  fuit,  8c  qui  entre  en  caufe  en  faveur 
de  l’aceufé.  Quoique  tout  ceci  prennedans  l’cfpritdcs'Lco 
icurs  un  je  ne  fçai  quel  air  comique , qui  les  rappelle  à la 
Comédie  des  Plaideurs , c’eft  toutefois  une  aâion  très-f^ 
rieufe  , ainfi  que  le  plaidoïé  d’Horace  devant  Tullus. 

Minerve  met  la  caufe  fur  le  Bureau  : 8c  la  principale 
Eumenide  commence  à parler , non  en  haranguant  ; mais 
en  interrogeant  pied  à pied  l’accufc  fur  le  fait  ; il  en  con- 
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vient  : fur  I.i  manière  -,  il  l’explique  : fur  l’Autheur  de  CC 
dclfcui  5 c’eft  Apollon. 

Orefte  interroge  à fon  tour  rEumenide,  »»  Pourquoi  n’a-* 
M ves  - vous  pas  puni  Clytemneftrc  apres  qu’elle  a tue  fon 

epoux  ? elle  ne  lui  ctoit  pas  lice  par  le  fang  , répond  la 
«Furie.  « 

Les  faits  ainfi  cxpolcs  &:  convenus  de  part  8c  d'autre  , 
Apollon  fc  leve  à fon  tour  ; 8c  pour  juftifier  Orefte , il  avoue 
qu’il  lui  a commandé  de  tuer  fa  mère.  Mais  il  ajoute , que 
tous  fes  Oracles  font  les  decrets  de  Jupiter  même.  « Quoi, 
«répliqué  le  Chœur,  Jupiter  vous  a infpiré  d’ordonner  le 
» meurtre  d’une  mere , pour  venger  un  père  mort } oui  , 
« dit  le  Dieu  ; car  la  mort  d’un  Héros  8c  d’un  Roi  doit  être 
«confiderée  avec  d’autres  yeux  que  celle  d’une  ii»dignc 
«époufe,"  Il  retrace  pour  émouvoir  le  peuple  en  fa  faveur, 
la  maniéré  horrible  dont  Clytemncftre  a égorge  fon  époux 
&:  fon  Roi  » Roi  malheureux  d’avoir  été  épatgné  à T roye , 
» qui  lui  eût  procuré  une  mort  moins  ignominieufe,  « C’eft 
le  morceau  pathétique  de  l’Avocat. 

La  Furie  fait  une  petite  objcûion  affes  impie  à Apol- 
lon. « Hé  quoi,  dit-elle,  Jupiter  a lie  fon  père  Saturne, 
»&  j1  condamne  une  Reine  qui  a enveloppé  fon  mari  d’un 
»•  voile  pour  le  faire  périr  ! « Apollon  réfute  cette  objec- 
élion  par  l’extrême  diftcrcnce  d’un  Dieu  lie,  & d’un  Roi 
mis  à mort.  On  le  prefle  fur  le  titre  de  mere , titre  li  là- 
cre  parmi  les  hommes , qu’il  fait  regarder  comme  parrici- 
des ceux  qui  donnent  la  mort  à celles  dont  ils  ont  reçu 
le  jour.  Il  fe  tire  de  là  par  un</^/«^«<?  très-fingulicr,  mais 
roS/trorefle  Tcçû  chés  les  autres  Tragiques  Grecs  qui  ont  traité  le  mê- 

]g  pgj-g  véritablement  l’autheur  de 
de  la  vie,  8c  non  la  mere,  qui  n’eft,  dit -il,  qûe  limple 
dépofitaire  de  fon  fruit.  Il  prend  à témoin  Minerve  elle- 
même,  ilTuë  fans  mere  du  cerveau  de  Jupiter.  Il  finit,  en 
promettant  à Minerve,  que  fi  elle  fauve  Orefte, ce  Prince 
&c  fa  pofterite  feront  toujours  attachés  au  peuple  d’Athè- 
nes par  une  alliance  que  rien  ne  pourra  diffoudre.  C’eft 
^ tin  trait  de  politique  d’Etat , qu’Efehyle  avoir  fes  raifons  dc 
placer  ici.  Il  regarde  les  Argiens  fujets  d’Orefte.  Prefquq 
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tôutCs  les  Tragédies  anciennes  Ibnc  pleines  d’allufions  pa- 
reilles , dont  l’application  nous  cft  cachée.  Nous  ferons 
plus  heureux  à démêler  celles  d’Ariftophanc. 

Minerve  ordonne  qu’on  aille  aux  voix  ,c’cft-'à-dire,  c^u’on 
mette  les  petites  pierres  dans  l’urne  à la  manière  des  Arcopa- 
gites.  Durant  cet  intervalle  où  chacun  donne  fes  fufFrages 
pour  ou  contre,  elle  prononce  la  loi  qu’elle  veut  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  jugemens  criminels-,  car  c’eft  ici  l’établilTement 
des  Juges  de  l’Aréopage.  * J’entends  , dit-elle,  que  cet 
w Aréopage,  que  ce  lieu  qui  tire  fon  nom  de  Mars  , Sc  qui 
» fut  le  camp  des  Amazones  quand  elles  firent  la  guerre  à 
wThéfée  conferve  la  majefté  de  la  Jufticc,  pour  prévcnic 
»les  crimes  parmi  mon  Peuple.  Plus  déformais  de  nouvel-- 
» les  loix  : elles  fouilleroient  les  miennes,  comme  l’eau  cft 
» fouillée  par  une  matière  étrangère.  Que  mes  loix  régnent 
«parmi  vous,&:  tiennent  lieu  de  Monarque.  Sans  la  crain- 
«te,  qui  cultivcroit  la  Jufticc?  maintenés  dpnc  ccTribu- 
» nal  comme  le  rempart  le  plus  ferme  de  votre  pais,  Tri- 
wbunal  que  n’ont  point  d’autres  peuples.  Tribunal  defin- 
« tereffé , prompt  à punir  le  crime , &c  toujours  attentif  z 
•>  veiller  au  falut  des  citoiens.  Tel  eft  rétablilTcmcnt  que 
wjc  fais  pour  ma  nation  chérie.  «* 

Comme  les  Eumenides  fentent  que  l’air  du  Bureau  n’eft 
pas  pour  elles,  la  Furie  Coriphéc  lance  quelques  traits pi- 
quans  pour  intimider  les  Juges.  Apolldn  y réplique  : & 
l’une  8ù  l’autre  imitent  parfaitement  deux  parties  adverfes- 
qui  font  dans  l’attente  de  leur  jugement.  Cependant,  Mi- 
nerve donne  fon  fuffrage  à Orefte  -,  & la  raifon  qu’elle  en 
apporte , c’eft  que  n’aiant  point  de  merc  , elle  prend  peu 
d’interet  au  meurtre  de  Clytemncftrc,  confiderée  comme 
merc.  Elle  donne  ordre  aufti-tôt  de  produire  les  pierres 
blanches  &:  noires.  >«  O Apollon , s’écrie  Orefte , quelle 
« fera  l’iftuë  de  cette  caufe  ; . .«  L’Eumcnidc  en  fait  de  même 
dans  l’incertitude  du  fticcès  ; & Apollon  commande  que 
l’on  compte  exaftement  les  fufFrages , parce  qu’un  fcul  de 
plus  ou  de  moins  renverfe  ou  rétablit  des  familles  entières. 
Çc  font  là,  comme  il  eft  vifiblc , autant  de  traits  pour  les 
gens  de  Jufticç  du  ficelé  d’Efchylc  &:  dctouslestcms.  Les 
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pierres  noires  & blanches  fc  crouvent  en  nombre  égal.  Ainfî’ 
Orefte  eft  abfous. 

Surquoi  s’adreflant  à Minerve  : » O Pallas , dit-il , ô Deef- 
M fc  Tutélaire , c’eft  vous  qui  me  rendes  à ma  patrie.  Oui , 

■ « les  Grecs  diront  en  me  revoïant , c’eft  par  le  fecours  de 
» Minerve , d’Apollon , &c  de  Jupiter  qui  prend  en  main  les 
» interets  d’Agamemnon,  qu’Orefte  remonte  fur  le  Thrô- 
M ne  de  fon  pere.  Mais  avant  que  d’y  monter , je  voue  à 
«cette  terre  une  alliance  éternelle.  (Voilà  le  but  de  cette 
M Piece.  Efehyle  vouloir  montrer  l’union  des  Argiens  &c  des 
» Athéniens.  ) Je  jure  qu’aucun  Argien  n’y  portera  la  gucr- 
« rci  & fi  quelqu’un  des  miens  après  mon  trépas  ofoit  vio- 
••  1er  le  ferment  folcmnel  que  j’en  fais , je  lui  annonce  par 
«avance  des  malheurs  qu’il  ne  pourra  éviter.  Je  lui  ren- 
» drai  les  chemins  d’ Athènes  impraticables , & du  fonds  du 

tombeau  je  fçaurai  le  faire  repentir  de  fon  entreprife, 
« prêt  au  contraire  à devenir  favorable  à ceux  qui  hono- 
« rcront  Athènes , & qui  garderont  l’alliance  que  je  viens 
» de  jurer , &c.  « Il  fe  retire  & lailTc  les  Euménides  ex- 
haler leurs  plaintes  & leur  rage. 

Minerve  tâche  de  les  adoucir  en  leur  repréfentant  que 
fi  Orefte  eft  fauvé,  leur  honneur  eft  à couvert,  &c  que  c’eft 
une  affaire  de  grâce,  puifqu’aprcs  tout  les  fuffrages  fe  font 
trouvés  égaux.  Elle  les  prie  de  ne  pas  s’abandonner  à leur 
courroux , ni  accomplir  les  menaces  qu’elles  ont  faites  de  dé- 
foler  Athènes.  Elle  leur  promet  enfin  un  afile , des  honneurs, 
& des  autels  dans  fa  ville.  Le  Choeur  encore  irrité  répété 
fes  plaintes  & fes  invcûivcs.  Ce  font  des  Furies  qui  s’empor- 
tent contre  leurs  Juges.  Minerve  continue  de  les  prier  avec 
dignité',  & elle  mêle  adroitement  la  douceur  avec  la  force  , 
comme  Jupiter  fit  à l’égard  de  Phœbus,  quand  ce  Dieu  au  fu- 
jet  de  Phaëton  foudroïé  voulut  refufer  fa  lumière  au  monde , 

Mt-  frecibnft}ut  mitttu  rcgaliter  atUit. 

Elle  tâche  enfin  de  les  engager  à recevoir  l’hommage  &: 
le  culte  des  Athéniens.  On  leur  pafle  de  faire  éclattcr  quel- 
que colère  dans  les  premiers  momens  ; mais  il  faut  que  la 
railbn  les  rappelle  à des  confcils  plus  doux. 
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- Cette  Scène  à U matière  près , eft  bien  conduite  quant 
à la  paflion.  Les  Euménides  font  contraintes  de  coder  à 
Icloquentc  &:  vive  douceur  de  la  Déeffe.  Elles  font  leurs 
conditions.  Minerve  leur  donne  parole  qu’on  leurélevera 
un  Temple  ; ( c’étoit  celui  qui  ctoit  à Athènes  du  tems  d’Ef- 
chyle,  ) Sc  que  nulle  famille  ne  profpcrcra  fans  leur  aveu; 
Elles  font  à leur  tour  des  fouhaits  propices  à la  ville  d’A- 
thenes.  On  les  reçoit  comme  Déclics  du  pais  par  l’ordre 
de  Minerve;  & cette  ceremonie  s’exécute  par  une  troupe 
de  jeunes  filles  & de  femmes  de  tout  âge , qui  conduifenc 
CCS  Divinités  nouvellement  adoptées  dans  le  lieu  qui  leur 
cft  deftiné. 

••  On  fent  alTcs  que  les  traits  rudes  Sc  un  peu  grolfiersde 
cette  Picce  font  fort  oppofés  à notre  goût,  & au  vrai  goût 
du  Théâtre.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  parmi  ces  traits 
ce  qui  regarde  uniquement  les  mœurs  & les  idées  des  Grecs, 
Le  ronflement  des  Furies,  & ce  fpeélaclc  de  monftrcs  dif- 
formes ne  vaut  du  tout  rien.  Cependant,  comme c’étoienc 
des  Divinités  rcfpeftables  pout  les  Grecs , ils  les  voïoienc 
avec  d’autres  yeux  que  nous.  A plus  forte  raifon  devoient- 
ils  être  moins  choqués  de  voir  Apollon  plaider  pour  Orefte, 
& Minerve  jouer  le  rôle  qu’elle  joue.  Tout  cela  étoit  dans 
leur  génie;  &:  il  cft  neceffaire  qu’on  s’en  rapproche  aut.inc 
qu’il  cft  pofliblc,  pour  ne  pas  trouver  ridicule  une  Tragé- 
die qui  ne  l’étoit  certainement  pas  au  goût  du  peuple  le 
plus  poli  de  l’Univers. 
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LES  SUPPLIANTES- 

TRAGEDIE  D’ESCHYLE. 

VO  I c I encore  une  des  Tragédies  les  plus  (impies  de 
la  façon  d’Efchylc.  C’eft  la  dernière  de  celles  qui  nous 
relient  de  lui,  Danaüs  regnoit  en  Egypte  avec  (on  frère 
Egyptus.  Celui-ci  fc  rendit  l’unique  maître , &:  fournit  Ton 
frère  à fes  loix.  Egyptus  avoit  cinquante  fils,  & Danaüs 
cinquante  filles.  Le  premier  voulut  donner  pour  époufes  à 
fes  Hls  leurs  coufines  germaines.  La  propofition  efîraïa  les 
Danaïdes , de  manière  qu’elles  s’enfuirent  à Argosavec  leur 
pere  Danaüs , afin  d’éviter  un  mariage  qui  leur  paroiflbic 
impie.  Au  refte,  Argos  étoit  en  quelque  forte  leur  terre 
natale,  puifquc  la  Maifon  de  Danaüs  étoit  iffuc  d’Io  qui 
étoit  Argienne.  C’eft  fur  ce  fondement  qu’elles  crurent 
qu’on  les  recevroit  plus  volontiers  dans  ce  pais.  Pelafgus 
fils  de  Paleéllion  étoit  alors  Roi  d’Argos.  Il  lui  parut  inhu- 
main derejetter  les  prières  de  ces  illuftres  Suppliantes , mais 
dangereux  en  meme-tems  de  les  recevoir.  Egyptus  pou- 
voit  lui  faire  la  guerre;  & Pelafgus  en  bon  Roi  content 
de  gouverner  fon  petit  Etat , n’aimoit  pas  à s’attirer  des 
affaires  étrangères.  Cette  délibération  eft  tout  le  fonds  de 
le  Tragédie  dont  on  va  rendre  compte.  L’hiftoire  de  Da- 
naüs & d’Egyptus  paroît  ici  fort  différente  de  celle  que  ra- 
content d’autres  Poètes,  Selon  eux  Danaüs  après  avoir  ré- 
gné neuf  ans  avec  fon  frere  en  Egypte  fut  déthrône , pour- 
fuivi,  &:  contraint  de  fe  réfugier  à Argos,  où  il  fonda  le 
Roïaume  de  ce  nom.  Il  ne  laiflà>pas  de  confentir  au  mariage 
de  fes  cinquante  filles  avec  fes  cinquante  neveux  ; mais  fous 
condition  fecrette,  que  les  Danaïdes  armées  d’un  poignard 
caché  fous  leurs  robes  maffacreroient  leurs  maris  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces.  Ce  projet  s’exécuta,  difent-ils; 
& la  feule  Hypermneftre  épargna  fon  mari  Lyncée  , qui 
fut  depuis  fucccffcur  de  Danaüs  au  Roïaume  d’Argos.  Et 
chyle  n’entre  point  du  tout  dans  ces  evenemens.  Il  fe  peut 
faire  toutefois  qu’ils  foient  la  fuite  de  l’hiftoirc  qu’il  traite , 
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ic  à laquelle  il  fe  borne  dans  cette  Tragédie.  Dans  les  édi- 
tions qui  nous  en  reftent  les  perfonnages  ne  paroiflent  pas 
exaétement  cottes.  On  en  met  un  fur  la  lifte  qui  ne  doit 
point  fe  trouver  dans  la  Piece.  C’eft  le  perfonnage  d’un 
Vieillard.  Il  paroît  qu’il  cft  inutile,  èc  qu’on  lui  a donné 
mal-à-propos  une  partie  du  rôle  de  Danaüs  ; comme  il  cft 
aife  de  s’en  convaincre  en  lifant  la  Scene.  Le  Roi  d’Ar- 
goseft  le  fécond  Aéteurj  un  Hérault  envoie  par  Egyptus, 
&:  le  Chœur  compole  des  Danaïdes  font  les  autres  rôles. 
La  Scene  eft  fur  le  rivage  de  la  mer , près  de  la  lice , où 
l’on  faifoit  les  jeux  publics , & où  l’on  voïoit  les  ftatuës 
des  Divinités  qui  préftdoient  à ces  jeux. 

ACTE  I. 

Efchyle  qui  prend  plaiftr  à frapper  lès  Speûateurs  dès 
l’abord  par  de  grands  & de  magnifiques  fpcélaclcs,  fait 
voir  ici  des  vaifTcaux  qui  abordent,  & les  cinquante  Da- 
naïdes qui  mettent  pied  à terre  avec  leur  fuite  , aïant  à 
leur  tête  leur  pere  Danaüs.  Celle  qui  parle  pour  les  autres 
s’adrefle  à Jupiter  pour  le  prier  de  leur  être  propice  ; & par 
là  elle  explique  naturellement  le  fujet  de  leur  fuite  6c  de 
la  Tragédie.  C’eft  leur  pere  qui  cftl’authcur  du  parti  qu’el- 
les ont  pris,  Chef  de  leur  entreprife,  6c  compagnon  de  leur 
exil.  Ce  font  des  hymens  exécrables  aux  Dieux  qu’elles 
fiiïent } 6c  c’eft  leur  ancienne  patrie  l’Argolide  qui  eft  le 
terme  qu’elles  ont  fi  ardemment  defiré.  «•  O Ville , ô Con- 
«tréc,  ô Dieux  , proteâeurs  de  l’innocence,  recevés  une 
» troupe  timide  qui  vous  implore , 6c  précipités  dans  le 
» fonds  des  mets  les  fils  d’Egyptus , plutôt  que  de  permet- 
>•  tre  des  mariages  que  vous  déteftés.  « 

Il  faut  remarquer  que  comme  elles  viennent  demander 
à des  etrangers  un  afileen  qualité  de  Suppliantes , elles  por- 
tent des  fymboles  conformes  à leur  fituation , à fçavoir  des 
rameaux  ornés  de  bandelettes  de  laine.  Tout  ce  premier 
Aékc  , qui  commence  par  le  Chœur  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres Pièces  des  anciens , ne  confifte  guércs  que  dans  l’ex- 
sofition  abrégée  que  je  viens  de  dire.  Efchyle  en  fait 
Tfime  II.  Ec 
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quarante  vers  avec  cette  vigueur  d’expreiTion  qu’il  cft  Im- 
poUible  de  rcprcfcntcr.  Le  chant  ordinaire  qui  eft  ici  fort 
long  remplit  tout  le  refte  de  l’Aftc,  ce  ne  font  que  des  in- 
vocations reïterées  que  font  les  Danaides  aux  Divinités  du 
pais,  Se  une  peinture  vive  de  leurs  infortunes.  Elles  com- 
mencent par  implorer  lo  changée  en  gcnilî'c  par  Junon  , puis 
Epaphus  fon  fils , dont  elles  tirent  leur  origine.  Elles  fc 
comparent  à la  plaintive  Philomele , comparaifon  favorite 
d’Efehyle  Se  des  autres  Tragiques  Grecs.  Elles  reviennent 
aux  louanges  des  Dieux,  particulièrement  de  Jupiter  dont 
elles  difent  des  chofes  trés-rclcvées , qui  montrent  bien  que 
les  Grecs  avoient  fouvent  des  idées  fort  nobles  de  la  Di- 
vinité. » Dieux , Autheurs  de  notre  race , daignés  écouter 
«de  juftes  vœux.  Se  rejetter  ceux  des  impies.  Mars  lui- 
« même  donne  à ceux  qui  échappent  du  combat  un  afilc 
» rcfpcélé  des  Dieux.  Tout  notre  cœur  fc  doit  à Jupiter.- 
» Ses  vues  font  impénetr.ibles.  Sa  lumière  luit  en  tous  lieux, 
« jufqucs  dans  les  ténèbres.  Les  accidens  de  la  vie  n’en  fpnt 
» pas  moins  obfcurs  pour  nous  : mais  quelques  ténebreufes 
«que  foient  les  routes  de  Jupiter,  tout  ce  qu’il  a dércrmi- 
» né  d’un  figne  de  fa  tête  s’exécute.  Du  plus  haut  des  Cieux, 
« il  jette  un  coup  d’œil  fur  les  impies,  &:  il  les  condamne, 
« &c.  «<  Enfin , toutcc  que^ifent  les  Danaïdes  exprime  vive- 
ment Se  les  vœux  qu’elles  font  pour  éviter  les  fils  d’Egyp- 
tus , Se  l’horreur  quelles  ont  de  leur  alliance  : car  elles  font 
déterminées , fi  les  Dieux  Se  les  hommes  n’ont  pitié  d’elles. 
Se  ne  les  protègent  contre  la  violence,  à recourir  à la 
mort.  Se  à chercher  aux  enfers  l’afile  qu’on  leur  aura  rc^ 
fuie  fur  la  terre. 

ACTE  II. 

Apres  ces  éloquentes  invocations , Danaüs  dit  à fes  filles 
qu’il  eft  tems  de  fonger  à la  manière  dont  elles  vont  fc 
comporter  à l’égard  des  Argiens.  En  effet,  il  apperçoitde 
loin  un  nuage  de  pouflierc , Se  découvre  peu  à peu  que  ce 
font  des  gens  armes.  Bien-tôt  il  entend  le  bruit  des  chars. 
Nous  allons  voir , dit-il , tout  un  peuple  qui  vient  nous  in-- 
terroger  ou  nous  perdre.  11  veut  donc  t^uefes  filles  s’aftienc. 
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au  pied  d’un  grouppc  de  Diviniccs , qu’il  reconnoît  pour 
celles  qui  prclidenc  aux  jeux  publics.  » Un  autel  eft  un 
»•  rempart  plus  ferme  que  les  tours.  C’eft  un  bouclier  qu’on 
» ne  peut  brifer.  Prcncs  ces  rameaux  d’Olivier  fi  chers  à 
«•Jupiter  : couronnés-les  de  bandelettes  blanches;  portés- 
«Ics  avec  un  religieux  rcfpeû,  Sc  parlés  avec  la  modeftie 
••qui  convient  à des  étrangères.  Dites  toutefois  hardi- 
»•  ment  que  votre  fuite  n’eft  point  criminelle , & que  vos 
I*  mains  ne  font  point  fouillées  de  fang.  Qiic  vos  paroles , 
U que  votre  air , que  vos  regards , que  tout  reffente  l’hum- 
tj  ble  pudeur  qui  doit  briller  fur  votre  front.  Gardes-vous 
••  de  parler  d’abord , ou  de  faire  de  longs  difeours.  Rien 
••n’efb  plus  odieux.  Souvenés-vous  d’étre  fouples,  & de  co- 
rder. Etrangères  vous  venés  demande^du  fccours  ; Sc  il 
• ne  fied  pas  d’élever  la  voix  dans  cette  fituation.*» 

' Les  Danaïdes'fcmblablcs  à de  timides  Tourterelles  à l’at 
peft  du  Vautour,  comme  parle  Efchyle,  vont  à l’inftant 
ïc  placer  ï l’abri  des  autels , où  elles  invoquent  derechef 
les  Dieux  qn’on  y révéré,  Jupiter,  Apollon  , Neptune,  S£ 
Mercure. 

ACTE  III. 

Cependant  le  nuage  s’éclaircit , la  petite  armée  s’appro- 
che , Sc  l’on  voit  paroître  Pclafgus  environné  des  princi- 
paux Argiens  fes  (ujets.  Il  demande  à cette  troupe  de  jeu- 
nes filles  quel  efi  leur  pais,  Sc  ccquefignificntces  fymbolcs 
de  Suppliantes.  Interrogé  à fon  tour , il  fe  déclare  Roi  d’Ar-; 
gos , il  fait  la  defeription  de  fes  Etats , Sc  nomme  fes  pré- 
decefleurs  à peu  près  comme  font  les  Héros  d’Homére  , 
chofe  qui  montre  bien  les  moeurs  des  Anciens  ; mais  que 
nous  ne  fçaurions  leur  pardonner , (bit  railbn,  foit caprice, 
de  leur  part  ou  de  la  nôtre.  Apres  ccccc  courte  narration , 
il  leur  demande  de  fon  côté  un  cxpolc  court  Sc  fidele  de 
leur  état-  Sc  de  leur  projet.  Xlles  fc  donnent  pour  Argicn- 
ncs  d’origine  : Sc  Pclafgus  leur  fait  raconter  en  détail  par  de 
frequentes  interrogations  comment  leur  Généalogie  remon- 
te jufqu’à  lo,  quelle  fut  l’avanturc  de  cette  fille  d’Inachus, 
de  quelle  manière  elle  artivaà  Memphis.  Elles  ajoûtencqu’I» 
" Ec  ij 
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mic  au  monde  Epaphus,  & que  Belus  fils  de  celui-ci  eut  pour 
fils  Danaüs  leur  pere.  De  là,  elles  viennent  au  fujec  véri- 
table de  leur  voïage  d’Egypte  à Argos;  c’cftla crainte d’é- 
poufer  leurs  confins  germains } & elles  demandent  en  grâ- 
ce à Pclafgus  de  les  protéger  contre  la  violence  de  leurs 
amans.  •»  Rcfpcéfcs , difent-clles , ces  branches  dont  nous 
«avons  couronne  les  autels  de  vos  Dieux  : rerpeûcs  ]upi- 
«ter  qui  prend  en  main-la  caufe  des  Supplians.  « Toutela 
fuite  de  ces  prières  efl  fort  belle  &c  fort  touchante. 

Mais  Pclalms  fe  trouve  cmbarrafTc.  Donnera-t’il  un  afilc 
à des  PrincefTes  malheureufes  î il  expofe  fon  peuple  à une 
guerre  certaine  contre  des  Princes  redoutables  par  leurs 
forces  & plus  encore  par  leur  amour  dédaigne.  Rebutera- 
t’il  des  fupplicati^s  lacrées  parmi  les  humains  ? fon  coeur 
ne  fçauroit  y confentir.  Ce  feroit  de  plus  fe  livrer  à toute 
la  vengeance  des  Dieux  a , dont  on  le  fhenace  en  cas  de 
refus.  C’étoit  un  motif  bien  puiffant  chés  les  anciens  Païens 
que  tout  motif  de  religion  qui  rappclloit  à l’humanité.  Chés 
eux  violer  rhofpitalitc  ,rcjetter  des  Supplians  qui  n’avoienc 
pour  armes  que  leur  mifcrc,  d’humbles  prières  &:  des  bran- 
ches d’Olivier,  c’étoit  un  crime  qui  attaquoit  la  Divinité 
meme.  La  religion  naturelle  quoique  défigurée  par  la  fu- 
perftition  regnoit  parmi  eux  dans  toute  fa  force , &:  chan- 
geoit  en  devoirs  religieux  les  devoirs  que  1 humanité  prêt 
crit.  Cette  délibération  de  Pelafgus  cft  le  fcul  pivot  fur 
qui  roule  cette  Tragédie  fi  fimplc;  & quiconque  voudra 
fe  donner  la  peine  d’y  jetter  les  yeux  fans  préjugé,  con- 
viendra que  la  fituation  des  Danaïdes  pourfuivics  par  des 
raviffeurs , & celle  du  Roi  d’Argos , à les  confidérer  dans 
leur  ficelé,  & par  rapport  aux  Speélateurs  Athéniens,  étoit 
une  fituation  très-heureufe  pour  produire  les  mouvemens 
du  Théâtre  eu  égard  à leurs  idées  &c  à leurs  intérêts  d’Etat. 
Cette  Scene  eft  très-longue;  mais  naivc,  &c  aufli  interef- 
fante  pour  eux , qu’elle  l’eft  peu  pour  nous.  A mefure  que  les 


M » OiFcafcr  l« Supplians,  ( dit  pla-  n metiic  contre  loat  étranger  ou  ci- 
n ton  1.  f,  des  loix  ) eft  le  crime  le  plus  « toïen.  Dieu  même  cft  leur  garant  tt 
m criant  4c  tout  ceux  ^u'on  peut  com-  « leur  Tcngcox.  « J 
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Suppliantes  prcflent  le  Roi,  il  fefent  agité  par  deux  divers 
mouvetnens , l’un  de  compaflion  ou  plutôt  de  religion  pour 
des  perfonnes  infortunées,  l’autre  de  politique  pour  les  in- 
térêts de  fon  Roïaume  -,  de  forte  que  tantôt  Roi , tantôt 
homme,  il  ne  fçait  lequel  croire  de  l’homme  ou  du  Roi. 
Quelquefois  il  rebutte  les  Danaides  , & quelquefois  il  les 
raffûte  , toujours  flottant  entre  la  politique  & la  pitié. 

Le  parti  qu’il  prend  eft  d’aller  confulter  le  peuple  & de 
ne  rien  déterminer  fans  fon  aveu.  Vainement  les  Dana'i- 
des  portent  l’éloquence  de  leurs  pleurs  aulli  loin  qu’elle 
peut  aller  5 il  fe  contente  de  les  confoler  : mais  il  ne  veut 
rien  prendre  fur  lui.  En  un  mot , il  les  renvoie  à l’accla- 
mation du  peuple  , non  pourtant  fans  qu’il  en  coûte  à fon 
coeur.  Car  dans  l’incertitude  où  il  les  laifle , elles  déclarent 
que  fi  l’on  a la  dureté  de  les  refufer , elles  trouverd^  pour 
dernière  reflburcc  une  afile  dans  une  mort  volontaire  qui 
fera  odieufe  pour  les  Argiens.  Ceci  eft  exprimé  très-naï- 
vement à l’antique.  Mais  comment  l’exprimer  aujourd’hui  ? 
» Sçavés-vous , difent-elles  , quel  fera  notre  recours  ? « El- 
les laiflent  deviner  le  Roi.  Puis  elles  montrent  leurs  cein- 
tures , dont  elles  ‘feront , difent-elles , un  nouvel  ornement 
à ces  Dieux  qu’elles  ont  déjà  parés  de  leurs  bandelettes  : &: 
quel  ornement?  elles  fc  pendront  à ces  ftatucs.  C’étoit  la 
maniéré  alors  de  fe  procurer  la  mort.  Cela  eft  fufceptiblc 
de  parodie  , & peut  paroître  ridicule  à ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  entrer  dans  les  mœurs  de  l’antiquité,  auffi-bien 
que  la  mort  de  Jocafte  & de  Phedre  qui  réellement  fc  pen- 
dent chés  Sophocle  Sc  chés  Euripide.  Mais  pourquoi  ri- 
dicule ? les  tems  &c  les  païs  ont  leurs  modes  ; & d’ailleurs , 
il  n’eft  que  maniéré  d’exprimer  les  chofes.  Comment  Ra- 
cine en  ufe-t’il  à l’égard  de  Monime  ? il  fuit  l’hiftoire.  U 
ofe  à*la  vûë  des  François  fuppofer  avec  Plutarque  qu’elle 
a voulu  fe  fervit  de  fon  bandeau  Roïal , comme  d’un  fur 
nefte  nœud  pour  celfer  de  vivre. 

Et  toi , fatal  tilTu , malheureux  diadème , 

Inftrument  & témoin  de  toutes  mes  douleurs. 

Bandeau,  que  mille  fois  j’ai  trempé  de  mes  pleurs,. 

Eciij 
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• Au  moins  en  terminant  ma  vie  & mon  fupplice  ! 

Ne  pouvois-tu  me  rendre  un  funefte  fervice  î 

Voici  la  chofe  même  : ou  plutôt  ce  n’cft  plus  elle.  Lano 
ble/Tc  de  l’cxpreflion  en  a fauve  la  peinture  en  la  faifant. 
L’cxprcfllon  fait  tout  ; c’eft  par  elle  qu’on  trouve  le  fecrec 
de  rendre  ou  trop  rcfpeftablcs , ou  trop  méprifablcs  les  an- 
ciens , quoique  le  premier  foit  beaucoup  moins  aile  que  le 
fécond  : car  le  fublime  cft  tres-voifin  du  ridicule  j Sc  fou- 
vent  telle  chofe  enlcvc  les  fuffrages , par  la  majefte  de  la 
penlcc  , ou  par  la  force  du  fentiment,  qui  étant  parodiée 
par  la  Aibftitution  ou  le  dérangement  de  quelques  mots , 
ou  meme  de  quelques  tons , fera  rire  ceux  dont  elle  aura 
tiré  des  larmes  : & n’eft-ce  pas  là  le  véritable  art  a des 
parodias  ? l’imitation  burlefque  eft  d’autant  plus  piquante , 
& fon  fcl  réjouit  d’autant  plus,  que  la  chofe  imitée  a plus 
de  beauté  réelle  &:  de  vraie  grandeur.  C’eft  qu’il  en  coûte 
à l’amour  propre  pour  applaudir  j & qu’il  fe  dédommage 
de  fes  applaudiflcmens  par  les  ris.  Cette  penféc  nous  con- 
duiroit  trop  loin  dans  l’application  qu’on  en  pourroit  faire 
aux  anciens.  Reprenons  donc  le  fil  des  SùfflUntes. 

Pclafgus  dans  le  nouvel  embarras  où  le  jette  Danaiis, 
qui  le  prie  au  moins  de  lui  aflurer  des  ailles , fc  détermi- 
ne à le  faire  conduire  dans  la  ville  avec  une  efeorte.  » Sui- 
«vés-moi,  dit-il,  Vieillard,  perc  de  ces  PrineciTes,  venés 
M &:  portés  ces  rameaux  à tous  les  autels  de  la  ville.  Que 
M le  peuple  entier  y reconnoifle  votre  arrivée  & vos  voeux. 
M Je  préviendrai  par-là  les  murmures  fur  ma  conduite.  Car 
»•  le  peuple  cft  toujours  prêt  à blâmer  ics  Souverains.  Peut- 
» être  la  haine  que  les  citoïens  prendront  contre  les  amans 
» des  PrineciTes  fc  tournera  en  compaillon  pour  elles.  On 
« eft  toujours  fenfiblc  à la  pitié  pour  les  malheureux.  «•  Da- 
naüs  part , & le  Roi  raflure  les  Danaïdes , en  leur  promet- 
tant de  ne  rien  omettre  pour  fatisfairc  leurs  délits. 

Cependant , comme  elles  fçavent  qu’on  les  pourfuit  de 
la  part  d’Egyptus  & de  fes  fils , elles  font  mille  vœux  pour 

M Aridopliaiic  le  f^avoic  bien,  lui  qui  eu  a farci  Tes  Comédicc.  Voies  la  troi- 
Céme  fairie. 
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ccarter  l^efFcc  de  cette  pourfuitc.  Elles  fe  rappellent  les  er- 
reurs d’Io  , fcs  avantures,  &c  les  amours  de  Jupiter.  La 
tcndrelî'e  qu’il  eut  pour  lo , ranime  leurs  prières  &:  leur  cf- 
pcrance.  Ce  Dieu  voudroit-il  abandonner  des  Princertes 
qui  delccndent  de  celle  qu’il  aima»  elles  repèrent  enfin  ces 
éloges  de  Jupiter  dont  j’ai  déjà  parlé,  à fçavoir  qu’il  efl: 
Autheur  &c  Maître  de  toutes  chofes  , Souverain  par  lui- 
même  fans  connoître  d’autre  Souverain , qu’il  fait  d’une 
parole  tout  ce  que  fa  prudence  le  porte  à opérer.  Ce  font- 
îà  de  légers  traits  des  loüanges  de  la  Divinité , donc  cette 
Pièce  eft  toute  remplie  : Sc  voilà  le  troifiéme  Intermède. 

ACTE  IV. 

Danaüs  de  retour  apprend  à fcs  filles  d’heureufes  nou- 
velles. Le  peuple  a écouté  fes  prières , & par  un  Décret  il 
prend  les  Suppliantes  fous  fa  proccélion.  Il  raconte  com- 
ment la  cliofc  s’eft  palTée.  ■ Les  fentimens  des  Argiens 
»•  n’ont  point  été  partages , dit-il } l’air  a retenti  des  accla- 
w mations  unanimes  qu'ils  faifoient  en  notre  faveur.  L’on 
«nous  reçoit  à Argos  comme  perfonnes  libres,  8c  nous  y 
>•  avons  droit  d’afile.  Nous  ne  ferons  point  conduits  en  qua- 
« lité  de  captifs  ; 8c  fi  l’on  nous  fait  la  gucif  e , le  peuple  veut 
« qu’on  exile  comme  infâme  quiconque  ne  prêtera  pas 
» main-forte  à des  cift)ïens  qu’’il  adopte.  C’eft  le  Roi  lui- 
« même  qui  leur  a infpiré  ces  fentimens  & diûé  cet  arrêt. 
••  Il  les  menaçoit  de  toute  la  colere  de  Jupiter  Proteéleur  des 
*•  Supplians.  Ces  branches  , difoic-il , qui  font  fur  nos  murs 
« &:  à nos  portes , réclamcroient  contre  notre  dureté  8c  fe- 
» roient  pour  nous  une  fourcc  intariflable  de  malheurs , &c.  «« 
En  reconnoiffance  d’une  faveur  fi  fignalcc,  les  Danaï- 
des  chantent  en  Chœur  une  hymne  remplie  d’heureux  fou- 
haits  pour  les  Argiens  leurs  bicnfaétcurs.  C’étoit  l’ufage  de 
faire  des  vœux  pareils , quand  on  étoit  reçu  dans  une  terre 
étrangère.  Nous  l’avons  vû  dans  les  Eumenides.  CesDéct 
fcs  en  acceptant  pour  féjour  l’Attiquc,  forment  de  fembla- 
bles  fouhaits.  Ceux  des  Dana'ides  font  le  fujet  d’un  canti- 

3ue,  qui  pafTcroit  pour  une  magnifique  Ode  dans  le  goût 
e Pindare  8c  des  anciens  Hebteux,  s’il  étoit  polGblc  de 


Digitized  by  Google 


zi4  LES  SUPPLIANTES,  * 

lui  confcrver  fa  noblelTe  dans  une  traduâ^ion.  En  v«ici  quel- 
ques traits,  » Dieux  i dus  de  Jupiter,  écoutés  les  vœux  que 
» nous  formons  pour  ce  peuple.  Que  le  cruel  Mars , qui  fem- 
» blablc  à un  moiflbnncur  dcfole  les  nations , ne  confume 
..  j.imais  celle  des  Argiens  par  le  feu  de  la  guerre , puifque 
» notre  mifere  à trouve  grâce  aux  yeux  des  citoïens , &: 
«qu’ils  ont.rcfpeélé  les  Suppliantes  de  Jupiter  • que  jamais 
« la  contagion  ne  dépeuple  Argos , Sc  ne  couvre  le  pa  is  de 
U cadavres  épars  l qu’une  brillante  jcunelTe  ne  foit  pas  en- 
« levée  comme  les  tendres  fleurs  !...  Que  les  auteb  foient 
»»  toujours  entourés  de  Vieillards  pour  implorer  le  fecours 
•»  de  Jupiter  fur  le  gouvernement  de  l’Etat  ! daigne  la'  DéeC- 
« fc  qui  prclidc  aux  enfantemens  être  favorable  aux  fem- 
« mes  Argicnnes,  &:  procurer  à cette  contrée  des  Princes 
w dignes  d’elle.  « Le  Chœur  invoque  en  fuite  Apollon  pour 
la  jeunefle,  le  Pere  des’Dieux  pour  la  fertilité  des  terres, 
les  Mufes  & les  Déefles  pour  l’allegrcffe  publique,  &c. 

Danaüs  interrompt  ces  chants  à la  vue  d’un  vaifleau  qu’il 
voit  fendre  les  flots.  Il  en  reconnoît  le  pavillon  Sc  les  or- 
nemens.  11  apperçoit  les  barques  qui  le  fuivent.  En  un  mot, 
il  annonce  qu’il  voit  une  flotte  ennemie.  Il  encourage  fes  fil- 
les contre  ce  tcrfible  contre-tems.  Argos  s’eft  déclaré  pour 
elles  : que  peuvent-elles  craindre  de  leurs  ennemis  ? Iccon- 
trafte  de  ces  filles  effraïées , Sc  d’un^cre  qui  tâche  de  les 
raflurcr , fait  tout  le  jeu  de  cette  Scene.  Le  pere  veut  aller 
chercher  main-forte  : les  filles  ne  peuvent  confentir  à le 
laifler  partir.  Les  vaifleaux  approchent  : que  feront-elles 
fans  lui  contre  des  impies  qui  ne  rcfpeékeront  pas  l’afile  fa- 
cré  où  elles  le  font  réfugiées.  » Soïés  tranquilles  , reprend, 
••  Danaüs.  L’ennemi  défiant  ne  pourra  ni  n’ofera  fi-tôc 
« mettre  pied  à terre.  Nous  aurons  le  tems  de  recevoir  du 
» fecours.  Implorés  les  Dieux , Sc  laifles-moi  voler  chés  les 
« Argiens.  « Il  parc  à l’inftant  Sc  les  laiffe  tremblantes.  El- 
les fe  livrent  à leurs  fraïeurs  : elles  fe  croient  déjà  perdues. 
Où  fuir  ? où  fe  cacher  ? elles  voudroient  (ê  difltpcr  Sc  dif- 
paroître  comme  la  fumée  qui  s’élève  dans  les  nues.  Quoi- 
qu’il arrive , clics  périront  plutôt  que  d’époufer  leurs  petr 
Iccutcurs.  Elles  ne  refùferont  point  d’être  la  proie  des 

oifeaux 
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«tlfcaux  : le  trépas  leur  paroît  plus  fupporrable  que  cet  hor- 
rible hymen.  A mefurc  que  l’ennemi  débarque,  elles  re- 
doublent leurs  cris  ôc  leurs  prières. 

ACTE  V. 

Durant  ce  trouble  un  Hérault  vient  droit  à elles , & fans 
autre  préparatif,  il  les  prclTe  avec  menaces,  de  monter  fur 
le  vaidcau.  Les  Danaïdes  jettent  des  cris  pitoïables  ; & le 
Hérault  s’emporte  jufqu’à  les  menacer  de  les  traîner  im- 
pitoïablement.  Elles  ont  beau  crier  à la  violence , charger 
d’imprécations  cet  injude  ravilTcur , attefter  les  Dieux , du 
fein  dcfqucls  on  les  veut  arracher.  Le  Hérault  impie  ne  con- 
noît  point,  dit-il , les  Divinités  Grecques.  » O Jupiter , s’é- 
u crient  les  Danaïdes , vos  Autels  font  pour  nous  une  rc- 
« traite  aulTi  folble  que  les  toiles  des  plus  vils  infcûes.  Loin 
U d’étre  notre  aille,  ils  font  notre  malheur.  O Terre , ô Me- 
•>  re  commune , retentiffés  de  nos  trilles  cris.  Fartés , dit 
«•  le  Hérault,  je  ne  fçai  ce  que  c’cll  que  les  Dieux  de  ce 
» païs.  Ce  n’eft  pas  à eux  que  je  dois  la  vie  & la  vieilleflc 
U où  je  luis  parvenu.  « 

Sur  ces  entrefaites  arrive  heureufement  Pclafgus  avec  fa 
Cour  &:  fulvi  de  Danaiis.  Témoin  de  la  violence  du  Hé- 
rault qui  a déjà  faifi  une  des  PrincclTcs  par  la  chevelure , 
il  cil  indigne  de  cette  audace.'  ..  Que  fais-tu,  lui  dit-il  î de 
» quel  front  ofes-tu  faire  cet  outrage  à cette  contrée  > « Le 
Hérault  prétend  être  en  droit  d’en  ufer  ainli.  A l’enten- 
dre, il  reclame  ce  qui  appartient  à fes  maîtres.  Il  ne  viole 
point  l’hofpitalité.  Il  fe  plaint  lui-même  qu’on  la  viole  à 
fon  égard.  » Non , dit  le  Roi , je  ne  l’exerce  point  à l’é- 
•j  gard  de  ceux  qui  méprifent  les  Dieux.  Hé  bien  , lui  ré- 
» pond  le  Hérault , parlés  ainli  aux  fils  d’Egyptus.  « Etaulli- 
tôt  il  lui  déebre  la  guerre  de  leur  part , s’il  refufe  de  livrer 
les  Danaïdes. 

Le  Roi  accompagné  des  principaux  citoïens  prend  hau- 
temens  les  PrincelTes  fous  fa  proteêlion.  Il  renvoie  le  Hé- 
rault avec  dédain  ; & lui  ordonne  de  porter  cette  réponfc  à 
fes  Maîtres.  « Pour  vous , dit-il  aux  Danaïdes , entrés  avec 
» votre  fuite  daos  une  ville  dont  les  tours  vous  mettront  4 
Tfme  II.  ' Ff 
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«•  couvert  de  vos  ravifleurs.  ■ Il  leur  donne  le  choix  de  fort 
Palais,  où  de  quelque  autre  demeure  particulière  où  elles 
feront  feules  &:  en  sûreté.  Les  Danaides  comblées  de  cetto 
gencrofîte  remercient  Pelafgus,  & le  prient  de  trouver  bon 
qu'elles  remettent  à Danaüs  leur  pere  le  foin  de  détermi- 
ner quelle  fera  leur  retraite.  Danaüs  après  avoir  marque 
fa  reconnoifl'ance  au  Roi  & aux  citoïens , qui  viennent  en- 
core de  lui  donner  des  Gardes  pour  le  garantir  des  piégés  de 
fes  ennemis , laifl'c  à fes  filles  la  liberté  de  choifir  ou  du  Pa- 
lais que  le  Roi  leur  offre,  ou  de  la  demeure  qui  leur  eft 
offerte  par  les  citoïens.  Mais  il  les  exhorte  pardcll'us  toutes 
chofes  h ne  pas  donner  la  moindre  atteinte  à une  vertu  quel- 
les ont  fi  heureufement  fauvéc  de  la  pafTion  de  leurs  amans 
à travers  tant  de  dangers.  » Ne  faifons  pas , dit-il , cette  ta- 
» che  à notre  nom  ; &:  ne  donnons  pas  à nos  ennemis  le  plai- 
••  fir  malin  d’avoir  rien  à nous  reprocher.  « Le  Chœur  ré- 
pond comme  il  doit  à cet  avcrtifTcment  paternel.  Il  veut 
oublier  déformais  les  bords  du  Nil  pour  ne  plus  chanter  que 
l’Argolide.  Il  fc  met  fous  la  fauve-garde  de  la  chaftè  Diane  , 
&:  il  fc  fent  afles  fort  pour  vaincre  l’Amour.  Mais  il  ne  peut 
s’empêcher  de  craindre  la  guerre  qui  le  menace.  Ici  le 
Chœur  fc  fepareen  deux  derai-Chœurs -,  c’eft-à-dire,  qu’u- 
ne des  Danaïdes  s’entretient  avec  la  Coriphée  fur  cette  crain- 
te de  l’avenir.  » Ce  que  le  Deftin  a déterminé , dit  l’une,  nous 
*>  arrivera.  Les  Decrets  de  Jupiter  font  inévitables.  Mais 
«.  puifîe  l’hymen  que  nous  redoutons  être  deftiné  à d’autres 
M qu’à  nous  ! vous  fouhaites , répond  l’autre  , un  bien  qu’il 
»>n’eft  peut-être  pas  pofTiblc  d’obtenir.  11  vaut  mieux  ne 
w point  pénétrer  dans  l’abîme  des  fccrets  des  Dieux.  « Elles 
finifTcnt  en  conjurant  ces  mêmes  Dieux  de  les  garantir  du 
mariage  qu’elles  deteftent. 

Il  eft  vrai-femblable  qu’Efehyle  a mis  cette  fin  exprès  pour- 
laifTcr  entrevoir  au  Spcûatcur  qu’il  ne  pretendoit  pas  cho- 
quer l’hiftoire  reçue  , puifqu’en  effet  les  Danaïdes  furent 
contraintes  d’époufer  les  fils  d’Egyptus , & qu’elles  fc  déter- 
minèrent à les  tuer  la  première  nuit  de  leurs  noces. 

J'J/t  des  Tragédies  d^Ef chyle. 
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A VERTISSEMENT. 

A En  croire  l’Autheur  inconnu  de  la  vie  de 
Sophocle,  ce  Poëce  avoir  compofé  cent 
dix-lept  ou  même  cent  trente  Tra^éciies.  11  n’y 
en  a eû  que  fept  qui  aïent  échappe  à l’injure  des 
rems.  On  en  a vu  trois  entièrement  traduites 
I - pj-en^îcj-e  partie  de  ce  Livre , à fçavoir 
C . . . Oedipe  Roi , EleEtre , & PhiloEiete.  Les  quatre  au^ 
très  dont  on  va  voir  des  Analyfes  étendues , ÔC 
la  traduéHon  prefque  entière , lont  Ajax  furieux  , 
Antigone , Oedipe  à Colone , & les  Trdchiniennes.  On 
a joint  à Y Antigone , celle  de  Rotrou , & aux  Tra- 
chtniennes^  l'Hercule  mourant  à\i  meme  Autheur 
Trançois,  avec  Y Hercule  au  mont  Oeta  de  Seneque. 
Dans  l’arrangement  de  l’Hiftoire  il  faudroit  lire 
ainh  les  Pièces  de  Sophocle. 

LES  TRACHINIENNES. 

OEDIPE  Roi. 

OE  D I P E à Colone. 

ANTIGONE. 

AJAX  furieux. 

PHILOCTETE. 

ELECTRE. 
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AJAX  FURIEUX 

E rends  ainfi  le  titre  de  la  première  Piece  de 
Sophocle,  parce  que  s’il  revenoit  au  mon- 
de, il  en  uferoit  comme  l’Autheur  du  Ko~ 
land  furieux , & fe  ferviroit  de  ce  terme  au 
lieu  de  celui  de  Porte-fouet  ^ qu’il  emploie. 
Loin  de  conlèrvcr  à fon  Héros  devenu 
phrenétique  un  nom  qui  choque  nos  oreilles , il  ôtcroic 
la  chofe  même,  & ne  nous  peindroit  pas  Ajax  un  fouet 
à la  main  occupé  à donner  les  ctrivicres  à un  Bélier  qu’il 
prend  pour  Ulyfle.  Mais  il  faut  commencer  par  faire  grâ- 
ce de  la  chofe  & du  nom  à un  Poëte  ^ui  avoir  affaire  à- 
des  Speftateurs  que  cette  idée  ne  blelToit  pas.  Avec  cette- 
précaution,  j’oferai  préfenter  aux  Leélcurs  le  fpeékacled’A-, 
jax,  tel  que  Sophocle  le£t  voir  aux  Athéniens , en  faifant. 
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toutefois  obfcrver  que  la  décence  cft  tellement  gardée  dans 
cette  Pièce , que  les  effets  de  la  fureur  d’Ajax  fe  palTenc 
toujours  hors  de  la  Scène,  & jamais  aux  yeux  du  Speûa- 
teur. 

Ajax  & Ulyffc  après  la  prife  de  Troye  difputerent  cn- 
tr’eux  les  armes  d’Achille.  Cet  héritage  d’un  fi  grand  Hé- 
ros leur  paroifToit  un  prix  dû  à leurs  exploits , comme  fi 
la  pofTeffion  de  ces  armes  eut  pû  être  un  témoignage  au- 
thentique , que  l’un  ou  l’autre  croit  digne  heritier  des  qua- 
lités Se  de  la  valeur  d’Achille  a.  Cette  difpute  devint  une 
affaire  d’honneur  Se  d’Etat  ; mais  d’une  fi  grande  impor- 
tance, quelle  fut  portée  au  Tribunal  de  toute  l’armée  Grec- 
que. Ovide  a emploie  toute  la  fouplelfc  Se  la  fécondité  de 
fon  génie  à faire  les  plaidoïcs  qu’il  met  dans  la  bouche  des.- 
deux  Princes  rivaux.  Le  fait  cft  qu’Ulyffe  l’emporta  lut 
Ajax.,  Se  l’éloquence  ûir  la  bravoure,  comme  dit  Ovide. . . 

Afora  manus  prccerum  efl  : & <}utd  f/tcundia  pojfct 
Re  patuit  : fortifquc  viri  tnlit  arma  difertus. 

Ajax  ne  put  dévorer  cet  affront.  Il  en  conçût  un  tel  dé- 
pit qu’il  en  devint  furieux , Se  comme  il  avoir  réfolu  de 
laver  fa  honte  dans  le  fang  de  tous  les  Princes  Grecs , it 
eut  un  accès  de  fureur , pendant  lequel  ilmalTacra  des  trou- 
peaux y croïant  égorger  fes  juges.  Entr’autres  animaux  il 
emmena  dans  fa  tente  un  Bélier  qu’il  s’imaginoit  être  Ulyf- 
fe  ; Se  prévenu  de  cette  idée  il  exerça  plus  d’une  fois  fa, 
rage  fur  fon  prétendu  captif.  Revenu  à lui-même  Se  con- 
fus moins  de  fes  excès , que  de  voir  fa  vengeance  manquée 
Se  tournée  en  ridicule , il  fc  donna  la  mort. 

Que  ce  foit  là  l’hiftoire  ou  la  fable,  c’eft  du  moins  l’idée 
de  Sophocle  : Se  c’eft  à quoi  il  faut  s’en  tenir  auffi  bien què 
dans  les  fujets  des  autres  Tragédies  anciennes , où  nous 
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ü Lc<  r»ngs  de  valeur  ctoient  en  effet  d'Achille  , l'éloquent  Ulyffc  l'emporta 
réglés  dans  le  fameux  fiege  de  Trmre.  fur  le  brave  Ajax  , ic  la  laneue^mr  le 
Achille  paffoit  pour  le  plus  brave  (ans  bras , comme  le  dit  Ulyde  dans  p/»'- 
difficulté.  Ajax  étoic  le  fécond.  Cha-  IçHete.  Aélc  I.  Scene  II.  pag.  145.  dia 
cun  fe  pourvoïoit  apres  eux  comme  il  premier  Volume  ;&  Ovide Mctam. U ij, 
jKUvoix.  Mais  dans  la  difpate  des  aimes  T.  ySi. 
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voïons  que  les  Poètes  fc  donnoient  de  grandes  libertés, 
fondées  fur  les  différentes  traditions  touchant  leurs  Héros. 
Car  comme  ces  traditions  ne  s’accordoient  pas , ils  pou- 
voient  choifir  celles  qui  leur  convenoient,  ou  même  alté- 
rer des  faits  afles  conlidérables  fans  choquer  les  idées  du 
public. 

Je  fçai  que  M'  l’Abbé  a ^ Aubignac  a travaillé  exprès 
fur  cette  Piece  avec  beaucoup  de  foin  & d’artifice,  pour  y 
faire  voir  tout  le  jeu  des  règles  du  Théâtre  obfervées  à la 
rigueur.  Il  a très-bien  montré  que  le  tems  , &:  le  lieu  y font 
refferrés  très-finement  dans  les  bornes  de  la  vrai-femblan- 
cc  & du  bon  fens.  Quant  à l’aûion , la  chofe  paroît  un 
peu  moins  claire.  Il  a démêlé  la  manière  adroite  dont  So- 
phocle a préparé  fes  incidens,  fa  dextérité  aller  les  Scènes, 
a faire  paroître  & dilparoître  fes  Aélcurs  à propos  & na- 
turellement, à les  faire  connoître  d’abord  , à divifer  judi- 
cieufement  les  Aftes,  à marquer  jufte  les  intervalles,  ce 
qui  eft  bien  plus  difficile  à fentir  dans  Efchyle.  Enfin  l’Au- 
theur  de  la  pratique  du  Théâtre  n’a  rien  omis  pour  faire 
appcrccvoir  dans  Ajax  toutes  les  beautés  qui  caraclérifcnt 
une  Tragédie,  comme  une  aéfion  rcpréfentéc.  Mais  fans 
emprunter  de  lui  les  réflexions  qu’il  a faites  fur  la  marche^ 
de  l’œuvre  Théâtrale  en  fuppofant  la  Piece  ICië , je  me  con- 
tenterai de  la  faire  lire  ici  en  infiflanc  fur  les  endroits  les 
plus  remarquables  , perfuadé  que  les  connoiffeurs  verront 
affés  par  eux-mêmes  l’enchaînement  des  chofes  ,&  l’art  du 
Poëte , fans  qu’il  foit  neceffaire  de  s'y  arrêter  beaucoup. 
Les  réflexions  de  à'Auhignac  fuppofent  qu’on  a lu  la 
Pièce  : & je  l’cxpofe  toute  entière. 

ACTE  I. 

Le  fpeélacle  fcul  annonce  d’abord  une  partie  du  fujer. 
On  voit  un  camp  le  long  d’un  bocage  d’un  côté  j & de  l’au- 
tre le  rivage  & la  flotte  des  Grecs  devant  Ilion.  Parmi  les  ‘ 
tentes,  on  en  diftingue  une  plus  grande,  plus  apparente. 


4 Piaii^ue  du  Tbéattc  > veii  la  fin.  Yoïét  cc  morceau.  ' 


Digilized  by  Google 


AJAX  FURIEUX, 

^ plus  avancée  vers  les  Spectateurs.  C’eft  celle  d’Ajax  dc.^ 
vant  laquelle  toute  l’aftion  doit  fe  pafler. 

Minerve  vifible  au  Spectateur , mais  invifiblc  pour  Ulyt 
fe  indique  tout  cela  fort  délicatement , & appeiccvant  ce 
Prince  qui  a les  yeux  attachés  fur  le  pavillon  d’Ajax  pour 
Pépier  : » Apprenés-moi,  dit-elle,  quel  elt  votre  dclTciu, 
« &:  vous  apprendrés  de  moi  ce  que  vous  défirés  de  fça- 
•«  voir,  « Ulyfle  raconte  à Minerve  ce  qui  s’eft  parte  la  nuit  ; 
qu’on  a trouvé  des  troupeaux  égorgés , &:  qu’on  attribue  ce 
carnage  à Ajax  devenu  furieux.  Comme  il  n’en  a que  des 
indices , il  veuts’en  arturer  par  lui-même , & il  prie  Minerve 
fa  Divinité  tutélaire  d’aider  à cet  éclairciflTement.  La  Déertc 
Jui  apprend  que  c’eft  en  effet  Ajax  qui  a tué  les  troupeaux  qu’il 
a pris  dans  fa  phrénefie  pour  les  principaux  Guerriers, &:  qu’il 
auroit  véritablement  aflbuvi  fa  vengeance  fur  eux , à caufe 
de  leur  jugement  fur  les  armes  d’Achille,  fi  elle  n’eût  cû 
foin  de  lui  ôter  l’ufage  de  la  raifon  , & d’abandonner  de 
.vils  animaux  à la  fureur  de  ce  Prince,  Mais  afin  qu’UlyC. 
fe  voie  de  fes  yeux  des  marques  fenfibles  de  cette  rage , elle 
appelle  Ajax , &c  promet  à Ulyrtc  de  le  cacher  tellement 
aux  yeux  de  fon  ennemi,  qu’il  pourra  le  voir  fans  être  vû. 
Ulyfle  marque  ici  fon  caradere  aufli  timide  que  ptudent. 
Car  pour  dire  la  vérité , il  paroît  un  peu  lâche , puifquc 
malgré  les  précautions  de  fa  Déefle  tutélaire , il  témoigne 
qu’il  voudroit  fort  fe  difpcnfcr  de  voir  Ajax.  II  eft  vrai 
qu’il  ajoute,  qu’il  le  craindroit  moins  paifiblc  que  furieux; 
mais  après  tout , il  veut  être  bien  afliiré  d’être  invifible , 

ce  n’cft  ^u’apres  cette  aflurance  qu’il  confent  à le  voir  : 
encore  ajoutc-t’il  en  demeurant  dans  la  place  où  le  roeç 
Pallas , qu’il  aimeroit  mieux  être  bien  loin.  J’avoue  que 
ce  trait  n’eft  pas  à la  louange  d’Ulyfle  ni  de  Sophocle.  Mais 
le  Roi  d’Ithaque  étoit  trop  connu  pour  le  déguifer  aux 
Speftateurs , 8c  les  idées  de  prudence  8c  de  bravoure  ctoient 
alors  bien  différentes  de  celles  d’aujourd’hui.  . 

Autre  faute  un  peu  moins  excufable  fi  l’on  n’a  recours 
à l’allégorie , 8c  par  conféquent  au  rôle  bizarre  que  les  Grecs 
faifoient  jouer  à leurs  Dieux  -,  c’eft  que  Minerve  qui  a, 
4>tc  l’ufage  de  la  raifon  au  malheureux  Ajax,  le  trompe 
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de  fang  froid  en  feignant  de  le  fervir,  tandis  qu’elle  fert 
fon  rival.  L’on  abfout , ou  l’on  condamne  Homère  pour 
de  pareilles  Scènes  -,  Se  11  Homère  a fait  faute  en  ceci , So- 
phocle n’en  eft  pas  exempt.  L’idée  des  Anciens  fur  les  Di- 
vinités favorables  ou  contraires , leur  faifoit  recevoir  fans 
peine  tout  ce  jeu  Poétique  de  leurs  Divinités  ; & fur  ce 
pied-là , on  abfoudra  ou  l’on  condamnera , fi  l’on  veut , leur 
Sccle  avec  plus  de  juftice  que  leurs  Poètes , qui  fe  confor- 
xnoient  au  goût  dominant.  Plus  on  avancera  dans  Cette 
Icûure,  plus  on  conviendra  que  la  fable  des  Anciens  étoit 
fort  différente  de  leur  religion , ôc  fouvent  allégorique. 

Minerve  appelle  Ajax  pour  la  féconde  fois;  & lui  re- 
proche fon  peu  d’attention  à la  voix  de  fa  Patronne.  Ajax 
fort  enfin  de  fa  tente,  & promet  à Minerve  un  trophée  des 
dépouilles  qu’il  croit  avoir  remportées  fur  fes  ennemis. 
Cette  Scène  eft  artificieufe:  car  Ulyflc  fans  être  vu  apprend 
ainfi  de  la  bouche  de  fon  ennemi  tout  ce  qu’il  veut  fçavoir. 
Tout  l'agrément  de  l’allégorie  y eft  complet  pour  ceux  qui 
l’aiment  a.  En  effet , Minerve  n’étant  autre  chofe  que  la 
raifon  , comme  cette  raifon  dont  l’homme  fait  tant  levain, 
jufqu’à  ne  confulter  qu’elle,  mène  les  uns  à leur  but,  &fc- 
duit  les  autres;  ainfi  Minerve  fert-elle  UlylTc  au  préjudi- 
ce d'Ajax  qu’elle  fait  tomber  dans  le  piège.  Je  fçai  que 
l’allégorie  ne  doit  pas  être  la  feule  clef  de  l’antiquité , Sc 
que  le  TalTe  avec  les  autres  Poètes  qui  l’ont  fuivi  jufqu’au 
liécle  palfé , ont  donné  trop  tête  bailTée  dans  un  labyrin- 
the d’allégories  où  ils  fc  font  quelquefois  perdus  ; mais 
quand  l’allégorie  a naturellement  lieu  dans  la  Fable  donc 
clic  eft  apres  tout  l’origine,  puifque  les  Païens  n’ont  fait 
que  divinifer  tout  ce  qu’ils  voïoient,il  eft  naturel  aulTidc 
la  fentir  6c  d’entrer  dans  las  idées  fenfibles  que  le  Poète 
veut  nous  préfenter , fans  vouloir  trouver  du  myftcrc  dans 
tout  le  relie,  où  l’allégorie  ne  s’offre  pas  fcnfiblemenc. 
yfii/j  Plutarque. 

» L'allégorie  a certainefflcnc  lieu.  Je  Sc  cd  jugeant  Tut  les  faits  que  je  ne  *car 
prie  le  Leâcnr  de  ne  pas  juger  arec  qu'expofer . il  critiquera  les  deux  excès 
précipitation.  En  lifaiu  la  fuite  de  cet  dent  parle  Plutarque , au  Traité  de  la 
Ouvrage , il  verra  quand  Sc  julqn'od  on  maniéré  de  litt  les  Poïtes. 

«kit  aornettre  l'allégorie  dans  les  fables  i 
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La  DécfTc  par  des  demandes  fines  tire  d’Ajax  l’aveu  de 
tous  fes  deficins  contre  les  Grecs , & fa  mauvalfe  volonté 
contre  Ulylfe  en  particulier.  Car  il  fe  vante  d’avoir  tue  les 
principaux  Rois  fur  tout  les  Atrides.  A l’egard  du  Roi  d’I- 
thaque il  le  retient  enfermé,  dit-il,  pour  le  faire  languir 
par  de  longs  fiipplices,  6c.  expirer  fous  les  coups.  Miner- 
ve feint  de  demander  grâce  pour  lui  ; mais  Ajax  prêt  d’o- 
bcïr  à tout  autre  ordre, ne  peut  avoir  cette  coinplaifance 
pour  Pallas,  6c  il  rentre  dans  fa  tente  pour  continuer  fa 
vengeance. 

» Hé  bien  UlylTc,  dit  la  Déefic,  vous  voies  quel  cft  le 
»»  pouvoir  des  Dieux.  Y avoit-il  un  homme  plus  fenfé  6c 
«un  grand  Héros  que  ce  Prince?  « Elle  fait  entendre  que 
c’eft  par  fon  pouvoir  qu’il  cft  privé  de  l’ufage  de  la  raifon 
pour  favorifer  Ulyife  6c  le  dérober  à la  mort.»  Ah,  ré»- 
» pond  celui-ci , je  lui  rends  jufticc , 6c  quoique  mon  cnne- 
»mi,  je  le  plains  dans  fon  malheur.  Son  exemple  me  fait 
«faire  un  retour  fur  moi-meme.  A fa  vue  je  fens  toute  ma 
« fuiblclfc  : foiblcs  mortels , hclas  ! nous  ne  fommes  que 
» des  Ombres  6c  des  Fantômes.  Apprenés  donc  de-là  , re- 
» prend  Minerve,  à rcfpcéler  les  Dieux,  & à ne  pas  tirer 
w vanité  de  vos  avantages  fur  autrui.  Songes  qu’un  jour 
«fuffit  pour  élever  un  mortel  où  pour  le  confondre.  La 
» modeftie  charme  les  Dieux , 6c  la  fierté  les  offenfe.  » Voi- 
là en  deux  mots  la  moralité  que  Sophocle  à cù  en  vue 
dans  cette  Pièce.  Ajax  croit  fier,  ambitieux,  intraitable. 
Ces  vices  le  précipitent  dans  un  abîme  de  malheurs. 

Ici  furvient  le  Chœur  qui  n’a  point  encore  paru.  Il  eft 
compolé  de  Salaminiens  Soldats  d’Ajax.  Il  cft  naturel  que 
ce  foient  eux  qui  viennent  fçavoir  ce  que  fait  leur  Souve- 
rain , 6c  cela  fur  le  bruit  de  4’avcnturc  qu’on  lui  impute 
dans  l’armée.  Us  font  entendre  tout  d’abord  le  fujet  qui  les 
amené,  leur  crainte  pour  Ajax,  6c  leur  haine  pour  U ly  fie, 
qui  afFcftc  d’appuïer  fourdement  les  foupçons  qu’on  a con- 
çus d’Ajax.  Cette  Scène  cft  un  éloge  que  font  des  Soldats  de 
leur  Général.  Elle  brille  de  Sentences  magnifiques.  On  y 
lit'  entr'autres  chpfes  : » Qiie  la  médifance  maligne  qui 
« s’attache  aux  Grands  trouve  tous  les  cfprits  difpofés  à l’au» 
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*thorifcr  : que  toutefois  les  foiblcs  ont  befoin  des  Prin- 
« CCS  : mais  que  telle  eft  l’ingtatitude  des  hommes , qu’ils 
» ne  peuvent  foulTrir  ceux  même  à qui'  ils  doivent  tout. 
••InditFérens,  difcnt-ils , ils  vous  déchirent  en  votre  ab- 
» fcncc  ; & fi  vous  paroifllés , un  de  vos  regards  les  feroit 
» (echer  de  fraïeur.  « 

Ils  fe  demandent  entr’eux  quelle  peut  être  la  caufe  de 
cette  rage  d’Ajax.  Ils  concluent  que  ce  doit  être  une  fu-  ' 
reur  dont  les  Dieux  l’ont  frappe.  Cêtoit  l’opinion  popu- 
laire dont  on  a déjà  vu  des  exemples  à l’égard  de  Phè- 
dre , parce  qu’on  rapportoit  tout  à des  caufes  fupéricures. 

» Enfin  , ajoûtent-ils  , nous  ne  fçaurions  croire  les  bruits 
w odieux  qu’Ulyfie  répand.  Ce  font  des  effets  de  fa  mali- 
<^gnité.  Paroifl'cs  Ajax  : pourquoi  vous  tenir  caché  > pour- 

• quoi  donner  un  fujet'de  triomplic  à vos  ennemis  ? « 

ACTE  IL 

TccmefTe  captive  &:  époufe  d’Ajax  excitée  par  les  cris 
des  Salaminiens  fort  de  la  tente  de  fon  époux.  Elle  paroît 
toute  éplorée  ,&  leur  dit  en  termes  fort  pathétiques  la  cau- 
fe de  fa  douleur.  Ajax  loin  de  fa  patrie  eft  tombé  dans  le 
plus  étrange  des  maux.  Les  Salaminiens  la  prient  de  leur  di- 
re ce  qui  s’eftpafte  la  nuit  dernicre.  «Hélas,  dit-elle,  com- 
» ment  raconter  une  chofe  fi  horrible } vous  verrés  par  vous- 
« même  les  reftes  de  cette  fanglante  expédition.  « Elle  fait 
enfuite  une  peinture  courte  &c  vive  de  la  rage  de  fon  époux; 
defortc  q«e  les  Soldats  effraïés  par  ce  récit  fe  croient  per- 
dus. Les  Atrides  & les  Grecs  convaincus  qu’Ajax  a voulu 
les  faire  périr  épargneroicnt-ils  des  malheureux  fans  Chef» 
ils  délibèrent  s’ils  ne  prendront  point  la  fuite.  Tccmef- 
fe  les  arrête  : « Ajax , dit-elle , eft  revenu  de  fa  fureur.  Mais 
- ( ajoûtc-t’clle  en  foupirant  ) le  mal  n’en  eft  que  plus  vio- 
»«  lent.  Furieux , il  me  déchiroit  par  l’afpcél  du  trifte  état 
« où  il  étoit  réduit  : tranquille , mais  plongé  dans  la  plus 
»•  fombre  mélancolie , accablé  de  honte  Sc.  de  confuûon  , 

• il  me  défefpcrc.  Il  ignoroit  fon  malheur , il  le  con- 

« noît.  » Après  ce  peu  de  mots , on  l’engage  à continuer 
(bn  récit.  , , , 

Ggij 


Digitized  by  Google 


^}6  AJAX  FURIEUX, 

Cette  fuite  cft  fi  naturelle,  fi  palïonnce  & fi  noble  que  je 
crois  n’en  devoir  rien  retrancher.  TccmclTe  parle  ainfi. 
».  Connoifl'és  tous  nos  maux , Sc  les  déplorés  puifqu’ils  re- 
» tombent  liy  vous.  La  nuit  couvroit  la  terre  de  fes  voi- 
».  les;  Ajax  s arme  d’un  glaive,  & fc  met  en  devoir  de  for- 
» tir  de  fa  tente.  ]c  m’efforce  de  le  retenir.  Que  faites- 
»»vous.  Prince  î pourquoi  vous  charger  fans  ordre  &:  fans 
«befoin  de  veiller  pour  le  falut  des  Grecs?  a-t’on  reçu  des 
» ordres  fccrets  ? a-t’on  entendu  le  bruit  de  la  trompette  î 
» fongés  que  toute  l’armée  eft  enfcvelie  dans  le  fommcil. 
••Il  me  fait  fâ  réponfe  ordinaire,  a que  le  filence  eft  l’ap- 
» panage  & l’ornement  des  femmes.  Je  ceffe  de  le  prclfcr. 
» Il  m’éelmppc  : & je  ne  puis  rien  dire  de  ce  qui  s’eft  paffé 
» alors.  Mais  à fon  retour  je  le  vois  emmener  & troupeaux 
»&:  chiens.  Il  exerce /a  fureur  fur  ces  vils  animaux;  il 
” égorge  les  uns , maifacre  les  autres  , & fait  fentir  à quel- 
« ques-uns  la  peine  des  efclaves  b.  Sorti  derechef  de  fa  ten- 
»<te,  il  s’arrête  avec  je  ne  fçai  quel  Génie  inviCblc,  tou- 
».  jours  frémiffant  de  rage  contre  les  Atrides  ic  contre  le 
«.Roi  d’Ithaque  ; il  fc  glorifie  avec  dérifion  d’avoir  enfin 
».  vengé  l’injuftice  qu’il  avoir  reçue.  11  rentre  dans  fa  ten- 
».  te  encore  furieux.  Mais  enfin  long-tcms  après , il  revient 
».  comme  d’un  fonge.  Rendu  à lui-même , & voïant  fa  ten- 
».  te  remplie  de  fang  & de  carnage  , il  fc  frappe  la  tête;  il 
».  jette  des  cris  ; il  fc  laiffe  tomber  au  milieu  de  ces  cada» 
•«vres*,  il  s’arrache  impitoïablcmCnt  les  cheveux;  puis  il 
» demeure  comme  hébété.  Bicn-tôt  il  reprend  f«s  fens  ; il 
«tonne;  il  m’interroge,  il  veut  fçavoir  tout  ce  qui  lui  eft 
« arrivé  , & me  fait  des  imprécations  horribles , fi  je  ne  lui 
».  raconte  fidèlement  toute  la  fuite  de  fes  malheurs.  Je  lui 
»>cn  fais  un  trop  fidèle  récit.  Mais  aulfi-tôt  il  s’exhale  en 
..lamentations  telles  que  jamais  je  n’en  entendis  fortir  de 
~ fa  bouche.  Car  il  jugeoit  auparavant , que  la  plainte  étoit 


m Un  Allemand  ^tant  allé  voir  Ma-  te»  de  l’Allemand  cette  Sentence  de  So* 
dame  Dacicr  comme  une  perfonne  ex.  phocle....  narftsi  i 

Uaotdinaire  , la  pria  , fuivanc  lufage  de»  Le  filtntt  efi  l'teffttmge  ViTOemtiH 
étrangers . de  lui  donner  une  Sentence  des  femmes. 

Ce  fon  ocun  ; elle  écrivU  fut  le*  Tabler-  k Les  itriviiret. 
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M la  rcflburcc  des  amcs  foibles.  Scs  douleurs  croient  tran- 
» quilles.  11  les  renfermoit  dans  fon  fein  , Sc  femblable  à 
»un  taureau  fur  le  point  de  mugir,  il  dévoroit  jufqu’à  fes 
••  gemiflemens.  Mais  aujourd'hui  ce  Héros  accablé  du  poids 
»dc  fes  maux  atroces , languit  fans  nourriture,  couché  au 
» milieu  des  animaux  qu’il  a facrifiés  à fa  rage  : Sc  il  pa- 
».  roît  méditer  quelque  chofe  de  funefte.  Voilà  ce  que  fes 
..  cris  Sc  fes  plaintes  préfagent.  Je  ne  fuis  fortie,  chers  amis , 
«.que, pour  implorer  votre  fecours  : entrés,  venés  le  con- 
..  folcr.  Les  malheureux  font  fenfiblcs  aux  confeils  de  l’a- 
* mitié.  « 

Après  ce  difeours  on  entend  les  cris  d’Ajax.  Il  appelle 
quelqu’un.  - Malheureufe  que  je  fuis , s’écrie  Tccmcfle  ! ah , 

».  mon  fils  Eurifacès , il  t’appelle.  « Ce  fentimcntdc  mere  cft 
très-naïf.  Elle  craint  pour  fon  fils , un  pcrc  qui  ne  fc  con-  . 
noît  plus  lui-même.  Ajax  dit,  » c’eft  Tcucer  que  j’appelle. 
«»Fera-t’il  toujours  des  courfes  fur  l’ennemi , tandis  que  fon 
*•  frere  périt.  « Tecmefle  ouvre  la  tente.  On  voit  Ajax. 

Il  reconnoît  fes  fidèles  Salaminiens , Sc  après  leur  avoir  fait 
voir  les  triftes  vertiges  de  fes  malheurs,  il  frémit  à la  pen- 
fée  qu’il  va  devenir  la  fable  de  fes  ennemis. 

En  tout  ce  qu’il  dit , il  paroît  encore  un  refte  d’émo- 
tion J Sc  c’ert  l’image  d’une  mer  qui  gronde  après  la  tem- 
pête. Le  Choeur  fc  fert,  pour  Icconfoler,  des.raifons  or- 
dinaires ; tandis  que  ce  Prince  toujours  occupé  de  fa  ven- 
geance fi  cruellement  trompée,  tantôt  fouhaitc  de  voir 
Ulyfle  Sc  les  Grecs  pour  les  immoler  & mourir  après  eux, 
tantôt  invoque  les  Divinités  infernales  de  la  manière  la 
plus  éloquente  : c’ert  l’éloquence  du  défcfpoir.  Ce  font  ces 
fréquentes  exclamations,  ( même  aux  chofes  inanimées  ) 
ces  fentimens  diêlés  parla  nature  Sc  variés  par  la  douleur , 
çcs  retours  fur  foi-même  fi  familiers  aux  Anciens , Sc  tout 
le  langage  de  la  terreur  Sc  de  la  pitié, qui  produifoient  dans 
le  fpeftacle  de  fi  grands  mouvemens.  La  perte  d’une  gloi- 
re fi  trirtement  flétrie  eft  ce  qui  afflige  le  plus  Ajax.  Il 
compare  ce  qu’il  crt  avec  ce  qu’il  a été  ; comparaifon  dé- 
fcfpcrante.  » Objet  d’horreur  Sc  de  mépris  pour  les  Grecs 
•>  que  fera-t’il  î retournera-t’il  en  fa  patrie  > mais  de  qud 
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«œil  Tclamon  rcvercoit-il  un  fils  privé  hontcurement  des 
I»  armes  d’Achillc  > ira-t’il  fcul  fc  jetter  dans  les  murs  de 
tt  Troyc  pour  périr  fous  les  coups  des  Troyens  ; Ce  feroic 
« une  chofe  trop  agréable  aux  Atrides.  « Il  conclue  à laver 
fa  honte  dans  fon  fang , & à fc  donner  la  mort. 

Tecmefle  pour  le  détourner  de  ce  dôlTein  lui  tient  un 
difeours  fi  tendre,  qu’il  cft  difficile  de  n’en  être  pas  ému. 
Ce  ne  font  pas  de  ces  fentimens  délicats  & recherchés  qu’on 
a mis  depuis  à la  mode  fur  le  Théâtre.  Ce  font  les  expref- 
fions  vives  de  l’amitié  conjugale.  Elle  lui  met  devant  les 
yeux  une  époufe  &:  un  fils  que  fa  mort  réduit  à l’cfclavage 
&:  expofe  aux  plus  cruels  affronts;  un  pere  & une  mère  qui 
dans  leur  extrême  vieillcfl'c  n’ont  d’autre  confolation  que 
celle  de  demander  aux  Dieux  , & d’cfperer  le  retour  for- 
tuné d’Ajax.  Elle  revient  à ce  qui  la  touche.  « Hclas , 
M Phrygienne  de  naiffance , efclavc  d’Ajax , aujourd’hui  vo- 
« tre  époufe , je  vous  ai  coufacré  toute  ma  tendtefle.  Il  ne 
» me  refte  que  vous  : vous  m’avés  privée  de  tout  , vous 
«avés  défolé  ma  maifon  paternelle,  & fait  mourir  ma  me- 
t.  rc.  La  Parque  m’a  enlevé  mon  pere  : l’un  Si.  l’autre  eft 
M aux  enfers.  Quel  autre  apres  vous  me  tiendra  lieu  de  pa- 
u trie  Si  de  tout  ce  que  vous  m’avés  ôté  > je  n’ai  de  reffour- 
»»ce  qu’en  vous.  Vivés  du  moins  pour  moi , &c.  « 

Ajax  demande  à voir  fon  fils.  On  le  lui  préfente  : il 
l’cmbrafTe  ; autre  Scène  infiniment  touchante.  Il  femble 
qu’on  v^it  Hcûor  qui  cmbrafTe  Aftyanax  pour  la  derniè- 
re fois.  » Approchés , dit-il  à l’efclave  qui  mené  fon  fils , 
» approchés  : cet  enfant  ne  fera  point  effraié  à la  vue  de  ce 
w fpcâacle  fanglant , s’il  a puifé  dans  mon  fang  le  courage 
M d’un  pere.  Du  moins  faut-il  l’accoutumer  à lui  relTem- 
«bler.  Cher  enfant,  puifles-tu  avoir  une  meilleure  fortu- 
» ne  que  ton  pere.  Si  l’imiter  dans  le  refte.  •«  Virgile  a dit 
depuis  d’après  Sophocle , en  faifant  parler  Enée  à Iule. 


XntiJ. 


Difee  puer  ^ vinutem  ex  me  verumque  luborem  , 
Fortunam  ex  aliis. 


Ajax  continue  : •»  Tu  as  l’avantage  au  moins  de  ne  pas 
J»  fentir  mes  maux.  Heureux  âge  où  l’on  vit  infcnfiblc  j c’eft 
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» la  véritable  vie.  Mais  enfin  cet  état  ne  durera  pas.  Sorti 
» de  l’enfance , c’eft  à toi  de  montrer  à nos  ennemis  de  quel 
».  pere  tu  as  reçu  le  jour.  « Ajax  fe  retourne  vers  les  Sala- 
miniens  : il  leur  recommande  ce  cher  fils  ; &c  il  leur  dé- 
fend de  propofer  fes  armes  en  prix  aux  Princes  Grecs , com- 
me on  a fait  celles  d’Achille.  •»  C’eft  à toi,  dit-il,  cher  Eu- 
»»ryfacès,  d’heriter  de  ce  bouclier  formidable  dont  tu  por- 
» tes  le  nom.  Qu’on  mette  le  refte  de  mes  armes  dans  mon 
».  tombeau.  Vous , Tecmefte , remcncs  cet  enfant , & mal- 
» gré  la  compaflion  fi  naturelle  à votre  fexe,  gardés-vous 
« de  jetter  des  cris  dans  un  camp.  Retirés  promptement  cet 
M enfant.  « C’eft  qu’il  fe  fent  lui  - meme  attendri.  De  là 
vient  ^^u’il  rappelle  fa  fermeté , & qu’il  prononce  ces  der- 
nières paroles  d’un  air  féroce,  qui  fait  craindre  une  promp- 
te exécution  de  fes  noirs  projets.  «Ahi  s’écrie  Tecmefte, 
» de  quels  traits  vous  me  percés  ! au  nom  de  ce  fils  uni- 
«que  8c  des  Dieux  ne  nous  perdés  pas.  Ignorés-vous , ré- 
» pond  l’inexorable  Ajax  , que  je  ne  dois  plus  rien  aux 
».  Dieux.  M Reponfe  qui  marque  bien  qu’il  a pris  fon  parti, 
. Tandis  qu’il  effra’ie  Tecmefte  par  Ibn  inflexibilité,  le 
Chœur  déplore  le  malheur  de  ce  Prince,  & fe  plaint  de 
l’injuftice  des  Atrides.  Mais  Ajax  qui  commence  à appré». 
hender  que  fes  Salaminiens  ne  s’oppofent  audeftein  qu’il  a 
formé  de  fe  donner  la  mort,  feint  d’être  touché  des  lar- 
mes de  fon  époufe,  8c  d’avoir  change  de  penfee.  Il  dit  à 
fes  Soldats  qu’il  va  fe  laver  dans  une  fontaine  pureengui- 
fe  de  luftration  pour  expier  le  carnage  de  la  nuit;  puis  ca- 
cher pour  jamais  dans  le  fein  de  la  terre  la  malheureufe 
épée , trifte  héritage  qu’il  a reçu  d’Heélor  , 8c  devenue 
odieufe  pour  lui  depuis  qu’elle  a fervi  fes  fureurs.  Il  revien- 
dra , dit-il , faire  fatisfiélion  aux  Atrides  pour  rentrer  en 
grâce  avec  eux.  Il  allègue  à ce  fujet  la  célébré  Sentence  de 
Bias  réprouvée  par  Cicéron,  àfç.avoir  qu’il  faut  ha’ir  com- 
me fi  l’on  devoit  aimer  un  jour,&  être  ami  comme  fi  l’on 
devoit  devenir  ennemi.  Le  Chœur  leduit  par  cette  appa- 
rence de  retour  finit  l’Afte  par  des  chants  de  joie  tandis 
qu’Ajax  fe  retire. 


. 
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ACTE  III. 

Un  Officier  annonce  que  Teuccr  frcre  d’Ajax  attendu 
depuis  long-tcms,  comme  on  l’a  infinué  dans  le  cours  de 
la  Pièce , cil  enfin  arrivé  : mais  qu’il  a été  fur  le  point  d’ê- 
tre tué  par  les  Soldats  Grecs  ; que  cependant  l’émeute  a été 
afloupic  par  les  Chefs.  Cet  homme  demande  à voir  Ajax. 
On  le  dit  abfenc.  ■ Ah , que  je  crains , s’écric-t'il , d’etre 
«venu  trop  tard.»  Teuccr  avoir  défendu  de  laifler  fortir 
fon  frète  jufqu’à  fon  retour.  Les  Salaminiens  veulent  eiji 
va'in  ralfurct  ce  député.  Il  raconte  le  fujet  de  fes craintes. 
C’eft  une  prcdiûion  de  Calchas.  Ajax  n’étoit  pas  fort  dé- 
vot aux  Dieux*,  Sc  ce  fut  le  principe  de  fon  raallfcur.  Il 
avoir  dit  à Telamon  fon  pere  qui  l’exhortoit  à combattre 
vaillamment  fous  les  aufpiccs  des  Dieux,  qu’une  victoire 
obtenue  par  le  fecours  d’une  Divinité  lui  paroiffioit  une 
viétoire  de  lâche  : & un  jour  s’adrelTant  à Minerve  : » DéeC- 
»»  fe , lui  dit-il , prête  ton  fecours  aux  autres  Grecs.  Ils  en  ont 
» befoin.  Pour  moi , je  ne  crains  point  les  ennemis.  ••  C’eft 
l’origine  de  la  colcrc  de  Minerve  j &c  lur  cela  Calchas  avoir 
marqué  à Teuccr  le  jour  que  cette  Décffe  deftinoit  à fa 
vengeance  fur  Ajax.  >•  Qu’il  ne  forte  point  ce  jour-là , avoit- 
« il  dit , & il  eft  fauvé,  « L’Envoïé  de  Teuccr  ajoute  *.  « Si 
«Calchas  à dit  vrai,  puifqu’Ajax  eft  forti , c’eft  fait  de  fa 
» vie.  « 

On  appelle  Tecmeffe,  que  cette  effraïante  nouvelle  re- 
jette dans  le  trouble , dont  à peine  elle  venoit  d’être  déli- 
vrée. Elle  envoie  promptement  les  Salaminiens , les  uns 
chercher  Teuccr,  & les  autres  retrouver  Ajax.  Elle  fent 
trop  tard  que  fon  époux  a voulu  fe  dérober  à -fes  larmes 
& la  tromper.  Elle  court  elle  - même  fans  tenir  de  route 
certaine;  & la  Scene  demeure  libre  pour  Ajax , qui  rentre 
par  un  autre  côté.  Voilà  un  coup  de  maître  dans  Sopho- 
cle pour  écarter  le  Chœur  avec  toute  la  vraifemblancc  pof- 
fible.  Auffi  ce  trait  a-t'il  été  extrêmement  loué  par  l’Ab- 
bé d’Aubignac  4.  'Le 


4 Tiatique  liu  Th&urc. 
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ACTE  IV. 

Le  retour  d’Aj.ix  eft  la  belle  Sccnc  par  excellence.  Tout 
ce  que  le  dcfefpoirdefangfroidàde  plus  horrible  s’y  trou- 
ve peint , &:  de  quelles  couleurs  ! » L’inllrumcnt  de  ma  mort 
» e/l  préparé , dit  Ajax  en  entrant.  " 11  a en  effet  enfonce  la 
garde  de  fon  épée  dans  la  terre  pour  fc  précipiter  fur  la 
pointe.  Il  continue  : « Qiie  merefte-t’il  à fliirc , finon  d’in- 
M voquer  les  Dieux  î « 11  commence  par  Jupiter.  11  le  prie 
de  faire  enfortequcTeuccr  le  trouve  baigné  dans  fon  fang , 
afin  de  ravir  fon  corps  à la  vengeance  cruelle  des  Grecs,  qui 
le  donneroient  en  proie  aux  VâutourS’.  Chofe  remarquable 
pour  judifierlc  dernier  Aftc,  ainfi  que  nous  le  dirons.  Il 
implore  enfuite  Mercure  pour  obtenir  une  mort  prompte 
& fcmblable  à un  doux  fommeil.  Il  adreffe  fes  vœux  aux 
Furies  : Sc  que  leur  demandc-t’il  > de  venger  fa  mort  fur 
les  Atrides.  » Deefles,  portés  fur  eux  des  coups  terribles, 
» &:  comme  ils  me  voient  mourir  par  mes  mains , puiffent- 
»ils  expirer  par  celles  de  ce.  qu’ils  ont  de  plus  cher/?.  Al- 
» lés , Euménides  , volés , frappés , n’épargnés  aucun  des 
» Grecs  : faites  périr  toute  l’armée.  Et  toi , Soleil , quand 
M du  haut  de  ton  char  tu  verras  ma  terre  natale , arrête  tes 
» courfiers , & annonce  ma  mort  à un  pere  accablé  d’an- 
» nées , Sc  à mon  infortunée  mere.  Hclas , quand  elle  l’ap- 
» prendra , de  quels  cris  fera-t’cllc  retentir  toute  la  ville  ! 

mais  il  n’eft  point  ici  queftion  de  pleurs  : mourons.  O 
••  Mort , daigne  jetter  fur  moi  des  regards  favorables.  Nous 
» habiterons  enfemble  chés  les  Dieux  infernaux,  O Lu- 
» mierc  .du  jour , ô Soleil , je  vous  vois  pour  la  dernière 
» fois.  Salamine , Palais  de  mes  peres , Athènes , chers  amis, 
«fleuves,  fontaines,  prairies,  qui  m’avés  vu  naître,  recc- 
» vés  les  adieux  d’Ajax.  Je  referve  aux  Mânes  le  refte . . . - 
Et  il  fe  lue  ; il  y a apparence  que  c’eft  dans  un  coin  du 
Théâtre.  Les  Modernes  font  moins  de  façon  , quand  ils 

» Les  imprécations  des  mouraos  paf-  femme  ; toute  la  flotte  fut  difpcrfée  i Bc 
Aliène  pour  être  autant  d'OracIes  qu'on  três-peu  de  Grecs  letournercni  dans  leur 
rrdoutoit.  Celles  d'Ajax  s'accomplirent  patrie, 
fa^partie.  Agamemoon  fut  tué  pat  ù 

70me  //,  H h 
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font  parokrc  un  Hcros  qui  fc  tue.  Cela  fc  fait  affes  cava- 
lièrement. Racine  &c  les  Anciens  y regardoient  de  plus  près, 
parce  que  la  nature  le  demande.  Il  ne  s’agit  pas  de  trou- 
ver une  belle  fituation  aux  dépens  du  bon  fens.  Il  faut  imi- 
ter la  nature.  Une  partie  du  Choeur  rentre  auITi-tôt  en 
cherchant  toujours  Ajax.  L’autre  partie  revient  de  l’autre 
côte  avec  aulli  peu  de  fucccs,  &:  Tecmefle  apres  eux.  Mais 
celle-ci  plus  intcrelTéc  &:  plus  clair-voiantc  a trouvé  le  corps 
de  fon  mari , l’apprend  au  Choeur.  Tout  cela  cft  plein 
de  la  plus  vive  tendrelTc.  Car  TccmcITe  fe  rappelle  tous  fes 
malheurs  qu’elle  a trop  prévus.  Tcuccr  inutilement  cher- 
ché furvient  dans  ce  trouble , fans  rien  fçavoir  -de  ce  qui 
s’eft  pafle.  On  le  lui  déclare  fans  détour.  Quel  trait  pour 
un  frère , phis  ami  encore  que  frere  ! il  veut  voir  le  corps 
d Ajax , que  Tecmefle  a couvert  de  fes  habits,  & il  fait  les 
plaintes  les  plus  tendres.  » Quel  fpcclacle  : quel  trifte  voïagc! 
M il  eft  accouru  pour  prévenir  ce  malheur;  & lé  Deftin  ne 
» lui  a pas  permis  d’arriver  à tems.  De  quel  front  reverra- 
« t’il  un  père  & une  mere  dont  il  n’a  pu  fauver  le  fils  qui  étoic 
« fon  frere  î quels  bruits  d’ailleurs  ne  répandra-t’on  point  à 
» fon  défavantage  ? on  imputera  à lâcheté  un  délai  qui  n’é- 
- toit  que  l’effet  de  fon  malheur.  Quelle  rcfl'ourcc  trouve- 
» ra-t’il  chés  les  Troyens  fes  ennemis?  auroit  - on  deviné 
*>  qu’Heftor  même  après  fa  mort  dût  être  le  bourreau  d’A- 
■ jax.  Quel  fort  pour  ces  deux  Héros  ! Leurs  prélêns  mu- 
« tuels  leur  font  devenus  ftmeftes.  Hedor  attaché  au  bau- 
» drier  qu’il  a reçu  d’Ajax  eft  traîne  par  des  courfiers  fou- 
w gueux.  Ajax  à fon  tour  périt  par  le  glaive  qu’Hcdorlui 
a donne.  Les  Furies  & l’Enfer  ont  fans  doute  fabriqué 
»ces  dons  cruels.»  Il  finit  par  une  Sentence.  » Je  ne  crois 
«>  pas , dit-il , que  ceci  ni  tout  le  refte  foit  l’effet  du  hazard. 
H C’eft  l’ouvrage  des  Dieux  qui  le  permettent  : fuivc  une 
••autre  opinion  qui  voudra;  celle-ci  eft  de  mon  goût.» 
Voilà  bien  le  génie  Grec,  de coudre.unc  Sentence  aux  plus 
beaux  morceaux.  Cela  n’eft  pas  pour  nous  plaire  aujour- 
d'hui. . ‘ 

Il  paroît  qu’Ajax  mort,  la  Picce  doit  être  finie.  Ellcncj 
l’cft  pas  toutefois  encore , &:  ne  doit  pas  l’être , à confiderer 
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l’idée  que  les  anciens  avoicnt delà fépulturc.  Lamortn’é- 
toit  pas  pour  eux  le  dernier  des  maux.  Etre  privé  du  tom- 
beau , croit  alors  une  infamie  plus  infupportable  que  la  mort 
meme.  Voilà  le  fondement  de  ce  qu’on-va  voir,cliofc 
defedueufe  félon  nous , 8c  dans  laquelle  pourtant  Sopho- 
cle a fait  coufifter  la  principale  force  de  fa  Tragédie. 

> Menelas  fur  le  bruit  de  la  mort  d’Ajax  vient  de  la  part 

des  Princes  Grecs  défendre  à Tcucer  de  l’enfevelir  : dé- 
fenfe  cruelle,  qui  forme  une  conteftation  entre  la  Ven- 
geance d’une  part,  8c  la  Pitié  de  l’autre.  Menelas  & Teu- 
ccr  allèguent  des  raifons  fi  fortes  que  cela  fc  tourne  en 
affaire  d’Etat  : politique  bien  étrange  pour  nos  mœurs  ' 8C 
voilà  le  chaos  immenfe,  8c  l’obftaclc  invincible  qui  nous 
empêche  de  nous  rapprocher  des  anciens  tems , pour  juger 
fainement  de  ces  fortes  d’ouvrages.  C’étoit  on  cfïbt  d’un 
interet  politique , & d’un  crime  d’Etat  que  Menelas  colo- 
roit  la  haine  que  les  Grecs  portoient  à Ajax.  » Il  cftjufte, 
» difoit-il , que  tout  mort  qu’il  eft , il  fubiffe  la  peine  de  l’at- 
•>  tentât  qu’il  a médité , quoiqu’une  Divinité  en  ait  empê- 
« ché  l’exécution.  Et  que  deviendroit  une  armée  pu  un 
»»  Roïaume , fi  l’impunité  avoit  lieu  î que  fcroit-cc  fi  tout 
»*cc  qui  plaît  devenoit  permis;  « Teuccr  indigne  de  cet  ait 
impérieux  de  Menelas,  lui  demande  à fon  tour  mrquoi  il  fon- 
de l’erripirc  qu’il  affoéte.  » Ajax  n’étoit-  il  pas  Roi  comma 
>•  lui  ; fuivic  - il  jamais  fes  drapeaux  en  qualité  de  fujet  ; « 
La  conteftation  s’échauffe  de  part  &:  d’autre;  8c  Menelas 
fc  retire  pour  faire  exécuter  par  la  force  l’ordre  que  Tcu- 
cer à rejette. 

Cependant  Teuccr  de  fon  côte  place  le  fils  d’Ajax  aux 
pieds  de  fon  père  more  avec  des  cheveux  coupes  pour  les 
répandre  fur  le  corps.  Tecmeffe  affifte  à cette  cérémonie 
funebre  : 8c  ce  fpedacle  fi  fingulier  pour  nous , devoir  être 
fort  tendre  pour  les  Grecs.  Car  Teuccr  obligé  de  s’écar- 
ter un  peu  pour  chercher  un  lieu  propre  à inhumer  Ajax , 
le  lalffe,  pour  ainfi  dire,  en  dépôt  à un  enfant  -8c  à une 
epoufe  éplorée,  afin  de  toucher  de  compaftion  quiconque 
voudroit  l’cnlevCr.  » Pétiffe  ( dit-il  en  partant  ) celui  qui 
sf  oferoit  .le  faire.  Qu’il  aie  avec  toute  fa  pofterité  le  fort 
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« de  cette  chevelure  que  je  coupc.  « C'eft  la  ficnne  ou  celle  de 
l’enfant  ; coutume  Païenne  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le 
Chœur  à l’ordinaire  témoigne  fes  regrets,  &c  commence  le 
deuil  ou  la  cérémonie  funebre,* 

ACTE  V. 

Agamemnon  fuit  immédiatement  TeuCcr  : ÔC  il  s’élève 
encore  ici  une  nouvel  le  querelle  fur  le  corps  d' A jax.  Il  faut 
convenir  que  les  Héros  Grecs  fe  traitent  un  peu  à la  Grec- 
que, c’eft- à -dire,  aftes  incivilement.  Mais"  telle  étoit  la 
maniéré  d’une  Nation  d’ailleurs  11  polie.  Les  Romains  me- 
me avoient  pris  cela  des  Grecs , comme  on  le  voit  par  les 
injures  atroces  dont  Cicéron  accable  Verrès  & Pilon.  Les 
injures  chés  Sophocle  font  pourtant  un  peu  moins  crues 
que  celles  de  Cicéron  &c  d’Homére.  Mais,  à ne  rien  dit 
fimuler , les  deux  Guerriers  fe  reprochent  jufqu’aux  taches 
de  leur  naiftancc;  & quelqu’éloqucns  que  puilTcnt  être  ces 
reproches,  je  crois  qu’il  n’cft  point  d alTaifonnçmcnt  Fran- 
çois qui  pullTe  les  rendre  potables.  11  fuffit  donc  d’en  aver- 
tir de  bonne  foi  le  Icftcur  fans  lui  donner  la  peine  de  les 
lire  ici.  Le  Chœur  ne  peut  venir  à bout  de  calmer  ces  Prin- 
ces. Mais  Ulyflc  arrive  à propos  pour  arrêter  les  fuites  d’u- 
ne li  dangereufe  conteftation. 

Il  repréfentc  à Agamemnon  que  fa  haine  a alTés  duré; 
qu’il  cft  indigne  d’un  Herosdepourfuivreun  ennemi  après 
le  trépas.  ••  Moi-meme , ajoûte-t’il , je  ne  l’ai  haï  que  quand 
» je  l’ai  pû  faire  fans  crime.  Ajax  étoit  mon  ennemi  : mais 
» il  n’en  fut  pas  moins  un  Héros  5 &c  fa  valeur  me  frappe 
» plus  que  le  titre  d’ennemi.  « C’eft  la  penfée  que  Racine 
a fi  heurcufement  tranfportée  dans  la  bouche  de  Pyrrhus  au 
fujet  du  fils  d’Andromaque  : 

Mon  courroux  aux  vaincus  ne  fut  que  trop  ftvere , 

Mais  que  ma  cruauté  futvive  à ma  colere  : I 

Que  malgré  la  pitié  dont  je  me  fens  faifir. 

Dans  le  fang  d’un  enfant  je  me  baigne  à loifir  ! 

Non,  Seigneur.  Que  les  Grecs  cherchent  quelqu’autre  proïe^ 
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Qu’ils  pourfuivent  ailleurs  ce  qui  refte  de  Troye. 

De  mes  inimitiés  le  cours  eft  achevé  : 

L’Epire  fauvera  ce  que  Troye  a Ikuvé. 

C’cft  la.  meme  penlcc  pour  le  fonds  & la  meme  noblcflc 
de  fentiment  dans  Sophocle  & dans  Racine.  Mais  nous 
avons  l’expreflion  de  l’un , & l’on  ne  fçauroit  rendre  l’ex- 
preflion  de  l’autre.  Or  tout  ou  prefque  tout  dépend  de  là; 
& l’on  ne  peut  ici  que  prefenter  aux  connoifleurs  des  traits 
ébauchés  t^ui  fuffifent  pour  leur  faire  juger  du  refte. 

Cette  genérofité  d'Ulyfte  qu’Ajax  avoit  le  plus  offenlc, 
défarmeunpcu  Agamemnon , & confole  d’autant  plus  Teu- 
cer,  ^u’Ulyflc  même  pour  le  combler  de  la  plus  douce  joie 
dans  la  plus  trifte  ütuation , s’offre  généreufemenf  à l’ai- 
der dans  la  cérémonie  funèbre.  Mais  Tcuccr  n’accepte  pas 
fes  offres.  Il  fe  contente  du  fccours  des  Salaminicns.  Il  leur 
donne  fes  ordres  ; & la  Pièce  finit  avec  l’aftion. 

Au  refte , fi  l’on  s’étonne  de  voir  près  de  deux  Aéles 
rouler  fur  une  difpute  au  fujet  d’une  fepulture-,  on  fera  bien 
plus  furpris  de  trouver  une  Tragédie  entière  fur  ce  même 
fujet , ou  toutefois  ce  que  la  pitié  a de  plus  tendre  éclatte 
au  fouverain  degré.  C’cft  la  Tragédie  d’Antigone  ; elle 
demande  ou  les  memes  précautions,  ou  la  même  indul- 
gence. 

ELECTRE  & OE  D I P E Roi , font  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage,  Vol.  i. 
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ANTIGONE, 

TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE. 

I 

An  T I G O N E cft  un  fujcc  tellement  lié  avec  la  Thc- 
baïde,  que  l’un  ne  peut  être  intclligiblc.fans  l’autre. 
Etcocle  & Polynicc  fils  d’Oedipc , ctoient  convenus  dcpar« 
tager  le  Sceptre,  de  manière  que  chacun  d’eux  regneroic 
alternativement  une  année.  Eteocle  premier  poflefleuraiant 
goûté  les  appas  de  la  Couronne  ne  fe  trouva  pas  d’humeur 
à garder  le  Traité,  Il  fe  maintint  fur  le  Thrône;  &c  Poly- 
nicc  à la  tête  d’une  armée  d’Argiens  vint  fondre  fur  The- 
bcs.  Après  un  combat  alfcs  long,  les  deux  frères  convin- 
rent de  vuider  leur  different  fcul  à feul , Si  s’cntre-tucrcnc. 
Creon  leur  oncle  prit  en  main  le  Gouvernement.  Mais  le 
' premier  eflai  qu’il  fit  du  pouvoir  fupreme , fut  de  porter 
une  défenfe  expreffe  de  donner  la  fépulturc  à Polynicc, 
qu’il  déclara  digne  de  cet  cffroïablc  opprobre  , pour  avoir 
porté  la  guerre  dans  fa  patrie.  Quiconque  oferoit  tenter  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs , devoir  être  enterré  tout  vivant. 

Antigone  focur  de  Polynicc  crut  devoir  plus  écouter  la 
pitié  que  la  crainte , & contrevint  à la  loi.  Elle  en  fut  la 
viélime,  * Ce  dernier  trait  cft  la  matière  de  ï'Antigone  de 
Sophocle.  Nous  en  verrons  quelques  morccaux-dans  celle 
de  Rotrou  qui  l’a  traduite  en  partie  du  Grec.  Voici  les 
Perfonnages.  Antigone , & fa  fœur  Ifmene  : un  Chœur  de 
Vieillards  Thebains  : Creon  Roi  de  Thebes  : un  Garde; 
Hémon  fils  de  Créon  : Tiréfias  Devin  : un  Officier  : un  Efcla- 
ve  : Euridicc  femme  de  Creon . La  Scène  cft  à T hebes  dans  le 
Vcftibulc  du  Palais  ; & le  tems  où  commence  l’aétion  cft  la 
nuit  finiffante.  Ces  deux  points  font  cxaékcmcnt  marqués 
dès  la  première  Scène , fuivant  la  pratique  de  Sophocle. 

ACTE  I. 

Pour  expofer  le  fujet  naturellement,  Antigone .attire  fà 
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fücur  Ifmcne  dans  le  Veftibule  du  Palais,  comme  pour  lui 
communiquer  un  fccrct  qu’elle  ne  veut  confier  qu’à  une 
faut.  C’eft  une  finefle  d’arc  qui  fait  Centir  à quel  point  So- 
phocle avoic  médité  fur  la  vrai-fcmblance  Théâtrale.  An- 
tigone commence.  « Chere  Ifmcne,  eft-il  encore  quelques 
«maux  deftinés  à la  Maifon  d’Oedipe,  que  Jupiter  n’ait 
» pas  répandus  fur  nos  têtes  ? Non  fans  douce  : le  crime  , 
« la  douleur , & l’ignominie  ont  concouru  à former  nos 
«communs  malheurs.  Sçavés-vous  l’Edit  cruel  que  vient, 
«dit -on,  de  porter  le  nouveiu  Roi»  « Ifmcne  répond: 

• « Nos  deux  frétés  fe  font  donné  mutuellement  la  mort.  L’ar- 
« méc  des  Argiens  vient  d’être  déf.iite  : voilà  tout  ce  que 
» je  fçais.  Hé  bien , dit  Antigone , je  fçai  plus  j Sc  c’eft  pour 
«vous  faire  unique  depofitaire  de  mon  fccrct  que  je  vous 
« amène  hors  du  Palais.  « Elle  apprend  à fa  fœur  queCréon 

* a donné  un  ordre  de  faire  une  pompe  funèbre  pour  Etco- 
clc  : mais  qu’à  l’égard  de  Polynice,  il  a défendu  aux  The- 
bains  de  l’inhumer  Sc  de  le  pleurer  fous  peine  de  mort  : 
qu’il  va  même  paroître  pour  réitérer  publiquement  ce  bar- 
bare Edit , Sc  qu’elle  entrevoit  fes  noirs  projets.  Car  elle 
ajoute  CCS  paroles  que  je  tire  de  Rotrou,  en  demandant 
quelque  indulgence  pour  le  vieux  ftylc  du  maître  de  Cor- 
neille. 

L’Ordonnance  avec  foit  porte  fa.  fin  exprefle. 

C’eft  à nous  qu’elle  parle , à nous  qu’elle  s’adrefte. 

La  racine  arrachée , Sc  les  arbres  détruits , 

Le  cruel  veut  encore  exterminer  les  fruits. 

Or  il  eft  tems , ma  focur , de  montrer  qui  nous  fommes , 
Et  qui  peut  plus  fur  nous  ou  des  Dieux  , ou  des  hommes. 

Voilà  au  moins  le  fens  SC  le  tour  de  Sophocle.  Peut-être 
fera-t’on  bien  aife  de  voir  une  partie  delà  Scène, qui  eft, 
ou  peu  s’en  faut , une  traduâion  du  Grec. 

ISMENE.  Dieux^  que  propofes-vous  ? Sc  <jae  pouvons-nous  faire  , 
. Qui  ne  foit  inutile  au  repos  de  mon  frere  i 
ANTIG.  Acquittoos-nous  au  moins  félon  notre  pouvoir. 
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ISMEN.  Mais,  ma  fœur,  l’impuiiTance  excufe  le  devoir.' 
ANTIG.  Quoi , vous  vous  défendes  d’un  fi  pieux  ouvrage  ! 
ISMEN.  L’efperance  me  manque , & non  pas  le  courage . . . 

Rotrou  pouffe  trop  pette  pcnlec , qu’il  fait  dcgcncrcr  en 
jeux  de  mors.  Reprenons  le  fil  de  Sophocle. 

ANTIG.  Mais  Polynice  cft  votre  frère  Sc  le  mien. 

ISMEN.  Mais  Creon  notre  Roi  a porté  une  défenfe 
prccife. 

ANTIG.  Hc,  eft-il  le  maître  de  m’écarter  d’un  frere» 

ISMEN.  Songés  ma  fœur , qu’Oedipe  notre  malheureux 
pere,  après  s’etre  privé  de  la  lumière  a' terminé  fa  courfe 
d.ins  la  trifteffe  &c  l’ignominie.  Sa  mere,  fon  époufe,  dou- 
ble titre  de  maux , a fini  ellc-mcme  fa  deftinée  par  un  lien 
fatal.  Nos  deux  frétés  viélimcs  l’un  de  l’autre  , ont  péri 
en  un  même  jour.  Reftes dép'orablcs  de  ce  fang  infortuné, 
fongés  combien  nous  périrons  plus  miférablcmcnt , fi  nous 
offenfons  notre  Tyran. 

Nous  ne  pouvons  rien 
Un  peu  d’abaifiement  aujourd’hui  nous  fied.  bien. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  effet  notre  foin  fe  refufe. 

Le  fang  convie  allés  ; mais  la  foiblefl'e  excufe  j 
Et  déjà  mon  devoir  s’en  feroit  acquité , 

S’il  ne  falloir  ceder  à la  necefflté. 

ANTIG.  Allés  je  ne  vous  prefle  plus , Sc  vos  lâches 
fraïeurs  me  rendroient  votre  fecours  inutile.  Prudente  à 
votr.e  gré , cédés  au  tems.  II  fuflfira  de  moi  pour  rendre 
ce  devoir.  Il  me  fera  beau  de  mourir  après  l’avoir  rendu: 
Pieulc  envers  un  frere , & viéfime  de  ma  piété , je  parta- 
gerai fon  tombeau.  Déshonorés  les  Dieux  & les  morts , 
puifqu’il  vous  plaît  ainfi.  Affurée  d’être  éternellement  avec 
eux,  j’aime  mieux  leur  plaire  qu’aux  Tyrans. 

nu.  ISMEN.  Ah , que  vous  me  caufés  une  fraïeur  extrême  ! 

ANTIG.  Ne  m’épouvantes  pas,  Sc  tremblés  fur  vous-même. 
ISMEN.  Soies  lëciette  au  moins , comme  je  vous  promets 

Que 
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Que  par  moi  ce  deiTein  ne  fe  fçaura  jamais. 

ANTIG.  Si  rien  eft  à cacher . cachés  votre  foibleire. 

Je  fais  gloire  pour  moi  que  ma  vertu  paroifle. 

ISMEN.  Comme  dans  les  dangers  vous  vous  précipités 
ANTIG.  Avec  autant  d’ardeur  que  vous  les  évités. 

ISMEN.  Je  vous  l’ai  dit  cent  fois , cette  œuvre  fera  vaine. 
ANTIG.  Bien,  mon  pouvoir  celTanc  fera  celFer  ma  peine. 
ISMEN.  Mais  ce  n'eft  pas  allés  d’entreprendre  ardemment: 
L’honneur  de  l’cntreprife  eft  en  l’évenement. 

ANTIG.  Vos  raifons,  comme  vous,  font  de  fi  peu  de  force 
Que  loin  de  m’arretet , cet  obftacle  m’amorce. 

Lailfés  indifférent  mon  bon  ou  mauvais  fort  j 
Voies,  fi  je  péris,  mon  naufrage  du  port. 

Pour  moi  je  tiens  plus  chere  & plus  digne  d’envie 
Une  honorable  mort  qu’une  honteufe  vie  : 

Et  de  mes  ans  enfin  voir  terminer  le  cours 
Ne  fera  qu’arriver  où  je  vais  tous  les  jours. 

ISMEN.  Allés  donc  : & le  Ciel  pour  vous  & pour  mon  frere 
Conduife  ce  dellêin  mieux  que  je  ne  l’efpere  ! 

Mais  vos  foins , fi  mon  cœur  ne  m’abufe  aujourd’hui , 
Préparent  un  cercueil  plus  pour  vous  que  pour  lui. 

Quoique  ces  vers  foient  un  peu  furannes , leur  tour  eft 
naturel , & exprime  affes  celui  du  Poète  Grec , dont  toute- 
fois les  penfees  plus  fidèlement  rendues  plairoient  peut-être 
davantage.  Cette  Scene  eft  dans  le  goût  de  celle  qu’on  a 
vûë  entre  Eleêtrc  & Chryfothemis  a,  dont  le  contrafte  eft 
préeilcment  le  même  que  celui  d’Antigone  Sc  d’Ifmene. 

Le  Chœur  ( ce  font  des  Anciens  du  pais  qui  s’aflcmblent 
par  ordre  de  Creon , ) bénit  en  entrant  l’heureux  jour , où 
Thcbcs  fauvée  a triomphé  des  Argiens  : il  repafte  les  eve- 
nemens  funeftes  dont  il  vient  d’être  témoin , 8c  célébré  la 
viûoire  des  Thebains.  Un  Traduûeur  Latin  ^ a fait  de  ce 
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morceau  une  très-belle  Ode  Latine , où  la  comparaifon  de 
Thcbcs  avec  un  Dragon , &c  de  l’armée  ennemie  avec  une 
Aigle  eft  vivement  exprimée , aufli-bicn  que  la  proteûion 
viliblc  de  Jupiter  en  faveur  des  Thebains,  le  meurtre  des 
deux  freres,  &c  la  victoire  complettc  remportée  fur  l’ar- 
mée ennemie.  Cette  Ode  finit  par  un  mot  qui  marque  en- 
core, que  c’eft  le  temps  de  la  nuit.  »»  Allons  remplir  tous 
»lcs  Temples  de  nos  chants  noéturnes.  « Sur  cela  arrive 
Creon  qui  a ordonné  aux  Vieillards  de  s’aflcmbler. 

Creon  leur  tient  un  difeours , où  apres  avoir  loué  leur 
fidelité  pour  leurs  Rois,  6c  allégué  une  Sentence  citée  de- 
puis par  Demollhcne,  à fçavoir,  qu’«»  Roitttfi  bien  connu 
que  quond  il  rt^ne , il  étale  un  grand  zélé  pour  la  patrie  ; 
& afin  de  commencer  d’en  donner  une  preuve,  il  publie 
la  defenfe  qu’il  a faite  d’enterrer  Polynice,  comme  enne- 
mi de  Thcbcs;  6c  il  décerne  au  contraire  de  grands  hon- 
neurs à Eteoclc,  pour  avoir  vaillamment  défendu  l’Etat.  Il 
égale  le  fupplicc  à nionncur,  6c  prétend  que  la  peine  foie 
auffi  affreufe  que  la  rccompcnfc  cft  belle  6c  honorable. 

Les  Vieillards  fans  confidércr  les  fuites  6c  les  projets  po- 
litiques de  Creon,  Ce  rendent  aveuglément  aux  volontés 
du  Roi;  flatterie  que  Sophocle  a mile  exprès,  pour  faire 
fentir  aux  Athéniens  le  bonheur  de  leur  indépendance. 
Cette  loi  ainfi  publiée  6c  non  contredite , palTc  dans  tout 
le  cours  de  la  Pièce  pour  une  loi  de  l’Etat  entier.  Creon 
laiflc  toutefois  entrevoir , quoique  le  Choeur  lui  réponde 
de  l’obéilTancc  des  Thebains.,  qu’il  craint  de  trouver  quel- 
que réfraftaire  à la  loi.  Rotrou  a encore  imité  cette  Scè- 
ne ; 6c  meme  il  a enchéri  fur  Sophocle  : car  il  fuppofe  une 
délibération  où  l’on  voit  deux  Courtifans,  dont  l’un  fouf- 
crit  à la  loi  6c  l’authorifc  , tandis  que  l’autre  ofe  la  blâmer 
en  ces  termes.  * 

t 

C’eft  trop , Cleodainas , exagérer  fon  crime , (de  Pelymee) 
Que  fa  prcteniion  fût  jufte  ou  légitime , 

Encor  ce  traitement  paroît-il  inhumain  ; 

Il  fut  homme , il  fut  noble , il  fut  Prince  & Thebain. 

Je  veux  qu’il  foit  coupable , il  lailfe  en  fon  offfnfe 
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Une  matière  au  Roi  d’exercer  Cn  clemence. 

D’un  régné  commençant  la  première  aâion 
Fait  delfiis  les  efprits  beaucoup  d’impreflioa  , 

Et  la  douceur  y trace  une  fecrene  voie 
Par  oû  le  joug  palTànt  fe  reçoit  avec  joie. 

La  rigueur  au  contraire  en  ces  évenemens 
Jette  au  pouvoir  des  Rois  de  mauvais  fondemens, 

A peine  il  s’établit,  qu’on  fouhaite  qu’il  ceilè. 

Et  tout  joug  nous  déplaît,  quand  d’abord  il  nous  blellê. 
Sire , outre  ces  raifons , que  votre  piété 
Lie  aujourd’hui  les  mains  à votre  authorité. 

Donnés  à votre  régné  un  favorable  augure , 

Accordés  la  Jullice  avecque  la  Nature  ; 

Régnés  fur  les  efprits , premier  que  fur  les  corps  ; 

Faites  honneur  aux  Dieux , en  faifant  grâce  aux  morts. 

Ce  morceau  autrefois  brillant,  ÔC  maintenant  paflcàcaufc 
du  caprice  des  modes  dans  l’expreflion , fait  du  moins  con- 
noitre  le  goûiT,  & la  maniéré  de  penfer  d’un  Pocte  qu’on  ne 
lit  prefquc  plus.  Revenons  à Sophocle. 

Un  Garde  vient  tout  effraie,  & fait  une  fufpcnfion  qui 
marque  combien  Creon  ctoit  déjà  craint  dans  Thebes , & 
qu’apparemment  les  Rois  y étoient  ponékuellement  obéis. 
"Tout  fon  récit  eft  plein  de  naiveté.  Il  dit  ; » Qu’il  trem- 
»blc  de  prononcer  ce  qu’il  va  dire,  ÔC  que  dans  le  chemin 
• il  fe  difoit  fouvent  à lui-même , où  vas-tu  mifcrable  ? tu 
■*»  cours  à une  perte  affuréc.  Mais  fi  tu  demeures , on  te  défi 
»>  fervira  auprès  de  Creon , & tu  n’en  feras  que  plus  àplain- 
»dre.  Triftes  réflexions,  ajoûte-t’il,  qui  rendent  toujours 
wlc  chemin  long,  quelque  court  qu’il  puiffe  être.  « Ce 
font-là  de  ces  morceaux  antiques  dont  la  naivcdélicatefTe  ne 
paroifToit  pas  aux  Grecs  indigne  de  la  Tragédie.  Hé , pour- 
quoi le  feroient-ils } feroit-ce  parce  que  parmi  les  Latins, 
Terence  a été  le  premier  à les  faire  entrer  dans  les  Comé- 
dies-, & que  Seneque  n’a  point  eù  le  goût  de  les  enchaflec 
dans  le  Tragique  > 

Le  Garde  prefle  de  parler,  5c  rafluré  par  le  Roi  qui  lut 
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promet  de  le  renvoïer  fans  danger,  déclare  enfin  qu’on  a 
rendu  quelques  honneurs  au  corps  de  Polynicc  ,c’cft  à-dire  , 
qu’on  a répandu  du  fable  à l’entour , &r.  qu’on  l’a  arrofé  de  li- 
bations mortuaires.  11  protefte  qu’aucun  des  Gardes  ne  s’en 
cft  apperçu , Se  qu’on  n’a  trouvé  nul  vertige  qui  pût  faire 
connoître  l’autheur , de  forte  qu’ils  ont  pris  d’abord  cela 
pour  un  prodige;  que  cependant  ils s’aceufoient  les  uns  les 
autres  jufqu’à  en  venir  prcfquc  aux  mains  : »»  Que  tous  du 
>•  rerte  étoient  prêts  de  s’expofer  à manier  le  fer  brûlant , 
» &:  à foutenir  l’épcuve  du  feu  en  marchant  à travers  les 
« flammes  pour  montrer  leur  innocence.  « Ce  font  les  ter- 
mes de  Sophocle  ; qu’enfin  un  d’eux  les  avoir  déterminés 
par  fon  authorité  à tirer  au  fort  pour  décider  qui  iroit  por* 
ter  cette  nouvelle  au  Roi. 

Le  Chœur  ajoûte  qu’il  penche  à croire  que  c’crt-là  un 
ouvrage  des  Dieux.  Mais  Creon  en  Roi  irrité  le  reprend 
aigrément  de  cette  penfée.  »»  Quoi , les  Dieux  honoreroienc 
•»  eux-mêmes  du  tombeau  , un  perfide  qui  venolt  la  torche 
»à  la  main  embrafer  leurs  Temples  Sc  braver  leurs  loix  : « 
Il  attribue  donc  cet  attentat  à quelques  mutins , qui  à prix 
d’argent  auront  acheté  des  Mlnirtres  de  leur  rebelle  pitié 
pour  contrevenir  à la  loi.  Il  foupçonne  les  Gardes , & il 
jure  de  les  perdre  tous  s’ils  ne  trouvent  le  coupable.  Le 
Garde  fe  retire  heureux  d’en  être  quitte , & jurant  de  fon 
côté  de  ne  revenir  plus. 

L’Intermede  du  Chœur  crt  une  morale  fur  l’adrertc  ex- 
trême de  l’homme  , qui  tourne  ou  au  bien , ou  au  mal  le 
génie  inventif  qu’il  a reçû  des  Dieux , mais  qui  ne  fçair 
point  l’art  de  fc  dérober  à la  mort.  Cene  morale  tombe 
fur  le  prétendu  coupable , qui  a eû  l’adreffe  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à Polynicc , malgré  l’attention  des  Gar- 
des , fans  pouvoir  toutefois  éviter  le  fupplice  qui  l’attend. 
En  effet,  le  Chœur  voit  aulh-tôt  arriver  Antigone qu’da' 
a furprife  auprès  du  cadavre. 

ACTE  IL 

Le  même  Garde  qui  a paru  dans  le  premier  ASte  re- 
vient malgré  fes  fermens,  dont  il  fe  croit  dégagé  par  la. foi 
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publique,  & il  amené  lui-même  Antigone,  pour  fc  jufti- 
fier  aux  yeux  du  Roi.  La  Princefle  fans  redouter  le  pou- 
voir du  Tyran,  convient  de  tout  ce  que  dit  le  Garde , qui 
l’a  trouvée  inhumant  Polynice.  Elle  ofe  même  en  faire  gloi- 
re. Rotrou  rend  bien  la  pcnlce  de  Sophocle  en  deux  vers. 

CREON.  Vous  faifiés  donc  vertu  de  tranfgrerter  mes  loix. 

ANTIG.  Oui , pour  lervir  les  Dieux  qui  font  plus  que  les  Rois. 

» Ce  n’cft  point  Jupiter , dit-elle , ni  la  Juftice  qui  ont  dic- 
» té  votre  arrêt  : &C  je  n’ai  pas  crû  qu’une  loi  humaine  eût 
M afles  de  force , pour  engager  les  hommes  à violer  les  di- 
>•  vines  loix  , ces  loix  qui  fans  être  écrites  font  immuables , 
» & d’une  origine  fi  reculée  qu’on  l’ignore.  « Le  refte  de  fon 
dilcours  fur  la  piété  fraternelle , &:  fur  le  mépris  de  la  mort  efl: 
de  la  même  force.  Ce  qui  étonne , c’eft  que  le  Chœur , donc 
1:  devoir , comme  dit  Horace , efl:  de  relever  la  vertu , n’ofe 
approuver  la  fermeté  d’Antigone,  fans  doute  de  peur  de 
déplaire  à Creon.  Ce  Roi  enflammé  de  courroux , jure  qu’il 
la  fera  mourir  elle  & fa  fœur , qu’il  foupçonne  d’avoir  parc 
au  crime.  Il  ne  peut  fur  tout  pardonner  à Antigone  cet 
air  de  grandeur  & de  fierté  noble  qui  lui  fait  braver  la  ty- 
rannie. A entendre  Creon  elle  cft  la  feule  qui  trouve  fon 
aélion  belle  Sc  honorable.  Mais  elle  répond,  en  montrant 
les  Vieillards,  que  c’eft  la  crainte  feule  qui  enchaîne  leur 
langue , Sc  qui  leur  fait  cacher  leurs  vrais  fentimens. 

Sur  ces  entrefaites,  Ifmene  éplorée  vient  prendre  part 
au  malheur  de  fa  fœur.  Creon  lui  demande  avec  hauteur 
fi  elle  s’avoue  coupable  comme  Antigone.  » Oui , répond 
/»•  Ifmene , je  me  déclare  complice  ; l’aâion  eft  trop  belle 
« pour  la  defavouer.  « Cette  Scene  eft  un  beau  combat  de 
genérofité.  Ifmene  oublie  fes  fraïeurs  pour  fe  feindre  cri- 
minelle , & s’expofer  à la  mort.  Antigone  de  fon  côté  ne 
veut  pas  lui  coder  la  gloire  du  crime  & du  fupplice.  » Vous 
- ne  l’avés  pas  même  voulu , dit-elle.  Ah , répond  l’autre , 
» je  ne  rougis  point  de  votre  malheur , Sc  je  veux  m’aflb- 
*>  cier  à vos  dangers.  « 

ANTXG.  Les  Dieux  fçaventquidcnous  a fait  le  crime, 
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& je  ne  rcconnois  point  pour  amis  ceux  qui  n’aiment  que 
de  paroles. 

ISMEN.  Ah,  ma  fœur,  ne  me  faites  pas  l’affront  de 
m’cmpéchcr  de  mourir  avec  vous;  fouffrés  que  j’appaifcdu 
moins  par  mon  fang  les  Mânes  d’un  frère  néglige. 

ANTIG,  Non  ; laiflcs-moi  le  crime  & le  châtiment. 

ISMEN.  Hé,  que  deviendrai-je  fans  vous» 

ANTIG.  Demandés-lc  à Creou,  puifque  vous  avés  la 
foiblcffe  de  dépendre  de  lui. 

ISMEN.  Ah,  ma  fœur,  vous  m’accablés. 

ANTIG.  Je  vous  plains;  mais  votre  lâcheté  mérite  bien 
cette  peine. 

ISMEN.  Hé,  que  puis-je  faire  de  plus , que  de  m’of- 
frir à mourir  avec  vous  i 

ANTIG.  Vivés  : je  ne  vous  envie  point  ce  bonheur. 

ISMEN.  Malhcureufc,  je  vivrois,  & vous  mourés! 

ANTIG.  C’eft  le  partage  que  nous  avons  choifi  l’unè 
Se  l’autre , vous  la  vie , moi  la  mort. 

ISMEN.  Je  vous  l’avois  prédit. 

ANTIG.  Votre  prudence  doit  plaire  en  cett»Cour;&: 
ma  fermeté  cherche  aux  enfers  des  approbateurs. 

ISMEN.  Le  crime  nous  cft  commun. 

ANTIG.  Non,  encore  une  fois,  vivés.  Pour  moi  depuis 
long-tems  j’ai  confacré  ma  vie  à la  gloire  d’honorer  ce  que 
j’ai  de  plus  cher. 

Cette  générofité  mutuelle  va  dans  Antigone  jufqu’à  la 
fierté  J dans  Ifmcne,  c’eft  compaffion,  c’eft  tendreffepour 
fa  fœur , quelle  ne  peut  fe  refoudre  d’abandonner.  » Quoi , 
« dit-elle  au  Tyran , ferés-vous  mourir  l’époufc  dcftince  à 
«votre  fils. ««  C’eft  qu’en  effet  Hémon  aimoit  Antigone. 
Creon  facrific  ce  tendre  interet  à fa  politique  & à fa  fu- 
reur; Sc  voilà  le-Teul  bien  que  regrette  Antigone.  Il  lui 
échappe  un  foupir  vers  Hémon  , ou  plutôt  elle  le  plaine 
d’avoir  un  pere  fi  dénaturé.  Le  Tyran  outré , paroît  déter- 
miné à faire  mourir  Antigone,  Sc  fait  garder  à vue  l’une 
Sc  l’autre  fœur.  Rotrou  a prefenté  le  meme  combat  d’ami- 
tié cntr’clles , &:  de  plus  il  en  fait  naître  un  autre  toutfem- 
blablc  entre  Antigone  , & la  femme  de  Polynice  ; car  U 
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fuppofe  que  ce  Prince  avoir  emmené  avec  lui  fon  époufe 
dans  rcfpérancc  de  s’emparer  de  Thebcs  & d’y  régner. 

Les  Vieillards  tirent  de  tour  ceci  une  moralité  généra- 
le fur  les  milercs  attachées  à la  condition  humaine , & parti- 
culièrement fur  les  infortunes  qui  accablent  la  Maifon  d’Oe-  ' 
dipe.  Il  y a entr’autres  une  belle  Strophe  fur  le  fuprême  pou- 
voir de  Jupiter  que  rien  ne  peut  arrêter,  pas  meme  l’éter- 
nité; & fur  fes  lumières  qui  s’étendent  à l’avenir  comme 
au  paffé.  Dans  une  autre,  on  voit  l’application  d’un  mot 
dit  par  un  Sage  ; a fçavoir , que  le  mal  meme  fe  revêt  de 
l’apparence  du  bien  aux  yeux  de  celui  que  le  Deftin  pouffe 
à fa  perte  : c’eft  du  prétendu  crime  d’Antigone  que  le  Chœur 
veut  parler. 

ACTE  III. 

Hémon , la  douleur  peinte  fut  le  vifage , vient  trouver 
le  Rot  fon  pere , au  fujet  de  la  trifte  nouvelle  qu’il  a apprife: 
il  lui  parle  d’abord  avec  tout  le  refpeâ:  polfible,  & toute 
la  modération  d’un  fils , jufqu’à  paroître  négliger  les  inté- 
rêts de  l’amant.  Car  il  protefte  qu’il  cft  prêt  de  redreffer 
fes  inclinations  fur  celles  d’un  pere  , s’il  juge  fes  vues  plus 
droites , & qu’il  n’eft  point  d’amour  fi  cher  qu’il  neluifa- 
crifie.  C’eft  ici  que  Creon  l’arrête  en  lui  répondant,  qu’il 
ne  peut  faire  mieux  que  de  foumettre  fes  plus  tendres  fen- 
timens  aux  volontés  paternelles  : &c  pour  lui  faire  goûter 
une  maxime  fi  dure , il  exagère  le  crime  d’Antigone  com- 
me une  défobéiffance  pernicieufe  à un  Etat , & il  releve 
la  ncceffité  où  fe  trouve  un  Roi  de  donner  des  exemples 
de  feverité  qui  contiennent  le  peuple  dans  le  devoir. 

Mais  dans  toutes  fes  maximes  li  belles  en  apparen- 
ce, il  paroit  que  l’homme  parle  plus  que  le  Roi.  Il  ne 
peut  dévorer  l’affront  d’avoir  été  bravé  par  une  jeune 
Princeffe.  La  Scene  de  Diego  Sc  de  Rodrigue  dans  le 
Cid  a beaucoup  de  rapport  à celle-ci.  Diego  dit,  comme 
Creon  : 

Nous  n’avons  qu’uii  honneur  ; il  cft  tant  de  maîtreflès , &c. 

Rotrou  termine  le  difeours  de  Creon  par  une  Sentence 
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qui  n’cft  pas  tout-à-faic  celle  de  Sophocle;  mais  qui  en  Hiit 
naturellement. 

Sur  les  delîèins  des  Rois , comme  fur  ceux  des  Dieux , 

De  fideles  fujets  doivent  fermer  les  yeux , 

Et  foumettant  leur  fens  au  pouvoir  des  Couronnes , 
Quelles  que  foient  les  loix  , croire  qu’elles  font  bonnes. 

Le  Chœur  approuve  le  difeours  de  Creon.  C’eft  en- 
core une  flatterie.  Aufli  appuira-t’il  quoique  timidement 
la  réponfe  d’Hémon , dont  voici  la  fubftancc.  •»  Mon  pere , 
>.  I l prudence  cft  un  don  des  Dieux  & le  plus  grand  fans 
•.doute,  qu’ils  aient  départi  aux  hommes.  Il  ne  m’appar- 
w tient  pas  de  contredire  les  dccifions  d’un  pere,  ôc  il  fc 
••trouvera  afles  de  Courtifans  pour  les  approuver  en  fa  pré- 
M fonce.  Mais  il  cft  du  devoir  d’un  fils  de  vous  déclarer  les 
».  fentimens  intimes  du  peuple.  Le  rcfpcék  les  déguife,  & la 
.»  flatterie  feule  cft  le  langage  qu’on  ofe  parler  à votre  Cour. 
M Toutefois  j’entends  les  bruits  lècrcts , & je  ne  puis  vous 
..celer  que  tout  Thcbcs  pleure  Antigone,  comme  digne 
» d’un  tout  autre  fort  que  celui  où  elle  fe  voit  condamnée. 
..Quoi , difent  les  Thebains,  une  Princefle  qui  a porté 
» la  piété  jufqu’à  expofer  fa  vie  pour  procurer  à un  frère 
..  le  feul  bien  qu’il  pût  attendre  des  mortels , ne  méritoit- 
..  elle  pas  plutôt  une  Couronne  qu’un  fupplice  ? ô mon  pe- 
..  rc>  rien  ne  m’eft  plus  cher  que  vorreconfervationSc  celle 
«,dc  l’Etat;  ôc  qu’y  a-t’il  de  plus  défirablc  pour  des  fils  que 
..  la  gloire  d’un  pere , & pour  un  pere  que  celle  de  fes  fils  } 
..  au  nom  de  cet  amour  mutuel , daignés  ne  pas  donner 
••dans  le  préjugé  trop  ordinaire,. qu’un  Roi  foit  à couvert 
».  de  l’erreur.  « Cette  morale  eft  pouflec  aflTcs  loin  à la  ma- 
niéré des  Grecs.  Il  finit  en  priant  fon  pere  de  lailTer  flé- 
chir fon  cœur  ÔC  de  donner  lieu  à de  plus  doux  fentimens. 
Tout  ce  difeours  eft  noblement  traduit  dans  Rotrou.  En 
voici  quelques  vers: 

Jamais  la  Vérité,  cette  fille  timide. 

Pour  entrer  chés  les  Rois  ne  trouve  qui  la  guide  t 

Au 
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Au  lieu  que  le  Menfonge  a mille  Paitifans , 

Et  vous  eft  préfenté  par  tous  vos  Courtifans.  > 

Le  Roi  irrité  de  voir  un  fils  afics  hardi  pour  reprendre  Ibn 
perc  & fon  Roi , le  traite  en  efclave  plutôt  qu'en  fujet  Sc  en 
fils.  La  conteftation  fc  ranime  par  pluficurs  vers  ferrés  &c  dia- 
logués  d’une  façon  digne  de  Sophocle,  & que  je  donnerois 
de  la  maniéré  de  Rotrou , fi  elle  n’étoit  un  peu  trop  paflcc. 

La  modération  du  fils  fe  tourne  en  fermeté , & le  courroux 
du  pere  en  fureur.  Celui-ci  ordonne  qu’on  amène  Anti-  , 
^ne  pour  la  faire  expirer  aux  yeux  d’Hémon.  Hémon  fc 
retire,  tout  hors  de  lui -même,  après  ces  beaux  vers  que 
j’emprunte  du  Poète  François,  imitateur  de  Sophocle: 

Ce  ne  (ëra  jamais  au  moins  en^a  préfence  ' 

Que  l’on  accomplira  cette  injufte  Sentence  ; 

Faites  à vos  flatteurs  authorilcr  vos  loix. 

Et  voies  votre  fils  pour  la  derniere  fois. 

Creon  pour  ôter  à Ion  fils  toute  occafion  de  remuer , veut 
liâter  fa  vengeance.  Il  excepte  Ifmene  du  fupplice  : mais 
il  condamne  Antigone  à être  enfermée  toute  vive  dans  une 
Grotte,  avec  un  morceau  de  pain , pour  pmpccher , dic-il , 
!que  la  peine  de  fa  mort  ne  retombe  fur  Thebes.  Telle  ctoïc 
la  fuperftition  Païenne , qui  trouyoic  le  fecret  de  fc  ven- 
ger fans  crime.  Car  c’étoic  une  impiété  de  faire  mourir 
quelqu’un  par  la  faim  ; & pour  fauver  le  reproche  que  fon 
Ombre  auroit  pû  faire  à fa  terre  natale  de  l’avoir  englouti 
pour  fc  difpcnfer  de  le  nourrir  , on  donnoit  une  légère 
nourriture  à ceux  qu’on  enfermoit  vivans  dans  le  fein  de  la 
terre.  Creon  termine  la  Scene  par  une  dérifion  trcs-impic. 

»•  Antigone , dit-il,  obtiendra  de  PlUton , le  feul  des  Dieux 
» qu’elle  honore , le  privilège  de  ne  pas  mourir  : ou  bien , 

» elle  apprendra  combien  il  lui  fert  de  peu  d’honoter  les 
».  Divinités  infernales.  « 

Pour  contrafter  à ces  mo^vemens  de  Théâtre , les  deux 
Scenes  fuivantes  font  pleines  de-tendrclTe.  Les  Vieillards 
font  d’abord  leurs  réflexions  fur  la  force  de  l’amour , ;iu 
T ome  II,  K k 
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fujct  de  celui  d’Hcmon.  Ils  commencent  ainfi.  « Amour,' 
■ Dieu  invincible , tu  rcnvcrics  les  plus  brillantes  fortu- 
» ncs , cjuoiquc  tu  ne  réfides  que  fur  les  joues  d’une  fragile 

• beauté.  Ton  empire  s’étend  fur  les  mers,  dans  les  bois , 
wfur  les  mortels  & fur  les  Dieux.  Nul  d’eux  ne  peut  evi- 
» ter  tes  traits.  Mais  ils  portent  la  fureur  dans  les  cœurs. 

• Tu  précipites  meme  les  juftes  dans  le  crime  : c’eft  toi 

« qui  viens  d’exciter  une  nouvelle  temp>ctc  dans  la  maifon 
» d’Oedipe.  « Le  Chœur  ne  fçauroit  toutefois  refufer  des 
larmes  au  dellin  d’Antigone,  dont  le  lit  nuptial  va  être, 
dit-il , un  tombeau. 

Antigone  fait  avec  le  Chœur  la  féconde  Scene.  Ce  font 
fes  dernières  plaintes  qu’elle  vient  faite  à la  manière  des 
Anciens,  & que  les  Latins  appelloient  noviffima  verha.  On 
en  a vu  de  pareillesalansriphigcnie  en  Aulide  a.  Rien  de 
plus  touchant  que  ces  morceaux  chés  tous  les  Poètes  de  la 
Grèce , où  ces  plaintes  étoient  eflcnticllcment  en  ufage. 

ANTIG.  Citoïens  de  Thcbcs,  jettés  les  yeux  fur  une 
PrincelTc  déplorable  qui  fuit  la  dernière  route  où  aboutif- 
fent  les  mortels , & qui  voit  le  Soleil  pour  ne  le  plus  re- 
voir. La  nuit  éternelle  qui  entraîne  tout , me  conduit  tou- 
te vive  aux  bords  de  l’Achéron.  C’cft-là  l’hymen  quim’cft 
prépare.  Car,  bêlas,  fon  flambeau  ne  s’eft  point  allumé 
pour  moi,  & les  Temples  n’ont  point  retenti  du  chant 
nuptial. 

Elle  fe  compare  à Niobe  xjui  fut  changée  en  rocher  de 
Marbre.  Le  Chœur  la  loue , plus  qu’il  ne  la  confole  : & 
c’eft  fur  cela  qu’elle  attefte  ainfi  le  peuple.  • O Thebes  , 

• ô Citoïens,  ô fources  de  Dircé,  &:  vous  forêts  voi fines, 

• foies  témoins  de  la  loi  barbare  qui  me  précipite,  dirai-je, 

• dans  une  prifon,  ou  dans  un  tombeau,  parmi  les  morts 

• ou  les  vivans,  ou  plutôt  hors  du  commerce  des  uns  & des 

• autres , fans  être  pleurée  par  ceux  qui  me  font  le  plus 

• chers.  « 

Sur  une  parole  du  Chœur  qui  lui  rappelle  le  fouvenir 
d’Oedipe  dont  les  malheurs  f^ombent  fiir  elle  , Antigone 
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s’écrie  encore.  » Quelle  pTaïc  aigri  fles-vous  , cruels , en  me 
•»  remettant  fous  les  yeux  le  Deltin  des  Labdacides.  O Fu- 
- ries  fpeûatrices  de  l’hymen  de  ma  mere  i ô affreux  Hy- 
»men!  de  quel  fang  fuis-je  ilTuc  , & à quel  fort  étois-je 
» refervee  j frere  malheureux  devenu  epoux  fous  d’horri- 
■»>  blés  aufpices , c’eft  vous  , qui  tout  mort  que  vous  êtes  , 

m’entraînes  toute  vivante  au  tombeau.  « 

Voilà  une  légère  idée  des  derniers  adieux  d’Antigone 
affés  fcinblables , comme  on  peut  le  conjeâurcr , aux  pleurs 
que  verfa  la  fille  de  Jephtc  a , quand  elle  alla  fur  les  mon- 
tagnes pleurer  fa  virginité  avant  que  d’être  facrifice , foie 
que  ce  facrifice  fut  réel  ou  myftericux.  11  ne  faut  donc  pas 
faire  un  crime  à Sophocle,  comme  s’il  dementoit  en  ceci 
le  caractère  de  fermeté  qu’il  a donne  à Antigone.  Car  cou- 
rir à la  mort  fans  avoir  la  moindre  impreflion  de  fenfibi- 
lité,  c'eft  plutôt  brutalité  qu’héroifme.  On  voit  fou  vent 
des  mifcrablcs  qui  fc  rient  du  fupplicc , non  qu’ils  furmon- 
tent  l’horreur  naturelle  de  la  mort;  mais  parce  qu’en  effet 
leur  efprit  très-borné,  & leur  coeur  enyvré  du  crime  les 
ont  rendus  incapables  de  fentir  ou  d’appercevoir  le  prix  de 
la  vie,  fur  tout  dans  la  chaleur  d’un  combat.  Mais  s’ex- 
pofer  de  fang  froid  à mourir  , & fentir  toutefois  le  prix  de 
fon  facrifice , voilà  l’heroifmc.  Les  plaintes  que  fait  An- 
tigone après  cet  effort , font  les  derniers  foupirs  de  la  na- 
ture , qui  loin  d’étouffer  la  génerofité  lui  donnent  au  con- 
traire un  nouveau  relief. 

Creon  finit  ce  Speéfacle  fi  couchant  par  un  trait  inoüi 
de  tyrannie.  Il  trouve  mauvais  que  la  Princeffe  prolonge 
plus  long-tcms  fes  plaintes , & il  donne  ordre  qu’on  la  con- 
duife  à l’antre,  en  protcftanc  que  ni  lui  ni  les  Thebains , 
ne  feront  fouillés  par  ce  nouveau  genre  de  mort. 

M O Scpulchre,  s’écrie  Antigone,  ô Caverne,  ô Lit  nup- 
» tial,  tu  feras  donc  ma  demeure  éternelle.  Je  vais  rerrou- 
« ver  les  miens  aux  enfers.  Proferpine  les  a prefquc  tous 
» enlevés,  b De  ce  ping  déplorable  je  mourrai  la  derniere 
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» (ÿ*  A*  plus  miferahle.  «■  C’eft  lîiot  pour  mot  le  fens  de  So- 
phocle qui  a pafle  dans  ce  vers  de  Racine,  fans  que  peut- 
etre  Racine  s’en  foit  apperçu,  tant  la  penfée  eft  naturelle , 
& tant  il  avoir  rcfprit  nourri  des  rours  de  Sophocle  &:  d’Eu- 
ripide ! Antigone  continue.  » Obligée  de  périr  à la  fleur 
M de  l’âge,  je  me  confole  dans  l’cfpolr  que  ma  préfcncefe- 
- ra  précieufe  à Oedipe , à Jocafte , & fur  tout  à mon  frère. 
«Chers  morts,  c’eft  à ces  mains  que  vous  devés  les  hon- 
«ncurs  funèbres  que  vous  avés  reçus.  Et  toi , Polynice , tu 
« fçais  que  mon  trépas  eft  le  prix  de  ma  tendrefle  pour  toi. 
» Mais  enfin  mon  coeur  eft  fatisfait , & mon  crime  m’eft  glo- 
«rieux.  Les  coeurs  généreux  me  rendront  cette  juftiee.  S* 
« j’eufle  été  mere,  &:  qu’il  m’eût  fallu  rendre  les  derniers 
«devoirs  à un  époux  au  prix  de  ma  vie,  je  n'aurois  pas 
« bravé  une  loi  publique.  » C’eft  que  la  tendrefle  pour  fes 
enfans  auroit  dû  l’emporter  fur  les  honneurs  dûs  à un  epoux 
■mort.  Aufli  apportc-t’elle  pour  raifon  de  cette  différence 
entre  un  mari  & un  frere,  qu'elle  auroit  pù  trouver  un  au- 
tre mari;  mais  qu’Oedipe  & Jocafte  étant  morts,  elle  n’a 
plus  d’autre  frere  à efperer.  J’ai  appréhendé  que  ce  fenti- 
ment  tout  épuré  qu’il  eft  ne  parût  rifible  en  notre  langue, 
& contraire  à la  véritable  idée  de  Sophocle;  car  ce  Poète 
prétend  rendre  Antigone  plus  aimable  en  la  rendant  inno- 
cente, & en  la  lavant  du  foupçon,  d’avoir  voulu  couvrir 
du  voile  de  la  piété,  un  attentat  fur  les  loix.  » C’eft  donc 
«pour  un  devoir  fi  jufte,  continuë-t’elle,  que  Creon  me 
« condamne  à périr  abandonnée  de  ceux  meme  qui  me  dc- 
« vroient  du  moins  le  tribut  de  leurs  larmes.  Grands  Dieux. 
« quelle  de  vos  loix  ai-je  donc  violée  > mais  pourquoi  tour- 
» ner  mes  regards  vers  les  Dieux  ? quel  fecours  puis-je  en 
« attendre  ? c’eft  ma  pieté  même  qui  m’attire  le  fupplÎGo 
«deftiné  aux  impies.  Qtic  dis-je  î fi  ma  mort  eft  un  arrêt 
» du  Ciel , j'y  fouferis  ; fi  j’ai  péché , je  pardonne,  & je  me 
» foiimets  à la  peine.  Mais  fi  la  loi  eft  injufte , puiflent  ceux 
- qui  l’ont  portée  éprouver  tous  les  maux  dont  ils  m’acca- 
« blent  aujourd’hui  ! « 

Creon  prefle  les  Gardes , & cette  Scene  fe  tourne  inlcn- 
fiblcment  en  Intermede.  Car  Amtigone  part  en  ptoteftanc 
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contre  l’injufticc,  ic  en  reprochant  aux  Thebains  leur  du- 
reté à la  vue  d’une  PrincelTc  fi  indignement  traitée.  Les 
Vieillards  ne  répondent  qu’en  alléguant  quelques  exem- 
ples de  pareilles  infortunes , tel  que  celui  de  Danaé  & d’Or- 
phée , qui  périrent  malheureufement , quoique  iflus  d’un 
fang  illuftre , tant  le  Deftin  eft  infurmontablc  i c’eft  par  la 
crainte  du  Tyran,  qu’ils  rejettent  fur  le  deftin  une  mort 
qu’ils  fçavent  être  l’effet  de  la  tyrannie.  Mais  il  falloir  bien 
peindre  au  naturel  les  Cours  des  Rois , pour  frapper  les 
Athéniens  par  le  retour  délicat  qu’ils  failoicnt  fur  leur  li- 
berté. 

ACTE  IV. 

Tirefias  arrive  conduit  par  un  domeftique , & la  Scène 
eft  exaûement  telle  que  l’a  rendue  le  vieux  Poète  que  j’ai 
déjà  cité.  ]’en  mettrai  ici  le  commencement  fans  appré- 
hender que  la  naïveté  de  fes  expreflions  ne  dégrade  la  fim- 
plicité  du  Dialogue  Grec. 


TIRES. 

CREON. 

TIRES. 

CREON. 

TIRES. 

CREON. 

TIRES. 

CREON. 

TIRES. 


La  lumière  d’un  feul  fert  à deux  que  nous  fommes  r 
C’eft  aux  hommes  auffî  de  conduire  les  hommes. 

Que  nous  apprendrés-vous,  bon  Vieillard,  qui  fans  yeux 
Lifés  n clairement  dons  les  fecrets  des  Dieux } 

Un  avis  qui  regarde, & vous  & votre  empire: 

Mais  pefés  mûrement  ce  que  je  vais  vous  dire. 

J’ai  toujours  obéi , vous  toujours  ordonné. 

C’eft  l’unique  fecret  qui  vous  a couronné. 

Aufli  vous  confulte-je  en  tout  ce  qui  me  touche 
AITuré  que  les  Dieux  parlent  par  votre  bouche. 

Sur  tout  pour  votre  bien  croïés-moi  déformais  : 

Car  le  befoin  en  prefte , ou  ne  prelîà  jamais. 

O Dieux,  quelle  fraïeur  m’excite  ce  langage  } 

Bien  moindre  que  ne  doit  ce  funefte  préfage. 


Ici  Tiréfias  raconte  ce  qui  eft  arrivé , à fçavoir  un  com-. 
bat  fanglant  d’oifeaux , le  peu  de  fucccs  des  facrificcs , &: 
chofes  pareilles  de  funefte  augure.  11  conclut  que  Thebes 
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cft  menaccc  de  nouveaux  malheurs  à caufc  de  l’oplnlâtrc- 
té  & de  la  barbarie  de  Creon  envers  Antigone  & Polynicc. 

Creon  s’enflamme  de  colcre,  &:  taxe  nettement  le  De- 
vin d’avoir  rendu  fa  voix  vénale,  Tirefias  de  fon  côte  (c 
venge  de  cette  infulte  par  un  oracle  terrible..  « Sçaehés , 
» dit-il , à Creon  qu’avant  le  tour  du  Soleil  la  mort  d’un  de 
» vos  fils  vengera  Polynice  & Antigone,  l’une  cruellement 
w enfermée  dans  un  tombeau , &:  l’autre  injuftement  privé 
«de  l’honneur  du  (cpulcre.  Trille  effet  de  votre  violence 
« Sc  d’une  impiété  que  les  Dieux  détellent  ! déjà  les  Furies 
«•  vengcrclfcs  des  devoirs  violés,  font  prêtes  à vous  tour» 
» tnenter,  & à vous  précipiter  dans  les  mêmes  maux.  Ju- 
« gés  à préfent  fi  c’ell  l’intérêt  qui  me  délie  la  langue.  Je 
« prévois  plus  encore.  V otre  Cour  retentira  bien-tôt  de  cris 
« & de  heurleracns.  Vous  verrés  s’élever  contre  vous  tou- 
«tes  les  Villes  ou  les  Cendres  des  morts  auront  été  violées. 
«Voilà  le  traits  inévitables  que  mon  indignation  vous  lan- 
»ce.  Allons,  enfant,  conduis-moi  hors  de  ce  Palais.» 

Il  fe  retire  : le  Chœur  ell  effraïé  de  fes  menaces , Sc  Creon 
encore  plus.  Mais  H lui  paroît  dur  d’être  contraint  à fe  re- 
lâcher. Tl  demande  confeil  : la  crainte  l’emportant  alors 
fur  la  flatterie , on  lui  confcille  de  ne  pas  balancer , de  dé- 
livrer pomptement  Antigone , &c  d’inhumer  Polynicc.  Il  fc 
rend  quoiqu’avec  peine  : il  donne  même  fes  ordres , & fe 
retire  pour  les  faire  exécuter. 

L’Intermcdc  du  Chœur  confifte  dans  une  hymne  àBac- 
chus  Dieu  tutélaire  de  Thebes  pour  l’appaifer , & l’enga- 
ger à écarter  les  maux  prédits  par  Tirefias. 

A C T E V. 

Un  Officier  du  Palais  commence  le  dénoument  par  la 
manière  effraïantc  dont  il  annonce  au  Chœur  que  la  bril- 
lante fortune  de  Creon  s’efl  éclipfée.  Il  s’explique  à mc- 
fure  que  les  Vieillards  l’interrogent,  & il  dit  enfin,  fans 
détour , qu’Hémon  s’eft  tué  fur  le  corps  d’Antigone,  qui 
avoir  fini  fon  deflin.  L’Oracle  ne  s’cfl  trouvé  que  trop 
véritable.  C’cfl  la  réflexion  du  Chœur  : mais  l’cflFct  de  cet 
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Oracle  n’eft  - il  point  un  peu  trop  prompt  ? Tirefias 
peut  il  avoir  le  mérite  d’une  prédiétion  qui  s’accompliffoit 
ou  du  moins  qui  devoir  s’accomplir  preîque  dans  le  tems 
qu’il  la  prononçoit  î Creon  de  fon  côté  a-t’il  été  prudent 
de  n’avoir  pas  prevû  ce  malheur , ni  donné  des  Gardes  à 
fon  fils , comme  il  en  avoir  donné  aux  deux  Princefles  ? 
quoiqu’il  en  foit,  Euridice  femme  de  Creon  confternéc 
des  bruits  qu’elle  a entendus  en  fortant  pour  aller  au  Tem- 
ple, veut  fçavoir  des  Thebains  ce  qui  en  cft. 

L’Officier  commence  fon  récit  en  difant  à la  Reine  , 
qu’il  ne  flattera  point  fes  douleurs , qu’il  va  l’accabler. 
Puis  il  raconte  comment  Creon  prefle  d’un  repentir  tardif 
s’occupoit  à rendre  les  derniers  devoirs  aux  triftes  reftes 
du  corps  de  Polynice , fie  fe  hâtoit  enfuite  d’aller  vers  la 
Grotte , qu’on  avoir  ouverte  pour  en  retirer  Antigone  , 
lorfqu’il  a entendu  une  voix  dont  les  cris  devenus  plus  fen- 
fibles  à mefure  qu’il  approchoit , lui  ont  fait  recpnnoîtrc 
fon  fils.  » Ah,  s’cft-il  écrié,  c’eft  mon  fils  que  j’entends. 
» Coures , volés , entrés  dans  la  Grotte  : ralfurés-moi  fur 
« ce  funefte  douce.  Nous  pénétrons  dans  l’antre.  Mais  quel 
••  affreux  fpeélacle  au  fonds  de  tombeau  : nous  voïons  An- 
•*  tigone  attachée  à un  nœud  fatal  qu’elle  avoir  formé  de 
«fes  voiles.  Hémon  la  cenoie  embraflee,  & pouflbit  des 
« cris  lamentables  fur  la  mort  de  fon  amante , fur  la  barba- 
•>  rie  de  fon  pcrc , & fur  un  fi  cruel  hymenée.  Le  Roi  ar- 
« rive , le  voit , & lui  cric  ; Malheureux  , que  vas-tu  faire  î 
« quel  eft  ton  deflein  ? qu’elle  fatalité  t’entraîne  à ta  perte  > 
•»  fors  mon  fils , fors  de  ce  tombeau  : c’eftton  pcrc  qui  t’en 
«conjure.  Mais  Hémon  lui  jettant  un  regard  terrible  dé- 
« daigne  fes  prières  ; pour  toute  réponfe , il  tire  fbn  épée , 
«ôc  s’avance.  Le  Roi  fuit;  Hémon  tourne  tout  fbn  cour- 
-■roux  fur  lui -même,  fc  perce,  &cmbraflant  Antigone  il 
« rend  entre  fes  bras  un  torrent  defang  avec  la  vie.  Ainfi 
« l’amant  &:  l’amante  ont-ils  été  réunis  fous  les  aufpices  de 
« Pluton  ; exemple  terrible  des  fuites  funeftes  que  traîne 
« après  foi  l’injufte  courroux  des  Rois.  « 

Après  ce  récit  Euridice  merc  d’Hcmon  s’en  va  fans  rien 
répondre.  C’eft  une  adrefle  de  l’avoir  fait  ainfi  difparoîtrc 


ANTIGONE, 

par  une  Scène  muette.  Une  douleur  plus  éloquente  dans 
une  mere  l’auroit  etc  moins , &:  n’eùt  pas  affés  prépare  l’é- 
venement  qu’on  verra.  Le  Chœur  & l’Officier  foupçonnent 
d’abord  quelque  chofe  du  deflein  de  la  Reine.  Ils  craignent 
pour  Tes  jours  -,  puis  ils  fc  raffiirent  : enfin  ils  fe  détermi- 
nent à la  fuivre,  fans  lui  donner  prcfquc  le  tems  de  fe  ren- 
fermer. Mais  les  Vieillards  rencontrent  Creon , dont  la  vûc 
&:  le  défcfpoir  les  arrêtent.  Ce  malheureux  pere  tient  le 
cadavre  de  fon  fils , &c  s’écrie  en  paroilTant.  » Infcnlc  qu’ai- 
» je  fait»  impitoïable  Icvérité  où  m’.is-  tu  réduit  î ô The- 
»•  bains , vous  voies  mon  fils  égorgé.  Arrêt  barbare  ! ô mon 
» fils , c’eft  moi  qui  t’ai  facrifié  avec  ton  époufe.  « Il  recon- 
noît  qu’il  s’eft  repenti  trop  tard}  repentir  inutile,  qui  le 
déchire.  Il  fait  encore  quelques  plaintes  femblables , lorf. 
qu’un  efclave  l’interrompt  pour  lui  donner  un  autre  fujet 
de  larmes. 

CREON.  Hé,  que  puis-je  voir  de  plus  affreux» 

L’ESCLAVE.  La  mort  de  la  Reine.  Elle  vient  de  fc 
percer. 

CREON.  O Pluton , ô Enfers , quel  charme  goûtés- 
vous  à tourmenter  un  malheureux  > <^c  dis-tu  > que  viens- 
tu  m’apprendre  j ah  ! viens-tu  accabler  un  mort  > je  le  fuis. 
Parle  : que  m’annonces  - tu  î quoi  > qu’Euridice  s’eft  im- 
molée » 

L’ESCL.  Vous  pouvés  la  voir  de  vos  yeux.  La  Voici; 
(Il  la  montre  dans  le  fonds  dtt  Théâtre.) 

CREON.  Ah , falloit-il  me  réferver  cet  horrible  fpefta- 
de  > quel  fort  m’attend  encore  » je  tiens  le  corps  d’un  fils , 
& je  vois  celui  de  fa  mere  ! ô mon  fils  ! ô cherc  époufe  ! 

L’ESCL.  C’eft  vers  cet  autel  qu’elle  vient  de  fe  frap- 
per, apres  avoir  pleuré  fon  premier  époux  Mcgarée,  & le 
trifte  hymen  de  fon  fils  Hémon.  Pour  vous , elle  vous  acca- 
ble d’imprécations  comme  un  parricide. 

CREON.  Tout  mon  fang  fc  glace.  Amis,  que  ne  me 
pcrcés-vous  » ( Il  na  point  d'épée  : les  Grecs  tien  portoient 
pas  chés  eux.  ) quel  aéluge  de  maux  a fondu  fur  moi  ! 

L’ESCL.  A en  croire  la  Reine , vous  êtes  fcul  la  fource 
de  tous  CCS  maux. 

CREON, 
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CREON.  Comment  a-t’clle  péri  » 

L’ESCL.  Par  le  poignard , quelle  a plonge  dans  Ibn  fein 
des  qu  elle  a fçû  la  more  de  fon  fils. 

CREON.  Ah  barbare , j’en  fuis  larcaufe  unique.  C’eft 
moi  chcrc  Euridice;  oui,  c’eft  moi  qui  t’ai  im.molcc.  Je  me 
ferai  juftice.  Allons , amis,cxtcrminés-moi , conduifes-moi 
à la  more.  Je  ne  fuis  plus  qu’une  Ombre  & qu’un  Fantôme. 

Enfuite  de  quelques  autres  fentimens  qui  expriment  fon 
dcfefpoir,  il  fe  retire  : & le  Chœur  finit  par  une  Senten- 
ce, à fçavoir  que  la  modération  & le  rcfpcél:  rendu  aux 
Dieux  font  les  principaux  appuis  de  la  félicité  des  Rois , 3^ 
qu’un  repentir  tardif,  fruit  des  grands  crimes,  cfl:  le  der- 
nier fuppüce  dont  le  Ciel  punit  leur  orgueil.  C’eft  en  effet 
le  but  de  cette  Tragédie.  Creon  enyvrc  du  pouvoir  fupré- 
me  qu’il  avoit  repris  pour  la  fécondé  fois  après  la  mort  des 
deux  fils  d’Oedipc,  en  abufedès  les  premiers  jours  jufqu’i 
manquer  de^refpcék  aux  Divinités  infernales , & d’huma- 
nité pour  fes  proches.  Le  châtiment  qu’il  en  reçoit  l’inf- 
truit  &:  le  rend  fage  : mais  inutilement  &c  trop  tard. 

L’on  ne  fçauroit  nier  que  cette  pièce  ne  foit  tout-â-fait 
bien  conduite,  & que  malgré  fa  grande  fimplicité,  la  ter- 
reur & la  piric  n’y  foient  portées  à leur  comble.  Les  in- 
cidens  naiftent  les  uns  des  autres , &:  tout  marche  au  but 
fans  paroître  gêné.  Il  peut  y avoir  feulement  quelque  dé- 
faut dans  la  trop  grande  (everité  de  Créon  , qui  reçoit  les 
derniers  adieux  de  Ibn  fils  fans  fonger  à le  faire  arrêter.  Il 
faut  toutefois  confidercr  que  Creon  eft  tellement  enflam- 
mé de  colere  qu’il  eft  affés  naturel,  qu’en  cet  état  il  ne  foup- 
çonne  pas  fon  fils , de  porter  1 amour  jufqu’au  dcfefpoir. 
D’ailleurs  ce  vieux  politique  femblablcà  l’Acomatde  Ra- 
cine dans  Bajazet , connoît  peu  & fent  peu  l’amour.  Il  pou- 
voir donc  dire  à peu  près  comme  Acomat  après  l’évenc- 
ment  : 

Ah  , de  tant  de  confeils,  événement  finiftre  ! 

Prince  aveugle , ou  plûtôt  trop  aveugle  Miniftre , 

Il  te  lied  bien  d’avoir  en  de  fi  jeunes  mains 
; Chargé  d’ans  & d’honneurs  confié  ces  dellèins , 

Ttme  II.  L l 
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Et  lailTé  d’un  Vifir  la  fortune  flottante  ^ 

Suivre  de  ces  ainans  la  conduite  impiudentCr 

Apres  tout , cette  «faute  de  Creon,  fi  l’on  veut  que  c’en 
foit  une,  produit  un  denoutnent  magnifique , en  nous  fai- 
fant  voir  d’un  côté  Hémon  expirant  près  d’Antigone , Sc 
de  l’autre  une  mcrc  qui  ne  peut  furvivre  un  moment  à fon 
fils;  fans  parler  de  la  lituation  où  ces  rudes  châtimens  du 
Ciel  redoublés  coup  fur  coup  mettent  l’infortuné  Creon  ^ 
qui  malgré  fon  crime  devient  un  objet  de  compalTion  , 
quand  on  le  voit  puni  comme  époux , comme  pere , 6c  com- 
me Roi.  I 

Il  ne  feroit  pas  jufte  de  pafler  fous  filence  l’Antigone  de 
Rotrou , dont  on  a déjà  vu  quelques  morceaux.  Il  n’a  pas 
fait , comme  les  Italiens , de  Amples  traduâions  des  Pièces 
anciennes  qu’il  a touchées.  Mais  il  les  a tournées  à fa  fa- 
çon en  ne  perdant  rien  des  Scènes  cffentiellcs.  Le  malheur 
cft  que  de  fon  tems  on  ignoroit  l’art  des  règles , ou  ce  qui 
cft  la  meme  chofe,  les  délicatefles  de  la  vrai  - fcmblance. 
En  maniant  ce  fujet  par  exemple,  il  appréhenda  de  man- 
quer de  matière.  Dans  cette  crainte,  au  lieu  de  commen- 
cer fon  aélion  au  point  où  la  commence  Sophocle,  c’eft- 
à-dire  après  la  Thebaïde,  ou  la  mort  mutuelle  d’EteocleSc 
de  Polynice,  il  crut  devoir  fondre  deux  Tragédies  enfem- 
ble , ce  qui  pcchc  contre  l’unité  de  fujet. 

Il  n’a  pas  moins  péché  contre  l’unité  de  lieu  &de  tems,, 
chofe  où  l’on  ne  prenoit  pas  garde  de  fi  près  au  ficelé  paf- 
fc  : mais  cela  meme  lui  a donné  lieu  d’étaler  de  très-bel- 
les Scènes.  Sa  première  Partie  ou  fa  Thebaïde  s’étend  de- 
puis le  commencement  jufqu’à  la  troificme  Scene  de  l’Aékc 
III.  Nous  en  parlerons  dans  fon  lieu  au  fujet  des  Tragé- 
dies d’Euripide,  de  Seneque,  &c  de  Racine  fur  le  meme 
fonds.  Difons  feulement  un  mot  delà  fécondé  Partie  donc 
il  s’agit  ici.  C’eft  proprement  l’Antigone  d’après  Sopho- 
cle. Mais’  tout  ce  que  Sophocle  met  en  récit  par  la  necef- 
fitc  du  lieu  , Rotrou  le  met  en  fpcftaclc.  Ainfi  toute  la  nar- 
ration Grecque  fur  la  mort  d’Antigone , d’Hcmon  & d’Eu- 
lidice  fe  tourne  en  aétion  chés  le  Poëte  François.  Mais 
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auffi  il  faut  paflTcr  d’un  plein  faut  du  Palais  dans  le  Rocher.  ' 

Alors  on  y voit  agir  Hctiion  & le  Roi  fon  pere-,  ce  qui 
fait  des  Scenes  plus  animées,  plus  vives  Se  plus  brillantes. 
L’amour,  la  rage,  Sc  le  défefpoir  tout  y parle  éloquemment 
& avec  beaucoup  de  dignité.  Chaque  Afkeur  y foutient  fon 
caraderc  excepte  Ifmenc  qui  finit  très'inal  la  Pièce  par  ces 
deux  vers. 

Liche  ne  puis-je  donc  faire  un  dernier  eîFart  ! 

Mourrai- je  mille  Fois  par  la  peur  d’une  mort» 

Rotrou  après  Sophocle  n’avoit  repréfenté  Ifmenc  que  pru* 
dente  Sc  génereufe  : genéreufè  fur  tout , puifqu’elle  avoic 
voulu  partager  le  crime  Sc  le  fupplicc  de  fa  focur.  Pour» 
quoi  la  dégrader  tout-à  coup  par  un  fcul  trait  à la  fin  delà 
Tragédie?  qu’avoit  affaire  ici  cette  Princclfe  ? Sophocle 
s’efi  bien  gardé  de  l’y  introduire.  Creon  l’avoit  fait  arrê- 
ter, Sc  l’avoir  dérobée  à la  rigueur  de  la  ldi  : cela  fuffifoit. 

En  ccci,&r  dans  les  autres  imitations  de  Rotrou  , l’on  ne 
fçauroit  trop  s’étonner  que  ce  Poëtc  qui  confti'mmcnt  étoit 
un  grand  génie,  Sc  qui  connoifToit  les  Anciens  jufqu’à  les 
entendre  Sc  les  rendre  à la  lettre,  n’ait  pas  voulu  faire  at- 
tention au  plus  effcntiel,  je  veux  dire,  au  bon  fens  exquis 
de  CCS  mêmes  Anciens  qui  portoient  l’amour  de  la  vrai-fem- 
blancc  au  point  de  lui  îaerifier  tout  ce  que  leur  génie  au- 
roit  pû  leur  dider  de  beau  hors  de  fa  place. 

Rotrou  redoutolt  fur  tout,  comme  on  le  fait  encore  de 
nos  jours,  cette  extrême  fimplicité  qui  fc  contentolt  de 
peu  de  matière.  En  faut -il  donc  davantage  pour  le  tra- 
gique, que  pour  I épique , qui  en  demande  peu,  fuivant 
rexccllcnte  remarque  de  Defprcaux  4?  la  raifon  cft  égale 
de  part  Sc  d’autre  ; c’eft  que  la  vrai  - fcmblancc  cft  alors 
mieux  gardée;  que  l’efprit  du  Spcdatcur  cft  moins  parta- 
gé; que  les  fentimens  tendent  plus  diredement  Sc  de  fuite 
au  même  but  ; que  les  pallions  font  conduites  d’un  plus  grand 
air  fans  interruption  ; Sc  qu’enfîn  tout  ce  qu’on  peur  ajoù- 
ter  au-delà,  loin  d’embellir  l’adion  ne  fait  que  la  charger 
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Sc  la  confondre.  En  effet , que  de  dire  l’Antigone  de  Rotron  ; 
Se  à proportion  de  toutes  les  Pièces  Epifodiques , linon  que 
c’eft  une  gr.inde  & vafte  hiftoire  de  pluGeurs  faits , qui  paA 
fent  fucccllîvcment  fous  les  yeux , fans  qu’aucun  d’eux  y 
fiflc  une  impreflion  durable,  à caufe  de  leur  multiplicité 
Se  de  leur  peu  de  liaifon  J à la  vérité  c’eft  un  choix  de  bel- 
les Scenes  : mais  ces  Scènes  avec  toute  leur  beauté  ne  for- 
ment point  un  tout  qui  foit  beau  ou  touchant , à force  d’ê- 
tre trop  l’un  Se  l’autre , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi.  Lt. 
Tragédie  de  Sophocle  toute  fimple  qu’elle  eft,  laiffa  une 
profonde  impreflion  dans  les  coeurs  fur  le  Théâtre  d’A- 
thènes. Elle  fut  reprefentée  trente-deux  fois  a •,  Se  l’cftimc 
qu’on  en  fît  valut  à fon  Autheur  la  Préfeâure  de  Samos.  ^ 


« Jlrijltfhiint  U GrammmirUn. 
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OEDIPE  A COLONE': 

TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE.  - 


SI  l’on  en  croit  Cicéron  Se  Valerc  Maxime,  Sophocle 
compofa  cette  Pièce  âgé  de  près  de  cent  ans  : Sc  tou- 
tefois elle  fuffiroit  feule  pour  lui  donner  le  premier  rang 
parmi  les  Poètes  Tragiques.  L’on  n’en  jugera  pas  tout-à- 
fait , comme  eux , de  nos  jours,  à moins  que  l’on  n’entre  d.in$ 
les  interets  des  Athéniens  à qui  ce  Poëmc  devoit  être  ina 
finiment  agréable,  parce  que  le  Poète  établit  chés-eux  le 
tombeau  d’Oedipe,  monument  glorieux  & politique  4 , qui 
rendoit  les  Athéniens  formidables  aux  Thebains.  Nous  ne 
répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  ace  fujet , ni  le  trait 
du  Sénat  d’Athenes  à l’occafion  de  cette  Picce  > 

Oedipe  â Colone , eft  la  fuite  du  premier  Oedipe  qu’on 
a vu  c.  Ce  Roi  aveugle,  exilé  de  fon  pais  Sc  contraint 
d’errer  de  contrée  en  contrée,  alla  par  hazard  vers  Athè- 
nes, Sc  s’arrêta  à un  lieu  nommé  Colone,  près  du  Temple 
des  Eumenides.  Là , il  fe  reflbuvint  d’un  Oracle  que  lui 
avoir  donné  Apollon,  à fçavoir  qu’il  y mourroit , Sc  que 
fon  tombeau  fcrolt  un  préfage  de  viéioire  pour  le  peuple 
d’Athenes  fur  tous  fes  ennemis , particulièrement  fur  les 
Thebains  s’ils  ofoient  l’attaquer.  Sophocle  fit  cet  Ouvra- 
ge non  feulement  en  faveur  d’Athencs  : mais  encore  à eau* 
fedu  lieu  de  fa  naiiTance.  Car  il  étoit  de  Colone.  Les  Per* 
Tonnages  qui  jouent  font,  Oedipe,  Antigone, &:  Ifmene, 


- » Long-tems  après  la  compoHiion  de  rimpoHibilicé  d’expliquer  Sc  de  lier  les 
cet  Ouvrage , i'ai  lû  les  Tfavanccs  Re-  aliunons  i quelque  événement  précis  de 
marques  de  M'  l’Abbé  Sallier  fur  l'Oe-  la  guerre  du  Peloponnefe  m’ont  empé- 
dipe  à Colone  ( Tom.  VI.  des  Mcm.  de  ché  d'entreprendre  cette  explicarion  , 
Littérature  , pag.  585.)  Je  me  trouve  comme  f’ofe  le  faire  au  fujet  d’Arifto- 
flatté  de  m'être  rencontré  avec  lui  dans  phane.  ( Voïés  la  Dilfcrt.  de  M'  l’Abbé 
ia  créance  que  cette  Piece  ell  do  genre  Sallier.  ) 

de  celles  qui  étoient  allégoriques  te  dont  é Fei/r  It  trtifitnt  "Difetun  , prê- 
tes Speélatcurs  voïoient  les  rapports  aux  mitrt  Partit. 
bfFaires  du  tems.  Mais  j’avoue  que  l’in-  c Premitre  Partit  ,fag.  i. 
sciticade  de  U datte  de  cette  Piece-&-'  ^ 

L1  iij 
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fcs  Filles , Polynicc  l’un  de  fes  fils , Creon  Ton  beau-Frere',' 
Thefee  Roi  d’Athcncs , un  Envoie , Se  un  Ourur  de  Vieil- 
lards Athéniens.  La  Scène  eft  fixée  à J entrée  du  Temple 
des  vénérables  Décjj'es  ^ pour  parler  comme  l'antiquicéj'c’eft- 
à-dire,  des  Furies. 

A C T E I. 

On  voit  un  Temple,  un  bois  facré,  des  roaifons  , Se  uti 
Vieillard  aveugle,  conduit  par  une  )cune  fille.  C’eftOedi- 
pe  qui  arrive  appuie  fur  le  bras  de  la  fille  Antigone.  11 
(c  fait  connoître,  en  demandant  le  lieu  où  ils  arrivent,  quel 
fera  le  terme  de  fon  exil , & qui  daignera  enfin  recevoir  un 
Roi  malheureux,  rebuté  de  tous  les  hommes,  qui  deman- 
de pou,  & que  la  fortune  a trop  inflmic  à fe  contenter  de 
peu.  Fatigue  du  chemin,  il  prefl'e  fa  fille  de  le  placer  dans 
un  endroit  profane  ou  facré,  où  il  puifle  attendre  en  repos 
de  quelle  manière  on  recevra  un  exilé. 

Antigone  regarde  de  toutes  parts.  Elle  voit  une  ville 
environnée  de  tours  qu  elle  reconnoîc  pour  être  Athènes. 
A l’egard  du  Heu  où  ils  fe  font  arretés,  il  lui  cil  inconnu  : 
mais  il  lui  paroît  làcré.  Le  laurier,  l’olivier,  la  vigne  le 
lui  font  conjeélurcr.  Elle  faitafl'eoir  fon  pere  fur  un  fiége. 
de  pierre.  Purs  comme  elle  s’avance  pour  rcconnoitrc quels 
font  les  habitans,  un  homme  vient  à fa  rencontre  ; & dit  à 
Oedipe  qu’avant  tout,  il  faut  qu’il  s’écarte  du  bocage  où 
il  eft  aflis  , parce  que  c’eft  un  bois  facré  } qu’il  n’e ft  permis 
à aucun  profane  d’en  approcher  j & qu’il  eft  occupé  par  les 
filles  de  la  nuit,  les  vénérables  Euménides.  Oedipe  en  con- 
çoit un  heureux  augure,  & il  fe  met  fous  la  protcélion  de 
ces  noires  Divinités. 

Le  paftanc  effraie  , n’ofe  ni  chaffcrdc  lui-même  un  in- 
connu d’un  lieu  facré,  ni  taire  ce  qu’il  a vû.  11  croit  de- 
voir en  avertir  les  habitans.  Cependant  Oedipe  tire  de  lui 
la  connoiffance  de  cette  contrée.  Elle  eft  toute  confacréc 
à Promcthcc  Se  à Neptune  qui  fit  fortir  un  courficr  de  la 
terre,  frappée  de  fon  crident  ; Se  c’eft  pour  cela  qu’on  la 
nomme  Colorie  C Eejtieffre.  Un  des  boulevards  d’ Athènes 
eft  l'cndroic  où  eft  Oedipe.  On  l’appelle  la  voie  d’airain. 
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Telle  eftladcfcription  de  la  Scène,  qui  n’a  plus  rien  d’in- 
tereffant  pour  nous.  On  apprend  encore  à Oedipe  qu’A- 
thenes  cft  gouvernée  par  le  Roi  Thcfcc.  On  fera  furprij 
qu’un  Roi  tel  qu’Oedipe  femblc  ignorer  fi  un  Etat  affés 
voifin  du  ficn  étoit  Républicain  ou  Monarchique.  Mais  il 
paroît  qu’Oedipc  fait  cette  queilion  par  une  efpece  de  fein- 
te pour  ne  pas  fe  faire  connoitre  & pour  être  infirruit  plus 
à fonds.  11  prie  quelqu’un  des  pafifans , ( car  on  en  fuppofe 
plufieurs , dont  un  fcul  parle  pour  tous  ) d’aller  avertir  Thc- 
ice  pour  le  prier  de  fc  tranfpotter  vers  lui , en  l’afiiiranË 
qu’il  n’aura  pas  lieu  de  s’en  repentir.  » Hé  quel  fervice  , 

V demande  le  Pafiant , peut  rendre  à un  Roi  un  homme  ac- 
» câblé  de  mifere , & privé  de  l’ufage  des  yeux  > « Oedipe 
aflure  qu’il  révélera  des  fecrets  eflentiels  au  bien  de  l’Etat.' 
Le  Pafiant  étonné  de  la  fermeté  du  Vieillard,  qu’il  com- 
mence à regarder  comme  un  illullrc  malheureux,  court 
avertir  les  habitans  de  Colonc  pour  fçavoir  d’eux , fi  l’onr 
doit  l’écarter  ou  non  d’un  lieu  fi  vénéré. 

Quand  il  cft  parti,  Oedipe  s’adrefTe  aux  Euménides, 
les  prie  de  lui  être  favorables , de  le  recevoir , Sc  de  fouferi- 
rc  à l’Oracle  d’Apollon.  Ce  Dieu  lui  a prédit  que  leur* 
Temple  feroit  le  terme  de  fes  malheurs,  &c  que  fa  préfen- 
ce  y deviendroit  un  préfage  funefte  pour  ceux  qui  l’avoient- 
chafic , heureux  au  contraire  pour  ceux  qui  le  recevroient. 
Il  juge  que  les  Eumenides  l’ont  elles-mêmes  conduit  invi- 
fiblcment  ; puifquc  le  hazard  lui  a offert  leur  Temple  pour 
retraite  apres  un  fi  pénible  voïage.  » Déefles,  ajoûte-t’il 
« accompliffés  l’Oracle , âc  fi  les  maux  horribles  qui  ont 
••  fondu  fur  moi  vous  paroifient  encore  trop  peu  pour  Oe- 
üdipc,  daignés  lui  faire  goûter  le  doux  repos  d’une  mort 
«tant  defirce  : 6c  vous,  ô Athènes,  ô Ville  fi  juftemenr 
•>  honorée,  prenés  quelque  pitié  de  l’Ombre  d’un  RoimaL. 
«t  heureux  qui  n’cft  plus.  « 

Antigone  interrompt  fon  pcrc  pour  lui  dire  qu’elle  voie 
tine  troupe  d’Anciens  du  pais  qui  .arrivent.  Le  pere  & la 
fille  fe  cachent  dans  l’cpaificur  du  bois  pour  entendre  leurs 
difeours.  Ceux-ci  fans  leconnoître,  le  cherchent  avec  cm- 
preffement,  comme  un  profane , un  exilé , un  coupable  que 
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fa  mauvailè  fortune  a contraint  de  fouiller  par  fa  pré(en- 
ce  un  lieu  refpcctablc  aux  regards  même  des  humains.  Ils 
jettent  les  yeux  de  toute  parts  avec  inquiétude.  Oedipe  rc- 
paroît  ; &:  les  Vieillards  touchés  de  pitié  à la  vue  d’un  hom- 
me qu’ils  jugent  ne  pas  mériter  ces  malheurs , lui  crient  de 
s’écarter.  Ils  rcflifcnt  meme  de  l’entendre  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  forti  du  lieufaint.  Tout  ce  détail  fuperftiticux  où  j’en- 
tre d’après  Sophocle  , fait  un  jeu  de  Théâtre,  & montre 
combien  les  Furies  étoientrefpcûées  parmi  le  peuple  Athé- 
nien. « Il  faut  obéir,  dit  Antigone  à fon  pere.  Etranger, 
» vous  devés  honorer  ou  craindre  , ce  qu’on  honore  ou 
^craint  en  ces  lieux.  « Les  Grecs  étoient  en  effet  conve- 
nus de  rcfpcâer  les  Divinités  &:  les  loix  des  pais  où  ils 
voïageoient.  Oedipe  eft  donc  contraint  dcceder.  Il  con- 
font  à quitter  fon  afile  ; mais  il  appréhende  quelque  affront. 
On  le  raffure;  &:  il  paffe  d’un  autre  côté  pour  s’affeoir  en- 
core fur  un  pierre  avec  le  fecours  d’Antigone. 

Tout  cela  eft  écrit  avec  la  derniere  naïveté;  &:  appa- 
remment il  étoit  joué  de  mcme>  Si  nous  n’y  trouvons  pas 
affés  de  nobleffc,  c’eft  quenos  moeurs  ont  changé.  La  no- 
bleffc  des  fentimens  n’cft  pas  autre  aujourd’hui  que  du  tems 
de  Sophocle.  Il  rt’en  eft  pas  de  meme  de  celle  des  maniè- 
res. Il  faut  donc  croire  que  la  dignité  dans  les  maniérés 
eft  une  chofe  arbitraire  & dépendante  des  tems , au  lieu 
que  celle  des  fentimens  eft  toujours  la  meme. 

Les  Vieillards  interrogent  Oedipe  fur  fa  patrie  & fur 
fes  malheurs.  Mais  il  a honte  de  fe  faire  connoître.  » Hé, 
t« qu’avés-vous  à redouter,  lui  dit  fa  fille;  n’étes-vous  pas 
» arrivé  au  comble  de  l’infortune  ? « Il  confient  donc  à fa- 
tisfaire  la  curiofité  empreffée  du  Choeur  : mais  il  le  fait/ 
comme  Phèdre,  peu  à peu  & avec  beaucoup  de  confufion. 
Tu  cannois  ce  fis  de  l'Améiz.one  , dit  Phedre  à fa  Confiden- 
te : & Oedipe  dit.  » Vous  connoiffés  le  fils  de  Laïus?  « 
Le  Chœur  jette  un  cri  d’effroi , & lui  demande  s’il  eft  vé- 
ritablement cet  Oedipe  fi  fameux  par  fes  malheurs.  Il  prie 
les  Vieillards  de  ne  pas  frémir  en  l’entendant  lui  - meme. 
Mais  il  ne  peut  les  raffurer;  & cette  horreur  qu’il  excite 
par  fon  nom  fcul , met  le  comble  à fa  mifere.  « Je  fuis  donc 
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' t le  plus  malheureux  des  humains.  Hé  bien,  ma  fille  ,quc 
«.ferons-nous?"  Il  a en  effet  un  jufte  fujet  d’embarras.  Car 
le  Chœur  femblc  rctraélcr  les  afl'uranccs  qu’il  leur  a don- 
nées , dans  la  crainte  de  participer  à leurs  maux , comme 
fi  ces  maux  étoient  contagieux  Sc  capables  de  caufer  le 
renverfement  des  Etats  où  Oedipe  aborde. 

Antigone  prend  auffi-tôt  la  parole.  » Athéniens , qui 
«•  refpeftés  l’hofpitalité,  puifque  la  voix  même  de  mon  pc- 
«re,  moins  coupable  que  malheureux,  vous  fait  frémir 
«.d’horreur,  du  moins  ne  vous  montrés  pas  infenfibles  à la 
».  mienne.  Helas  ! c’eft  pour  lui  feul  que  j’emploie  des  prie- 
•»res.  Ne  rebutes  pas  une  Princeffe  a qui  lit  dans  vos  re- 
«•gards , { fatisfaélion  interdite  à mon  pere)  Sc  qui  pour  lui 
«.fait  parler  votre  fang;  oui,  le  fang  des  Grecs.  Nous  n’a- 
».  vons  de  reffource  qu’en  vous  ; & vous  nous  renés  lieu 
«.des  Dieux.  Ne  nous  refufes  pas  une  faveur  que  je  vous 
».  demande  par  tout  ce  que  vous  avés  de  plus  cher.  « Le 
Chœur  fc  fent  touché  ; mais  la  religion  l’emporte  fur  la 
pitié. 

Oedipe  parle  à Ton  tour,  & montre  aux Coloniates  que 
fous  l’apparence  d’une  piété  mal  entendue , ils  s’expofent  à 
commettre  un  crime.  » Quelle  tache  pour  les  Athéniens , 
».  fi  renommés  par  leur  tendrefie  pour  les  étrangers  mal- 
».  heureux,  s’ils  rejettoient  un  Roi  affligé  par  des  forfaits 
» involontaires  ! oui , dit-il , c’eft  fans  le  fçavoir , que  je  fuis 
».  devenu  criminel  ; & ceux  qui  m’ont  fi  indignement  exile 
».  n’ont  pas  ignoré  la  noirceur  de  leur  attentat.  Au  nom  des 
».  Dieux , n’abufes  pas , pour  m’outrager , de  la  fol  publi- 
•.que,  fur  laquelle  j’ai  compté  en  quittant  cet  afile  facrc. 
».  Sous  le  vain  prétexte  d’honorer  les  Dieux , n’allés  pas  les 
».  déshonorer  en  effet , & fongés  qu’ils  jettent  des  regards 
•.défintereffés  fur  les  juftes  & fur  les  impies,  fans  que  l’im- 
».  piété  ait  encore  pu  échapper  au  fupplice  qui  lui  cft  dû.  ■ 
11  ajoute  enfin , qu’il  ne  leur  demande  que  quelques  mo- 


m M'  l'Abbé  Sallicr  donne  on  autre  etltrt  du  Ciel  ne  fimblefAt  veuhir  fer’ 
fens  à ce  pafla^e  , par  une  légère  cor-  dre.  Voïé»  le  Tom.  V.  de  l' Académie  dc| 
rcélioa  Sceutes  nu  moine  ee^neveni  InTciiptiont,  pag.  81. 
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mens  jufqu’à  ce  qu’il  ait  parlé  à Thcfce;  qu’il  cft  venu  vers 
Athènes  purifié  &:  comme  confacré  par  les  Dieux , pour  ap- 
porter à cette  contrée  des  avantages  fans  nombre;  qu’enfin 
il  fçaura  bien  récompenfer  la  faveur  qu’ils  lui  feront  de  tic 
pas  violer  en  fa  perfonne  les  loix  de  l’hofpitalité.  Le  Chœur 
fatisfait  de  ces  raifons  fc  contente  que  le  Roi  entre  encon- 
noilfance  de  cette  grande  affaire  ; grande  affurément  pour 
les  Athéniens,  mais  très-petite  pour  nous;  & voilà,  pour 
le  dire  encore  ce  qui  nous  rend  cette  Piece  ( outre  bien, 
d’autres  anciennes  ) a fies  peu  intereffante , quoiqu’elle  le  foie 
véritablement  beaucoup. 

Tandis  qu’Oedipe  s’entretient  avec  le  Chœur,  Antigo- 
ne apperçoit  une  femme  montée  fur  un  courfier  &r  cou- 
verte d’un  parafol  à la  Theffalicnne,  qui  accourt  vers  Co- 
lone.  A mefure  qu’elle  approche , Antigone  croit  recon- 
noître  fa  fœur  Ifinenc.  C’eft  elle  en  effet  qui  defeend,  Sc 
qui  embraffe  avec  empreffement  fon  pere  8c  fa  fœur  : re- 
connoiffancc  d’autant  plus  vive  & plus  tendre,  qu’Ifmcne 
a efi  beaucoup  de  peine  à retrouver  leurs  traces.  Elle  s’eft 
dérobée  fecrettement  du  Palais  avec  un  fidele  Ecuïer  qui 
l’a  conduite,  pour  fuivre  la  fortune  d’un  pere  malheureux. 
Il  fait  fentir  lui -meme  la  différence  de  fes  filles  &:  de  fes 
fils.  » Ceux-ci  font  abandonné  , Sc  femblablcs  aux  Egyp- 
M tiens  chés  qui  les  hommes  font  les  ouvrages  des  femmes , 
«tandis  que  celles-ci  traitent  les  affaires,  ils  fc  tiennent 
«•cachés  dans  leur  Palais,  & laiffent  à leurs  fœurs  le  foin 
••de  fouffrir  la  faim,  la  foif,  la  chaleur,  & le  froid  avec 
« un  pere  exilé. 

Oedipe  demande  quels  troubles  &:  quelles  divifions  agi- 
tent fa  Maifon.  Car  il  preffent  qu’Ifmene  vient  lui  appor- 
ter de  trilles  nouvelles.  Cette  Princeffe  fans  entrer  dans  le 
détail  de  ce  qu’il  lui  en  a coûté  pour  retrouver  enfin  fon 
pere,  lui  raconte  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  qu’il  cft  exilé  : 
elle  dit  , qu’Etcocle  Sc  Polynicc  ont  d’abord  balancé  s’ils  ne 
feroient  pas  mieux  de  coder  le  Thrône  à Creon  leur  oncle  j 
que  de  s’expofer  à attirer  fur  Thcbcs  des  malheurs  attachés 
à un  fang  inceftueux;  que  depuis  ce  tems  la  paffion  de  ré- 
gner a tellement  dévoré  leurs  cœurs , qu’ils  ont  conçû  l’urv 
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pour  l’autre  une  haine  qui  ne  peut  s’éteindre  que  dans  leur 
Tang } qu'Etcoclc  a banni  Ton  frcre  aîné  Polynicc , 6c  l’a  for- 
cé de  fc  réfugier  à Argos , d’où  l’on  dit  qu’il  reviendra  ap- 
pu  ïé  d’une  nouvelle  alliance  livrer  Thebes  en  proie  aux 
Argiens.  »>  Ce  ne  font  point  de  fimples  bruits , ajoùte-t  el- 
wle,  ce  font  des  faits  atroces , & j’ignore  quel  terme  les 
«Dieux  ont  preferit  à nos  malheurs.  Quoi,  reprend  Oe- 
«dipe,  vous  efpercs  que  les  Dieux  devenus  propices  ter- 
« minent  jamais  nos  maux  ! oui , répond  Ifmene , &c  je  me 
*•  fonde  fur  leurs  Oracles. 

OEDIPE.  Quels  oracles} 

ISMENE.  Les  voici.  Que  vos  peuples  coupables  de  vo- 
tre exil  vous  rechercheront  un  jour  vivant  ou  mort. 

Elle  apprend  même  à fen  pere,  que  Creon  doit  venir 
bien  tôt  à ce  deflein,  détermine  à le  conferver  à le  re- 
tenir , non  dans  le  pais  Thebain , mais  fur  la  frontière , 
fçaehant  bien  que  le  tombeau  d’Oedipc  dans  une  terre 
étrangère  feroit  funefte  aux  Thebains  ; que  des  Députés 
revenus  de  Delphes  ont  publié  cet  Oracle;  6.:  que  fes deux 
frères  Eteocle  &:  Polynicc  en  font  indruits.  « Les  perfi- 
« des , dit  Oedipe , ils  le  fçavent , &c  l’ardeur  de  regner 
« étouffe  en  eux  le  regret  d’un  pcrc  ' « 11  réitéré  ici  les  ter- 
ribles imprécations  qu’il  a lancées  contre  l’un  5c  l’autre. 
••  Comment  les  b-irbarcs  n’ont-ils  pas  rougi  de  l’exiler  ! mais 
» cet  exil , diront-ils, étoit  volontaire.  Frivole  exeufe.  De- 
« voient-ils  écouter  les  premiers  mouvemens  du  dcfefpoir  de 
»»  leur  pcrc.  Le  tems  commençoit  à foulagcr  fes  douleurs  ; 
•»  8c  c’eft  alors  que  les  Thebains  ont  exécuté  cet  arrêt  in- 
« humain.  Des  fils  dénaturés  n’ont  pas  cù  honte  d’y  fouf. 
••  crirc.  Ils  ont  préféré  l’éclat  d’une  Couronne  aux  intérêts 
«d’un  pere.  Par  eux  il  s’eft  vù  réduit  aux  dernières  extrê- 
•>  mités  de  l’ignominie  8c  de  l’indigence , trop  heureux  d’a- 
•'  voir  cû  une  rcffourcc  dans  la  générofitc  de  fes  filles.  Que 
>'  Creon  vienne  donc , dit  - il,  ou  quclqu’autrc  d’entr’eux. 
« Ils  ne  gagneront  rien  fur  mon  cfprit  irrité.  J'en  attefte 
«les  Oracles.  O Athéniens , donnés-moi  un  afilc , ôc  voüs 
■«acquerrés  en  moi  un  Libérateur  d.’ Athènes  8c  le  plus  rc- 
doutablc  ennemi  de  Thcbcs.  « 
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Ce  difcours  & les  Oracles  rendent  Oedipc  plus  refpcc- 
tablc  aux  yeux  des  Coloniates.  Ils  Ce  Tentent  portes  à lui 
vouloir  du  bien , &:  commencent  par  lui  confeiller  de  faire 
les  expiations  ncceflaires  aux  Eumenides  dont  il  vient  de 
profaner  le  Temple,  Ces  expiations  confiftent  à faire  des 
libations  d’eau  tirée  de  trois  fources , à couronner  des  cou- 
pes facrccs  de  laine  récemment  enlevée  de  la  toifon  d’une 
jeune  brebis , à répandre  de  l’eau  pure  & non  du  vin  , à 
verler  entièrement  & d’un  fcul  jet  la  derniere  libation , le 
tout  en  tournant  le  vifage  vers  le  Soleil  : enfin , il  faudrz 
offrir  trois  fois  neuf  branches  d’olivier , ( nombre  myfte- 
rieux  ) en  prononçant  une  prière  aux  Eumenides  s après 
quoi  la  perfonne  chargée  de  cette  ceremonie  fe  retirera  ea 
arriéré.  Oedipc  que  Ton  état  rend  incapable  d’un  facrifice 
pareil  en  charge  fes  filles.  Ifmene  prend  fur  elle  ce  foii> 
là,  & confie  à fa  fœur  Antigone  la  garde  de  fon  perc. 

Le  Chœur  curieux  de  fçavoir  le  détail  des  avantures 
d’Oedipe  le  prie  de  les  raconter  ; mais  timidement.  Il  craint 
de  rouvrir  des  plaïes  mal  fermées.  En  effet  Oedipe  s’en 
défend,  &:  n’avouë  fon  incefte  qu’en  frémiffant.  C’eft  un 
crime  qu’il  a commis  fans  le  fçavoir , ou  plutôt  que  The- 
bes  feule  a commis , puifquc  c’eft  cette  ville  qui  l’a  placé 
fur  le  Thrône  & dans  le  lit  de  fa  mere.  Le  meurtre  de 
Laïus  n’efl:  pas  plus  volontaire  que  l’incefte  : enfin  ccn’cft 
que  par  des  mors  entre- coupés  &:  pleins  de  la  plus  naïve 
confufion,  qu’Oedipe  fe  laiffe  arracher  plutôt  qu’il  ne  ra- 
conte ces  deux  horribles  avantures  : ce  qui  doit  faire  un 
effet  qu’on  ne  peut  exprimer  en  notre  langue , ôc  fuivant 
nos  maniérés. 

A C T E I I. 

- Thefce  arrive  enfin  à Colone.  Il  fait  à Oedipe  un  dit 
cours  tel  à peu  pfès  que  celui  de  Didon  à Enéc.  C’eft  un 
Roi  qui  fçait  compatir  aux  malheurs  d’un  Roi.  11  lui  offre 
tout  fon  pouvoir  pour  appui,  ôc  fes  Etats  pour  retraite.- 
»•  Contraint  d’errer  lui-même , expofé  à mille  dangers , il  a 
>•  trop  appris  , dit-il , par  fes  propres  maux  à devenir  fen- 
• fiblc  aux  infortunes  d’autrui.  U j’cft  fait  une  loi  d’être  le 
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U proteûcur  des  étrangers  Sc  des  malheureux , perfuadé  que 
».  félon  le  cours  des  chofes  humaines , il  peut  devenir  mal- 
» heureux  à Ion  tour , Sc  que  rien  n’eft  moins  affuré  que 
» ce  que  nous  prépare  le  jour  qui  doit  fuivre.  « C’eft  lapen> 
fcc  de  Didon. 

Non  ignarA  nutli  miferis  /kccHrrere  difet.  Virf-  JEntU. 

/.  X.  V.  6io- 

Oedipc  comblé  de  joie  & pénétré  de  rcconnoiflancc  à 
cet  accueil  fi  obligeant , y répond  par  un  remcrcimcnt  fen- 
fé , &:  demande  enfin  pour  toute  grâce  un  tombeau.  » C’eft 
» pour  être  le  rempart  d’Athenes  que  j’apporte  ici  mes  Cen- 
» dres.  Mais  on  ne  connoîtra  le  prix  de  mon  bienfait  qu’a- 
w près  mon  trépas.  « Theféc  reprend  avec  politefle  : « Qiioi 
U vous  fongés  à un  tombeau , &:  vous  négligés  le  foin  de  vos 
M jours  1 vous  contenrés  - vous  d’un  fi  léger  fervicc  de  ma 
» part  î n Oedipe  avertit  Thelee  qu’il  lui  en  coûtera  des 
combats , & que  Thebes  le  redemandera.  » Mais  fi  elle  voits 
••redemande,  dit  le  Roi  d’Athenes  5 il  ne  vous  convient 
».  pas  de  vivre  en  exilé.  «•  Oedipc  réplique  que  cette  ingratte 
».  patrie  l’a  banni , lorfqu’il  ne  fongeoit  j>lusà  la  quitter  s « & 
comme  il  voit  le  Roi  d’Athenes  étonne  de  fa  fermeté  dans 
la  fituation  où  il  eft , ..  Ah  Theféc , lui  dit-il , vous  voies 
» un  Roi  accablé  fous  le  fardeau  de  mille  maux.  « 

• THESE'E.  Parlés-vous  de  vos  anciens  malheurs,  dont. . . 

OEDIPE.  Non  j ceux  - là  font  l’entretien  de  toute  la 
Grèce. 

THESE’E.  Quoi  donc , & quels  maux  plus  fùneftes  font 
tombés  fiir  vous  ? 

OEDIPE.  La  douleur  de  me  voir  chafte  par  mes  pro- 
pres enfans , comme  un  parricide. 

THESE'E.  Mais  ils  fongent  à vous  rappcller..  ' 

OEDIPE.  Un  Oracle  les  y contraint. 

THESE'E.  Qui  craignent-ils  ? 

OEDIPE.  Vous.  Athènes  leur  fera  funefte.  m 

ôta  U Sceptre  à Cnon.  Et  il  y a de  plus  quelque  allu~ 

Jion  aux  affaires  du  Peloponnefe.  ) 

THESE'E.  Hé,  qui  cauferoit  cette  révolution» 

OEDIPE.  Cher  Thefee,.lcs  Dieux  fculs  font  exempt* 

M ra  iij 
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des  viciflltudcs.  Tout  vieillit,  tout  meurt.  Le  Tems  d’une 
main  toute-puinante  confond  & renverfe  tout.  La  terre 
perd  inlcnliblcmcnt  fa  fécondité.  L’âge  enlevé  aux  corps 
leur  force  &:  leur  vigueur,  La  fidelité  meme  expire  de 
fes  cendres  naît  la  perfidie.  Le  même  efprit  n’unit  pas  tou- 
jours les  amis  fie  les  alliés.  Ce  qui  avoit  plû  devient  défa- 
gréablc  &:  reprend  enfuite  fa  première  grâce.  Tout  chan- 
ge. Thcbcs  6c  Athènes  font  aujourd’hui  alliées  ôc  tran- 
quilles. Mais  un  jour  viendra,  &:  les  années  en  fe  fuccc- 
dant  l’amèneront  enfin , jour  fatal  où  la  Difeorde  hrifant 
les  noeuds  de  cette  heureufe  union,  fera  d un  fujet  léger  la 
matière  d une  guerre  cruelle.  Alors,  certes  alors,  ou  Ju- 
piter 6c  Apollon  ne  font  pas  Dieux , ou  comptés  que  mes 
froides  Cendres  feront  arrofees  du  fang  Thebain.  Mais 
ne  tirons  pas  le  voile,  6c  rcfpcclons  les  divins  fecrcts.  Je 
reviens  à ma  demande  : confervés  feulement  la  foi  don- 
née, 6c  fl  les  Dieux  font  fideles , apprenés  qu’Athencs  ne 
fe  repentira  pas  d’avoir  procuré  un  afilc  à un  etranger  tel 
qu’Oedipe. 

Le  Chœur  alTure  que  ce  Prince  a tenu  les  mêmes  dif- 
cours  en  arrivant;  6c  Thefée  répond.  » Qui  pourroit  dc- 
M daigner  une  pareille  alliance?  cet  autel  conlaeré  à l'hof- 
«pitalité.,  6c  fi  cher  à notrccultenelepermcttroitpas.  Les 
• Vénérables  Déefles  ont  elles-mêmes  donné  un  afile  à Oe- 
» dipc  qui  les  imploroit.  Il  rend  d’ailleurs  à mes  Etats  6c 
U à moi  un  fervice  trop  fignalé  pour  le  refufer  de  la  main, 
••d’un  Héros  tel  que  lui.  Je  lui  décerne  donc  le  droit  d’a- 
» file  dans  mon  Roïaume.  Choififles,  Oedipe , ou  de  fixer 
«ici  votre  demeure,  6c  je  charge  ces  habitans  d’être  vos 
••defenfeurs,  ou  de  me  fuivre  dans  mon  Palais  a.  Je  vous 
M laiflTc  le  choix , 6c  c’eft  ainfi  que  1 hefée  tâche  de  recon- 
» noître  Si  de  mériter  vos  faveurs.  « 

Oedipe  témoigne  fa  reconnoiflance , 8c  préfère  de  de- 
meurer à Colone,  parce  que  c’eft-là  que  l’Oracle  a réglé 
qu’il  fe  vengera  des  Thebains.  Il  ne  veut  pas  même,  félon 


» Ainfi  relafpus  laiffa-t’il  le  choix  aox  Danaïdes  , ou  de  fon  Palais  ou  d’unt 
«ntre  demeure.  Oa  l'a  xû  duu  k*  Suppliante»  d'Efchj’lc , pag.  xttf . de  ce  Volume. 
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Tufagc , lier  par  des  fermens  Thclce , qui  de  fon  côté  lui  dit 
cil  grand  Roi , qu’en  effet  fa  parole  cft  plus  facrée  que  les 
fermens  les  plus  authentiques  : que  du  refte  Oedipe  n’a  rien  à 
redouter  de  Creon  ; que  perfonne  n’ofera  tenter  un  enlève- 
ment ; qu’il  le  lailfe  entre  les  mains  de  fujets  fidèles  ; Sc  que 
le  feul  nomdeThcfée,quoiqu’abfcnt,fcra  une  garde  afles 
sûre  pour  lui. 

Les  Coloniates , qui  font  le  Chœur , confolcnt  Oedipe 
de  fon  exil , par  les  éloges  du  nouveau  pais  qu’on  lui  don- 
ne pour  patrie.  C’eft  le  Panégyrique  de  l’Attique.  On  en 
relevc  la  fertilité , la  beauté , 6c  les  richeffes.  L’on  n’ou- 
blie pas  l’olivier  dû  à Minerve  & garant  de  la  protedion 
de  cette  Divinité  , non  plus  que  les  chevaux  dont  l’Atti- 
que  cft  redevable  à Neptune,  aufli-  bien  que  de  la  Mari- 
ne, qu’elle  poffede  par  préférence  aux  autres  Nations  de 
la  Grcce.  Cette  peinture  flatteufe  pour  les  Athéniens  fait 
le  fécond  Intermède. 

ACTE  III. 

Antigone  voit  venir  de  loin  un  troupe  nombreufe,  6C 
bicn-tüt  elle  diftinguc  Creon.  »>  C’eft  à préfent , dit-elle , 
- ô Attique , qu’il  faut  mettre  en  œuvre  cette  valeur  fi  cé- 
» lebrcc.  « Les  Coloniates  raflurentla  Princefte } 6c  Creon 
commence  fon  difeours , en  proteftant  qu’il  ne  vient  point 
faire  de  violence  ni  d’injuftice}  qu’il  redemande  Oedipe 
au  nom  de  tous  les  Thebains  : qu’en  fon  particulier  il  fe 
lent  touché  de  voir  un  grand  Roi  contraint  d’errer , ac- 
compagné d’une  jeune  Princeffe , qui  oublie  fon  rang , pour 
mandicr  en  quelque  façon  dequoi  foutenir  unevie  languifi 
faute  pour  clic  6c  pour  fon  porc.  ■ Malheureux , ajoûte-t’il , 
» que  ncpuis-jecachor  cette  tache  faite  à notre  nom  ! mais 
elle  cft  trop  publique  pour  ne  pas  mériter  qu’on  nous  la' 
»»  reproche.  Je  vous  conjure  donc  au  nom  des  Dieux,  cher 
«Oedipe,  d’oublier  le  paffé,  de  revenir  à Thebes,  6c  de 
« dérober  notre  opprobre  aux  regards  de  la  Grcce.  Con- 
«tent  de  rendre  grâces  à l’humanité  de  cette  ville  qui  vous 
• a ouvert  fon  fein  : fuivés  - ijous , 6c  fouffrés  que  la  ten- 
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» drefTe  pour  votre  patrie,  l’emporte  fur  la  reconnoIlTancc 
•»  pour  Athènes.  « 

On  voit  par  ce  difcoucs  & par  ce  que  nous  avons  déjà 
dit,  qu’Oedipe  & que  tout  exilé  , fùt-il  Roi,  étoit  réduit 
à peu  près  à l’état  de  Bélizaire,  ou  que  du  moins  il  en  cou- 
roit  les  rlfques , fur  tout  Oedipe  qui  étoit  chargé  de  l’exé- 
cration des  hommes  & des  Dieux.  On  voit  de  plus  que 
cette  harangue  de  Creon  n’eft  qu’un  artifice  politique.  AuC- 
C Oedipe  y répond-t’il  en  cette  forte. 

. M Téméraire  5c  artificieux  Prince , quel  piège  ofes  - tu 
«me  tendre  encore?  prétend-t’on  me  rappeller  pour  me 
furprendre  &:  me  livrer  à de  nouvelles  infortunes  ? ac- 
» câblé  fous  le  faix  de  mes  maux , & abandonné  à mon 
« défefpoir , je  demandai  l’exil.  Pourquoi  me  refusâtes- 
«vous  alors,  ce  que  je  demandois  comme  une  faveur  » 
••  pourquoi  attendîtes  - vous  que  ma  douleur  calmée  eût 
U fait  place  d.ins  mon  coeur  à l’amour  de  la  patrie  , pour 
w m’en  chafTcr  avec  opprobre , fans  que  le  fang  qui  nous  lie 
» pût  amollir  votre  dureté  ? à préfent  que  vous  me  voiés 
M fous  la  proteûion  d’un  Etat  floriflant,  vous  emploies  de 
» trompeufes  carreffes  pour  me  féduire  5c  m’arracher  de  fon 
»•  (cln  ; tant  les  bienfaits  vous  coûtent  peu,  quand  on  n’eft 
•»  pas  difpoft  à les  recevoir  ! c’eft  offrir  à un  homme  riche 
M des  fecours  qu’on  lui  a rcfulés  dans  l’indigence  , 5c  donc 
M il  eft  en  état  de  fc  paffer.  Que  penfer  d’un  tel  fervice  » 
«telle  eft  l’offre  que  vous  m’ofes  faire.  Vous  venés  m’en- 
» lever  non  pour  me  rendre  mon  Thrône,  mais  pour  me 
«relcguer  fur  la  frontière  de  Thebcs.  C’eft  que  vous  crai- 
«gnés  Athènes  &:  l’effet  de  mon  fejour  dans  cette  contrée. 
«Non,  non,  je  ne  vous  écoute  plus.  Mon  mauvais  Dc- 
» mon  vous  pourfulvra  toujours  j 5c  mes  fils  ingrats  n’au- 
» ront  du  pais  Thébain  que  le  champ  de  leur  combat  5c  de 
« leur  mort.  Vous  fcmble-je  affés  inftruit  des  deftinées  de 
«Thebes?  Jupiter  &:  Apollon  font  mes  garans.  Portés  ail- 
•»  leurs  vos  féduifantes  paroles.  Leur  fiel  caché  rejaillira  fuc 
«vous;  5c  vous  n’aurés  pas  l’avantage  de  me  fléchir.  Allés, 
» laiffés-moi  vivre  dans  ce  fortuné  climat.  Mon  fort  tout 
« malheureux  qu’il  eft,  me  paroîc  encore  trop  beau,  puif- 
••  qu’il  fait  des  jaloux.  « Creoij 
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Crcon  s’aigrit  de  ce  refus  : Oedipe  répond;  on  fc  pique. 

' L’on  en  vient  aux  menaces,  &:  des  menaces  à la  violen- 
ce. C’efl:  Crcon  qui  la  fait , & qui  découvrant  enfin  fes 
mauvais  dcficins,  déclare  qu’il  a déjà  furpris  & enlevé  If- 
menc,  & qu’il  va  ravir  encore  Antigone  à Oedipe.  » Je 
wvous  attefte  tous  (dit -il  à eux  & au  Chœur)  que  vous 
» vous  fouviendrés  de  m’avoir  oftcnfc  fi  vous  tombés  en 
U mon  pouvoir.  « Oedipe  juftement  effraïé  de  ce  qu  il  vient 
d’entendre,  implore  du  fccours  &:  protelle  contre  la  vio- 
lence. Les  Vieillards  reprennent  Creon  de  fon  injufiiee  ; 
ils  le  menacent  de  la  colcrc  de  Theféc  : mais  en  vain.  Il 
eleve  la  voix,  comme  fc  fcntantle  plus  fort  à caufe  du  par- 
ti qu’il  traîne  à fa  fuite.  Vainement  lui  repréfente  - t’on 
combien  fon  procédé  cft  déraifonnable.  Il  prétend  être  en 
droit  de  réclamer  des  Princefics  de  fon  fang.  Antigone  a 
beau  jetter  des  cris.  Malgré  les  foibles  efforts  du  Chœur, 
, elle  fe  voit  entraîner.  Cette  Scene  devoir  être  d’un  jeu  très- 
vif  à en  juger  par  les  paroles.  Creon  devenu  furieux  par 
les  obftacles  quoique  peu  confiderablcs,  vu  le  petit  nombre 
des  Coloniates , menace  d’enlever  Oedipe  lui-même.  Ce- 
lui-ci n’a  de  rcffource  que  dans  fa  fermeté  & dans  les  im- 
précations dont  il  accable  fon  barbare  beau-frere  ; & An- 
tigone difparoît,  fans  qu’on  lui  permette  d’embraffer  fon 
pere. 

Enfuite  de  cette  violence  Thefce  fc  montre  à l’impro- 
vifte.  11  n’écoit  pas  éloigné  ; & comme  il  faifoit  un  facri- 
ficc  à Neptune,  les  Coloniates  étoient  allés  promptement 
l’interrompre  & l’avertir  de  voler  au  fecours  d’Oedipe.  A 
peine  eft-il  inflruit  de  l’afted’hoftilitédcsThébains,  qu’il 
ordonne  à un  de  fes  Officiers  de  raffembler  à la  hâte  quel- 
que Cavalerie  & quelque  infanterie  pour  fermer  les  iflucs, 
& pour  couper  le  chemin  aux  raviffeurs.  Il  fe  tourne  vers 
Crcon,  & lui  dit,  que  s’il  écoutoit  comme  lui  les  tranf- 
ports  de  fon  courroux , il  le  traiteroit  en  ennemi  ; mais  qu’il 
fc  contente  de  le  retenir  en  otage  jufqu'à  ce  qu’on  ait  ra- 
mené les  deux  PrincefTes.  Il  ajoute  avec  beaucoup  de  di- 
gnité : » L’aftion  que  vous  venés  de  faire  eft  ofrenfantc 
f pour  moi , Sc  peu  digne  de  votre  rang , Sc  de  votre  patrie. 

T* me  II.  Nn 
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j.Qiioi , entrer  dans  une  ville  policée  de  fages  loix,  & en 

• violer  l’équité  , par  la  violence  & par  le  rapt  ! avés-vous 

• donc  penfe  que  î’Attique  fut  un  Etat  rempli  d’efclaves 
»ou  de  lâches?  m’avés-vous  regardé  moi-meme  comme  un 
» Roi  peu  refpeftablc  ; ce  n’cft  point  à Thebes  que  vous 
» avés  puifé  de  fi  pcrnicieufes  maximes.  Les  Thébains  font 
» trop  amateurs  de  la  juftice , & quand  ils  fçauront  que 
» Creon  cft  venu  dans  l’Attiquc  bouleverfer  les  loix  , pro- 
« faner  les  facrcs  afiles , enlever  des  Supplians  déjà  trop 
» malheureux , ils  n’auront  garde  d’approuver  un  femblable 
» attentat , &:c.  « 

Creon  répond  d’un  ton  modéré , qu’il  n’a  pas  eu  de 
l’Attiquc  l’idée  qu’on  lui  impute;  mais  qu’il  n’a  pas  crû  que 
cet  Etat  voulût  retenir  des  perfonnes  de  fon  fang  malgré 
lui , ni  donner  retraite  à un  inceftueux  &C  un  parricide. 
Oedipe  outré  de  ces  noms  s’en  julHfie , comme  il  a déjà  fait , 
&c  montre  qu’il  ne  les  a pas  mérités.  Il  confond  enfuite 
Creon  fur  ce  qu’il  ofe  lui  reprocher  la  tache  d’une  époufc 
qui  étoit  fixur  de  Creon  même.  » C’eft  à mon  infçû  &:  au 
« ficn,  dit-il,  qu’elle  a donné  des  fils  à fon  fils.  Lcfeulfou- 
« venir  m’en  fait  frémir  d’horreur  ! &:  c’eft  de  fang  froid  que 
«vous  avés  l’audace  de  m’accabler  d’un  reproche,  donc 
» la  honte  retombe  fur  elle  &c  fur  vous.  ••  Le  Chœur  prend 
hautement  le  parti  d’Oedipe;  &c  Thclee  termine  la  que- 
relle en  ordonnant  à Creon,  (car  il  lui  parle  en  Juge)  de 
venir  lui  remettre  entre  les  mains  les  Princefles,  & enpror 
mettant  à Oedipe  qu’il  fçaura  bien  les  lui  rendre  &:  le 
venger. 

Apres  fon  départ , comme  le  Chœur  cft  peuple  , il  repré- 
fenre  en  cftec  l’inquictte  politique  d’un  peuple  qui  faille 
la  moindre  apparence  pour  femer  des  bruits  de  guerre,  & 
s’en  faire  un  fujet  d’entretien.  Il  attend  avec  impatience 
le  fucccs  du  combat  qu’il  imagine  entre  le  parti  Thebain 
&c  les  troupes  de  Thcfcc.  Il  s’en  fait  une  peinture  agréa- 
ble qui  l’occupe  & qui  l’amufe.  Il  croit  déjà  voir  les  Sol- 
dats aux  mains , & les  Athéniens  viftorieux  qui  enlèvent 
la  proie  des  ravilTcurs.  11  voudroit  être  changé  en  oifeau 
pour  être  témoin  de  cette  aélion,  Sc  il  invoque  les  Dieux 
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pour  l’heureux  fucccs  de  cette  entreprlfe  qui  réulTit  en  ef- 
fet, comme  il  l’a  prévu  i ce  qui  mène  au  quatrième  Afte. 

f 

ACTE  IV. 

Véritablement  Thcfce  ramène  Antigone  &r  Ifmene.  La 
joie  d’un  pere  & de  fos  filles  qui  fc  retrouvent  inopinément 
cclatte  dans  toute  fa  naïveté.  Il  les  embralTe  & leur  de- 
mande un  récit  court  de  leur  avantnre  : » Car  il  ficd,dit- 
» il , à votre  fortune  &:  à votre  jcunelTc  de  parler  en  peu  de 
» mots.  « La  brièveté  & la  force  du  difeours  font  alTés  fou- 
vent  loüées  dans  cette  Piece,  & dans  les  autres  Tragédies 
Grecques.  Cela  n’ell  pas  fuprenant.  Les  Grecs  étoient  par 
nature  Sc  par  art  d’exccllens  harangueurs  , 8c  tous  fe  pi- 
quoient  de  fçavoir  manier  la  parole.  Il  y a memp  ici  une 
bienféance  lingulicre  , c’eft  qu’Oedipe  s’exeufe  à Thcicc 
de  ce  qu’il  s’étend  peu  fur  les  rcmcrcimcns , & de  ce  que  fa 
rcconnoilTancc  n’a  éclattéqu’après  fa  tendreffe.  Cette  ren- 
drelTe  même  lui  tient  lieu  d’exeufe.  Il  prie  Thrféc  de  foulFrit 
qu’un  profane , qu’un  coupable  cmbralTe  un  Roi  fi  julle  8c  fi 
généreux.  Thelee  répond  à ce  difeours  8c  à cette  civilité  p ir 
des  politefies  mutuelles.  Mais  il  le  fait  avec  cette  jufiefTc  3^ 
ce  bon  fens  de  paroles  dont  les  Grecs  fc  piquoient  (ingulic- 
remenr.  Il  avertit  en  même  tems  Oediped’un  nouvel  inci- 
dent qui  quoique  leger  en  app.ircnce  mérite  de  n’être  pas 
négligé.  C’eft  qu’on  eft  venu  dire  qu’un  étranger  s'étoit 
retiré  à l’autel  de  Neptune,  &:  demandoit  à voir  Oedipc 
en  sûreté. 

Antigone  8c  fa  fœur  devinent  que  c’eft  leur  frère  Poly- 
nicc,  8c  elles  le  difent  à leur  pere  qui  refufe  d’abord  de 
le  voir.  Mais  ces  Princeftes  fe  joignent  à Th-féc,  pour  l’en- 
gager à fe  montrer  plus  trairable,  8c  à fouffrir  du  moins 
la  vue  8c  le  difeours  d’un  fils  qui  ne  vienr  pas  l’infulter  com- 
me Creon  ; mais  qui  prend  l’air  8c  les  manières  d’un  fup- 
pliant.  Oedipe  fe  rend  à l’importunité,  quoique  bien  dé- 
terminé à garder  fon  reftentiment.  Surquoi  le  Chœur  fait 
tine  longue  réflexion  morale  au  fujet  des  palfions  humai- 
nes 8c  des  maux  dont  elles  travetfent  la  v*''  : <1  où  il  rc> 

Nn  ij 
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tombe  fur  les  mifcrcs  de  la  vic'illcflc,  &:  des  âges  difFérens 
qui  y conduifent.  C’eft  une  petite  Ode  aulTi  Païenne  que 
certaines  autres  Françoifes  fur  le  meme  /ujec.  On  y don- 
ne la  préférence  à ceux  qui  ne  nailTcnt  pas , ou  qui  finif- 
font  leur  carrière  peu  apres  leur  nailTancc.  Ce  petit  inter- 
valle eft  adroitement  ménagé  pour  donner  le  tems  à Poly- 
nice  d’arriver. 

Ce  fils  ingrat  les  larmes  aux  yeux , approche  en  trem- 
blant de  fon  père  , dont  l’air  morne  &c  courroucé  ne  lui 
préfage  pas  une  réception  favorable.  Il  s’adrefle  donc  d’a- 
bord à fes  fœurs.  » Que  ferai-je , dit-il , chères  fœurs  ? plcu- 
••rcrai-jc  d’abord  mes  malheurs  ou  ceux  d’un  père  & les 
»•  vôtres  ? « Il  eft  touché  du  trifte  état  où  il  retrouve  fon 
pere  & fon  Roi , qu’il  voit  dans  un  deuil  conforme  à fes 
infortunes , avec  deux  Princefles  fes  filles  que  la  mifcrc  a 
rendues  méconnoiflables,  meme  aux  yeux  d’un  frere.  Il 
fe  plaint  d’avoir  appris  trop  tard  la  fituation  où  il  les  trou- 
ve. Il  va  meme  jufqu’à  fe  la  reprocher  & à en  demander 
un  généreux  pardon  , fans  pouvoir  fe  pardonner  à lui-mê- 
me. » Vous  vous  taifés,  ô mon  père  ! parlés , ne  dcfefperés 
«pas  un  tendre  fils.  Ne  remporterai-je  pour  tout  fruit  de 
•>  mon  voïage  qu’un  filence  glacé , Se  que  le  courroux  d’un 
» pere , qui  ne  daigne  pas  m’en  dire  le  fujet.  O vous  qui 
«êtes  fes  filles  cheries,  efForcés-vous  d’amollir  fon  cœur, 
« Se  faites  qu’il  ne  renvoie  pas  avec  dédain  Se  fans  répon- 
«fe  un  fils  qui  eft  venu  fous  les  aufpices  de  Neptune,  pour 
« fléchir  fon  indignation.  « 

La  fœur  aînée  confeille  à Ion  frere  de  commencer  par 
dire  le  fujet  de  fon  voïage,  parce  qu’en  effet  tout  difeours, 
foit  qu’il  excite  la  pitié  ou  quelqu’ autre  fentiment,  force  à 
la  fin  de  répondre,  ne  fùr-ce  que  par  l’importunité.  C’eft 
la  raifbn  quelle  apporte;  Se  Polynice  goûte  cet  avis. 

«Hé  bien  Reparlerai,  dit-il:  &:  d’abord  j’implore  le  Dieu 
« dont  l’autel  m’a  fervi  d’afilc.  C’eft  fous  fes  aufpices  Se  fur 
«la  parole  de  Theféc  que  j’ofe  me  faire  entendre  en  ces 
» lieux  fans  rien  craindre.  Daignent  les  Dieux  toucher  le 
» cœur  de  mon  pere.  Se  le  rendre  favorable  aux  chofesque 
_«  JC  vais  lui  déclarer.  Sçaehés , ô mon  pere , que  je  vis  exilé 


Digitized  by  Googk 


TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE.  i8; 

N de  ma  patrie  ; & la  caufe  de  mon  exil  c’eft  d’avoir  voulu 
» régner  comme  aîné.  Etcoclc  ne  l’a  emporté  ni  par  le  droit 
»dc  la  nailTancc,  ni  par  la  valeur  , ni  par  les  vertus.  Ses 
-intrigues  feules  ont  gagné  les  Thebains.  Je  ne  puis  donc 
«•  me  cacher  à moi-meme  que  vos  imprécations  me  font  fu- 
» neftes  ; & les  Miniftres  des  Dieux  ne  me  laiffcnt  pas  lieu 
» d’en  douter.  Arrivé  dans  l’Argolide , & appuïé  de  l’al- 
» liance  d’Adrafte,  dont  la  fille  eft  monépoufe,  j’ai  entraî- 
w né  dans  mes  interets  tous  les  Chefs  de  cette  contrée.  Ils 
- ont  juré  avec  moi  de  périràThebes,ou  d’en  chafler  l’U- 
» furpatcur.  « Polynice  nomme  ici  les  fep't  Chefs  6c  les  fait 
connoître.  « C’eft  au  nom  de  ces  Héros , ajoûte-t’il , que  je 
U viens  vous  redemander  votre  tendrdfe , 8c  vous  conjurer 
» de  réferver  votre  colere  pour  un  frere  perfide  qui  m’a  ban- 
*»  ni  de  ma  patrie.  Si  nous  en  croïons  l’Oracle  , la  viûoi- 
«re  eft  au  parti  que  vous  daignerés  favorifer.  Je  redouble 
» donc  mes  prières , & je  vous  fupplie  par  les  fleuves  de 
«Thebes,  6c  par  les  Dieux  de  notre  fang  de  calmer  votre 
*•  courroux  6c  de  me  rendre  votre  bienveillance  paterncl- 
» le.  Exilés  l’un  6c  l’autre , 6c  contraints  de  mandicr  des 
«fecours  étrangers  nous  courons  la  même  fortune, candis 
M qu’un  traître , qui  s’eft  couronné  de  fes  mains , jouit  du 
» fruit  de  fon  ufurpation  6c  infultc  à nos  communs  mal- 
M heurs.  Daignés  le  vouloir,  8c  je  triomphe.  Mais  je  ne 
t' triomphe  que  pour  vous } je  vous  rétablis  fur  le  Thrône , 
«je  rentre  dans  ma  patrie,  j’en  bannis  le  Tyran , & je  me 
« couvre  d’une  gloire  immortelle , au  lieu  que  fans  vous  je 
•>  n’ai  plus  d’efpoir  de  falut.  « 

Le  Chœur  fans  fe  laiflcr  prévenir  en  faveur  de  Polyni- 
ce , attend  la  réponfe  d’Oedipe  pour  y fouferire.  La  voici  : 
il  s’adreffe  d’abord  au  Chœur  fans  regarder  Polynice. 

» Qu’il  rende  grâce  à Thelec.  Si  le  Roi  ne  l’eût  exigé , 
».  le  perfide  n’auroit  jamais  entendu  ma  voix.  En  faveur 
••  de  Thelee  j’ai  facrifié  mes  répugnances.  Mais  le  difeours 
« qu’il  remportera  de  moi  ne  fera  pas  tel  qu’il  a oie  l’efpe- 
«rer.  Milcrable,  quand  tu  oecupois  ce  Thrône  qu’Eteo- 
».  de  t’a  ravi , n’as-tu  pas  toi-même  exilé  ton  pere  î ne  l’as- 
• tu  pas  réduit  à cet  état  donc  la  vûë  t’arrache  à préfenc  de» 

Nniij 
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» pleurs  intcrcfles.  Car  c’cft  un  retour  fccret  qui  te  les  fait 
• vcrfcr,  bien  moins  fur  moi  que  fur  tes  propres  maux.  Va, 
t>  je  ne  pleure  point  fur  les  miens,  )e  fçai  les  fupporter.  Je 
» vis  ; mais  c’eft  pour,  derefter  un  parricide  tel  que  toi  ; toi , 
wdis'je,  qui  m’as  déthrôné;  toi , qui  m’as  mis  dans  la  li-> 
U tuation  où  tu  me  plains  ; toi , qui  m’as  contraint  de  dc- 
» pendre  d’autrui  pour  traîner  une  vie  infortunée , trop 
« heureux  d’avoir  mis  au  monde  des  filles,  ou  plutôt  des 
M heroines , que  leur  humanité  & leur  courage  ont  rendues 
H feules  ma  reffourcc  &c  mon  appui.  Mais  il  n’a  pas  tenu  à 
»roi,  que  je  ne  fuffe  abandonné  &c  réduit  à moi  fcul.  Al- 
» lés,  barbares  frétés , vous  n’êtcs  plus  mes  fils  ; & toi , traî- 
wtre,  apprends  que  fi  les  Dieux  ne  t’ont  pas  encore  frap- 
»pé,  le  fupplicc  n’eft  pas  loin.  Tes  alliés  vont  àThebes. 
U Ne  te  flatte  pas  de  t’emparer  de  cet  Etat.  Couple  ingrat, 
»vou$  périrés  à la  peine,  baignés  dans  votre  fang.  Telles 
i.font  les  imprécations  a dont  je  vous  ai  chargés,  & donc 
» je  vous  accable  encore  aujourd’hui.  Oui , Furies , j’implo- 
« rc  votre  bras  vengeur  pour  apprendre  à des  fils  dénaturés 
» quel  eft  le  prix  de  l'humanité  foulée  aux  pieds  à l’égard 
» d’un  perc  malheureux , dont  les  filles  feules  ont  refpe- 
» été  la  miférc.  Ce  feront  elles  qui  en  récompenfe  de  leur 
».  piété  monteront  fur  ce  Thrône  li  avidement  recherché. 

La  DéeflTc  de  la  Jufticc  toujours  aflife  auprès  de  Jupiter 
«leur  eft  garant  de  mes  prédiétions.  Va,  fils  exécrable; 
» & couvert  des  malédiétions  d’un  pere , pars , & porte  de 
» ce  pas  aux  enfers  les  foudro'iantes  paroles  que  je  lance 
» fur  toi.  PuifTes-tu  voir  bien-tôt  rifluc  funeftede  lagucr- 
« rc  que  tu  vas  porter  dans  le  fein  de  ta  patrie  ! puiflTes-tu 
»nc  revoir  jamais  Argos!  puifllés-vous  l’un  & l’autre  tom- 
w ber  entre-laffés  &c  entre-égorgés  de  vos  mains  ! puilTe  le 
» noir  Tartarc  être  votre  partage  : voilà  le  comble  de  mes 


M Platon  parle  en  «Jeux  occa(!ons  de 
cette  imprécation  d’Oedipe  contre  fcj 
enfans.  An  Dialogue  x.  d'Alcibiade,  il 
compare  à l'imprudent  Oedipe  ceux  qui 
ignoicnt  ce  qu'il  leur  convient  de  de. 
ttiaadci  aox  Dieux.  Au  liv.  1 1 . det  Loix  , 


Ü dit  , que  puifque  les  imprécations  dei 
peres  contre  leurs  enfans  (ont  exaucées  , 
crmtre  il  paroît  par  Oedipe  , Amyntor  , 
Thcféc  . h plulïeurs  aurres  , à plus  for- 
te ration  leurs  voeux  favorables  feionc 
écoulés. 
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••  derniers  vœux.  Terribles  Euménides  , & vous  Mars , qui 
«avés  empoifonné  leuçs  cœurs  de  haines  mutuelles , hâtés 
» l’effet  de  mes  defirs.  Pars  encore  une  fois  ; fui , dis  - je 
« &:  dépofitairc  de  ma  dernière  volonté , apprends  aux  The- 
» bains  & à tes  fidèles  alliés  quel  eft  l’heritage  qu’Oedipe 
» outragé  laiffe  par  teftament  à des  fils  barbares. 

POLYNICE.  Voïage  fatal  ! trop  malheureux  alliés  ! fous 
quels  aufpices  courons-nous  à Tlicbes  ! non , je  ne  puis  leur 
révéler  cet  horrible  my ftere  ; & il  m’eft  encore  moins  permis 
de  reculer.  Mourons  avec  mon  funefte  fecret.  O mes  fœurs , 
témoins  de  ces  affreufes  imprécations  de  mon  pere,  au  nom 
des  Dieux , fi  votre  retour  à Thebes  eft  auffi  certain  que 
mes  malheurs,  ne  me  privés  pas  du  moins  des  honneurs 
funèbres.  Par  ce  pieux  devoir  acquerés  la  double  gloire  de 
vous  montrer  auffi  généreufes  fœurs , que  vous  avés  paru 
filles  remplies  de  tendreffe  Sc  de  piété  pour  un  pere. 

ANTIGONE.  Ah,  Polynice , daignes  m’écouter.. 

POLYN.  Que  voulés-vous  de  moi  i 

ANTIG.  Ramenés  votre  armée  dans  l’Argolide , &r 
n’allés  pas  perdre  votre  patrie  , & vous-même  avec  elle. 

POLYN.  Je  ne  le  puis.  Hé,  comment  raflcmblerois- 
je  mes  allies , fi  je  leur  donnois  le  moindre  ligne  de  frayeur  ? 

ANTIG.  Et  quel  fruit  retirerés-vous  de  votre  impla- 
cable haine  ; que  vous  fervira  d’avoir  renverfé  votre  patrie  î 

POLYN.  Il  me  feroit  trop  honteux  de  reculer  &:  de 
devenir  la  fable  d’un  frere  à qui  je  dois  commander. 

ANTIG.  Mais  fongés  aux  Oracles  que  vous  venés  d’en- 
tendre. Tous  leurs  traits  tombent  fur  vous.  Ils  vous  con- 
damnent vous  & votre  frere  à la  mort. 

POLYN.  J’en  fens  tout  le  poids  : mais  il  eft  trop  dur  de 
céder. 

ANTIG.  Ah,  mon  frere,  & qui  fuivra  vos  drapeaux 
avec  de  pareilles  prédirions  ? 

POLŸN.  Je  fçaurai  taire  ce  qu’il  faudra  : l’art  d’un 
Général  eft  de  publier  les  heureux  préfages , & de  cacher  les 
mauvais. 

ANTIG.  Vous  êtes  donc  déterminé  à courir  à votre 
perte  î ... 
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POLYN.  Le  fort  en  cft  jette  : ne  m’cn  parles  plus.  Je 
vole  avec  fureur  à cette  expedition,  toute  funefte  que  je  la 
vois.  Je  cours  braver  les  imprécations  paternelles,  ou  ac- 
complir ma  noire  deftinée.  Daignent  les  Dieux  vous  être 
propices , fi  vous  rendes  à un  frere  mort  des  devoirs  qu’il 
ne  peut  attendre  de  vous  durant  fa  vie.  Ne  me  retenés 
plus  l’une  &c  l’autre.  Adieu , chères  fœurs.  Ceft  pour  la 
derniere  fois  que  vous  me  voies. 

ANTIG.  Ah  , malheureufe  que  je  fuis  ! 

POLYN.  Arretés  vos  pleurs.  Je  le  veux. 

ANTIG.  Hé , quelle  fœur  feroit  afles  barbare  pour  ne 
pas  pleurer  un  frere  qui  court  de  fang  froid  à la  mort  î 

POLYN.  Hé  bien , s’il  le  faut,  je  fçaurai  mourir. 

ANTIG.  Non,  cruel , il  n’en  fera  pas  ainfi  , vous  pré- 
férés l’oreille  à mes  confcils. 

POLYN.  Ne  me  confeillés  pas  une  lâcheté. 

ANTIG.  Helas,  nous  ferons  donc  privées  de  vous! 

POLYN.  Notre  étoile  fortunée  ou  malheureufe  ne  dé- 
pend pas  de  nous.  Les  Dieux  font  les  maîtres  de  nosdefti- 
nées.  Je  les  conjure  de  rendre  les  vôtres  aufliheureufes  que 
vous  le  mérités  toutes  deux  a. 

Il  s’arrache  enfin  de  leurs  bras  après  ces  derniers  mots  s 
& il  faut  remarquer  que  Theice  par  bienlcance  n’a  pas  afiifié 
à cette  entrevue  du  fils  &:  du  pere , ni  à cette  derniere  Scè- 
ne , durant  laquelle  le  frere  &:  les  fccurs  s’étoient  un  peu 
leparés  d’Oedipe  qui  n’eft  pas  cenlc  les  entendre.  Polynicc 
parti,  les  Coloniates  entendent  un  bruit  de  tonnerre.  Ils  crai- 
gnent que  ce  ne  foit  un  préfage  de  quelque  malheur  qu’Oe- 
dipe  leur  attire.  Mais  Oedipe  en  homme  infpiré  regarde 
ce  bruit  comme  un  augure  de  fa  mort  prochaine,  de  for- 
te qu’il  prelTe  fes  filles  & le  Choeur  d’avertir  promptement 
Theféc.  Le  tonnerre  continue  , & fes  coups  redoublés 

d’une 


M Plus  on  examinera  cette  Scene  , premier  aPpeâ  , de  frapper  davantage  au 
plus  on  la  trouvera  charmante  & rem-  fécond  , & Je  paroitre  toujours  plus  bel- 
plie  de  la  pure  nature.  Le  fort  des  bel-  les,  plus  on  les  examine, 
les  chofes  cft  d'être  peu  frappantes  au 
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d’une  manière  plus  frappante  répandent  une  crainte  rcli- 
gieufe  dans  le  cœur  des  Vieillards  a. 

ACTE  V. 

Thclce  eft  appelle.  11  arrive , & demande  fi  c’eft  Oedi- 
pe , ou  l’orage  fubit  qui  caufe  la  confternation  où  il  voie 
toute  raflcmblc-e.  Oedipe  prend  la  parole , &:  annonce  avec 
un  air  prophétique  que  les  Dieux  l’appellent  par  la  voix 
des  foudres  &c  des  vents.  Pour  accomplir  la  foi  qu’il  adon- 
née à Thcfée&:  à la  ville  d’Athcncs  d’être  toujours  leur  dé- 
fenfeur  ; il  va,  dit-il  , marcher  fans  guide,  tout  aveugle 
qu’il  eft,  vers  le  lieu  où  il  doit  expirer.  Thcfée  feulaura 
le  fecret  de  fon  tombeau , qu’il  ne  révélera  que  quand  il 
fera  proche  de  fa  fin  , & feulement  à fon  fucccflcur  , pour 
être  tranfmis  avec  les  mêmes  précautions  à tous  les  Rois 
d’Athcncs  à venir.  C’eft  à cette  condition  que  le  tombeau 
d’Oedipe  deviendra  le  plus  folide  boulevart  des  Athéniens. 
U Mais  je  fens,  continue  ce  Prince,  que  les  Dieux  & les 
••  Deftins  me  preflent  d’arriver  au  lieu  marqué.  Partons, 
» Sc  mettons  bas  toute  crainte.  Sulvés-moi , mes  filles  ; car 
•>jc  vous  fervirai  de  guide,  comme  vous  avés  été  le  mien 
».  jufqu’à  ce  jour . . . Qu’on  me  lalftc . . . Qu’on  ne  m’appro- 
w che  pas  . . . Seul  je  trouverai  l’endroit  où  la  terre  doit 
».  m’ouvrir  fon  fein  . . . C’eft  par  - là  : fuivés-moi.  Mercure 
w & la  Déeflc  des  enfers  font  mes  condudeurs . . . O lu- 
» micre  du  jour  qui  m’es  déformais  devenue  invifiblc , je 
».te  quitte  pour  aller  aux  enfers.  Cher  Thelce,  &c  vous 
U généreux  Athéniens , puifliés-vous  être  toujours  heureux , 
» &:  dans  votre  profpéritc  vous  rappeller  quelquefois  le  fou- 
••  venir  d’Oedipe.  « 


• a ■»  Sophocle  ( dit  Longin  , Traité  du 
••  Sublime  . traduél.  de  Boileau  ) n’cd 
M pas  moins  excellent  à peindre  les  cho- 
» Tes , comme  on  le  peut  voir  dans  la 
U defeription  qu'il  nous  a lailTéc  d'Oc- 
u dipe  mourant  & s’cnfcvelilTant  lui-md- 
•>  me  au  milieu  d'une  tempede  prodi- 
»•  gteufe  s & dans  cet  autre  egdioii  oii 

Tfme  II. 


» il  dépeint  l’apparition  d'Achille  fur 
U fon  tombeau  ( Tragédie  perdué  ) dans 
U le  moment  que  les  Grecs  alloient  Lever 
n l’ancre.  Je  doute  neanmoins  pour  cet- 
» te  apparition  que  jamais  Ktlbnne  en 
» ait  Fait  une  defeription  plus  vive  que 
Simonidc. 


Oo 
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Il  part  ; èc  le  Chœur  en  deux  courtes  Strophes  fait  des 
vœux  au  Ciel  pour  le  prier  de  procurer  à ce  merveilleux 
etranger  un  paflage  doux  & tranquille  dans  le  féjour  des 
morts.  On  va  voir  qu’il  s’eft  pafle  trop  de  chofes  pour  avoir 
pû  vrai-femblablcmcnt  arriver  dans  un  fi  court  intervalle  : & 
l’on  ne  peut  juftifier  le  défaut  de  cette  précipitation  que  par  le 
chant  qui  a pû  rendre  l’Ode  plus  longue,  & par  l’cnchan-* 
tement  du  Spcélatcur  qui  déjà  étonné  d’un  prodige  fi  peu 
prévu,  en  attend  l’ilTuc  avec  impatience. 

Cette  ifllic  cft  la  mort  finguliered’Oedipe  : l’Aéleur  qui 
vient  la  raconter  dit,  qu’Oedipe  cft  arrivé  fans  conduc- 
teur près  d’un  précipice,  dans  un  chemin  partagé  endiverfes 
routes,  où  Thefée  &c  Pirithoüs  s’étoient  juré  une  fidelité 
éternelle;  qu’il  s’eft  aflis  fur  un  fiege  de  pierre; qu’il  a mis 
bas  fes  vetemens  de  deuil;  qu’il  a ordonné  à fes  filles  de  lui 
apporter  de  l’eau  puifee  dans  une  fourcc  voifine;  qu’après 
s’être  purifié,  il  s’eft  revêtu  d’une  robe  telle  qu’on  en  don- 
noit  aux  morts;  qu’incontinent  la  terre  a tremblé;  que  les 
Princcfics  éplorées  Se  fe  frappant  la  poitrine  n’abandon- 
noient  point  ce  Prince,  qui  leur  a dit  en  les  embrafiant  : 
» Mes  filles , vous  n’avés  plus  de  père.  J’achcvcdc  mourir 
» en  ce  jour , heureux  de  vous  épargner  déformais  des  foins 
« qui  ont  dû  vous  coûter , mais  que  votre  tcndrcITe  pour 
«moi  a fçû  vous  adoucir.  J’ai  porté  ma  rcconnoiflance  pa- 
» ternclle  auffi  loin  qu’elle  a pû  s’étendre . . . Mais  je  vous 
« quitte  enfin  pour  toujours.  « « 

„ On  ajoûte  qu’à  ces  mots  tous  les  afliftans  fondant  en  lar- 
mes ont  jetté  do  grands  cris , qui  ont  été  fiiivis  d’un  pro- 
fond filcnce  ; qu’alors  on  a entendu  une  voix  du  Ciel.  »»  Oe- 
vdipe,  qu’attendés-vous î « Qii’aulfi-tôt  il  appelle  Thefée, 
& lui  recommande  les  deux  Princcfics,  qu’il  embrafic  de- 
rechef en  leur  ordonnnant  de  s’écarter  pour  n’étre  pas  Spe- 
élatriccs  d’une  mort , dont  Thefée  fcul  devoit  être  le  té- 
moin par  l’ordre  des  Dieux  ; que  l’aflcmblée  congédiée 
aïant  levé  les  yeux  quelques  momens  après , n’a  plus  vû 
Oedipe,  mais  feulement  Thefée  qui  fe  couvroitle  vifage , 
comme  fi  fes  regards  euflent  été  éblouis  d’un  Ipcélacle  cé- 
Icfte  : que  pour  Oedipe  on  ignore  quel  a été  le  genre  do 
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fa  mort  ; mais  que  fans  doute  la  terre  s’eft  doucement  en- 
tr’ouverte  pour  le  recevoir  fans  violence  &c  fans  douleur. 

Antigone  &:  Ifmcne  reviennent  fur  la  Scene,&  paroif. 
fent  inconfolablcs  de  la  perte  qu’elles  ont  faite  d’un  pcrc  li 
tendrement  aime.  Elles  veulent  retourner  fur  leurs  pas  pour 
chercher  fon  corps  ou  fon  tombeau.  Mais  c’eft  un  devoir  qui 
leur  eft  interdit.  Le  Chœur  entreprend  de  les  confoler. 
Rien  ne  les  touche  que  le  fouvenir  d'Oedipe.  Thcfcc  vienti 
& par  fa  prcfencc  &c  fes  bons  offices,  il  adoucit  un  peu  leur 
douleur.  La  feule  grâce  qu’elles  demandent  fur  le  refus 
ncceffaire  qu’on  leur  fait  de  les  mener  au  tombeau  de  leur 
pere,  c’eft  que  du  moins  on  les  conduife  à Thebcs,  pour 
prévenir  la  guerre  cruelle  de  leurs  frères,  &c  pour  empê- 
cher, s’il  eft  poffible,  qu’ils  ne  fc  donnent  mutucllcmcnc 
la  mort.  Thefcc  leur  promet  tout  en  faveur  d’Oedipe  : &c 
le  fpcâacle  celTc. 


Oo  ij 
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LES  TRACHINIENNES* 

TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE. 

RI  E N n’cft  plus  célébré  dans  la  Fable  ancienne  qu’Hcr- 
culc  & fes  douze  travaux.  Ce  Héros  étoit  fils  de  Ju- 
piter &:  d’Alcmenc , que  ce  Dieu  féduific  fous  la  forme  d’ Am- 
phitryon Prince  Thebain  époux  de  cette  PrincdTc.  Junon 
conçue  tant  de  dépit  de  cette  infidélité  de  fon  mari  qu’elle 
s’en  vengea  cruellement  fur  Hercule.  Elle  le  fournit  à Eu- 
ryfthée  Roi  de  Mycencs,  qui  lui  faifant  des  commandc- 
mens  impoffibles  à exécuter  pour  tout  autre  qu’Hcrculc, 
donna  lieu  à fes  grands  exploits  fi  vantés  dans  l’Antiquité. 
Il  n’eft  pas  ici  queftion  de  (éparer  l’Hiftoirede  la  Fable,  ni 
de  diftingucr  les  dift'érens  Hercules,  dont  les  belles  aélions 
ont  toutes  été  attribuées  à l’Hercule  de  Grèce.  Il  fuffit  pour 
la  Tragédie  préfente  de  fuivre  les  idées  reçues  des  Grecs. 

L’expofition  de  cette  Pièce  dont  le  fujet  eft  la  mort  d’Her- 
cule , développera  peu  à peu  les  principaux  faits  de  ce  Hé- 
ros , & feulement  ceux  qui  feront  néccflàires  pour  l’intel- 
ligence de  l’aéUon  du  Théâtre.  Le  refte  feroit  un  attirail 
d’érudition  aulfi  inutile , qu’aifé  à compiler  ; il  détourneroit 
la  principale  attention  qui  fera  mieux  emploïéc  à la  fub- 
ftance  de  cette  Tragédie. 

La  Scene  eft  fuppoféeàTraehine4  ville  de  la  Thcflalies 
& comme  le  Chœur  eft  une  aflcmblée  de  filles  du  pais , la 
Pièce  en  a tiré  fon  nom.  Les  autres  Perfonnages  font  Dé- 
janire  fille  d’Oencus  Roi  d’Etolie  femme  d’Hcrcule , un 
Vieillard,  un  Envoïé,  Lichas  Ecuïer  d’Hercule,  &:  Her- 
, culc  lui-mcmc. 

ACTE  I. 

Déjanire  feule  ouvre  la  Scene  en  fc  rappellant  fes  mal- 

* Trachinc  ou  Trachin  , ville  de  la  Heraclée  , à caule  d’Hercule  <]ui  ic  bru- 
PItthiotide  dans  la  Theffalie  , au  pied  la  fut  le  mont  Octa.  Yo'iit  Ia  Carte, 
du  mont  Octa.  Elle  fut  depuis  appelle 
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heurs , dont  fa  fource  cft  Tamour  inquiet  quelle  fent  pour 
fon  epoux.  C’cll  une  femme  jaloufe  telle  qu’Ovidc  nous 
la  peint  dans  fes  Heroides , où  tout  le  fujet  de  Sophocle 
cft  élégamment  exprimé  dans  une  fimplc  lettre  de  cette 
Princefte  à fon  mari.  Fille  d’un  grand  Roi,(c’éroit  Oe- 
ncus)  elle  a cù  , dit-elle,  pour  amant  un  fleuve,  Dieu  à la 
vérité;  mais  terrible  par  les  diverlcs  formes  qu’il  prenoit, 
tantôt  bœuf,  tantôt  ferpent,  tantôt  homme,  mais  homme 
tel  que  les  Peintres  repréfentent  les  Dieux  fleuves  ,c’eft-à- 
dire  , avec  des  cornes  , & une  large  barbe  inondée  d’eaux 
qui  fortoient  à gros  bouillons  de  fa  bouche.  Un  amant  de 
rcfpccc  du  fleuve  AcheloüS4  déplaifoit  à Déjanire;  &elle 
préféroit  la  mort  à un  pareil  époux.  Hcurcufcmcnt  pour  elle 
un  rival  puilTant  vint  la  délivrer  des  pourfuites  du  fleuve. 
Ce  fut  Hercule  qui  le  vainquit,  & lui  enleva  une  de  fes 
cornes , comme  on  le  lit  dans  les  Métamorphofes. 

Il  faut  dévorer  toutes  ecs  myftérieufes  Fables  fi  l’on  veut 
entendre  l’Antiquité.  La  vérité  qu’elles  cachent  dédomma- 
geoit  les  anciens  : mais  cette  vérité  importe  peu  à la  Tra- 
gédie de  Sophocle , puifquc  la  Fable  en  fait  au  contraire 
l’ornement  & l’amc.  Déjanire  devint  donc  la  femme  de  Ibn 
Libérateur.  Mais  elle  fc  plaint  de  n’en  être  pas  plus  heu- 
reufe.  Autres  tems , autres  foucis , &c  toujours  caufés  par 
l’amour.  Car  Hercule  cft  un  Héros  qui  parcourt  toutes  les 
contrées , qui  vole  de  viûoire  en  viftoire , & qui  a la  terre 
entière  pour  patrie.  Déjanire  &:  fes  enfans  font  ceux  qu’il 
voit  le  moins.  Il  s’expofe  à mille  dangers,  & ne  Icurlaif- 
fe  de  lui  que  mille  allarmcs,  Ovide  a cû  en  vue  cet  en- 
droit de  Sophocle  dans  ces  vers  qui  le  rendent  parfaite- 
ment. 


Non  honor  eft , fed  onus  : fpedes  Ufnrn  fertntm. 

Si  t]Ha  voles  apte  nubere  ^ nsée  pari. 

Vir  mihi  femper  aheft , & conjuge  notior  hofpes  .* 

Monflratjue  ^ terribiles  perfeqmtnr<jue  feras, 

a Acheloiis , fleuTC  dont  la  foarce  cft  dans  le  Pindc  , & qui  ftlparc  l’Acarna- 
Sùe  de  l'Ecolic. 

O O üj 


OvtJ.  Hf- 
roïd,  ef’ft-  ?• 


Ovid.  Itt» 
sam,  Aÿ. 


. tjvîi.  Hé» 
rosd.  efifi,  ftj. 
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Jpf,t  domo  vacttâ  votis  opérât  a pHÜcit 

Torcjneor , infefla  ne  vir  ab  ho/le  c*détt. 

Inter  fet pentes  y aprofque  avidopjue  leones 
Jaclor , & efuros  tema  per  ora  canes. 

»Un  hymen  inégal  cft  pour  une  femme  beaucoup  moin* 
« un  honneur  qu’un  fardeau , dont  1 éclat  ne  diminue  pas  le 
« poids.  Hercule  toujours  abfent  cil  pour  moi  plus  étran- 
« ger  que  mari.  Occupé  fans  cclTe  à pourfuivre  des  monf- 
»tres  riiricux,  il  me  lailfc  en  proie  à des  fraicurs  dont  (a 
«vie  cft  Tunique  objet.  Je  crois  toujours  me  trouver  avec 
» lui  au  milieu  des  ferpens , des  fanglicrs , &:  des  Cerbères.  « 
Enfin  Déjanirc  faitconnoître  qu’elle  fe  trouve  reléguée  loin 
de  fa  patrie  à Trachine  avec  fes  fils. 

C’eft  que  le  grand  Alcide  invité  à manger  chés  Ton  bcau- 
pere  Ocncus , avoir  tué  d’un  léger  coup , en  badinant , tz 
fans  le  vouloir,  un  jeune  enfant  parent  d’Oeneus;  on  ne 
lui  imputa  point  cet  accident,,  qui  n’étoit  que  Tcffct  du 
malheur.  Mais  Hercule  crut  devoir  obferver  la  loi  des  Grecs 
à la  rigueur,  & s’exiler  volontairement  avec  fa  famille  pour 
une  année.  Il  choifit  donc  Trachine  pour  le  lieu  de  fon 
exil , & il  conduifit  Déjanirc  avec  fes  enfans  qu’il  confia 
à Ccyx  Roi  de  Trachine.  C'eft  fur  cet  exil  qu’elle  foupire.  Il 
lui  devient  d’autant  plus  dur,  qu’elle  ne  fçait. depuis  plus 
d’une  année  ce  qu’eft  devenu  Hercule.  Un  écrit  qu’il  lui  a 
laifte  en  partant  augmente  encore  fon  inquiétude. 

Sur  cela  il  paroit  une  de  fes  femmes , qui  pour  foulager  la 
douleur  fe  hazarde  à lui  donner  un  confeil , à fçavoir  d’en- 
voïer  Hyllus  fils  aîné  d’Hcrcule  chercher  les  traces  de  foii 
perc,  pour  recueillir  au  moins  quelques  nouvelles  defadet 
tinéc.  Hyllus  arrive  à propos  ; & fa  mere  lui  a'iant  fait  parc 
du  confcil  qu’elle  vient  de  recevoir,  le  jeune  Prince  lui  die 
qu’il  a appris , mais  feulement  par  de  nouveaux  bruits,  qu’Al- 
cide  fon  perc  a été  long-tems  efclave  d’Omphale  Reine  de 
Lydie;  qu’enfuitc  il  s’eft  tiré  de  ce  honteux  efclavage-, 
qu’il  a projetté  de  porter  la  guerre  dans  TEubéc  contre  Eu- 
rytus.  •>  Mais  fçavés-vous,  mon  fils,  reprend  Déjanirc, 
« quels  Oracles  votre  perc  m’a  lailfcs  en  partant  touchant 


Digitized  by  Googl 


TRAGEDIE  DE  SOPHOCLE.  19; 

>jccttc  expédition?  les  voici.  Il  y périra  , où  enfin  rendu 
» à lui-même  il  jouira  déformais  d'un  fort  plus  tranquille 
I.  & plus  doux.  Vous  voiés  quelle  eft  la  fituation  de  ce  Héros 
» donc  dépendent  nos  deftinées.  Car  enfin  c’eft  fait  de  nous 
»>  s’il  n’cft  plus  ; & tant  qu’il  vivra  nous  fommes  trop  for- 
•.  runes.  Balanccrés- vous  donc  à lui  porter  du  fecours; 
w J’y  vole,  répond  Hyllus  , & croiés  que  fi  j’avois  eû  la 
« moindre  lumière  de  cet  Oracle  paternel , on  me  verroie 
« depuis  long-tems  courir  fur  fes  pas.  Mais  enfin  quoique 
w le  bonheur  qui  accompagne  fes  armes  doive  me  raflu- 
« rcr , & calmer  votre  inquiétude , je  pars  ; & comptés  que 
»•  je  mettrai  tous  mes  foins  à m’inftruirc  de  tout  ce  qui  tou- 
« chc  une  fi  chcre  tête.  Fartés,  mon  fils,  dit  la  mere  : ne 
«rougiflons  pas  de  fuivre  un  projet  utile  quoique  tardif. 

» Adieu.  “ 

Une  troupe  de  filles  du  pais  fc  préfente  à l’inftant  au 
Veftibule  de  la  maifon  de  Ccyx  où  fe  pafle  la  Scene.  Elles 
cherchent  Déjanire,  &c  inquiettes  fur  le  deftin  d’Hcrcule, 
elles  prient  le  Soleil  d'apprendre  à cette  époufe  affligée  le  fort 
de  fon  époux.  Ces  filles , comme  on  a dit , forment  le  Chœur 
qui  fera  déformais  témoin  de  toute  l’aélion.  Celle  qui 
prend  la  parole  pour  les  autres  touchée  de  voir  Déjanire 
privée  depuis  long-tems  du  fommcil,  &:  livrée  à fes  crain- 
tes mortelles,  entreprend  de  la  confolcr.  Ces confolations 
ne  font  que  des  lieux  communs  qu’on  trouve  répandus 
chés  tous  les  Anciens,  fur  l'infiabilité  de  la  fortune  fur  le 
mélange  des  biens  & des  maux  , &c  fur  les  charmes  de  l’ef- 
pérancc.  Mais  tout  cela  eft  tourné  d’une  maniéré  inex- 
primable. 

Senfible  à la  tendrefte  de  ces  jeunes  filles , Déjanire  ré- 
pond, qu’elles  ignorent  encore  les  chagrins  inévitables  que 
tr.iîne  après  foi  l’hy menée,  chagrins  dont  leur  âge  les  a mis  à 
couvert  jufqu’ici  : mais  qu’enfin  elles  fçauront  un  jour  par 
leur  propre  expérience  en  quelles  peines  doivent  jetter  une 
tendre  époufe  l’abfcnce  d’un  époux  chéri , l’inquiétude  fur  ' 
desenfans  qu’on  aime , & mille  autres  foucis.  Ce  fentiment 
eft  tout  femblable  à celui  que  *\,acine  tout  rempli  de  fon  So- 
phocle a mis  dans  la  bouche  d’Andromaque,  quand  elle  dit  à 
Helcnc, 
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...  Il  me  rcfte  uii  fils , vous  fçaurés  quelque  jour , 

Madame,  pour  un  fils  jufqu’où  va  notre  amour: 

Mais  vous  ne  fçaurés  pas , au  moins  je  le  fouhaite. 

En  quel  trouble  mortel  fon  interet  nous  jette , 

Lorfque  de  tant  de  biens  qiii  pouvoient  nous  flatter 
C’dl  le  leul  qui  nous  refte . & qu’on  veut  nous  l’ôter. 

Dcjanirc  fc  détermine  à révéler  à fes  confidentes , un  fouci 
qui  la  tourmente  particulièrement.  L’écrit  que  lui  a laifle 
Hcrccl:  à fon  départ  en  eftlc  fujet.  Véritablement c’eft  le 
détail  de  fes  dernières  volontés,  &:  un  teftament  dans  les 
f formes.  » Jadis  il  partoit,  dit-elle  , comme  un  Héros  qui 
«court  à la  vidoirc.  Mais  ici  il  parle  en  époux  expirant. 
» Il  réglé  mon  Heritage  : il  divife  fes  Etats  à fes  fils  : & il 
«détermine  un  terme  au-delà  duquel  nous  ne  devons  plus 
« compter  fur  fes  jours.  « Ce  terme  eft  de  quinze  mois,  & 
Dcjanirc  fc  voit  au  dernier  jour.  De  plus  1 Oracle  dont  elle 
a parlé  à fon  fils  &:  quelle  répété  au  Choeur , eft  un  Oracle 
donné  à Hercule  par  des  Colombes  de  la  foret  de  Dodo- 
ne.  » V ollà  ce  qui  ne  me  permet  pas  d’abandonner  mes  yeux 
» au  fommeil,  dans  la  crainte  continuelle  où  je  fuis  d’être 
» afles  infortunée  pour  furvivre  à ce  Héros.  « Ce  font  - là 
certes  des  fentimens  héroïques  & rares. 

Le  fujet  s’étant  ainfi  dévoilé  infcnfiblcment  par  des  mou- 
vemens  inquiets , le  Chœur  voit  venir  un  homme  couron- 
né de  branches  d’arbre  ; heureux  préfrge.  En  effet , c’eft  un 
Citoïen  qui  aïant  rencontré  Lichas  Officier d’Hercule, l’a 
prévenu  pour  annoncer  à Déjanire , que  fon  époux  revient 
comblé  de  gloire,  bc  chargé  de  dépouilles  remportées  fur 
fes  ennemis.  « Vous  le  reverrés  bien-tot  lui-même  couron- 
« né  de  lauriers  à la  tête  d’une  armée  viftorieufe.  « Déja- 
nire demande,  qui  empêche  donc  Lichas  de  venir  lui-mê- 
me lui  apporter  cette  nouvelle.  On  lui  répond , que  le  peu- 
ple curieux  de  fçavoir  en  détail  un  fi  grand  fuccès , l’arrête 
malgré  lui.  Déjanire  fc  livre  à une  joie  d’autant  plus  vive 
bc.  moins  aifee  à exprimer , que  fa  trifteffe  avoit  été  plus 
profonde.  Elle  invite  le  Chœur  à prendre  part  à fon  allé- 
greffe  î & cela  fert  de  matière  à un  court  Imermedc  qui 

n’efl; 
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n’cft  qu’un  chant  de  triomphe  en  l’honneur  de  Diane, 
d’Apollon , & de  Bacchus. 

ACTE  II. 

Lichas  arrivé  achevé  en  détail  à la  Reine  le  récit  qu’un 
autre  avoir  ébauché  en  deux  mots  : Hercule  a faccagé  la 
ville  d’Occhalic  a , tué  Eurytus , &:  emmené  un  grand  nom- 
bre de  caprifs  bc  de  caprives , qu’il  envoie  devant  lui  à fon 
époufe.  On  les  voit  en  effet  dans  le  fonds  du  Théâtre  avec 
une  jeune  PrincefTe  à leur  tête. 

Le  fujet  de  cette  guerre,  dit-Lichas,  étoit  une  jufte ven- 
geance qu’Hcrcule  vouloir  tirer  d’Eurytus  Roi  d’Occhalic, 
qui  avoir  violé  à fon  égard  les  loix  de  riiofpiralité,  juf- 
qu’à  l’offcnfcr  par  des  paroles  piquantes,  & le  bannir  de 
Ibn  Palais  dans  la  débauche  d’un-feftin  : ce  qui  avoir  etc 
caufe  que  ce  Héros  irrité  rencontrant  malheureufcment 
un  certain  Iphitus  fur  le  haut  d’un  rocher  l’en  avoir  pré- 
cipité dans  la  colore  , fans  lui  donner  le  tems  de  fe,  rc- 
connoître  & de  fe  défendre.  Il  eft  étonnant  que  Sopho- 
cle ait  imputé  cette  lâcheté  à fon  Héros,  même  dans  un 
récit  infidèle.  Du  moins  Lichas  ajoute , que  ce  fut  la  feu- 
le qui  échappa  à Hercule;  & que  Jupiter,  qui  lui  auroic 
pardonné  d’attaquer  un  ennemi  à force  ouverte  , l’avoit 
puni  de  ce  mouvement  de  colère  en  le  rendant  cfclavc  d’Om- 
phale  Reine  de  Lydie  b durant  un  an  entier  : qu’enfin  Alci- 
de arrivé  au  Promontoire  de  c Cénéc , s’y  occupe  à faire 
des  facrifices  à Jupiter  pour  le  remercier  de  fa  viûoire  : fie 
que  bien-tôt , quitte  de  ce  devoir  envers  les  Dieux , il  re- 
viendra vers  fon  époufe,  qu’il  prie  de  recevoir  par  avance 
les  fruits  de  fes  conquêtes.  Tel  eft  le  récit  de  Lichas, ré- 
cit qu’on  verra  dans  la  fuite  être  peu  fidele. 

Déjanire  malgré  la  joïe  que  lui  donne  un  fuccès  fi  inef- 


« Occhalie  .ville  ancienne  de  laThef-  c C^néc  , Promontoire  de  l'Ifle  d'Eu- 
làlie.  Eurjrthus  en  dtoit  Roi.  We , i prefent  Cap  de  Litar  , vis-a« 

h Lydie  , contrée  de  l'Afie  mineure . vis  le  Détroit  de  Mallie.  De  là  , Jupitet 
audî  bien  cjoe  la  Phrygie.  Ln  Grecs  mé-  Céoéen  , Temple  érigé  par  Hercule. 
|«iIo:cnt  les  Lydicnt  & les  Phrygiens.  ' 

J ente  H,  • rp 
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pcrc,  font  une  fraïeur  fccrcttc  qu’elle  ne  peut  démêler , & 
qui  répand  l’amertume  dans  fon  coeur  à la  vûë  des  captives 
que  le  fort  a rcmifes  entre  fes  mains , loin  de  leur  patrie  dc- 
folée.  » O Jupiter  , s’écrie-t’cllc,  écartés  ce  trille  préfage, 

» Se  ne  livrés  pas  mes  enfans  à l’infortune  où  je  vois  ces 
«captives  déplorables.  « Une  d’entr’elles  fur  tout  lui  fem- 
ble  le  plus  à plaindre.  Sa  jeunclTc , fa  beauté , & fa  douleur 
modelic  touchent  le  cœur  de  la  Reine.  Elle  s’interelfe  au 
fort  de  cette  aimable  captive , & lui  demande  à plufîeurs 
reprifes  qui  elle  eft.  Mais  celle-ci  s’obftinc  à garder  un  pro- 
fond  lilcncc.  Ainfi  en  ufe  CalTandre  à l’égard  de  Clytem- 
ncHre  dans  l’Agamemnon  d’Efchyle.  Si  l’on  veut  lire  avec 
quelque  fruit  les  Anciens , on  n’a  qu’à  les  comparer  les  uns 
aux  autres;  on  trouvera  la  clef  de  leurs  mœurs, & l’efpric 
de  leurs  ficelés.  Lichas  interrogé  à fon  tour  feint  d’ignorer 
ce  qu’on  lui  demande.  Ainfi  Déjanire  prend  le  parti  de  la 
faire  entrer  dans  le  Palais  avec  fa  fuite  pour  y prendre  un 
peu  de  repos. 

Comme  la  Reine  fe  met  en  devoir  de  fe  retirer  aufii  apres 
avoir  renvoïé  Lichas , un  homme  furvient , & la  prie  do 
s’arrêter  un  moment  pour  entendre  un  fecret  qui  eft  de  la 
dernière  conféquencc  pour  elle.  Tous  s’écartent,  horfmis 
le  Chœur , que  cet  homme  veut  bien  admettre  dans  la  con- 
fidence. « Sçaehés , dit-il , Ptincefle , que  Lichas  vous  trom- 
••  pe , ou  qu’il  nous  a trompés  avant  vous.  Je  lui  ai  oui  dire 
» en  préferree  de  plufieurs  témoins  ; Qij’Hcrculc  n’a  fait 
«cette  expédition  contre  Eurytus  qu’en  faveur  de  fa  chcre 
« captive.  Oui , l’amour , & non  le  prétendu  efclavage  chés 
«Omphalc,  ni  cette  feinte  mort  d’Iphitus  précipité  : l’a- 
i>  mour , dis-je , eft  l’unique  autheur  de  fa  bravoure  & de 
»>  fes  triomphes.  Hercule  a défefperé  d’obtenir  cette  Prin- 

■ cefic  de  fon  pere  Eurytus  ; & il  a pris  le  parti  de  lui  fuf^ 

■ citer  une  guerre  cruelle  fur  un  prétexte  léger.  11  s’eft  ven- 
»•  gé  des  refus  du  Roi  par  fa  mort  &c  par  le  ravage  de  fes 
«Etats.  Vous  voïés  que  fa  captive  prévient  fon  retour  : 
«ce  n’cft  pas  fansdeftein.  Ne  croïés  pas  qu’il  la  traite  en 
»•  captive.  L’amour  devenu  le  tyran  de  fon  cœur  ne  le  per- 
• mettroit  pas.  Voilà,  Madame,  ce  que  j’ai  eptendu  de 
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» Lichas , auflï-bien  que  plufieurs  autres  Citoïens , qui  font 
M en  état  de  le  confondre.  C’eft  un  avis  douloureux  pour 
»*  vous  ; j’en  gémis  : mais  il  n’eft  que  trop  fondé  ; je  me 
» fuis  crû  obligé  de  vous  en  faire  part.  « La  Reine  frappée 
comme  d’un  coup  de  foudre  , s’écrie  : » Malhcurcufc,  où 
•.fuis- je,  Se  que  dois-je  faire»  quel  ferpent  ai-je  reçu  dans 
» mon  fein  > « Outrée  de  la  perfidie  de  Lichas , elle  deman- 
de confeil  au  Choeur , qui  cft  d’avis  , qu’elle  preffe  Lichas  de 
parler.  Comme  elle  s’en  retourne  pour  le  furprendre  ; il 
revient  de  lui  - meme  à fa  rencontre , prêt  à fe  mettre  en 
voïage  pour  aller  retrouver  Hercule.  >•  Madame  , que 

voulés-vous,  dit-il,  que  je  dife  à votre  époux  en  votre 
» nom  î « 

La  Reine  profite  de  Cette  conjonûurc  pour  fonder  ce 
Courrier  avec  toute  la  fubtilité  d’une  femme.  Se  toute  la 
dignité  d’une  grande  Princeffe.  Elle  ménage  adroitement 
fes  interrogations , Se  ne  veut  d’abord , ce  fcmblc , que  fe 
faire  répéter  ce  que  Lichas  lui  a déjà  dit  d’Hcrcule , cho- 
fe  alTés  intcrclTante  pour  fe  la  faire  redire.  Mais  tout-à- 
coup  elle  retombe  fur  la  jeune  captive,  & demande  enco- 
re une  fois  qui  elle  cft.  Lichas  répond  comme  auparavant, 
qu’il  l’ignore.  Déjanire  alors  Pintimide.  » A qui , dit-elle , 
»•  penfés-vous  parler  » « 

LICHAS.  Hé,  Madame,  d’où  vient  une  pareille  de- 
mande? 

DEJANIRE.  Réponds-moi. 

LICHAS.  Ceft  à Déjanire.  C’eft  ma  Souveraine  que 
}c  vois. 

DEJAN.  Voilà  ce  je  que  je  voulois  fçavoir.  Tu  con- 
viens que  je  fuis  ta  Souveraine. 

LICHAS.  Sans  doute. 

DEIAN.  Et  de  quel  fupj^ice  crois-tu  qu’on  doure  pu- 
nir un  efclavc  infidèle  > 

LICHAS.  Comment  infidèle»  quel  piège  veut- on  me 
drefler  > 

DEJ  AN.  Ceft  toi , mifcrable , qui  me  tends  des  pièges. 

LICHAS.  Madame,' fouffres  que  je  me  retire,  tant  je 
comprends  peu  ce  dUcouis,.  . . . . . 

Pp  ij 
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DEJAN.  Non,  je  ne  te  relâche  pas  que  tu  ne  m’aïc* 
répondu. 

LICHAS.  Sur  quoi? 

DEJAN.  Cette  captive  que  tu  m’as  amenée  t’eft-clle 
connue  ou  non  ? 

LICHAS.  Je  vous  ai  répondu  ce  que  j’enfçavois.  Qu« 
voulés-vous  de  plus  î 

■ Déjanire  lui  nomme  lolc,  & lui  infinuc  qu’elle  eft  inf. 
truite  d’ailleurs.  Lichas  nie  tout  & fc  defend  du  meme  air 
dont  je  viens  de  donner  un  effai.  La  Reine  en  lui  décou- 
vrant peu  à peu  ce  qu’il  a dit  dans  la  ville,  le  prefTe  vai- 
nement. L’Officier  foutient  fon  rôle,  & veut  fe  retirer. 
Mais  incontinent  Déjanire  ufc  d’un  artifice  tres-feduifant  a. 
Elle  feint  d’être  peu  fenfible  aut  amours  d’Herculc.  Elle 
fe  pique  de  connoître  le  génie  des  hommes,  & de  fe  met- 
tre au-deffus  des  fciblclfcs  & des  jaloufies  de  fon  fexe.  A 
l’en  croire,  wclle  a foule  aux  pieds  une  vainc  délicateffc, 
» & elle  fçait  quelle  indulgence  une  femme  doit  à fon  époux. 
»•  Hercule,  dit-elle,  l a accoutumée  depuis  long-tcms  à dc- 
«•  venir  traitable  fur  cet  article.  La  compaffion  d’ailleurs 
» qu’elle  s’eft  fentic  pour  lolc  montre  affés , à 1 entendre , 
«combien  peu  elle  eft  jaloufc  d’une  rivale.»  Par  cette  per- 
nicieufe  adrefle,  & par  ce  dcfintcrcflcment  aft'cclé  Deja- 
nirc  delivre  Lichas  de  fes  fraïeurs.  Puis  lui  monftrant  com- 
bien le  menfonge  eft  odieux  , ches  les  Grands  fur  tout,  oà 
l’on  peut  aifément  le  confondre,  elle  le  détermine  à tout 
confefter  : ce  qu’il  frit,  en  difant  que  ce  n’eft  point  par  l’or- 
dre d’Hcrculc  qu’il  a celé  cette  galanterie,  puifqu’Hcrcu- 
Jc  lui-même  n’en  fait  pas  myftcrc  ; mais  par  zclc  pour  la 
Reine  qu’il  craignoit  d’affliger.  » Car  enfin , continue  t’il , 
«ce  Héros  dont  la  valeur  n’a  rien  trouvé  d’infurmontable 
«eft  devenu  l’efclave  de  l’Amour.  « C’eft  ce  qu’Ovidc  a 
rendu  ainfi. 


a Kacine  a donné  ï fa  Rozane  roue 
le  ^énie  , Se.  toute  U jaloufè  rouplelTe 
de  Déjanire.  M.ns  il  l’a  renduü  ^au- 
coup  plus  coupable.  Toutefois  on  ne 


prétend  pas  dans  cet  expofé  , approa- 
ver  le  Poïte  Grec  plus  que  le  François» 
quoique  Déjanire  foit  beaucoup  plus  ex- 
cttfablc  que  Rozaae. 
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Qufm  nunifUMn  Juno  Jirsef^iu  immenfa  Uborim 
Fregerit , hnic  Jolen  impofiùjfe  jugmn, 

La  Reine  n’en  veut  pas  fçavoir  davantage  : mais  diflî- 
mulanc  toujours  maigre  fa  jaloufc  fureur,  elle  promet  de 
bien  traiter  fa  captive  , & ordonne  à Lichas  de  rentrer 
pour  ateendre  le  prefent  qu’elle  dedinc  à fon  époux  en  re- 
vanche de  celui  qu’elle  en  vient  de  recevoir.  Elle  rentre 
elle-même. 

Les  filles  du  Chœur  finiflent  l’Aêlepardes  réflexions  fur 
le  pouvoir  de  l’Amour.  Des  Dieux  qu’il  a domptés , elles 
paflent  aux  mortels , & décrivent  le  combat  d’Hcrculc  Sc 
du  fleuve  Achcloüs,  au  fujctdeDêjanire,  C’eft  une  peinture 
vive  & naturellement  attachée  au  fujet. 

ACTE  III. 

Tandis  qûe  Lichas  prêt  à partir  entretient  les  captives, 
Déjanirc  fort  pour  confier  au  Chœur  fes  douleurs  cruelles. 
M Ah,  s’écric-c’cllc,  femblable  à un  Pilote  abufe , qui  reçoit 
» dans  fon  vaifleau  un  fardeau  capable  de  le  faire  périr , j’ai 
» reçu  entre  mes  bras  ma  rivale  ! . . Les  charmes  naiflenc 
M de  fes  yeux  & s’écartent  des  miens.  « Voilà  ce  qui  la  dé- 
fefpere.  Ntais  elle  aime  Hercule , tout  infidèle  , tout  in- 
conflant  qu’il  cft;  & pour  fixer  fon  cœur,  elle  a employé 
un  fecret  qu’elle  croit  immanquable.  Pour  l’entendre,  il 
faut  fe  reflouvenir  de  l’avanture  du  Centaure  Neflus.  Her- 
cule emmenoit  Déjanire  à Trachine,il  s’agilToit de paffer 
un  fleuve.  NdTus  s’occupoit  à tranfportcr  les  paflans,  Sc 
Hercule  lui  confia  fon  époufe.  Mais  comme  le  Centaure 
fc  mettoit  en  devoir  de  l’enlever,  le  fils  d’Alcmene  le  per- 
ça de  fes  flèches  trempées  dans  le  fang  empeftéde  l’hydre 
dc  Lerne  qu’il  avoir  tuée  autrefois.  Neflus  prêt  d’expirer  die 
à Déjanirc  que  fi  elle  vouloir  déformais  ne  plus  craindre 
de  rivale , elle  devoir  prendre  de  fon  fang  , qui  feroit  pour 
Hercule  un  philtre  capable  de  le  rappeller.  Déjanire  cu- 
rieufe  Sc  jaloufc  le  crut.  Elle  emporta  de  ce  fang,  comme 
Sophocle  Sc  Ovide  le  racontent.  Elle  dit  donc  qu’elle  s’efli 
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fouvenuc  heureufemcnt  de  ce  philtre , & qu’elle  en  a teint 
une  robe  qu’elle  envoie  à Hercule.  Cependant  il  lui  prend 
un  fciupule  fur  l’effet  incertain  de  cette  dangereufe  épreu- 
ve qu’elle  n’a  pas  encore  faite.  Le  Choeur  même  augmen- 
te fagement  cette  fraïeur  née  du  prefl'entiment.  Mais  la 
palTion  empêche  E>éjanire  d’y  réfléchir  davantage , fur  tont 
a la  vue  de  Lichas , qui  vient  recevoir  d’elle  fes  derniers 
ordres.  Elle  étouffe  alors  fes  craintes , franchit  le  pas , ôc 
demande  le  fccret  au  Choeur  fur  cette  cfpcce  de  magic.  ► 
Ce  fcrupulc  étouffé  dès  fa  naiflancc,  eft  très -habilement 
ménagé  par  Sophocle , on  le  fentira  bicn-tôt.  La  Reine 
donne  donc  à Lichas  la  robe  deftinée  à Hercule  avec  or- 
dre de  l’engager  à s’en  fetvir  au  plutôt,  pour  paroître  plus 
décemment  aux  facrifices.  Car  tel  eft  le  vœu  qu’elle  a for- 
mé au  fujet  du  retour  d’Hcrcule.  Lichas  prend  la  bocte 
toute  cachettée  du  fccau  de  la  Reine,  lui  promet  de  s’ac- 
quitter fidèlement  de  fon  devoir,  & s’en  va.  Ovide  expri- 
me élégamment  en  deux  mots  l’innocence  de  Déjanirc  fie 
de  Lichas. 

Ovid.  Met, 
l.f.  V.  ifS- 


ACTE  .1  V. 

I 

Déjanirc  ainfl  qu’mon  l’a  obfervc , étoit  dans  la  fituation 
où  la  malice  du  cœur  humain  luttant  avec  la  droiture  qui 
lui  eft  naturelle , balance  entre  le  plaifir  de  fc  fatisfaire  fie 
la  crainte  de  faire  mal  r fituation  où  d’ordinaire  la  paffion 
l’emporte  fut  le  devoir.  Car  dans  le  doute , quand  le  cœur 
entre  en  négociation , il  eft  déjà  plufqu’à  demi  vaincu.  Auf- 
fi  Déjanirc  a'-t’ellc  fuivi  fon  penchant , fans  fe  donner  le 
loifir  d’examiner  fi  elle  faifoic  bien  ou  mah  La  maniecq 


JfnetrotjHe  Lichtt  ^uid  treuUt  nefeia  lulht 
Jppi  fuos  trédit. 

U Lichas  ignore  ce  qu’il  reçoit.  Elle  ignore  elle-même  ce 
t>  qu’elle  donne  à Lichas,  & ne  fçait  pas  que  ce  dépôt  de- 
» viendra  la  matière  de  fon  deuil.  « 

Cependant  le  Chœur  fait  des  vœux  en  faveur  d’Hcrcu- 
le, fie  conçoit  d’heureufes  efpéranccs  fur  fon  retour. 
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iTicmc  donc  clic  confuitolt  le  Chœur  fur  fcs  doutes  n’étolt 
qu’une  adrefle  de  fa  palTion,  qui  chercholc  un  appui  plu- 
tôt qu’un  confcil.  Le  remords  en  cft  le  fruit.  Rendue  à elle- 
même  après  le  dépare  de  Lichas,  elle  revient  faire  parc  à 
fcs  Confidentes  de  la  fraïeur  qu’elle  reffent,  6c  cherche  à 
fe  raffurer  s’il  eft  pofliblc.  Car  Sophocle  nous  la  peint  ver- 
tueufe  quoique  jaloufe.  En  effet  fa  jaloufie  n’cft  pas  celle 
d'une  Medee  qui  veuille  perdre  une  rivale  & fon  époiix. 
Elle  ne  veut  que  ramener  le  cœur  de  l’un , 6c  le  détacher  ' 
de  l’autre. 

■ Elle  fe  rappelle  donc  l’operation  magique  qu’elle  a fai- 
te , 6c  quelques  prodiges  qui  l’ont  accompagnée.  Neffus  lui 
avoir  dit  de  garder  Ion  fang  dans  un  lieu  ténébreux , d’en 
faire  en  fccret  6c  dans  les  ténèbres  l’ufage  qu’elle  fouhai- 
teroit,  6c  d’empêcher  fur  tout  que  le  voile  teinede  ce  fang 
ne  vît  le  jour  avant  que  d’être  porté.  Elle  a pratiqué  à la  let- 
tre toutes  ces  chofes.  Mais  le  Roccon  de  laine  dont  elle 
s’eft  fcrvic  en  guife  déponge  pour  infinuer  fon  philtre  dans 
la  robe  s’eft  confumé  de  lui-même  étant  expofé  au  jour. 
Cette  merveille  effraïc  Déjanire,  6c  elle  commence , mais 
trop  tard,  à fe  délier  des  préfens  du  Centaure.  « Quelle 
•*  raifon  en  effet  un  amant  offenfe  8c  mourant  auroit-il  cûô 
*>  de  lui  vouloir  du  bien  î fans  doute  c’étoit  pour  fe  venger  de 
•>  fon  ennemi  qu’il  l’a  flattée  d’une  feinte  confidence.  « La 
Reine  fe  rappelle  de  plus,  que  les  flèches  dont  le  Centaure 
a été  bleflë  étoient  empoifonnées  du  venin  de  l’hydre.  Elle 
ne  doute  plus  qu’Hcrculc  ne  foit  la  viâime  de  ce  préten- 
du philtre.  Elle  eft  réfoluë , fi  la  chofe  arrive,  de  le  don- 
ner la  more,  &:  de  cacher  fa  honte  dans  le  tombeau. 

Ce  repentir  d’un  cœur  vertueux  , mais  féduit,  eft  bien 
dans  Ja  nature;  6c  je  ne  penfe  pas  qu’on  puific  l’exprimer 
plus  heureufement  que  l’a  fait  Sophocle.  Le  Chœur  tâche 
en  vain  de  raffurer  la  Reine , 6c  de  l’engager  du  moins  à 
mieux  cfpcrer  d’un  ftratagêmc  qu’elle  a crû  innocent.  Dc- 
janirc  fent  redoubler  fcs  inquiétudes;  6c  fon  fils  Hyllusqui 
revient  à l’improvifte  ne  les  confirme  que  trop  par  ce  difi- 
cours.  » Ah,  ma  more,  puiffiés  - vous,  ou  n’être  pas  ma 
M mère , ou  ceffer  de  vivre , ou  plutôt  être  moins  criminelle  i 


Digitized  by  Google 


J04  les  trachiniennes, 

».  vous  avcs  tué  aujourd’hui  mon  perc  &:  votre  époux.  « 
Déjanirc  épouvantée  l’interroge,  ic  reçoit  à chaque  ré- 
ponfe  un  nouveau  coup  de  poignard.  Hyllus  vient  d’être 
témoin  du  cruel  état  où  la  robe  fatale  a mis  Hercule.  Ce 
Héros  étoit  à Cénée  où  il  clevoit  un  Temple  en  l’honneur 
de  Jupiter,  & traçoit  le  deffein  du  boisfacré.  C’eft-là  que 
fon  fils  Hyllus  l’a  vu  ,&  que  Lichaseft  venu  le  trouver  avec 
la  ^affette  qu’il  apportoit.  Il  y a ici  une  faute  afles  difficile 
à jullificr.  C’eft  la  meme  que  dans  les  Captifs  de  Vlaute, 
En  effet,  l’intervalle  de  Cénée  à Trachinc  eft  un  Détroit 
trop  confidérable  pour  le  paffer  dans  un  aufli  court  efpacc 
de  tems  que  Sophocle  le  fuppofe  pour  le  voïage  & le  re- 
tour d’Hyllus  &:  de  Lichas.  Comment  Hyllus  a-t’il  pù  en 
quelques  heures  aller  trouver  fon  pere,  le  voir  occupé  à 
des  defleins  d’Architcélure  pour  ériger  un  Temple,  aflifter 
à un  facrifice  où  fe  trouve  encore  Lichas  au  retour  de  Tra- 
chinc , être  en  un  mot  (émoin  de  tout  ce  qui  s’eft  paffe, 
& revenir  avec  fon  père  pendant  la  durée  de  deux  Aftes. 
Cela  paroit  forcé,  fur  tout  dans  une  Tragédie  Grecque, 
où  l’adion  n’eft  jamais  interrompue.  Mais  Sophocle  fi  feru- 
pulcux  d’abord  fur  toutes  les  vrai-femblanccs , comptoir  fans 
doute  fur  l’éloignement  de  ces  lieux  par  rapport  à Athè- 
nes , où  le  grand  nombre  des  Speûatcurs  n’y  regardoit  pas 
de  fi  près , & fe  prêtoit  à la  vrai-femblancc  Géographique, 
quand  elle  ne  lui  paroiffbit  que  médiocrement  bleffce.  Ain- 
fi  &:  plus  encore  le  font  aujourd’hui  les  Spedateurs , (Quoi- 
que mieux  inftruits,  en  voïant  plufieurs  Tragédies  ou  les 
circonftanccs  des  lieux  font  fouvcnc  beaucoup  moins  mé- 
nagées. 

Reprenons  le  fil  du  récit  d’Hyllus.  «Alcide  en  confidération 
»de  fon  epoufe  s’eft  revêtu  de  la  robe  qu’elle  avoir  envoïce. 
»»  lia  paru  dans  cet  ornement  à un  pompeux  facrifice.  Mais 
»»à  peine  le  feu  avoit-il  commencé  d’embrafer  le  bûcher  où 
«croient  les  vidimes,  que  le  venin  dont  la  robe  étoit  in- 
».  fedée  a fait  fentir  fon  funefte  effet.  Une  fueur  violente 
»«cft  fortie  de  tout  le  corps  d’Hercule.  La  fatale  robe  s’eft 
« attachée  à fa  chair  fans  pouvoir  en  être  enlevée  qu’avec 
« la  chair  même.  Le  poifon  fe  gliflant  dans  les  veines  a 

pénétré 
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» pcnctrc  jufqu’à  la  moelle  des  os.  Hercule  appelle  Lichas  ; 
» lui  demande  de  quelle  main  il  a reçu  cet  horrible  pre- 
••  font  : Se  fur  fa  réponfe  que  c’eft  de  Dejanire , falfi  de  cour- 
« roux  , Se  prefle  par  l’excès  de  la  douleur , il  prend  le  mal- 
••  heureux  Lichas,  Se  le  jette  lî  rudement  fur  nn  rocher, 
« que  fon  corps  en  eft  brifé.  « ( C’eft  pour  rendre  ceci  croïa- 
ble  que  Sophocle  a cité  le  trait  d’Iphitus.  ) » Tout  le  peu- 
«ple  eft  frappé  de  terreur  , Se  nul  n’ofe  approcher  d’Her* 
« cule  furieux.  Il  fe  roule  par  terre  : puis  il  fe  lève  tout-à> 
» coup , Se  pouffe  des  cris  efFroïablcs  qui  font  retentir  tous 
« les  rivages.  Enfin  , ajoCitc  Hyllus,  Hercule  en  portant  çà 
w &:  là  fes  regards  que  la  violence  du  mal  rendoit  affreux, 
« m’apperçoit  dans  la  foule  où  je  fondois  en  larmes.  Il  m’ap- 
» pelle  : Approchés,  ô mon  fils  ; ne  fuïés  pas  un  pere  dc- 
•I  plorable  : duffiés-vous  expirer  avec  moi,  approchés;  SC 
•t  s’il  vous  refte  quelque  pitié  pour  un  pere  qui  vous  aime , 
»>  tirés-moi  au  plûtôt  de  cette  terre  étrangère,  afin  que  je 
»>  termine  ma  deftinée  dans  un  lieu  où  je  puiffe  me  déro- 
••  ber  aux  yeux  des  mortels.  A ces  mots , nous  l’embarquons 
M fur  le  vaiffeau.  Nous  l’emmenons  avec  peine  fur  ces  bords , 
•»  Se  bien-tôt  vous  le  verres  ou  mourant , ou  mort.  •*  ( C’eft 
au  Chœur  que  ce  difeours  s’adreffe;  puis  ENllus  fe  tourne 
vers  la  Reine  famere)  » Madame,  tel  eft  l’effet  de  vos  noirs 
w projets  Se  de  votre  attentat.  Que  ne  m’eft-  il  permis  de 
» lancer  fur  vous  les  imprécations  que  méritent  les  parri- 
••  cides.  Mais  je  le  puis  , Madame  ; Sc  vos  forfaits  me  ren- 

* dent  tout  permis.  C’eft  bien  la  moindre  vengeance  qu’un 

* fils  puiffe  tirer  d’une  mere  qui  a la  noirceur  de  faire  pc- 
*>  rir  fbn  pere , & le  plus  grand  des  Héros.  « 

Déjanire  fe  retire  fans  pouvoir  proférer  une  feule  pa- 
role. Le  Chœur  veut  l’arrêter.  » Madame,  pourquoi  vous 
» retirer  ainfi  fans  rien  répondre  ? ignorcs-vous  que  le  fi- 
- lence  eft  l’aveu  du  crime  > » Hyllus  reprend.  »•  LaifTés  la 
w s’écarter.  Puiffe-t’elle  fuir. bien  loin  de  mes  regards  qui 
« font  confondue.  Lui  fiéroit-il  de  fe  couvrir  du  titre  de 
»»mere,  elle  qui  l’a  fi  indignement  démenti  » qu’elle  fuie 
t»  donc , qu’elle  jouiffe  de  fbn  crime  ; Se  puiffe  le  fort  qu’eU 
« le  a préparé  à mon  pere  retomber  tout  entier  fur  fa  tête  j «• 
T«me  //,  Q_q 
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Ce  filence  de  Dcjanirc  eft  dans  le  même  goût  que  celui 
d’Eurydice  dans \' Antigone  : & l’on  verra  dans  peu  qu’il  vaut 
mieux  que  ce  vers  aft'câc  d’Ovide  fi  fouvcnc  répété  dans 
une  lettre  : 

In, fia  , tjHtd  cejfas  Deianira  mori  f 

» Impie  Déjanirc , que  tardes-tu  à te  donner  la  mort.  « On 
ne  s’exhorte  point  à mourir,  quand  le  deflein  en  eft  bien 
pris.  Beaucoup  moins  le  fait-on  avec  tant  d’art.  Le  filencc 
cil  plus  éloquent  & plus  vif. 

Le  Chœur  enfuitc  de  ce  qu’on  vient  d’entendre  d’Hyl- 
lus,  qui  s’eft  retiré,  fe  rappelle  l’Oracle  ancien,  à fçavoir 
qu’Hcrcule  après  douze  travaux  devoir  jouir  d’un  repos  que 
rien  ne  pourroit  troubler.  On  en  volt  raccompliffement» 
Le  Chœur  retombe  fur  l’article  de  Déjanire,  dont  il  plaint 
fa  jaloufc  crédulité  fuivie  d’un  fi  trille  retour.  11  attribue 
enfin  tous  ces  maux  à Venus, 

ACTE  V. 

AulTi-tôt  ces  filles  cfFraïées  entendent  dans  le  fonds  dii 
Palais  un  grand  bruit  qui  préfage  quelque  chofe  de  funefte. 
L’on  voit  en  clFet  la  vieille  Confidente  de  Déjanirc  , qui 
vient  toute  en  pleurs  annoncer  la  mort  de  fa  maîtrelTc.  « Sa 
«mort  eft  atroce,  dit-elle,  &:  vous  en  conviendrés.  A pei- 
gne éroit-cllc  rentrée,  qu  à l’afpcû  de  fon  fils  Hyllus,qui 
I»  rctournoit  vers  fon  pere,  elle  détourne  fis  pas  pour  l’é- 
» virer , & feule  au  pied  des  autels  elle  déplore  fa  vidui- 

■ té.  Trouvoit  - elle  fous  fes  mains  quelqu’une  des  chofes 
>.  néccffaircs  à fon  ufage , fes  yeux  fe  remplifibicnt  de  pleurs. 

■ Errante  çà  & là  dans  le  Palais,  à la  vue  de  fes  Officiers, 
■•elle  verfoit  des  torrens  de  larmes  : elle  imputoit  aux 
» Dieux  le  renverfement  de  fa  maifon.  Apres  ces  premiers 
«rranfports  je  la  vois  entrer  brufquement  dans  l’apparte- 
*»  ment  de  fon  époux.  Cachée  dans  l’obfiurité , je  l’obfer- 
» vc  en  filence.  Elle  parc  le  lit  d’Hcrcule,  le  baigne  de  fes 
«larmes,  & s’y  étant  affife  : ô Couche  nuptiale , dit-elle, 
« tu  me  reçois  pour  la  dernière  fois.  A ces  mots , clic  dé- 
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'•«  couvre  fon  fcin.  Je  vole  vers  fon  fils  : mais  hclas,  à mon 
« rcrour,  je  trouve  qu’elle  s'cft  frappée  d’un  poignard.  Cct- 
M te  vue  attendrit  Hyllus.  Il  pleure  une  merc  que  fes  re- 
« proches  ont  porte  à cet  excès  de  dcfcfpoir.  Car  il  avoic 
••appris,  mais  trop  tard,  la  funefte  erreur  où  le  Centaure 
» avoit  fiit  tomber  Dcjanire.  L’infortuné  Hyllus  livré  à fon 
«repentir,  s’approche  d’une  merc  expirante.  Il  l’enabralT;, 

» il  l’arrofc  de  fes  pleurs,  défefperé  de  lui  avoir  imputé  un 
«crime,  &c  de  fe  voir  privé  d’une  merc  & d’un  pcrc  par 
*•  une  époufe  & par  un  fils.  Voilà  la  trlfte  deftinéede  cette 
« Maifon  malheureufe.  Qii’on  compte  apres  cela  fur  le  bon- 
« heur  d’un  feul  jour.  Trop  avides  du  lendemain  nous  ne 
« fongeons  pas  que  l’heure  prefente  cft  peut-être  la  dernie- 
« re  pour  nous.  - 

La  mort  d’Alcefte  a ches  Euripide  a beaucoup  de  rapport 
à celle-ci;  &:  oft  il  évident  que  Virgile  a imité  ces  mor- 
ceaux des  Poètes  Grecs,  quand  il  nous  peint  Didon  moo> 
rante. 

Incubuîtque  Thoro  , Jixitijiu  ntviJJIma  verba,  yi,g.  jEntii, 

<.  . . /.  4.  V.  <JO. 

« Elle  s’aflic  fur  fa  couche  nuptiale , & dit  les  dernières  pa- 
« rôles.  « 

Les  filles  de  Trachine  à la  vue  de  ce  double  malheur 
d’Hcrcule  & de  Déjanire  ne  fçavent  où  porter  leurs  regrets , 
tant  elles  font  accablées  de  triftefle.  Elles  voudroient  être 
tranfportées  dans  un  autre  climat;  & elles  redoutent  la  pre- 
fencc  d’HercuIc  furieux , qu’on  apporte  fur  la  Scene  en- 
touré d’une  nombreufe  Cour  de  gens  éplorés. 

Le  fommcil  où  il  paroît  plongé  tient  l’alTcmblée  en  fuf. 
pens.  Son  fils  Hyllus  qui  le  croit  mort,  jette  des  cris  lamen- 
tables. Mais  un  Vieillard  l’avertit  qu’Herculc  n’cft  qu’af- 
foupi  par  l’excès  du  mal,  & qu’il  feroit  dangereux  de  le 
réveiller.  Il  fe  réveille  en  effet,  s’écrie  : >•  O Jupiter, 

«en  quelle  région  arrivai -je?  dans  quelles  mains  fuis -je 
» tombé*  Ah , je  me  fens  dévoré  ; ic  mes  cruelles  douleurs 
« reprennent  toute  leur  violence.  •>  Et  après  quelques  in- 

m — 

s Eitrifiiit , Alctftt , famitrt  gmtit , t^-3^ 
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tcrruptlons.  »0  Promontoire  deCcnéc,où  j’ai  élevé  tant 
» d’autcIs  ! ô Dieux , ctoit-ce  là  le  prix  que  vous  réferviés 
••  à ma  pieté  ? « 

Il  donne  enfuite  les  marques  les  plus  vives  & les  plus  na- 
turelles d’une  douleur  infurmontable.  La  Scene  d’Hippo- 
ly  te  a chés  Euripide  cft  dans  ce  goût.  Hercule  fc  plaint  qu’on 
réveille  fes  maux  en  voulant  les  Ibulager.  Il  ne  peut  fou& 
frir  qu’on  le  touche.  Il  fent  de  plus  terribles  accès.  » Où 

■ êtes-vous , s’écrie-t’il , brigands , dont  j’ai  purgé  les  bords 
••  de  la  mer  les  forêts  ? le  trépas  en  eft  la  rccompenfe , &: 
••  pour  furcroît  de  défefpoir , “je  ne  vois  perfonne  qui  s’ar- 
» me  pour  couper  la  trame  de  mes  malheureux  jours,  per- 
« fonne  qui  le  fer  la  flamme  en  main  vienne  brifer  les 
«liens  d’une  vie  intolérable. « Le  Vieillard,  le  Choeur  &: 
Hyllus  fc  dcfefperent  de  ne  pouvoir  lui  apporter  quelque 
foulagcment.  Mais  Hercule  rentrant  dans  un  nouvel  accès 
conjure  fon  fils  de  lui  percer  le  fein.  C’eft  le  feul  bien  qu’il 
puifTe  attendra  de  lui.  11  implore,  il  mandie  la  mort  ; mais 
inutilement.  Enfin , il  dit  ce  beau  morceau  rapporté  dans 
les  Tufculancs  &c  traduit  de  la  main  de  Cicéron,  ou  félon 
d’autres  , de  celle  du  Pocte  Attilius.  » O entreprife  inouie 
«d’une  femme i ô Déjanire,  faut-il  que  je  fois  ta  viftime» 
«non,  jamais  l’implacable  Junon,  ni  le  barbare  Euryfthéc 
» ne  m’ont  etc  fi  funeftes  que  la  fille  d’Oeneus.  C’eft  elle 
«qui  m’a  enveloppé  de  cette  fatale  robe , comme  d’un  filet 
« tiflu  par  les  mains  des  Furies  ; voile  affreux , poifon  hor- 
«riblc  r il  s’attache  à mon  corps,  il  me  dévore  les  cntrail- 

■ les , il  pénétre  jufqucs  dans  mes  veines  : mon  noir  fang 
« bouillonne  & fc  confume  ; mon  corps  brûlé  par  un  feu 
«invifible  n’cft  plus  qu’un  fantôme.  <^oi  ! ce  que  n’ont  pût 
» ni  les  armes , ni  les  Geans , ni  le  Centaure , ni  la  Grece , 
«ni  le  refte  de  l’Univers  que  j’ai  délivré  decentmonftrcs,' 
• une  femme  feule,  l’a  tenté,  l’a  exécuté,  & c’eft  par  fes 
«mains  que  j’expire  ! ô mon  fils  remplifles  toute  l’étendue 
» de  ce  tendre  nom.  Qu’une  vainc  pitié  pour  une  merc  par- 
« ricide  ne  l’emporte  pas.  Allés , traînés  cette  Furie,  livrés 
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«la  moi,  & foïés  le  fpc£lateur  de  fon  fupplicc.  Je  veux 
••  éprouver  en  ce  moment  qui  vous  préfères  d’elle  ou  de  • 

» moi.  Allés , dis-je , ofes  m’obéir , a'iés  pitié  d’un  père  di- 
^ «gne  d’être  pleuré,  Miferable,  je  verfe  des  larmes;  moi, 

M que  perfonne  n’entendit  jamais  pouffer  un  gémiffement 
$>  dans  l’horreur  des  plus  affreux  revers  ! ah , je  rougis  de  ma 
« foiblcffc.  Approche,  mon  fils , fois  témoin  de  l’excès  de 
» mes  maux.  Voici  mes  entrailles.  Peuple,  regardés  ce  corps 
w fi  cruellement  déchiré.  Ah,  quelles  convulfionsi  quelles 
*1  flammes quel  renouvellement  de  fupplices  ! Jupiter,  pré- 
« cipite-moi  aux  enfers  : lance  tes  foudres  pour  m’écrafer. 

U Mes  plaies  fe  rouvrent  : je  fuis  dévoré  ; quel  tourment  { 

«O  Forces  de  mon  bras  jadis  fi  vantées  qu’êtes -vous  deve- 
w nues?  ô Mains,  cft-ce  vous  qui  avés  étouffe  le  Lion  de 
»i  Némée  a ? oui , voici  ce  bras  qui  a coupé  les  têtes  renaifi- 
» fante  de  l’Hydre , ce  bras  qui  a dompté  les  Centaure , ce 
« bras  dont  les  coups  ont  abattu  le  Sanglier  d Erimanthe  6 , 
m ce  bras  dont  les  efforts  ont  tiré  Cerbère  des  enfers , ce 
» bras  qui  a mis  en  pièces  le  Dragon  dépofiraire  des  fruits 
» d’or , ce  bras  enfin  , qui  s’eft  fignalé  par  des  exploits  in- 
» nombrablcs , & que  nul  mortel  n’a  pu  défarmer.  Le  re- 
wconnoiffes-vous?  en  quel  trille  état  le  voïés-vous  réduit  ! 

» brifé , déchiré , atténué  parunpoifon  fecret,  il  languit , il 
« n’eft  plus  reconnoiffable.  Fils  de  Jupiter  & d’Alcmenc, 

».  ( quels  noms  ! ) je  deviens  la  viûime  d’une  perfide  épou- 
« fe.  Mais  quand  je  ferois  anéanti , je  fçaurai  en  tirer  ven- 
».  geance.  Qu’elle  vienne  donc  qu’elle  apprenne  à l’Uni- 
».  vers , qu’Herculc  tout  mort  qu’il  paroît  eft  encore  le  fléau 
*»des  impies.  « 

Il  faut  que  ce  morceau  ait  bien  été  du  goût  de  l’Anti- 
quité, puifqu’Ovidc  a crû  ne  pouvoir  faire  mieux  que  de  OviWl 
l’imiter  dans  fes  Metamorphofes.  11  lerehauffc  en  y ajoû- 
tant  ccte  belle  penféc  ; 

Deftjfa  jühendo  tfi 
S*v»  Jovis  conjuxi  ego  fum  indeftjfm  agendo. 


M N^mée  , forêt  de  l’ArgoIide. 
t Êiimaothc , montagne  St  ibtêc  d'Arc^it. . 

Qqiij 


Digitized  by  Google 


)io  LES  TRACHINIENNES, 

«La  cruelle  Junon  cft  plus  lafle  de  commander  Se  d’exi- 
I»  ger  des  exploits  ,quc  moi  d’obéir  &:  d’en  faire.  «•  Il  feroit 
bien  à fouhaiter  qu’Ovide  plutôt  que  Seneque  nous  eût  laill 
fé  les  Tragédies  Grecques  remaniées  à fa  façon,  comme  il 
l’avoit  fait  à l’égard  de  quelques-unes,  qui  n’ont  pû  pafTcr 
jufqu’à  nous  Se  qui  nous  font  regretter  les  chefs-d’œuvres 
du  génie  Tragique  dont  on  voit  des  vertiges  dansfesMe- 
tamorphofes. 

Hyllus  détrompé  fur  l’article  de  fa  mere, cherche  à dé- 
fabufer  Hercule  : ce  qui  fait  un  grand  jeu  de  Théâtre.  Car 
Hercule  croit  Ton  fils  touché  d’une  indigne  pitié  pour  Dé- 
janire , Se  il  refufe  long-tems  de  l’entendre.  Enfin  l’on  vient 
à bout  de  lui  apprendre  l’innocence  Se  la  jaloufie  de  Deja- 
nire,  fa  mort.  Se  l’avanture  du  Centaure.  A ce  nom,  il 
ouvre  les  yeux.  Il  fe  rcflbuvientd’un  Oracle , Se  le  déclare 
à fon  fils  : c’ert  que  Jupiter  lui  avoit  prédit  qu’un  mort  lui 
ôteroit  la  vie.  Ce  mort  ert  le  Centaure.  Il  rapproche  de 
cet  Oracle  antique  un  Oracle  plus  récent  dont  on  a parlé , 
à fçavoir  qu’Herculc  jouiroit  déformais  d’un  long  repos. 
Toutes  ces  circonrtances  ne  lui  lairtent  plus  lieu  de  douter 
que  fa  fin  ne  foit  prochaine.  Ainfi  il  prie  Ion  fils  de  lui  obéir 
en  un  point  qu’il  ne  lui  déclarera  qu’après  qu’il  fera  artli- 
ré  de  fon  obéiflancc. 

Le  rerte  de  cette  Scene  ert  toujours  dans  le  goût  du  Théâ- 
tre. Car  il  fe  fait  une  fufpenfion  mcrveillcufe.  Le  pere  ti- 
re le  ferment  de  fon  fils , Se  lui  dit  fon  fccret  Se  fa  der- 
nière volonté.  Il  s’agit  de  le  porter  fur  le  mont  Oeta , de 
le  placer  fur  un  bûcher.  Se  d’y  mettre  le  feudefes  mains, 
Se  cela  fous  peine  d’imprécations  éternelles.  Ce  dernier 
article  fait  frémir  Hyllus.  » Ah,  que  m’ordonnés  -vous  > 
- que  je  devienne  le  bourreau  de  mon  pere  i « Hercule  exi- 
ge au  moins  qu’il  fafle  rout  le  rerte;  Se  Hyllus  s’accorde» 
tout  horfmis  à ce  dernier  office.  Mais  le  pere  non  content 
de  ce  trait  d’obéilTance  en  demande  encore  un  autre  de  lui. 
C’ert  d’époufer  lole  : autre  fujet  de  répugnance  de  la  part  du 
fils.  » Quoi  » époufer  celle  qui  m’a  ravi  un  pere  & une  me- 
» re  ! non,  il  faudroit  être  agité  des  Furies  pourcoramet- 
»trc  un  pareil  forfait.  Je  préfère  la  mort  à cet  hymen,  « 
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Je  le  veux,  dit  Hercule-,  &c  il  le  menace  de  tout  fon  cour- 
roux s’il  n’obcït.  Hyllus  réfifte  autant  que  le  peut  fouffrir 
laibumiflion  d’un  fils.  Mais  fur  l’alTurance  que  tel  cft  l’or- 
dre des  Dieux,  il  fe  rend  en  difant,  qu’il  ne  fçauroitetre 
coupable  envers  les  Dieux,  en  obéiflant  à un  père. 

Hercule  fatisfait,  veut  prévenir  de  nouveaux  accès  de 
fureur.  Se  il  ordonne  qu’on  l’enleve  au  plutôt  pour  le  pla- 
cer fur  un  bûcher.  Il  s’anime  lui-même  à étouffer  les  cris 
de  la  nature.  » Ame  endurcie  aux  travaux , coeur  de  bron- 
*>  ze , retiens  tes  foupirs , &:  ne  déshonore  pas  Hercule.  « 
Son  fils  défolé  aide  à le  tranfportcr,  prêt  à lui  rendre  mal- 
gré lui , le  trifte  office  que  fon  pere  a exigé. 

Telle  cft  à peu  près  la  derniere  Scène.  Mais  fa  beauté  & 
fon  feu  ne  fçauroient  paroître  dans  une  fimplc  analyfc;  & 
comme  clic  n’a  rien  qui  choque  nos  mœurs,  je  puis  fans 
rien  craindre,  la  mettre  ici  dans  fon  entier.  On  en  jugera 
mieux  de  ce  qu’on  perd  par  l’impoffibilité  où  nous  mettent 
nos  mœurs,  (fans  compter  le  refte  ) de  traduire  entierci 
ment  les  Pièces  des  Anciens.  Il  n’cft  queftion  que  de  join- 
dre la  Scène  qu’on  va  lire  au  morceau  que  Cicéron  a tra- 
duit , & que  dit  Hercule  dans  fa  fureur. 

Le  Chœur  touché  de  fes  tourmens , s’écrie  auffi  - tôt. 
» Ah , malheureufe  Grèce,  quel  fera  ton  deuil  fi  tu  perds  ce 
w Héros  ; « 

HYLLUS  4 fon  fere.  Si  vous  permettes  de  répondre 
un  mot , je  vous  conjure , malgré  l’état  où  vous  êtes , de  me 
prêter  l’oreille  jufqu’à  la  fin.  Je  ne  demande  rien  que  de 
jufte.  Rendés-vous  pour  un  moment  ; calmés  votre  cour- 
roux, ou  vous  ignorerés  ctcrncllcincnt  quel  eft  l’objet  de 
votre  douleur , Sc  quel  peut  être  celui  de  votre  joie. 

HERCULE.  Parle,  &:  finis.  La  douleur  m’empêche  d’ê- 
tre à moi  & de  pénétrer  dans  des  obfcurités. 

HYLL.  Je  n’ai  qu’un  mot  à vous  dire  fur  ma  merc  SC 
votre  époufe.  Son  fort  Sc  fon  innocence. 

HERC.  Miferablc,  ofes-tu  me  parler  d’une  merc  par- 
ricide î 

HYLL.  Le  fccret  que  j’ai  à vous  révéler  me  force  de 
rompre  le  filcncc.  Elle  n’étoit  point  coupable. 
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HERC.  Elle  n’étolt  point  coupable  ! 

H Y LL.  Vous  en  conviendrés  vous-même. 

HERC.  Parle  donc  ; mais  crains  par  une  faufle  pitié  de 
rc  rendre  indigne  d’un  pere  tel  que  moi. 

HYLL.  Elle  n’cft  plus.  Un  coiip  mortel .. . 

HERC.  Quelle  maiii  l’a  punie» 

HYLL.  Elle  s’eft  donne  la  mort. 

HERC.  La  perfide  ! c’etoit  pour  fc  dérober  à ma  jufte 
fureur.  Que  ne  puis-je  . . . 

HYLL.  Vous  parlerés  autrement  quand  votre  courroux 
fera  calmé. 

HERC.  Pourfiii.  Voïons  le  refte  de  cette  étrange  avan- 
turc. 

HYLL.  Son  crime  cfl:  une  erreur.  Scs  vues  étoicnc 
droites. 

HERC.  Droites  ! Se  elle  a tué  ton  père  * 

HYLL.  C’eA  un  philtre,  non  un  poifon  qu’elle  a crû 
vous  préparer.  Jaloufe  d’Iolc,  elle prétendoit  regagner vo^ 
tre  cœur. 

HERC.  Eft-il  dans  ces  lieux  un  Magicien  ailes... 

HYLL.  C’eft  du  Centaure  Neflus  qu’elle  a reçu  ce 
philtre. 

HERC.  De  NclTus  ! ah,  je  fuis  perdu  ! j’ouvre  les  yeux  ; je 
vois  tous  mes  maux.  Partés , mon  fils , Se  puifque  vous  allés 
perdre  un  pere , appelles  tous  ceux  de  ma  Maifon , fur  tout 
l’infortunée  Alcmene  que  Jupiter  me  donna  vainement  pour 
mere.  Allés,  je  dois  leur  déclarer  les  Oracles  fur  mon  fort. 

HYLL.  Hclas,  Alcmene  n’cft  point  en  ces  lieux.  Elle 
cft  à Tyrinthe  a avec  quelques-uns  de  vos  enfans;  les  aui- 
tres  font  à Thebcs.  Je  fuis  fcul,  mais  difpofé  à vous  obéir. 
Commandés. 

HERC.  Ecoute  donc  les  Oracles,  mon  fils.  Se  mon- 
tre de  qui  tu  as  reçu  le  jour..  Jadis  Jupiter  mon  pere  me 

prédit 


« Tirymhe , Tille  voifine  d’Argo»  . toatefoi»  le  Theb»in , perce  qu’Amphi- 
«inC  nommée  du  fleuve  Ttrytiths.  Cé-  trjron  dtoit  de  Thebes. 
toit  la  patrie  d'Hcrcule  , rurnomind 
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prédit  que  nul  homme  vivant  netermineroit  ma  dcftincc;, 
mais  que  ce  feroit  un  habitant  des  enfers.  Mesdeftins  font 
accomplis  : C’cil:  le  Centaure  mort  qui  m’ôte  le  jour.  Rap- 
prochés de  cet  ancien  Oracle  un  autre  plus  récent.  J’en- 
trois dans  la  forêt  facrée  de  Dodone.  Un  chêne  pro- 
phétique m’affigna  cette  journée  de  mon  retour , comme  le 
commencement  d'un  doux  repos.  Infcnfé , j’entendois  une 
heureufe  vie , &:  je  devois  entendre  le  trépas,  qui  eft  le  ter- 
me de  tous  les  maux.  Entrés  donc  dans  mes  dcfTcins , ô mon 
fils  ; n’attendés  pas  que  mes  fureurs  me  reprennent.  Rem- 
pliflcs  la  plus  faintc  de  toutes  les  loix.  Obéiflesàun  perc. 

HYLL.  Ciel!  où  doit  aboutir  ce  difeours  !...  Mais  je 
ne  fonde  point  vos  projets.  Ordonnés , j’obéis. 

HERC.  Donnés  - moi  cette  main  pour  gage  de  votre 
foi. 

HYLL.  Hé,  d’  où  vient  cette  inquiétude  , mon  pere  > 
doutés-vous  de  mon  obciflanceî 

HERC.  Approches,  vous  dis-je.  Commcnçés  par  - là. 
d’obéir. 

HYLL.  Vous  le  voulés,  voici  nu  main. 

HERC.  Jurés  par  Jupiter  mon  pere. 

HYLL.  Et  que  jurerai  je  d’accomplir? 

HERC.  Ce  que  je  vous  dirai  après. 

HYLL.  Je  le  ferai  : j’en  attcRc  Jupiter , témoin  &:  ga- 
rant des  fermens. 

HERC.  Liés-vous  par  des  peines , ü vous  manqués  d’o- 
béïr. 

HYLL.  Helas , puis-je  y manquer  î mais  foit  j je  me  lie 
par  les  peines  les  plus  atroces.  , 

HERC.  Vous  connoiffés  le  fommet  du  mont  Octacon- 
facré  à votre  aïeul  Jupiter. 

HYLL.  Je  le  connois.  Combien  n’y  ai-je  pas  fait  de  far 
crifices  î 

HERC.  Il  m’en  faut  un  autre.  Le  voici  : tranfportés- 
moi,  vous  &:  vos  amis , fur  la  croupe  de  ce  mont.  Faites 
un  bûcher  de  chênes  & d’oliviers  fauvages.  Oies  m’y  pla- 
cer ; & d’un  courage  affermi , le  flambeau  à la  main , ract- 
tes-y  vous-même  le  feu.  Point  de  larmes , point  de  géraif- 
Tomc  II.  R r 
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fcmcns , pas  même  un  foupir.  Ceft  à cette  marque  que  te 
rcconnoîtrai  pour  mon  fils.  Sinon,  du  fonds  des  enfers  je 
ferai  ta  Furie  & ton  bourreau. 

HYLL.  Ah,  mon  pere,  qu’avés-vous  dit , & que  m’or- 
donnes-vous  ! 

HERC.  Ce  qu’il  faut  exécuter.  Si  ton  cccur  balance,  je 
te  renonce  pour  mon  fils. 

HYLL.  Helas,  encore  une  fois,  que  me  commandes- 
vous  ! faut-il  pour  être  votre  fils , que  je  fois  parricide  î 

HERC.  Parricide»  non  ; mais  mon  libérateur. 

HYLL.  Votre  libérateur , en  vous  jettant  au  milieu  des 
flammes  : 

HERC.  Si  ce  trille  office  te  fais  tant  d’horreur , va , je 
veux  bien  t’en  difpcnfer.  Fais  au  moins  le  relie. 

HYLL.  Oui,  CCS  bras  vous  porteront. 

HERC.  Et  tu  conllruiras  le  bûcher? 

HYLL.  3’y  confens  encore  : tout  me  fera  doux,  pour- 
vu que  je  ne  fois  pas  votre  bourreau. 

HERC.  Couronne,  je  t’en  conjure,  tes  fcrvices  fi  ten- 
dres & fi  confidcrablcs  par  ce  léger  devoir  que  j’exige. 

HYLL.  Fallût-il  tenter  plus,  que  ne  ferois-jc  pas  pour 
un  pere  ? 

HERC.  Hé  bien,  écoute.  Tu  connois  la  fille  d’Eury- 
tus  ? 

HYLL.  lole? 

HERC.  Elle-même.  Si  tu  rcfpeéles  les  fermens  faits  i 
un  pere,  fi  tu  conferves  la  tendrefle  d’un  fils,  écoute,  je 
te  l’ordonne , garde  toi  de  défobéïr  5 il  faut .... 

HYLL.  Qvioi  ■ 

HERC.  4 L’époufer.  Nul  autre  que  roi  n’ell  digne  de 


« Le  R.  P.  parce  m’a  fait  appcrccToir  thridate  prfc  H'eipirer  donne  Monime 
(]ue  dans  ce  trait , Racine  s'cR  rencontré  à Xipharcs,  comme  Hercule  mouranï- 
arec  Sophocle , ou  l'a  imité  exprès  en  donne  lole  à Hpllus. 
compofam  fon  Miihtidate.  En  effet,  Mi- 

Mais  vous  me  tenés  lieu  d'Empire , de  Couronne. 

Vous  feule  me  reflés.  Souffres  que  je  vous  donne  , 

Madame  , & tous  ces  vœux  que  j’exigeois  de  vous , 

Mob  coeur  pour  Xipharcs  vous  les  demande  tous.  Mitir.  Se. 
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ramante  d’Hcrculc.  Ne  répliqué  pas  : obéis  ; ta  condef- 
ccndance  pour  mes  premières  volontés  exige  de  toi  ce  der- 
nier effort. 

HYLL.  Ah,  Ciel... Mais  votre  fituation  retient  ma 
jufte  douleur.  Hé , quel  coeur  ne  fc  révoltcroit  pas  à cette 
étrange  propofitionî 

HERC.  Tu  n’obéïras  donc  pas  î 

HYLL.  Quoi  ? époufer  celle  qui  m’a  ravi  une  meref 
celle  qui  vous  réduit  à l’état  où  je  vous  vols  ? la  fourcc 
unique  de  tous  nos  maux?  ah:  il  n’y  a qu’un  futieux  qui 
puiffe  s’y  réfoudre.  J’aime  mieux  mourir. 

HERC.  Je  le  vois  trop:  tu  perds  le  refpcéf  à un  pere  mou- 
rant. Hc  bien , fois  afluré  que  ta  défobéiffance  fera  fuivic 
des  plus  horribles  maledicUons. 

HYLL.  Helas,  Sc  qui  m’affurera  que  ce  n’eft  point  le 
trouble  qui  vous  dide  ces  ordres  cruels  î 

HERC.  C’eft  ton  indocilité  feule  qui  réveille  mes  fu- 
reurs. 

HYLL.  Malheureux,  dans  quelle  irréfolution  me  vois- 
je  en  ce  moment  ? 

HERC.  C’eft  la  fituation  des  fils  parjures. 

HYLL.  Ah,  mon  pere  , je  n’ai  point  appris  de  vous  à 
être  impie. 


Il  cil  vrai  que  la  fituation  cil  bien  dilF6> 
rente,  puilque  Xipharès  étoit  amant  de 
Monime  & rival  ne  Ion  pere  , ce  qui  ne 
fc  trouve  pas  dans  Hyllus  Mais  Raci- 
ne a ajullc  (comme  on  dit  ) laPicceau 


Théâtre,  & fa  Tragédie  au  goût  Fran- 
çois. Du  relie  , de  part  & d’autre  lole 
& Monime  font  la  caufe  , l’une  de  Ia 
mort  d’Hercule  , l’autre  de  celle  de  Mi> 
thridate.  Monime  dit  ellc-nicaie  , 


Helas , te  plût  aux  Dieux  qu’à  Ton  fort  inhumain 
Moi-méme  i’culTe  pû  ne  point  prêter  la  main  , 
Et  que  fimple  témoin  du  malheur  qui  l’accable 
Je  le  pufie  pleurer  fans  en  être  coupable. 


rlus  on  y regardera  de  prés  , plus  on 
crouveta  que  les  Tr»chinie»nes  ont  pû 
être  le  germe  de  la  Tragédie  de  Mi- 
thridate  ; & fi  mon  Ouvrage  mérite  une 
fuite  , j’entrerai  plus  profondément  dans 
les  imitations  de  Racine , pour  faire  voir 


comment  il  s’cll  nourri  de  l’efprit  de 
r ‘Antiquité  tragique  , dans  les  Pièces  mê- 
me , ou  l’on  foupçonneroit  le  moins qucl- 

?uc  imitation.  Cette  comparailun  ne 
çauroit  être  qu’à  l’avantage  de  Racine 
te  du  Théarrc  ancien. 

Rr  ij 
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HERC.  Eft-cc  donc  l'ctrc  que  m’obcïr? 

HYLL.  Ce  que  vous  me  preferives  eft-il  )ufte> 

HERC.  Tres-jufte;  j’en  attefte  les  Dieux. 

HYLL.  Hé  bien , j’obéirai.  Vous  atreftés  les  Dieux , & 
vous  commandés.  Me  puniroicnt-ils  d’avoir  obéi  à un  pere  î 

HERC.  Tu  parles  en  fils  digne  d’Hercule.  C’eft  la  der- 
nière grâce  que  j’avois  à te  demander  : tu  me  l’accordes  ; 
je  meurs  content.  Prévenons  de  nouveaux  accès.  Viens  me 
placer  fur  le  bûcher.  Approchés  tous,  cnlcvés-moii  je  ne 
fonge  plus  qu’au  terme  de  mes  maux. 

HYLL.  Allons,  nulle  loi  ne  me  défend  ce  triftc&:  cruel 
office , pulfqu’un  pere  le  veut , &c  m’y  contraint. 

HERC.  Coeur  endurci  aux  travaux , fais  toi  un  rempart 
d’airain,  n’attends  pas  les  tranfports  du  mal , &c  fufpcns  tes 
cris.  Rends  moi  agréable  le  fort  le  plus  affreux,  a Ça,  le- 
vés-moi , chers  amis.  Prenés  pour  l’infortune  Hercule  des 
/entimens  que  n’ont  pas  les  Dieux.  Je  fuis  leur  fang  , ifs 
me  voient  fouffrir  des  tourmens  horribles,  &:  ils  m’aban- 
donnent. Nul  mortel  ne  prévoit  fou  fort.  Le  mien  cft  dé- 
plorable pour  moi  & honteux  pour  eux  : mais  plus  infup- 
portable  encore  pour  celui  qui  en  cft  la  viéUmc.  {0/t  l'enleve.) 

LE  CHOEUR.  lolc,  que  faites-vous?  ne  fortéspasde 
ce  Palais.  Témoin  du  deftin  de  ce  Héros , vous  avés  vu  en 
peu  d’heures  un  renverfement  de  fortune  dont  Jupiter  feul 
cft  l’authcur. 

II  y a certainement  beaucoup  de  feu  & d’ame  dans  toute 
cette  Pièce  : mais  ce  qui  la  rend  plus  interefTante,  c’eft  l’art 
incomparable  avec  lequel  Sophocle  a fçû  ménager  ce  feu 
qui  croît  d’Aéle  en  Aéle  avec  Icsévcncmcns  jufqu’à  la  der- 
nière Scene  qui  en  jette  les  derniers  & les  plus  beaux  éclats. 

Voilà  ce  qui  a fervi  de  matière  à plufieurs  brillans  mor- 
ceaux d’Ovide,  à une  Tragédie  Latine  de  Seneque,  & à 
une  autre  Françoife  de  Rotrou.  Mais  tous , & même  Ovi- 
de, ont  dégénéré  de  la  première  fimplicité.  C’eft  que  l’cf- 
prit  humain  veut  toujours  enchérir  & qu’il  ne  fc  conten- 
te pas  du  parfait,  quand  il  y cft  arrivé. 

a Je  mets  ceci  dans  l.i  bouche  d’Hercule  , (Quoique  lei  éditions  oïdioiuics  le 
mettent  dans  celle  d'Hjfllus,  C'eft  une  roépeife  à ce  qu’il  patoic. 


Digitized  by  Googli 


3^7 

HERCULE  AU  MONT  OETA- 

TRAGEDIE  DE  SENEQ_UE. 

L’U  N des  Scncques , ou  plutôt  celui  qui  a pris  leur  nom , 
&C  qui  n’entendoit  pas  mieux  le  Théâtre,  en  traitant 
le  meme  fujet  que  nous  venons  de  voir , n’a  pas  fuivi  tout- 
à-faic  la  même  conduite , non  plus  que  dans  toutes  celles 
qu’il  a remaniées  d’après  les  Tragiques  Grecs.  Beaucoup 
moins  encore  a-t’il  fuivi  leur  inimitable  & noble  fimplicité. 

Les  Afteurs  de  Seneque  font  Hercule , Déjanire , Alc- 
mene,  Hyllus,  lolc,  une  Confidente,  un  Chœur  de  fem- 
mes d’Ætolie  , un  autre  d’Oechalicnnes,  Philoûete  & Li- 
chas , Perfonnages  dont  quelques-uns  ne  font  amenés  que 
pour  orner  la  Scene  & l’aftion. 

ACTE  I. 

Hercule  fe  montre  d’abord  fans  dire  où,  ni  comment, 
ni  pourquoi.  Mais  ce  n’eft  pas  Hercule  : c’eft  le  Capitan 
des  Vifionnaires  a.  C’eft  pis  encore.  On  en  va  juger.  >.  Pe- 
« re  des  Dieux , ( dit  l’Alcide  Latin , ) tu  peux  à préfent  re- 
» gner  en  sûreté.  Ce  bras  t’a  procuré  la  paix.  Il  n’eft  plus 
» befoin  de  lancer  la  foudre  fur  la  terre.  Rois  perfides , Ty- 
*M  rans  cruels , j’ai  exterminé  tout  ce  qui  méritoit  le  ton- 
«nerrc;  & toutefois  on  me  refufe  le  Ciel  ! mon  obéiftance 
«m’a  montré  tel  que  je  fuis,  digne  fils  de  Jupiter.  Junon 
t>  meme  cette  implacable  marâtre  m’a  reconnu  pour  ton 
«fils.  Que  tardes-tu  donc  à me  récompenfer  ? craint -on 
«qu’ Atlas  ne  fuccombe  fous  le  faix  en  portant  Hercule  avec 
■ le  Ciel  ? pourquoi  différer  le  prix  qui  m’eft  dû  î la  Mort 
« & l’Enfer  m’ont  rendu  à toi.  « Il  entre  ici  dans  le  détail 
de  fes  travaux,  non  pas  comme  1 Hercule  de  Sophocle  ; 
mais  toujours  en  rodomont.  Puis  il  pourfuit  de  cette  for- 


« De  Saine  Sotlin  Defaaaicts. 

Rr  iij 
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te  ; «Je  ne  vous  demande  point,  ô mon  perc,  que  vous 
» m’apprcnics  le  chemin  du  Ciel.  ]c  fçaurai  le  trouver. 
«Craignes- vous  que  la  terre  ne  reproduife  des  monftres? 
« Qu’elle  le  hâte  donc  de  les  enfanter  tandis  qu’elle  joüic 
..  d’Hcrcule  : “ A l’entendre  nul  autre  ne  pourra,  marchei 
fur  Tes  traces;  le  Soleil  n’a  pu  fuivre  fes  courfes,  la  natu- 
re s’eft  trouvée  à bout , & la  terre  a manqué  à fes  pas.  Il 
a forcé  la  nuit  éternelle,  Sc  il  eft  reflbrti  du  chaos  d’où 
nul  mortel  ne  revient.  11  a foutenu  toute  la  fureur  des 
mers , &c  l’Océan  n’a  pu  brifer  les  vaiflTcaux  où  il  s ert  trou- 
vé. Enfin  il  ne  lui  refte  plus  rien  à faire  fur  la  terre , par- 
ce qu’elle  n’oferoit  produire  de  nouveaux  monftres.  Le  plai- 
fant  eft  qu’il  fait  réflexion  que  par  haine  pour  lui  Junon 
a transféré  les  monftres  au  Ciel.  Devineroit-on  comment» 
c’eft  qu’il  y a dans  le  Ciel  des  fignes  & des  conftcllations 
qu’il  a plû  aux  hommes  d’appeller,  le  Lion,  le  Serpent, 
écc.  Enfuite  par  une  autre  réflexion  encore  plus  extrava- 
gante, il  dit,  que  ce  font  fes  travaux  qui  l’ont  précédé  au 
Ciel,  & qu’il  y voit  fes  exploits  écrits  : mais  que  Junon  a 
voulu  fans  doute  lui  rendre  formidable  le  féjour  célefte  en 
le  rcmpliflantde  ces  monftres.  Quelle  puérilité  ! ce  n’cft  pas 
tout,  junon  a beau  faire,  fi  elle  lui  rcfulc  une  place  dans 
les  Cieux  , il  va  renverfer  ic  refondre  toute  la  terre , join- 
dre l’Efpagne  à la  Sicile,  chafler  bien  loin  la  mer,  fraïer 
de  nouvelles  routes  aux  fleuves , & bouleverfer  tout.  « Jupi- 
wter,  ajoûte-t’il,  confiés  les  Dieux  à ma  garde,  vouspou- 
« vés  vous  repofer  fur  moi  de  la  région  célefte  quand  j’y  ferait 
« Zoncglaciale,ou  torride,  il  n’importe, croïésquelesDieux 
« feront  en  sûreté  d'un  pôle  à l’autre.  « Il  fe  compare  enfin  à 
d’autres  hommes  divinifés , comme  Apollon,  Bacchus,&: 
Perfee.  « Qu’ont-ils  fait  apres  tout  pour  mériter  les  hon- 
»neurs  divins  » l’un  a tué  le  ferpent  Python.  Mais  combien 
» de  Pythons  dans  la  feule  Hydre  de  Lernc  ! l’autre  a con- 
« quis  les  Indes.  Qu’cft-ce  en  comparaifon  du  monde  fub- 
» juguéj  un  autre  a coupé  la  tête  de  Medufe.  Ce  n’étoit 
..qu’un  monftrc  unique.  « Après  ce  beau  début,  il  envoie 
Lichas  à Déjanirc,  &c  ordonne  à d’autres  de  conduire  des 
vicUmes  au  Temple  de  Ccnéc.  On  commence  à entrevoir 
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ici  qu’Herculc  n’cft  donc  pas  encore  à Trachinc  : ce  qui 
fe  confirme  par  la  fuice.  11  y a donc  une  duplicité  de  lieu. 
Car  Déjanirc  qui  paroicra  bien  - tôt  eft  fuppofee  à Thra- 
chine,  comme  clics  Sophocle. 

Ce  n’cll  pas  ainfi , comme  on  a pû  le  voir , que  le  fage 
Sophocle  a expofe  Ton  fu)ct , il  nous  a fait,  non  des  décla- 
mations, mais  des  peintures.  Il  a introduit  Dcjanire  qui 
fc  plaint  de  rabfence  de  fon  mari , &:  qui  tremble  pour  fes 
jours , enfuitc  Hyl'us  qu’elle  envoie  pour  chercher  les  traces 
d’un  pcrc  abfent;  puis  viennent  les  heureufes  nouvelles  qui 
annoncent  la  victoire  d’Hcrcule.  De  ce  début  fi  fimplc  & fi 
naturel  naifient  peu  à peu  les  merveilles  que  le  Poëte  a éta- 
lées dans  la  fuite.  C’eft  qu’il  fongeoit,  comme  depuis  le 
preferivit  Horace , » à tirer  la  lumière  du  fein  des  Ombres , 
» ic  non  pas  à répandre  des  nuages  de  fumée  après  de  vains 
«éclats.  « 

I^on  fttmnm  ex  futgore , fed  ex  fume  dare  lucem 
Cogitât, 

En  écoutant  au  contraire  dans  Seneque  Hercule  qui  ou- 
vre la  Scène,  l’on  peut  bien  dire  encore  après  Horace.  »Où 
» aboutira  ce  prometteur  ampoullé  > « 

Qidd  digmm  tamo  feret  hic  prmijfor  hiatu  ? 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin  , on  fera  peut-être  curieux 
de  voir  le  Scene  Latine  d’Hcrculc  adoucie  en  François  de 
la  façon  de  Rotrou  dans  fon  Hercule  mourant.  On  y rc- 
connoîtra  de  plus  en  plus  que  c’eft  après  tout  Seneque,  qui 
a ( pour  ainfi  dire , ) monté  le  Tragique  François  au  ton  qu’il 
a pris  depuis  dans  fon  plus  beau  fiécle. 

Puiflant  moteur  des  Dieux , ferme  appui  de  la  terre. 
Seul  Etre  fouverain,  feul  Maître  du  tonnerre. 

Goûte  enfin  , Roi  des  Cieux , le  doux  fruit  de  mes  faits. 
Qui  pat  tout  l’Univers  ont  établi  la  paix. 

J'ai  d’entre  les  Sujets  la  traliifon  bannie. 

J’ai  des  Rois  arrogans  puni  la  tyrannie. 

Et  rendu  ton  renom  fi  puilTant  & fi  beau 


é 


Htratt  art. 
toit,  V.  I4J. 
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Que  la  foudre  en  tes  mains  n’eft  plus  qu’un  vain  fardeau,’ 
Des  objets  de  ton  bras,  le  mien  cft  l'homicide , 

Et  tu  n’as  rien  à faire  apres  les  faits  d’Alcide. 

Tu  n’as  plus  à tonner  : & le  Ciel  toutefois 
Xl’eft  encore  interdit  apres  tous  ces  exploits  ! 

Ces  vers  tout  magnifiques  qu’ils  font  ne  lailTent  pas  d’e- 
tre  un  vrai  Gafconifme.  Cependant  Rotrou  y a bien  abbaif^ 
(c  le  ton , ôc  plus  encore  dans  ce  qui  fuit. 


Parois-je  encore  un  fils  indigne  de  mon  pere? 

Junon  n’a-t’elle  pas  aflbuvi  fa  colcre  ? 

N’a-t’ellc  pas  ailés  par  fon  averfion 
Fait  paroître  ma  force  & mon  extraûion  » 

N'ai-je  pas  fous  mes  loix  alîervi  les  deux  Pôles  » 

Et  celui  dont  le  Ciel  charge  tant  les  épaules , 

Et  fur  qui  ce  fardeau  repofe  pour  jamais , 

Ne  me  peut-il  porter  avec  ce  rude  faix  ? 

Ainfi  que  mes  exploits  rends  ma  gloire  parfaite  ! 

La  Parque  t’a  remis  le  foin  de  ma  défaite , 

Et  de  quelques  efforts  qu’elle  attaque  mes  jours 
L’impuiifinte  qu’elle  eft  n’en  peut  borner  le  cours. 

L’air,  la  terre,  la  mer,  les  infernales  rives 
Lailfent  enfin  ma  vie  & mes  forces  oifives , 

Et  voïant  fans  effet  leurs  monftres  abbattus 
Ces  foibles  ennemis  n’en  reproduifent  plus. 

Pere  de  la  clarté , grand  Aftre , Ame  du  monde , 

Quels  termes  n’a  franchis  ma  courfe  vagabonde  î 
Sur  quels  bords  a-t’on  vû  tes  raïons  étalés , 

Oû  ces  bras  triomphans  ne  fe  foient  fignalés  î 
J’ai  porté  la  terreur  plus  loin  que  ta  carrière , 

Plus  loin  qu’où  tes  raïons  ont  porte  la  lumière. 

J’ai  forcé  des  païs  que  le  jour  ne  voit  pas. 

Et  j’ai  vû  la  nature  au-delà  de  mes  pas. 

Neptune  ôc  les  Tritons  ont  vû  d’un  œil  timide 

Promener 
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Promener  mes  vaiffèaux  fur  leur  Campagne  humide. 

L’air  tremble  comme  Ponde  , au  fcul  bruit  de  mon  nom. 
Et  n’ofc  plus  fervir  la  haine  de  Junon. 

Mais  qu  en  vain  j'ai  purgé  le  lejour  où  nous  fommcs  1 
Je  donne  au  immortels  la  peur  que  j’ôte  aux  hommes. 
Ces  monftrcs  dont  ma  main  a délivré  cent  lieux 
Profitent  de  leur  mort , Sc  s’emparent  des  Cieux. 

Le  Soleil  voit  par  eux  fes  maifons  occupées  ; 

Sans  en  être  chaflés , ils  les  ont  ufurpées. 

Ces  vaincus  qui  m’ont  fait  fi  célèbre  aux  neveux 
Ont  au  Ciel  devant  moi  la  place  que  j’y  veux. 

Junon  dont  le  courroux  ne  peut  encor  s’éteindre 
En  a peuplé  le  Ciel  pour  me  le  faire  craindre. 

Mais  qu’il  en  foit  rempli  de  l’un  à l’autre  bout , 

Leurs  efforts  feront  vains  ; ce  bras  forcera  tout. 

Rotrou,  comme  il  cfl:  vifiblc,  a paffe  bien  des  rodomon- 
tades pareilles  à celles  qu’il  a miles.  S’il  eût  voulu  , par 
exemple,  exprimer  la  menace  que  fait  Hercule  de  tout 
bouleverfcr , il  auroit  pû  lui  mettre  dans  la  bouche  ce  que 
dit  l’Artabaze  des  Vifionnaires  a dans  le  vrai  goût  de  Se- 
neque. 

Quoi  donc , je  fuis  oifif  ; ôc  je  ferois  fi  lâche 
Que  mon  bras  pût  avoir  tant  foit  peu  de  relâche? 

O Dieux  faites  fortir  d’un  antre  ténébreux 
fy  Quelque  horrible  géant  ou  quelque  monftre  affreux. 

S’il  faut  que  ma  valeur  manque  un  jour  de  matière , 

Je  vais  faire  du  monde  un  vafie  Cimetière. 

Oeft  en  effet  ce  que  dit  Hercule  à la  lettre. 

La  fécondé  Scene  de  la  Tragédie  Latine  n’cft  pas  beau- 
coup plus  fenlee  que  la  première.  Mais  du  moins  on  y voit 
ce  qu’il  eût  fallu  d’abord  faire  entendre,  à fçavoir  qu’Hcr- 

cule  revient  à Trachine  chargé  des  dépouilles  de  l’Oecha- 
\ 

• Perfonnage  des  ViilioDDairet.  i j.  ' . * . 
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lie,  & rulvl  d’une  troupe  de  captives  , parmi Icfquelles on 
voit  lole  fille  du  Roi  vaincu. 

lole  & les  captives  plaignent  leur  deftince.  Mais  d’une 
maniéré  très-peu  capable  de  tirer  les  larmes  des  Speftatcurs. 
Elles  pleurent  par  Sentences  & par  Antithefes.  Il  y en  a 
d’afles  belles , comme  celles-ci. 

Nun<jHam  efl  ille  mifer  cui  facile  efl  mon. 

Felices  fequtris  , mors  , miferos  fngis. 

*>  L’on  ne  doit  pas  nommer  malheureux  quiconque  a la  li- 
*;bcrté  de  mourir... O mort  tu  ne  pourfuis  que  les  heu- 
»»  reux , tu  fuis  les  mifcrablcs  ! « 

Le  triomphe  d’Alcide  eft  rehaulTc  par  les  malheurs  qu’il 
a caufés.  On  le  peint  impénétrable  au  fer  & plus  duf  que 
l’acier.  Les  armes  fc  brifent  fur  fon  corps , & quelles  armes  l 
on  entre  dans  le  détail  de  celles  des  Scythes,  des  Sarmates, 
des  Parthes.  » Son  poids  feul  a renverfé  l’Oechalie.  « 

Mnros  Oechalia  corporc  propulit. 

» Ce  qu’il  projette  de  dompter  eft  déjà  dompté.  Ses  pro- 
» jets  font  autant  d’exploits.  « 

. Vinctre  qmd  parat 

1 Jam  viElam  efl. 

» Ses  regards  feuls  ont  plus  fait  que  la  mort.  •• 

Pro  fato  potmt  vultus  iniquior. 

» Enfin  les  captives  trouvent  un  grand  avantage  dans  leur 
«•infortune,  c’eft  qu’elle  eft  extrême.  Il  ne  leur  refte  plus 
* rien  à appréhender , elles  ont  vû  Hercule  en  courroux.  «* 

..  Commoda  cladihus 

Magnis  magna  patent.  NU  fuperefl  malt  : 

Irattm  mifera  vidimut  JHercttlem. 

Conclufion  ; 

• Toto-  * Mais  comme  il  n’cft  peine  d’ame  fi  forte 

Ciü’h  ne  s’en  faille  à la  fin  confolcr  , 


C 
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Le  Choeur  con foie  lole,  &:  fc  confole  aufli  par  la  gran- 
t ^ deur  même  de  leurs  maux  qui  ne  peuvent  plus  croître  dé- 

formais. Dans  cette  idée  toutes  les  captives  s’en  vont  vers 
Dejanire. 

ACTE  II. 

La  vieille  Confidence  de  Dejanire  vient  annoncer  les 
dépits  cruels  de  cette  PrinceflTe  à la  vue  d’Iole  fa  rivale. 
Mais  qui  a dit  à Dejanire  qu’Iole  ctoit  fa  rivale  î rien  ne 
marque  qu’elle  en  ait  été  inftruitc.  Sophocle  y fait  bien 
plus  de  façons  : il  ne  développe  ce  myftcrc  que  peu  à peu. 
La  curiofité  de  Déjanirc  commence,  & le  zélé  indifcrec  d’un 
Courtifan  achevé  ce  trille  éclaircilTemcnt.  Seneque  fup- 
pofe  tout  cela  fait.  Au  moins  devoit-il  en  avertir.  Mais 
comment  la  Confidente  préparc-t’elle  les  efpritsàvoirunc 
epoufe  en  fureur  ? c’eft  par  des  exprellions  prefqu’aulfi  gi- 
gantcfqucs  que  celles  de  la  Scene  d’Hercule.  Elle  compare 
Déjanirc  à une  TigrclTc  Sc  à une  Ménade.  Elle  à raifon. 
La  peinture  qu’elle  en  fait  dit  encore  plus.  ••  Toute  la  dou- 
»lcur  de  la  Reine  palTe  fur  fon  front,  il  n’en  relie  prefquc 
«plus  dans  fon  cœur.  Furieufe  elle  court  çà&  là.  A peine 
« le  Palais  entier  fulïit-il  à fes  courlês.  « Rotrou  qui  a tra- 
duit exaéleraent  cette  pièce,  rend  littéralement  les  penfées 
de  cette  Scene. 

Elle  court  fans  deflein  , & fa  courfe  rapide 
Cent  fois  a fait  trembler  tout  le  Palais  d’Alcide  : 

Elle  renverfe  tout , rompt  tout , & fous  fes  pas 
La  maifon  eft  étroite , & ne  lui  fuffit  pas. 

Sa  pâleur  fait  juger  du  mal  qui  la  polTcdc  s ^ 

La  rougeur  tôt  apres  à la  pâleur  fuccede. 

Elle  verfe  des  pleurs , & dans  le  même  inftane 
Du  feu  fort  de  fes  yeux  qui  les  fcchc  en  forçant. 

Quelles  idées  ! en  voici  de  bien  plus  fortes.  Déjanirc  fe 
montre.  Mais  ce  n’cll  plus  cette  Princeffe  vertueufement 
• jaloufe , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , Sc  telle  que  Sopho- 
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clc  l’a  rcprcfcntce.  Ccft  une  Furie  » qui  veut  égaler  fa 
» vengeance  au  travaux  d’Hercule  & devenir  pour  lui  pire 
« que  Junon  même.  " Chés  le  Pocte  Grec  clic  ne  veut  que 
rappcllcr  le  cœur  de  fon  époux  ; ici  elle  ne  fonge  d’abord 
qu’à  s’en  venger  cruellement.  Que  Seneque  lui  donne  un 
autre  caraderc  de  jaloufie  que  Sophocle  j qu’elle  foit  me- 
me furieufe  ; paflbns , fi  l’on  veut , cette  faute , qui  tenverfe 
toute  la  Pièce.  L’on  fçait  jufqu’où  va  la  fureur  d’une  femme. 

Vlrg.  Æntid,  Notumque  furcm  quid  ftmina  pojftt. 

l.  f.  V.  6. 

Mais  que  Déjanire  s’exprime  en  Encrgumenc,  voilà  ce 
qui  femblc  intolérable.  Qui  peut  l’entendre , quand  « elle 
» s’anime  à faire  fortir  de  fon  fein  plus  de  monftres  qu’Al- 
« eide  n’en  a terrafle  î «•  quand  elle  dit,  ••  que  fon  cœur  en 
» effet  contient  tous  ces  monftres , « &c  lorfqu’clle  s’arrête 
à étaler  fort  au  long  des  penfées  brillantes  qui  font  plus  le 
langage  de  l’efprit  que  du  cœur  > il  eft  vrai  qu’il  y en  a 
de  belles  : par  exemple  celle-ci. 

LA  CONFIDENTE.  Vous  mourrés. 

DEJANIRE.  Je  mourrai,  mais  femme  d’Hcrculc,  &:  avant 
qu’il  fe  foit  déshonoré  par  un  indigne  amour . . . Ou  qu’il 
périffe  ou  qu’il  m’immole  : qu’il  joigne  fon  époufe  aux' 
monftres  qu’il  a domptés  ; qu’il  mette  ma  défaite  au  nom- 
bre de  fes  triomphes.  Du  moins  en  mourant  j’embrafTerai 
le  lit  d’Alcide. 

De  même,  quand  la  Confidente  pour  laconfolcr  lui  dit 
qu’Alcidc  n’a  aimé  dans  lolc  qu’une  conquête  difficile  ; Sc 
qu’il  ceffera  de  l’aimer  depuis  fa  viéloire  fur  Eurytus.  >•  Non^ 
» répond  Déjanire , il  aime  jufqu’aux  malheurs  d’Iole.  « En- 
fin , Déjanire  déterminée  à mourir  après  avoir  immolé  fou 
époux  & fa  rivale , dit  ce  beau  vers 

Félix  jacet  quicunque  qius  odit  premit. 

Que  Rotrou  fon  fidelle  traduûcur  a rendu  ainfr, 

£t  qui  tue  en  mourant  doit  mourir  fatisfaic. 

11  y a plufieurs  autres  penfées  de  cette  efpcce  : mais  elles  font 
gâtées  d’ordinaire  par  les  autres  vers  ou  elles  fc  trouvent 
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comme  noïées.  Ce  font  de  vraies  pierreries  qui  font  con- 
fondues parmi  un  grand  nombre  de  faux  diamans.  Que  la 
fureur  de  Déjanire  paroît  froide  au  milieu  de  tant  de  feux  ! 
en  effet , tout  ce  grand  courroux  qui  ne  menaçoit  que  de 
fer  Sd  de  flammes,  n’aboutit  qu’à  tenter  le  fecours de  la  ma- 
gic pour  faire  un  philtre.  Elle  ordonne  à fa  Confidente  de 
répandre  du  fang  de  Neffus  fur  une  robe  qu’elle  veut  cn- 
voïcr  à fon  infidèle.  Cependant  elle  prie  l’Amour  de  fé- 
conder fes  deffeins.  L’opération  fe  fait  en  un  inflant  ; & 
Lichas  qui  fc  préfente  à propos  fans  être  appellé , & fans 
dire  un  mot , eft  chargé  de  porter  la  robe  à Hercule. 

Le  Chœur  différent  de  celui  du  premier  Aélc , &:  com- 
pofé  de  filles  Etoliennes  attachées  à Déjanire,  fait  l’Inter- 
mcde  fur  cette  parole  de  la  Reine,  Pleures  mes  malheurs. 
Elles  fe  diipofent  à obéir.  Mais  leur  Ode  loin  d’être  plain- 
tive n’eft  qu’un  tiffu  de  morale  fçavante  & raffinée  fur  ce 
texte  , » il  cfl:  rare  qu’on  foit  fidèle  aux  malheureux.  ••  Le 
commentaire  eft  fort  long , & roule  fur  le  contrafte  du  mal- 
heur des  têtes  couronnées , & du  bonheur  des  fimplcs  par- 
ticuliers. Cela  ne  vient  guéres  au  fujet.  On  feroit  dédom- 
magé , fl  du  moins  on  y rcconnoiffoit  un  peu  de  ces  traits 
charmans  que  Virgile  a répandus  fur  le  même  fujet  à l’oc- 
cafion  des  amateurs  de  la  Campagne  &:  de  la  vie  privée. 

O fortunatos  nimitm  j /«d  bona  mrint  , 
jlgricolas! 

«•Trop  heureux  ceux  qui  jouiffenc  des  charmes  de  la  cam- 
X pagne , s’ils  fçavcnt  connoître  leur  bonheur  ! 

A C T E I I L 


Déjanire  vient  frémir  par  machine,  s’il  (eft  permis  de 
parler  ainfi,  pour  exprimer  ce  qui  eft  en  effet.  Lacaufede 
fes  frémiffemens , c’eft  qu’à  peine  l’opération  magique  a etc 
faite  , & la  robe  envoïée , que  le  refte  du  fang  dont  on  s’eft 
fervi  pour  teindre  la  robe  étant  expofé  au  jour  s’eft  liqué- 
fié & enflammé.  Pour  peindre  cela , il  a fallu  que  Seneque 
Ait  cû  recours  à la  Géographie  , ôc  cherché  des  monts  où  les 
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neiges  fc  fondent , & des  côtes  maritimes  où  l’eau  brilcc 
fc  change  en  écume,  »>  Tandis  que  j’admire  ce  prodige 
..  ( continue  Dcjanire  ) la  caufe  de  ma  furprife  difparoîr. 
» La  terre  meme  bouillonne  comme  les  flots , Sc  tout  ce  que 
.•  le  venin  touche  cft  ébranlé.  « Ce  n’eft  pas-là  du  Sopho- 
cle; ou  plutôt  c’eft  le  Pocce  Grec  fophiftiqué  en  Latin, 
Voici  le  même  alTaifonncracnt  de  la  façon  de  Rotrou. 

Une  obfcure  fumée  au  milieu  de  la  porte 
M’a  fait  bailTec  la  vûc  , Sc  j’ai  vû  fur  le  feuil , 

( O Prodige , ô Speûacle , épouventable  à l’œil.  ) ■ 

Sous  deux  gouttes  de  fang  par  hazard  répandues 
Du  bois  fe  confumer , 8c  des  pierres  fondues , 

L’air  en  étoit  obfcur , la  terre  en  écumoit  ; 

Le  fer  en  étoit  chaud , & le  bois  en  fumoit. 

Si  la  tradudion  efl;  niaife , c’eft  qu’il  falloit  bien  qu’elle  fut 
conforme  au  Texte. 

Hyllus  revient  tout-à-coup  du  Promontoire  de  Céncc, 
où  il  a vCi  Hercule  revêtu  de  la  robe  fatale  & faifant  des 
facrifices  à Jupiter.  Il  débute  ainfi.  » Parlés,  ma  merc, 
■ fuïés  cherchés  un  afile  au-delà  des  Terres,  de  l’Ocean, 
» des  Aftres , & des  Enfers  : fuïés  en  un  mot , au-delà  des 
» travaux  d’ Alcide . . . Allés  aux  Temples  de  Junon  ; ils  vous 
« feront  ouverts  : tous  les  autres  vous  font  fermés.  « C’efl: 
que  Junon  étoit  l’ennemie  d’Hercule.  Il  faut  qu’Hyllus  y 
ait  long-tems  fongé  pour  exprimer  fon  courroux  d’une  fa- 
çon fl  finguliere.  Rotrou  l’a  fait  parler  un  peu  plus  fcnlc- 
xnent  en  ces  termes. 

Allés , coûtés , fuïés  : Hé  quoi , Madame  î ô Dieux  • 
Après  cet  accident  vous  êtes  dans  ces  lieux  ! 

Helas , fi  quelque  route  en  ce  danger  extrême 
Va  plus  loin  que  la  terre , & que  l’Erebe  même 
Et  dont  Hercule  encor  n’ait  aucun  fouvenir , 

Coûtés  ; c’eft  le  chemin  que  vous  devés  tenir.' 

U II  dit  enflu  que  le  poifon  de  Neflus  fait  mourir  fon  perei 
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mais  d’où  fçait-il  qu’on  a flxit  l’opération  magique  ? Déja- 
nire  fc  dcfcfpcrc  à cette  nouvelle  : puis  Hyliüs  fait  dans 
les  formes  le  récit  de  tout  le  detail.  Ce  récit  entier  cft  11 
peu  fcnlé,  qu’il  fuffira  d’en  donner  un  léger  crayon,  pour 
faire  juger  du  relie.  « Hercule  au  milieu  de  fa  pricre  à 
» Jupiter  lailTe  échapper  tout- à -coup  un  gémiflement  in- 
« volontaire.  Ce  gcmilTcmcnt,  parce  qu’il  ell  d’Hcrculc, 
» retentit  comme  un  cri  horrible , comme  le  mugilTcmenc 
» d’un  taureau  frappé , comme  un  bruit  de  tonnerre , qui 
>.  menace  l’Univers.  Ce  gémilTcmcnt  frappe  les  Aftres  & la 
» mer.  Les  Cycladcs  memes , & les  côtes  plus  éloignées  en 
»*  deviennent  les  échos.  On  voit  pleurer  Hercule.  On  croit 
wquec’cllun  nouvel  accès  de  fureur.  Tout  fuit,  tout  trem- 
»ble.  Mais  ce  Héros,  jettant  çà  & là  des  regards  en- 
» flammés,  cherche  lefcul  Lichas.  Ce  mal  heureux  embraf. 
•»  fe  les  autels.  La  fraïeur  qui  le  glace,  laiflc  à peine  lieu 
«à  fon  fupplice.  Alcide  lui  prend  la  main.  Voilà  donc  , 
«dit -il,  le  bras  qui  paflera  pour  m’avoir  abbattu.  Lichas 
fait  périr  Hercule  : &c  pour  furcroîc  de  honte.  Hercule 
X va  faire  périr  Lichas.  Je  fouille  mes  grands  deftins,  fie 
«la  mort  de  ce  miferablc  fera  le  dernier  de  mes  travaux. 
«Incontinent  Lichas  eft  )ctté  en  l’air , fie  il  arrofe  les  nuées 
«de  fon  fang.  Tel  un  trait  lancé  par  un  Gete  ou  par  un 
« Cydonien  a s’élève  dans  les  airs , horfmis  qu’il  s’élève 
«moins  haut,  fiée.  « Le  refte  eft  à peu  près  de  même  tour- 
nure, c’eft-à-dire,  entre-mêlé  de  faux  fublimc,  fie  d’afles 
beaux  vers.  Rotrou  tout  fidele  qu’il  s’eft  montré  à Sene- 
que , n’a  ofé  traduire  la  plupart  de  ces  penfées. 

Après  ce  récit  le  même  tintement  d’antithefes  forme  la 
réponfe  de  Déjanire.  A la  lire  férieufement  fie  à tête  re- 
pofée  , on  feroit  tenté  de  croire  qu’elle  n’a  pas  le  fens  com- 
mun , tant  elle  cherche  à dire  des  chofes  fpirituellcs , fie 
qui  roulent  toujours  fur  la  pointe  d’une  éguillc.  Car  l’en- 
thoufiafmc  des  T ragiques  de  ce  fiécle  a cela  : il  croît , il 
enchérit  toujours  fur  le  même  ton , femblable  à ces  Pièces 
de  Mufique  frelattéc  qui  fur  la  même  noçe  fc  multiplient 


m CjdoD , ville  de  Crete. 
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à l’infini.  Au  rcftc , toute  la  tirade  de  Déjanire  ne  veut  fi- 

gnificr  autre  choie , linon  qu’elle  cft  au  dcfcfpoir , &:  qu’elle  i 

veut  fc  donner  la  mort.  Elle  fc'taît  ches  Sophocle  & s’en 

va.  C’cll  un  trait  de  maître,  qu’un  génie  corrompu  par  le 

faux  goût  n’etoit  pas  capable  de  fentir.  Mais  le  prétendu 

fublime  qu’on  a voulu  fubftituer  à ce  filcnce  éloquent  le 

vaut-il  î 

Cette  tirade  cil  fuivic,  comme  à l’ordinaire,  d’un  cli- 
quais de  vers  &:  de  demi  vers  entre  Déjanire  &c  fa  Confi- 
dente. Ce  n’eft  pas  la  méthode  qui  cft  blâmable  -,  car  elle  cft 
bonne  &:  ufitéc  au  Théâtre.  Quand  elle  cft  naturelle,  rien 
n’eft  plus  vif,  ni  plus  capable  d’augmenter  l’imprcllion  dé- 
jà faite  dans  les  cœurs.  Mais  aufli  rien  de  plus  infuppor- 
tablc , quand  l’art  s’y  trouve  tout  pur  fans  la  nature  & fans 
autre  feu  que  celui  d’un  déclamatcur , qui  n’eft  qu’un  feu 
emprunté.  Les  plus  ingénieufes  penfées  font  alors  dégoû- 
tantes &c  fades.  Un  exemple  fuffira. 

La  Confidente  blâme  Déjanire  de  ce  qu’elle  ne  s’eft  pas 
juftifiée  auprès  d’Hyllus,  puifque  l’efFet  du  philtre  cft  l’ef- 
fet de  l’erreur,  Sc  non  pas  du  crime.  Oui,  chés  Sopho- 
cle; mais  non  chés  Seneque.  Suppofons  toutefois  que  la 
femme  d’Hereule  foit  innocente , comme  le  Poète  Latin  le  - 
fuppofe  afles  gratuitement , après  ce  qu’elle  a fait  au  fécond 
Ade.  Voici  dans  ce  cas  une  partie  des  plus  fupportables  da 
la  converfation  entre  la  Reine  &c  la  Confidente. 

NUTRIX.  Nocens  videri  qui  cupit , merttm  cupit 
DE  J AN.  Afors  innocentes  fola  deceptos  f Mit. 

NUTRIX.  Titann  fugies  ? DE  J AN.  Jpfe  me  Titan  fugit, 

NUTRIX.  Fitam  relinques  mifera  ? DEJAN.  At  jilciden  fequat^i 
NUTRIX.  Supereft  , & auras  ille  caleftes  trahit, 

DEJAN,  Finci  Hercules  cum  potuit , hinc  ccepitmori,  &c, 

LA  CONFIDENTE.  Souhaiter  la  mort,  c’eft  vouloir 
paroître  coupable. 

DEJANIRE.  La  mort  feule  juftific  les  crimes  de  fur- 
prife. 

LA  CONFID.  Vous  fuircs  la  lumière  du  jour  ? 

DEJANIRE, 
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DEJANIRE.  C’eft-clle  qui  me  détcftc  & me  fuit. 

LA  CONFI.  Vous  quittercs  la  vie; 

DEJANIRE.  Ce  fera  pour  fuivre  Alcide. 

LA  CONFI.  Il  vit.  Il  regne  encore. 

DEJ  AN  IRE.  Etre  vaincu , c’eft  pour  Hercule  commen- 
cer de  mourir. 

Peut-être  pourroit-on  faire  grâce  à ce  morceau,  s’il  étoit 
feul  : mais  il  cft  pouITctrop  loin,  &:  environné  de  faux  bril- 
lans  qui  le  dégradent.  La  Confidente  porte  le  zélé  jufqu’à 
vouloir  perfuader  à fii  maîtreffe  qu’Alcide  ne  mourra  point 
du  venin  de  1 Hydre  mêlé  à celui  de  Neflus , parce  que  ce 
Héros  a tue  l’Hydre  &:  le  Centaure,  fans  que  leur  venin 
lui  ait  été  nuifible.  Ces  remontrances  étant  inutiles , elle 
a recours  aux  larmes  & aux  prières.  Mais  Déjanirc  a pris 
fon  parti.  Elle  ne  veut  être  juftifiée  qu’aux  enfers.  Elle  de- 
mande à grands  cris  les  fupplices  de  Sifyphe  , d’Ixion  , de 
Tantale,  6c  des  Dana  ides.  Elle  parcoutt  le  grand  nombre 
des  époufes  cruelles , pour  engager  les  Dieux  à l’aflocier 
à leurs  peines , & à lui  fermer  pour  jamais  l’entrée  des 
champs  Elyfiens.  Un  retour  fur  fon  Innocence  la  confolc 
un  moment.  ■»  Grand  Alcide , dit-elle , mon  coeur  fut  in- 
»»  nocent,  ma  main  feule  eft  qpupable.  « 

Inviolé  conjux . innteens  animHS  mihi 
S ce! eft  4 marnes  eft. 

Elle  cft  prête  de  différer  fa  mort , & de  l’attendre  de  la 
Uiain  d’Hcrcule , fi  cela  peut  le  fatisfaire.  Elle  fouhaitc 
qu’il  brife  fon  corps,  comme  il  a fait  celui  de  Liclias,  6c 
qu’il  la  jette  jufqucs  dans  des  villes  écartées , jufqu  à un 
monde  qui  lui  foit  inconnu.  Voilà  une  penfee  burlefquc 
qui  gâte  ce  morceau , où  il  y a de  belles  chofes.  Rotrou  a 
imité  en  partie  cette  impertinence;  & il  a lailTé  le  refte, 
qui  valoit  mieux. 

Que  de  cette  montagne  à tant  d’autres  fatale 
Ce  corps  précipité  jufqu’aux  Enfers  dévale  ! 

Que  mon  fang  fur  ce  mont  faflê  mille  ruilleaux , 

Qu’à  ces  pierres  mon  corps  lailTe  autant  de  morceaux , 

T orne  II,  T t 


Kitr.  Here, 
meur.  Alt. 
III.  Se.  ir. 
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Qu’cii  un  endroit  du  roc  ma  main  refte  pendue , 

Et  ma  peau  déchirée  en  d’autres  étendue  ! 

Une  mort  eft  trop  douce,  il  faut  la  prolonger. 

Et  mourir  d’un  feul  coup , c’eft  trop  peu  le  venger,  . 

Quoique  CCS  vers , comme  beaucoup  d’autres , fentent  le 
Poeme  de  la  Puccllc,  il  eft  bon  de  les  prefenter  aux  Lec- 
teurs, pour  rendre  plus  fcnfiblcs  les  divers  changemens  de 
la  Poclic , &:  l’Hiftoirc  du  goût  que  nous  parcourons  dans 
cet  Ouvrage. 

Hyllus  que  Seneque  fuppofe  témoin  du  deferpoir  de  la 
mere , n’a  encore  rien  dit  jufqu’ici.  C’etoit  long-tcms  fc 
taire  en  pareille  conjoncture.  Mais  enfin  le  voilà  defirbu- 
fc.  11  veut  donc  engager  Déjanirc  à épargner  fes  jours. 
Mais  celle-ci  le  prell'e  au  contraire  de  les  avancer , & de 
la  tuer  de  fa  main.  » Qiii  t’arrête , mon  fils  î ce  crime  fe- 
» ra  un  eftet  de  ta  pieté.. . Tu  balances,  & je  t’ai  enlevé 
« Hercule ...  Si  les  forfaits  te  font  inconnus  , apprends  d’u- 
» ne  mere  à les  commettre  , &c.  « Apres  quelques  autres 
traits  qui  reviennent  à ceux-ci , Déjanirc  devient  furieufe. 
Elle  croit  voir  Mégérc  qui  la  pourfuit  avec  une  torche  ar- 
dente, les  Enfers  qui  s’ouvrqpt , le  Palais  qui  s’écroule,  tout 
l’Univers  qui  s’arme  contr’cllc.  Ce  font  de  belles  images: 
mais  tout  ce  fracas  que  fait  publiquement  une  femme  éche- 
velée , eft  juftement  le  moïen  qui  l’cmpcclic  de  fe  donner 
la  mort.  Déjanirc  fait  moins  de  bruit  ches  Seneque , Sc 
c’eft  pour  cela  qu’elle  exécute  Ibn  dclTcin  fans  oppofition. 
Ici  clic  avertit  toute  la  terre  de  fon  projet,  & perfonne 
ne  s’y  oppofe.  Cela  n’cft  pas  naturel. 

11  eft  vrai  qu’Hyllus  délibère  s’il  n’ira  pas  fauver  fa  me- 
re. Mais  il  lui  prend  un  fcrupulc,  une  crainte  d’étre  cou- 
pable en  cela  même  envers  fon  pcrc  mourant.  A la  vé- 
rité, il  étouffe  bicn-tôt  cette  vaine  crainte  par  une  réfle- 
xion plus  fenfée,  &:  il  court  après  Déjanirc.  Mais  il  n’cft 
plus  tems.  Il  n’a  délibéré,  ce  fcmblc  , que  pour  lui  don- 
ner le  loifir  de  fc  frapper.  Car  il  falloir  que  Déjanirc  mou- 
rût , comme chés  Sophocle.  Les  T ragiques  Grecs , en  fuivanc 
la  nature  & le  bon  fens  qu’ils  préferoient  à une  Scène  bril- 
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lantc,  ne  tomboient  pas  dans  ces  fortes  d’inconveniens  où 
«un  Pocce  imitateur  fe  voit  réduit  comme  à l’étroit,  ain- 
« fi  que  le  dit  Horace , lorfqu'il  a commencé  à fuivre  un  ino- 
« dclc  dont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  s’écarter.  « 

Née  defilies  imitator  in  arUum 
"Unde  pedem  referre  pndor  vetet , aut  operis  le.v. 

L’Intermede  que  fait  le  Chœur  ne  vient  à rien  du  tout. 
En  voici  la  matière.  » Hercule  meurt , tant  eft  vrai  l’üra- 
« de  d’Orphée  , que  rien  n’eft  éternel  ici  bas.  « Cet  Ora- 
cle qui  n’a  rien  de  rare  afl'urémcnt , donne  lieu  aux  Eto- 
liennes  de  raconter  toute  l’hiftôire  d’Orphée.  Etoit-cc  là 
(a  place  ? on  ne  pardonneroit  pas  cette  faute  à un  Poète 
novice. 

ACTE  IV. 

On  amène  Hercule  qui  fait  d’abord  connoître  combien 
il  eft  furieux.  Ce  qu’il  a dit  de  folies  dans  fon  bon  fens , 
n’eft  rien  au  prix  de  ce  qu’il  exhale  dans  fa  fureur.  Ce  qui  eft 
étonnant,  c’eft  qu’un  aufli  bel  cfprit  que  Rotrou  ait  rcfpe- 
élé  le  nom  -vrai  ou  fuppofé  de  Seneque jufqu’à  traduire 
tout  cela  prefquc  mot  pour  mot. 

Fais  d’un  r.apide  cours , Prince  de  la  lumière, 

A tes  chevaux  ardens  rebroulTer  leur  carrière , 

Qu’une  ombre  générale  obfcurcilfe  les  airs 
Et  ne  fais  point  de  Jour  alors  que  je  le  perds. 

Couverte  , Titan  clare , anhcLtntes  eqnos , 

Emitte  noÜem,  Pereat  hic  mimdo  dits 
moriar , . . 

Alcide  meurt , fans  qu’en  cette  aventure 
Le  cahos  de  retour  confonde  la  nature  ! 

■ La  terre  en  cet  effort  eft  ferme  fous  mes  pas  j 

Les  Aftres  font  leur  cours , le  Ciel  ne  fe  rompt  pas  ! 
Juge  combien  ma  môrt  ébranle  ta  Couronne 

C’eft  à Jupiter  en  perfonne  que  ce  difeours  s’adrefte. 

T tij 


Hor.  dt  KTt. 

Poit.  V.  IJ4. 


Rtf/r.  Htrc, 
tneur.  AU. 
lll.  Se.  II. 
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Préviens  avec  honneur  ce  honteux  accident  : 

Romps  ce  qu’on  l’ôteroic  ; perds  tout  en  me  perdant.  } 

JVwïc  pjter  cncitm  cahos 
Rcddi  dectbat,  Hinc  & bine  compagibus 
Ruptis  Htertjue  debuit  frangi  polus. 

S2jdd  parcis  afiris  ? Herculem  amittis  , pater  ! 

Le  beau  de  l’afFairc,  c’eft  que  cet  cnthoufiafrac  va  tou- 
jours en  croiflant , à quel  excès  ! j’en  ai  peut-être  déjà 
trop  cite.  Le  Chœur  y entre  aufli  comme  par  contagion , 
de  manière  que  c’eft  une  vraie  converfation  d’infenfés  où  de  - 
Furies.  Mais  de  même  que  dans  une  horrible  tempête  on 
voit  briller  des  éclairs,  ainft  entrevoit-on  dans  cette  Scè- 
ne d’cclatantcs  idées , comme  quand  Alcide  fe  plaint  de 
n’avoir  pas  cré  la  viélime  des  monftres  qu’il  a domptes,  & 
d’être  refervé  à mourir  par  les  mains  d’une  femme  ; » eft- 
» il  pofliblc,  ajofitc-t’il , que  j’aïc  perdu  tant  de  fois  une 
w belle  mort  > « 

Ferdidi  mertem  , hti  mihi , 

Toties  honeflam  ! 

Le  magnifique  endroit  de  Sophocle  traduit  par  Cicé- 
ron ou  Attilius  eft  en  partie  bien  imité.  En  voici  une  ébau- 
che de  Rotrou  tirée  du  Poète  Latin. 

Eft-ce  donc  là  ce  bras  dont  les  faits  font  fi  rares , 

Ce  Vainqueur  de  Tyrans,  cet  effroi  des  barbares  , 

Ce  fléau  de  révolte , & de  rébellions 

Ce  meurtrier  des  ferpens , ce  dompteur  de  lions  ? &c- 

Ce  bel  endroit  cil  toutefois  défiguré  pat  de  faux  brif- 
lans  dont  il  y en  a un  remarquable.  Hercule  ne  fçaehanc 
quelle  eft  la  caufe  du  mal  qui  le  dévore  dit,  en  fe  déchi- 
rant les  entrailles  : w^Que  le  mal  à trouvé  un  afilc  au-delà. 

••O  mal  Icmblablc  à Hercule  ! « C’eft  pour  faire  entendre 
que  ce  mal  eft  Invincible  comme  lui.  La  penféc  qui  fuie 
feroit  belle , fi  clic  ne  dégénéroit  pas  en  impiété. 
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D’un  regard  de  pitié  daigne  percer  la  nue  , jM, 

Et  fur  ton  fils  mourant  arrête  un  peu  la  vûc. 

Vois,  Jupin,  que  je  meurs  ; mais  vois  de  quelle  mort; 

Et  donne  du  fecours  ou  des  pleurs  à mon  fort. 

J’ai  toujours  dû  ma  vie  à ma  feule  defenfe. 

Et  je  n’ai  point  encore  imploré  ta  puiilànce. 

Quand  les  têtes  de  l’Hydre  ont  fait  entre  mes  bras 
Cent  replis  tortueux , je  ne  te  priois  pas. 

Qiiand  j’ai  dans  les  Enfers  affronte  la  mort  même,' 

Je  n’ai  point  réclamé  ta  puiflàncc  fuprème; 

J’ai  de  monftres  divers  purgé  chaque  élément. 

Sans  jetter  vers  le  Ciel  un  regard  feulement. 

Mon  bras  fut  mon  recours , & jamais  le  tonnerre 
N’a , quand  j’ai  combattu , grondé  contre  la  terre  ; 

Je  n’ai  rien  imploré  de  ton  affeéHon  , 

Et  je  commence  helas  , cette  lâche  aâion  ! 

Aux  prières  enfin  ce  feu  me  fait  réfoudre , 

Et  pour  toute  faveur  j’implore  un  coup  de  foudre. 

Le  Latin  cft  plus  ferré  &:  plus  énergique. 

Tûf  ferai  vici  horridat , 

Reges  , Tyrannot  s non  tamen  vultm  mt$s 
In  ajlra  torfi.  Semper  hac  nobis  marnu 
F'otum  fpopondit. 

Cette  dcrnicre  pcnlce  cft  fublime.  » Mon  bras  ma  tenu  lieu 
»de  vœux.  « 

Huila  propter  me  facre 
JUicuere  cale  fulmina.  Hic  aliejuid  dies 
Optare  ji^r.  Primus  audierit  preces  ' 

Jdemipue  futnmus.  Vnicunt  fulmen  peto. 

Certes  (1  les  Sçavans  qui  fur  la  fimple  critique  du  ftyle, 
ôtent  cette  Pièce  à l’Autheur  de  Medcc,  n’avoient  égard 
qu’à  ce  morceau  & à quelques  autres,  ils  devroient  la  lui  - 

T t iij 
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rendre  fans  balancer.  11  paroît  que  Racine  a imité  le  tour 
dont  je  viens  de  parler  , dans  la  féconde  Scène  de  TAfte 
IV,  de  Phèdre,  où  Thelce  parle  ainli  au  Dieu  de  la  mer 
en 'le  priant  de  le  venger  d’Hippolyte. 

Et  toi  Neptune,  5c  toi , fi  jadis  mon  courage 
D’infimes  afiàffins  nettoïa  ton  rivage , 

Souviens. toi  que  pour  prix  de  mes  efforts  heureux 
Tu  promis  d’exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 

‘Dans  les  longues  rigueurs  d’une  prifon  cruelle , 

Je  n’ai  point  imploré  ta  puiflance  immortelle. 

Awre  du  fccouts  que  j’attends  de  tes  foins 

Mes  vœux  t’ont  refervé  pour  de  plus  grands  befoins. 

Je  t’implore  aujourd’hui.  Venge  un  malheureux  pere; 

‘ J’abandonne  ce  traître  à toute  ta  colere. 

Etouffe  dans'  fon  fang  fes  délits  eflrontés  : 

Theféc  à tes  fureurs  connoîtra  tes  bontés. 

Ce  parallèle  faitvoir  combien  une  main  habile  & délicate 
fçait  cmploier  d’arc  dans  une  heureufe  imitation.  C’eft- 
lànon  feulement  rircr  des  pierreries  du  fumier  d’Ennius, 

. • E»m  de  fierare  genmas  , 

Mais  encore  fçavoir  les  tailler  & les  embellir , ce  que  Ro- 
trou  n’a  fait  qu’imparfaitement.. 

Hercule  après  avoir  prié  Jupiter  de  le  foudroicr  , s’a- 
drclTc  à Junon.  >*Qiic  demandes-vous  de  plus,  ficrc  Déef- 
*»feî  vous  voïés  Alcide  fuppliant.  « Il  implore  les  Peu- 
ples, les  Villes,  &c  l’Univers  entier  , pour  obtenir  la  mort, 
comme  une  récompenfc  duc  à fes  travaux.  Cela  eft  moins 
ampoullé  que  le  refte.  Rotrou  dit  noblement  i 

Pour  prix  dé  tant  d’exploits  je  ne  veux  que  la  mort. 

Alcmenc  furvlentavec  Philoûete,  d’où  &:  comment , on 
ne  le  dit  pas.  Ce  qui  a donné  lieu  à Seneque  d’introduire 
Alcmcnc,  c’eft  que  Sophocle  fait  dire  à Hercule  prêtàac- 
fompUr  fa  ddlinéc ^ qu’on  lui  fafle  venir  fa  raerc  Sc  toute 
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fa  Maifon.  Mais  Hyüus  le  rappelle  de  fôn  égarement,  &: 
lui  fait  fouvenir  qu’Alcmene  &c  cous  fes  frères  font  ailleurs. 

Hercule  clics  Seneque  raconte  en  peu  de  mots  fes  cour* 
mens  : & Alcmcne  en  cft  au  dcfefpoir.  Pour  Philoftctc, 
c’eft  un  perfonnage  muet  : de  forte  que  toute  cette  Scene 
n’cft  qu’une  continuation  des  plaintes  d’Alcide.  11  y die 
entr’autres  chofes  extraordinaires  : « Qu’il  faut  le  jetter  dans 
»la  mer,  afin  d’éteindre  le  feu  qui  le  dévore.  Carlesfleu- 
f ves  ne  fuffiroient  pas.  Ils  {croient  delTcchcs.  « Et  meme 
il  craint  que  l’Océan  ne  puifle  fuffirc  à étouffer  ces  flam- 
mes. Rotrou  ajoute  à cela  qu’Alcide  plongé  dans  le  Pe- 
néc  * a fait  b$uillir  les  ondes  ^ que  ce  feu  véhément  con- 
vertir oit  en  foi  le  liquide  élément.  Et  il  avoit  dit  plus  haut  ; 

O cruelle  douleur  ! ô tourment  ! ô martyre  ! 

Ce  lieu  brûle  déjà  de  l’air  que  je  refpire  : 

La  place  autour  de  moi  fume  de  toutes  parts , 

Et  ces  humides  fleurs  récheiit  à mes  regards. 

Le  feu  de  Seneque  efl: encore  plus  a£lif&:  plus  contagieux, 
que  celui  qui  brûle  Hercule.  On  le  font  par  ces  vers  de 
Rotrou,  & par  quelques-uns  du  grand  Corneille. 

Autre  idée  bizarre.  Hercule  dit,  que  >»  quand  il  feroie 
«*  attaché  au  mont  Caucafe  pour  être  la  proie  des  vau- 
» tours , quand  plufieurs  montagnes,  ( que  nomme  le  Pocte  ) 
«Ce  réuniroienc  pour  l’écrafcr  comme  les  Titans,  quand  le 
» monde  entier  tomberoic  embrafé  fur  lui , rien  ne  feroie 
» capable  de  tirer  un  foupir  de  fon  fein , parce  qu’il  ne 
«craint  rien  de  tout  ce  qu’il  peut  voir  & repoufler.  « On 
peut  défier  toutes  les  imaginations  du  monde , de  rien  ima- 
giner de  plus  fort.  Il  n’eft  pas  furprenant  qu’après  quelques 
autres  idées  pareilles  Hercule  fc  pâme. 

Alcmcne  dans  cet  intervalle  fait  des  vœux  ardens  pour 
fa  guérifon  ; & Hyllus  paroit.  Il  s’écrie  que  Déjanire  cft 
morte;  non  pas  fi  fimplcmcnt  que  je  le  dis,  ce  qui  auroit 


* Penée  , fleuve  de  Theflalie  , dont  U fource  eft  au  Pindc , & qui  coule  entre 
les  monts  OlTa  & Olympe , & airofe  la  vallée  de  Tenipé. 


If  trc.  mur. 
Ad.  IV.  Sc. 
II. 
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(lillî  : mais  avec  les  ornemens  ordinaires,  qui  courent  fi 
peu  au  Poète  Latin.  Hyllus  auroit  dû  au  moins  ajouter , 
qu’il  a fait  tout  fon  polîible  pour  empêcher  fa  mère  de  fe 
percer,  puifqu’il  avoir  vole  fur  fes  pas.  Mais  non;  il  fem- 
blc  qu’il  n’aie  couru  que  pour  être  le  témoin  de  fa  mort. 
Rotrou  s’ell  bien  apperçu  de  cette  faute  de  Seneque,  ic  il 
l’a  évitée  habilement.  Alcmene  qui  apparemment  n’a  pas 
entendu  les  paroles  d’Hyllus,  le  prie  de  ne  pas  réveiller 
Hercule.  Mais  il  n’eft  plus  tems.  Ce  Héros  reprend  fes 
efprits,  Sc  fe  croit  tranfporté  au  Ciel.  C'eft  un  effet  de  fa 
fureur  tranquillifêe,  qui  cft  très-bien  ménage.  Rotrou  l’a 
fenti  Se  cm  profité. 

Quel  favorable  fort  a fini  mes  dcfaftres , 

Et  ma  fait  obtenir  un  rang  parmi  les  Aftrcs  ? 

O divin  changement  ! ô miracles  divers  ! 

Mon  pere  à ma  venue  accourt  les  bras  ouverts.  &:c. 

Mais  ce  fpeêtaclc  célefte  s’évanouit  avec  fa  rêverie.  Her- 
cule fe  retrouve  à Trachine,  & reconnoît  Hyllus  qui  lui  an- 
nonce la  mort  de  Dêjanirc,  & la  juftifie.  Des  qu’Hcrculc 
apprend  que  c’eft  le  fang  du  Centaure  Neffus  qui  caufe  les 
tourmens , il  reprend  fa  tranquillité , & feinblable  àun  ma- 
lade revenu  d’un  long  délire , ( chés  Sophocle  ce  n’eft  qu’un 
foramcil  ) il  dit  : 

Mes  travaux  ont  leur  fin. 

Ce  que  vous  m’apptenés  explique  mon  deftin. 

C’eft  qu’il  fe  reftbuvient  de  l’Oracle  dont  nous  avons  par- 
lé dans  la  Tragédie  de  Sophocle. 

Appui  des  Dieux  & des  humains , 

Vidlorieux  Alcide , 

Un  qui  fera  mort  de  tes  mains 
Sera  ton  homicide. 

Il  fait  donc  les  aprets  de  fa  mort  Sc  donne  fes  ordres. 
Il  veut  qu’on  elev.e  un  bûcher  au  mont  Oeta.  Il  ordonne 

X 
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à Philoftetc  d’y  mettre  le  feu  &:  à Hyllus  d’epoufer  lole. 
Hyllus  ne  s’en  défend  pas.  C'eft  que  la  belle  Scène  de  So- 
phocle a paru  trop  (impie  au  Poète  Latin.  Enfin  Alcide 
confolc  Alcmene,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  lagloi- 
re  qu’elle  a cûë  d’avoir  mis  au  monde  un  Hercule.  Soit 
qu’il  foit  fils  de  Jupiter  ou  non,  il  penfe  mériter  tout  au 
moins  qu’on  le  croie  fils  de  ce  Dieu,  &:  faire  honneur  à 
Jupiter  meme  quand  il  ne  le  feroit  pas.  11  n’eftpas  ncccf- 
fairc  de  faire  des  réflexions  fur  cette  impertinence.  Si  le 
fleuve  Achcloüs  fon  rival  s’étoit  trouvé-là,  il  auroit  pu  lui 
répondre,  comme  il  fait  chés  Ovide: 

Jupiter  aut  f al  fus  pater  efl , aut  crimine  verus  : 

Matris  adulterio  patrem  petis. 

» Jupiter  n’eft  pas  véritablement  votre  pere , ou  il  ne  l’cfl: 
«que  par  un  crime.  Vous  achetés  un  tel  pore  au  prix  de 
w l’honneur  d’une  mere.  « 

Tous  les  Adeurs  partent;  & le  Choeur  prie  le  Soleil  d’an- 
noncer aux  quatre  parties  du  Monde  le  trépas  d’Alcide , 
afin  que  toutes  les  Nations  pleurent  leur  libérateur.  Il  pré- 
dit encore  l’apotheofe  de  ce  nouveau  demi  Dicu,&  en  lui 
demandant  quel  lieu  du  Ciel  Ü voudra  bien  habiter , l’on 
fouhaite  qu’il  foit  placé  loin  du  Lion  &c  de  rEcrcvilPe,  de 
peur  que  (es  regards  ne  troublent  le  cours  des  Aftres,  &c 
n’épouvantent  le  Soleil  ; flatterie  qui  furprendroit , fi  un 
long  ufage  ne  l’eût  mife  à la  mode,  par  rapport  aux  Em- 
pereurs, dans  la  bouche  de  Virgile  le  plus  fenfe  des  Poè- 
tes, d’Horace,  d’Ovide  & fur  tout  de  Lucaln  qui  enché- 
rit encore  fur  la  penfée  de  notre  Chœur.  Il  dit  nettement 
a Néron,  que  quelque  endroit  du  Ciel  qvi’il  veuille  occu- 
per , les  Dieux  fc  feront  un  honneur  de  lui  céder  le  pas , 6C 
que  toute  la  nature  lui  lailTera  la  liberté  du  choix.  Il  prie 
(eulemcnc  ce  Prince  de  ne  pas  choifir  l’un  des  deux  Pôles, 
de  peur  de  priver  Rome  de  fes  regards  forains  ; mais  de  fc 
placer  juftement  au  milieu  de  la  voûte  célefte , qui  fans  ccU 
courroie  rifque  d’être  furchargçc  d’un  tel  faix, 

Tfme  II,  V U 
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' 7'il’i  nomine  ab  omni 

Cedetun  jurlfijiit  tut  natura  relin^uet 
i^t's  Dchs  ejfe  velis  , ubi  regnum  ponere  mundi, 

Sed  necfue  in  jdtdlao  fedem  tibi  legeris  orbe  , 
î^ec  polus  adverfi  calidus  ejuit  vergitur  auflri , 

Unde  tuam  videas  ohliquo  Jîdere  Romam, 
tÆtheris  irnmenfi  panent  fi  prejferit  unam 
Sentiet  axis  onus.  Librati  pondéra  caeli  s 

Orbe  tene  medio. 

Le  Chœur  des  Etolienncs  finit  fon  Intermède  en  priant 
Jupiter  de  ne  permettre  plus  qu’il  naifle  aucun  monftre  fur 
la  terre , puifqu’il  n’y  a plus  d’Alcide,  ou  bien  de  lui  don- 
ner un  fuccefleur.  Vaine  prierei  Lucrèce  fait  voir  ingé- 
nieufement  combien  rhcroifmc  de  ces  prétendus  grands 
hommes  croit  inutile  à la  terre.  » On  fe  trompe,  dit-il, 
» fi  1 on  donne  un  grand  prix  dans  fon  eftime  aux  exploits 
» d’Hercule.  Quel  mal  pourroient  nous  faire  après  tout  &C, 
1 le  Lion  de  Ncmée,  & le  Sanglier  d’Arcadie  ;«  Il  par- 
court ainfi  les  autres  expéditions  d’Hcrculc,  qu’il  ramat 
fc  en  très-peu  de  vers.  » Si  tous  ces  monftres  revivoient, 
« reprend-t’il,  en  quoi  fcroicnt-ils  fi  nuifiblcs  î la  Terre  en 
« reproduit  tous  les  jours  fur  les  montagnes  & dans  les 
n forêts.  Il  ne  tient  qu’à  nous  de  les  éviter.  Mais  C nous 
» n’exterminons  de  notre  cœur  des  monftres  beaucoup  plus 
« dangereux , à quels  périls  ne  fommes  nous  pas  expofés  î » 

Quid Nemeaus  enim  nobis  mine  magnus  hiatus 
^ dite  Leonis  obejfet  , & horrens  udreadius  fus  . . . 

Si  non  vida  forent , quid  tandem  viva  nocerent  ? 

Nil , ut  opinor  ; ita  ad  fatiatem  terra  feranm 
Nunc  etiam  fentit . . . 

jlt  nifi purgatum  efl  pedits  , qua  pralia  nobis  ,&e. 

Revenons  à Seneque.  On  entend  un  bruit  de  tonnerre  qui 
annonce  la  mort  d’Hercule. 
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A C T E V. 

Phlloftete  vient  la  raconter,  & une  Confidente  (c  pre- 
fente  pour  l’entendre.  Cela  n’eft  guère  Théâtral.  Il  ne  s’a- 
git pas  de  fatisfaircla  curiofité  d’une  fulvantc.  11  faut  qu’un 
récit  de  cette  importance  fc  fafleà  une  perfonne  interclféc 
dans  l’aélrion.  11  eut  mieux  valu  encore  imiter  les  Grecs, 
adreffer  la  parole  au  Chœur  qui  reprefente  le  peuple.  Ce 
font  - 1.\  de  ces  fautes  que  les  plus  fimplcs  fentent  fans  les 
connoître  ou  les  définir,  parce  qu’en  effet  le  récif:  fait  alors 
moins  d’impreflion  fur  eux.  Aufli  ce  font  celles  qu’on  doit 
éviter  avec  le  plus  d’attention , & fur  lefquellcs  le  Poète 
devroit  confultcr  fa  Servante,  comme  faifoit  Malherbe. 

La  narration  de  Phijoélete  eft  aufli  monftrucufe  que  le 
relie.  C’ell  tout  dire.  A force  de  vouloir  rendre  Hercule 
grand  , le  Poète  en  fait  un  Géant  qui  dégénéré  en  Nain. 
C’eft  l’cfFet  de  toute  penféc  outrée  &:  folle.  Elle  devient 
puérile  à force  d’être  Cnrhumaine s’il  eft  permis  d’ufer  de 
ce  terme.  Rotrou  a donné  tête  bailTéc  dans  le  meme  dé- 
faut. Je  dis  tête  baiflee  i car  il  a copié  fon  modelé,  &:  ne 
s’en  eft  écarté  que  dans  quelques  endroits  dont  le  ridicule 
lui  a paru  trop  original.  La  Scène  commence  ainli  dans 
Seneque. 

NUTRIX.  EffÀrt  cafur , juvtnis  , Hercttlees , prtt«r^ 
yuUu^ut  efnontim  titUrit  ^ictdes  ntccm. 

THILOCT.  Qm  nemo  vitam.  NUTR.  Lttus  adeine  ultinos 
Itrvafit  ignei  ? PHILOC  Ejfe  jam  flumntits  nihil 
Oflendit  ille  , &c. 

Et  dans  Rotrou. 


LUSCINDE. 

Toi  qui  fçais  de  quel  oeil  il  vit  borner  les  jours  Herc.r»ur. 

Fais  moi  de  ce  trépas  le  tragique  difeours. 

Quelle  fut  fa  vertu  > 

PHILOCT. 

La  mort  lui  parut  telle 

Que  la  vie  à nos  yeux  ne  fut  jamais  Ci  belle. 

LUSCINDE. 

Dieux  ! & quel  lui  parut  ce  biulict  ocvoiai.t  î 

PHILOCT. 

Ce  que  te  paioîtroii  un  bralkr  odorant.  &c. 

V U ij 
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Le  Pocte  Latin  dit  plus  : car  il  veut  qu’Alcide  ait  vain- 
cu le  feu,  & qu’il  ait  mis  cet  clément  au  nombre  de  fes 
trophées.  Mais  c’eft  bien  autre  chofe  quand  on  vient  au 
détail.  Toute  la  forêt  d’Oeta  eft  renverféc.  On  s’arrête  à 
peindre  quel  étoit  chaque  arbre,  comment  chacun  tombe 
fous  les  coups  , comment  fur  tout  un  chêne  réûftc  à la  ha- 
che, parce  qu’il  eft  fatidique,  comment, 

Les  arbres  dépouillés  de  leurs  feuillages  verds 
Se  virent  bien  plus  nuds  qu’au  milieu  des  Hyvers.' 

Et  comment. 

Le  plus  petit  oileau  ne  peut  où  fe  percher. 

Et  toute  la  foret  ne  devient  qu’un  bûcher. 

Saint  Amand  ne  fit  pas  pis  quand  il  mit  les  poHTons  aux 
fenêtres  * dans  le  palfage  des  Ifraëlites  par  la  mer  rouge. 

On  fait  donc  de  toute  cette  forêt  un  bûcher  trop  étroit 
pour  Hercule.  Il  y monte,  mais  de  quel  air  ! » Il  femble 
» monter  au  Ciel , non  fur  un  bûcher.  « 

Vttltus  petetitis  ajir.t,  non  ignés  , erant. 

••  Il  brife  de  fon  poids  toutes  ces  énormes  poutres.  •» 

Omnes  fregit  impofitus  trabes. 

Il  donne  fes  flèches  à Philoétcte,  & le  prie  de  mettre  le 
feu  au  bûcher,  fur  lequel  il  étend  la  peau  du  Lion  de  Ne- 
mée  avec  Ci  maflTuë.  Cette  mafluë  eft  la  feule  arme  qu’il 
ne  donne  pas  à fon  ami,  parce  qu’elle  lui  feroit  inutile. 
Nul  autre  qu’Alcide  ne  pourroit  s’en  fervir  ni  même  la  por- 
ter. Alcmene  qui  aflurément  eft  de  trop  ici  au  jugement 
du  fige  Sophocle  y fait  l’échcvcléc.  Il  faut  que  fon  fils  la 
harangue  pour  la  confoler , Sc  l’empêcher 

D’ôter  à cette  mort  la  qualité  de  belle. 

Mais  apres  ce  dernier  devoir  envers  une  mere,  le  Hé- 
ros prend  un  air  de  Vainqueur.  Jamais  Guerrier  ne  fut  plus 
fier  fur  un  char  de  triomphe , qu’il  affcékc  de  le  paroitre 
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fur  un  bûcher.  11  communique  meme  à fa  mcrc  Se  à l’af. 
fcmblcc  la  fccuritc  & la  nobleffe  de  foB  courage.  Les  lar- 
mes ccffcnc  de  couler,  on  croit  voir  Jupiter  lui-même.  II 
leve  au  Ciel  des  yeux  ferains , & il  fait  une  prière  qui  eft 
le  dernier  rrait  de  Ton  éloge  funèbre.  Car  à l’entendre , 
Jupiter  ne  peut  fc  difpcnfcr  de  le  faire  Dieu,  Tant  d’ex- 
ploits l’y  forceroient  malgré  qu’il  en  eût , particulièrement 
le  dernier,  qui  eft  une  viûoirc  éclatante  fur  le  plus  terrL 
ble  des  élemens,  fur  le  feu.  A l’inftant  Alcide  anime  Phi- 
loélete  à approcher  fa  torche.  11  hâte  meme  fa  lenteur. 
Cet  ami  obéit  en  tremblant  Se  en  détournant  fes  regards. 
M Le  bûcher  s’embrafe  : mais  on  diroit  que  Mes  flammes 
U refpcftent  le  Héros.  Il  faut  qu’il  aille  les  chercher , le 
» feu  gémit  en  l’approchant.  •• 

Tam'im  ingemifeit  ignis  ad  ditrum  jeenr. 

On  ne  fçauroit  nier,  quoiqu’en  difent  quelques  Criti- 
ques , que  cette  Pièce  ne  foit  de  la  meme  main  que  le 
7hyejle  , où  le  feu  gémit  de  la  même  façon  fans  aucune  dif- 
férence 

Stn'Jet  in  veruhus  jecur  : 

Née  facile  dicam , corpora  an  flamma  magis 
Cemuere.  Piceus  ignis  in  fumes  abit , 

Et  ipfe  fttmus  triflis , ac  nebulà  gravit 
Non  reclus  exit , &c. 

Ce  trait  même  eft  porté  plus  loin  que  dans  \ Hercule  au 
mont  Oeta  : car  » outre  que  le  baflin  où  Atréc  a mis  les 
» membres  épars  du  fils  deThyefte  gémit;  outre  que  le  feu 
«fe  plaint;  la  fumée  même  eft  attriftéc  ne  s’élève  point 
»•  direftement.  « Il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  apres 
plufieurs  comparaifons  pareilles  défaire  voir  que  les  dix  Tra- 
gédies attribuées  à Seneque  font  véritablement  delà  meme 
main.  Mais  cette  critique  nous  méneroit  trop  loin , & fe- 
roit d’ailleurs  inutile  pour  notre  but.  Ilfuffitdoncd’obferver 
que  le  refte  de  la  narration  de  Philoftcte  eft  dans  ce  goût, 
qui  eft  véritablement  plus  outré  que  dans  Medée,  Hippo- 
lytc,  Oedipe  , Se  la  Troade,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté 
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d’attribuer  à Scncqiic  le  Philofophc  ou  à fon  parenr. 

Hercule  tout  brûlant  dédaigne  de  le  tourner,  li  cen’cft 
pour  ranimer  le  courage  de  fa  mere  & des  Spcclaccurs.  » A 
» peine  peut-on  s’imaginer  qu'il  eft  dévore  par  les  flammes. 
• Il  ne  précipite  point  fa  mort,  il  goûte  les  tourmens.  Se 
«s’en  rafl'afic  à traits  lents.  Il  plonge  le  vifage dans  la flam- 
»me,  Se  cela  fans  fermer  les  ycux.« 

Alcmène  vient  interrompre  ou  plutôt  achever  ce  récit 
par  fes  pleurs.  Elle  tient  en  main  une  Urne  où  font  les 
Cendres  de  fon  fils.  Cet  objet  lui  réveille  de  nouvelles  idées , 
encore  plus  inonftrueufes  que  celles  qu’on  a vues.  On  peut 
en  juger  par  ce  commencement.  ••  O Dieux , redoutés  la 
« mort  à la  vue  de  cette  Urne  ; voilà  Hercule  entier , tout 
V.  grand  qu’il  étoit.  » Cette  Sceneeft  fort  longue  Se  très- peu 
touchante  , quoique  deftinée  au  deuil.  C’cftquele  précepte 
d’Horace  n’y  eft  pas  rempli , « fi  vous  avés  deflein  de  me 
~ tirer  des  larmes,  il  faut  que  vous  pleuriés  d’abord vous- 
» meme.  « 

Hor.  »rt.  Si  vis  me  fiert , doUndHm  eft 

Prîm'um  ipft  tibi. 

A la  vérité  Alcmene  prétend  pleurer,  ou  plutôt  le  Pocte 
veut  qu’elle  pleure.  Mais  fes  larmes  loin  de  reflembler  aux 
pleurs  de  l’aurore  font,  pour  ainfidire,  de  l’ambre  diftillé. 
On  a vû  aflTés  de  ces  fortes  de  penlces  alambiquées.  Le 
refte  deviendroit  ennuïeux  comme  la  Pièce  même.  Pour 
la  finir.  Hercule  Déifié  paroît  dans  les  airs.  Il  défend  qu’on 
profane  déformais  fa  deftinée  par  d’indignes  larmes.  Alc- 
mene en  peut  à peine  croire  fes  yeux.  Enfin  elle  Se  le  Choeur 
concluent  à refpeûcr  l’apotheofe.  On  s’eft  étendu  fur  cet- 
te Pièce  , parce  qu’il  a paru  important  de  faire  bien  con- 
noître  le  génie  du  fiécle  où  les  Seneques , Se  leurs  échos  do- 
minoient.  Par  ce  contrafte  des  Latins  & des  Grecs  on  fimt 
mieux  le  fort  Se  le  foible  du  fiécle  des  uns  Se  de  celui 
des  autres  : l’on  voit  de  plus  ce  que  notre  Théâtre  a cm» 
pruntc  de  tous  les  deux. 
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TRAGEDIE  DE  R O T R O U. 

L’O  N peut  dire  de  cette  Pièce  qu’elle  eft  par  rapport 
à celle  de  Seneque  une  fécondé  édition  revue , cor- 
rigée , &c  augmentée.  Rotrou  qui  aimoit  & entendoit  les 
Grecs  a eû  ici  le  malheur  de  fc  laifler  féduire  par  la  pom- 
pe apparente  de  Seneque,  & de  le  préférer  à Sophocle, 
dans  le  choix  d’un  modèle.  C’eft  qu’il  ne  diftinguoit  pas , 
non  plus  que  le  grand  Corneille,  anciens  & anciens,  ni  ce 
qu’il  y a de  marqué  au  coin  du  goût  univerfel  dans  ceux 
des  anciens  que  la  pofterite  a confacrcs. 

ACTE  I. 

On  a vu  comment  il  ouvre  la  Scene.  C’eft  en  introdui- 
fant  Hercule  qui  fe  loue  à outrance  comme  dans  le  Poète 
qu’il  lui  a plû  de  traduire.  Pour  l’unité  de  lieu,  il  n’en  faut 
pas  chercher  une  bien  cxadle  dans  Rotrou.  Cependant  il 
fuppofe  Hercule  à Trachincs  &c  une  bonne  partie  de  l’ac- 
tion fe  pafle  dans  le  Palais. 

Déjanire  foupçonnant  les  amours  de  fon  époux  &:  d’Io- 
le  vient  s’en  éclaircir  avec  lui.  Il  a beau  vouloir  cacher  ce 
qui  eft  : elle  eft  trop  éclairée  pour  être  duppe.  Elle  s’en 
tient  à fes  foupçons,  5c  médite  fa  vengeance  avec  autant 
de  jaloulie  , mais  beaucoup  moins  de  fureur  que  dans  le 
Pocte  Latin.  C’eft  que  le  Poëtc  François  a jugé  à propos 
de  couper  les  longues  Scenes  de  Seneque , pour  les  femer 
par  morceaux  dans  fa  Tragédie  dont  il  enfle  les  Aéles  par 
Cf  moïen.  Je  prie  le  Lefteur  de  bien  pefer  tous  ces  termes. 
C’eft  l’unique  artifice  de  beaucoup  de  Poètes.  La  queftion 
eft  de  fçavoir  fi  cela  eft  dans  la  nature , qui  feule  eft  la  rè- 
gle de  toute  compofition. 

Déjanire  écartée,  on  volt  reparoître  Hercule  avec  fbn 
Joie , qui  travaille  en  tapifferie , dans  un  .autre  appartement 
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que  celui  de  la  précédente.  Celle-ci  cft  une  Scène  de  ga- 
lanterie qui  ne  donne  pas  grande  idée  d’Hercule , & qui 
fait  beaucoup  attendre  d’Iolc.  Mais  le  Spectateur  cft  trom- 
pé dans  run  &:  l’autre  cas.  En  effet,  cet  Hercule  livré  à un 
amour  qui  le  déshonore,  &:  qu’il  eût  mieux  valu  mettre  en 
récit  qu’en  fpcftacle  , redevient  dans  la  fuite  le  véritable 
Alcide;  au  lieu  que  cette  lole  li  fage  & fi  généreufe  , qui 
reproche  à Hercule  d’avoir  facrifié  l’Oechalie  à une  indi- 
gne paffion , ne  joue  pas  dans  la  fuite  un  grand  rôle.  Ce 
n’cft  qu’un  perfonnage  fubalterne  6c  fans  action  introduit 
feulement  pour  authorifer  la  jaloufie  de  Déjanire.  Aufti 
Sophocle  6c  même  Seneque  ne  le  montrent -ils  qu’autant 
qu’il  faut  pour  produire  cet  effet. 

La  Reine  furvient  &:  furprend  Mars  avec  Venus , com- 
me elle  dit  elle-même.  Hercule  ne  peut  s’en  défendre  : fon 
amour  cft  découvert.  Il  a donc  recours  à de  méchantes 
exeufes,  qui  achèvent  de  le  confondre,  6c  il  joue  un  aufli 
mauvais  perfonnage  en  préfencc  de  fa  femme  que  devant 
fa  maîtreffe.  Alcide  ainfi  maltraité  d’une  6c  d’autre  part , 
infulte  à la  douleur  de  Déjanire,  6c  menace  lole  de  faire 
mourir  Areas  jeune  Prince  qu’elle  aime,  6c  qui  lui  éroit 
deftiné  avant  fes  malheurs.  Voilà  le  premier  aête,  où  il 
cft  aifé  de  difeerner  l’allongement  que  Rotrou  a fait  à Scf 
neque,  pour  ajufter  fa  Picce  à la  Françoife. 

ACTE  II. 

Lufeinde  Confidente  de  Déjanire  commence  le  fécond 
A£te  ainfi  que  dans  le  Latin,  c’eft-à-dirc  en  préparant  le 
Spedatcur  à voir  cette  Princeffe  dans  toute  fa  fureur.  En 
effet , Déjanire  paroît  telle  qu’on  l’a  annoncée , 6c  que 
l’a  peinte  Seneque , avec  toutes  les  horreurs  de  la  plus  ja- 
loufc  rage , qui  n’aboutit  portant  qu’à  teindre  une  robe  du 
fang  de  Nefl'us  : tradudion  très -littérale  de  la  Scène  La- 
tine avec  tous  fes  défauts.  Cependant  le  grand  fracas  de 
Déjanire  fcmbloit  menacer  de  quelque  chofe  de  plus  que 
d’un  fimple  philtre.  C’eft  à en  faire  un , qu’aboutit  îbn 
dêfcfpoir  affede  : encore  cft  - ce  par  hazard  qu’elle  s’en 
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fouvicnt , après  avoir  refufc  de  prêter  l’oreille  à un  Ma- 
gicien. Elle  s’etoit  défiée  des  charmes. 

Hé  quel  charme  afles  fort 
Pourroit  fur  fon  efprit  faire  un  utile  effort  î 

Elle  avoir  même  dit  beaucoup  plus.  Comment  donc  fera- 
vife-t’elle  tout-à-coup  de  recourir  à un  philtre  qu’elle  avoir 
dédaigné  , qu’elle  n’avoit  pas  éprouvé,  &c  d’en  attendre  un 
heureux  fuccès  ? 

lole  vient  fc  préfenter  à elle  affés  mal-à-propos.  Auffi lui 
demande-t’ellc  la  mort  pour  éviter  les  pourfuites  d’Hcrcule. 

Vous-même  portes  lui  ce  coeur  qu’il  me  demande. 

Dcjanire  croit  que  ce  difeours  n’eft  qu’un  voile  artifi- 
cieux pour  cacher  l’infidclité  d’Alcide  & fon  intelligence 
avec  lole.  C’eft  pourquoi  elle  maltraite  fa  captive , &c  ne 
lui  épargne  pas  meme  les  termes,  àî  infâme^  èi  impudente  ^ 
&c  à'ejrontée  : injures  à la  mode  dans  le  fiéclc  paffé,  &: 
que  la  politcflc  du  nôtre  a bannies  en  fubftituant  celles  de 
barbare , cruelle  ^ perfide , lâche  ^ &c.  Qiic  diroit  donc  Ho- 
mère, s’il  revcnoit  dans  les  divers  tems  de  notre  langue  ^ > 
lole  ainfi  pcrfécutéc  de  toutes  parts  fc  déCfp'rc.  Elle 
craint  plus  pour  Areas,  que  pour  cllc-mcmc.  La  mort  lui 
couteroit  peu.  Areas  paroît  auffi-tôt  à la  fenêtre  de  fa  pri- 
fon  où  Hercule  l’a  relégué;  & il  dit  à lole, 

Quelle  heureufe  nouvelle 
Recevrai-je  aujourd’hui  d’une  bouche  fi  belle  ! 

Que  vient-elle  amioncer  au  malheureux  Atcas. 
lOLE.  La  mort. 

ARCAS.  Et  qui  fera  l’autheur  de  mon  trépas. 

lOLE.  Moi-meme, 

lole  explique  cette  Enigme, & apprend  à fon  amant  qu’Her- 
cule  veut  les  perdre,  ou  les  féparer  pour  toujours.  Mais  en 

Sans  avoir  recours  à l'autborité  des  jures  ne  (tenifioicnt  que  ce  que  les  uô- 
Anciens  , & au  bon  fens  , les  modes  di-  très  lignifient.  Il  ne  faur  donc  pas  faire 
verfes  de  notre  langue  ne  nous  mon-  aux  Anciens  leur  proccs  fur  ccc  article, 
^em  que  trop  , qu'en  tour  fiécle  les  ia- 
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inêmc-tcms  elle  lui  jure  une  fidelité  fi  confiante  que  tooî 
deux  béniront , dit-elle , leur  mort  Se  leur  bourreau. 

ACTE  III. 

Dans  cet  A£Ve  .lu  lieu  de  la  prifon  d’Arcas  on  voit  un 
Temple  où  Hercule  fait  un  facrificc  avec  Philoâete , pour 
rendre  grâces  à Jupiter  de  la  conquête  de  l’Occhalie  S£ 
d’Iole.  Toute  fa  fuite  fc  met  à genoux  ; & le  Héros  fait 
à Ton  pere  une  prière  très-noble  pour  le  bonheur  Se  le  re- 
pos de  l’Univers.  Elle  finit  ainfi. 

Qu’une  éternelle  paix  régné  entre  les  mortels  î 
Qu’on  ne  verfe  du  lang  que  delTus  les  autels  ! 

Que  la  mer  foit  fans  flots  ; que  jamais  vent  n’excite 
Contre  l’art  des  Nochers  le  courroux  d’Amphitrite  j 
Et  que  la  foudre  enfin  demeure  après  mes  faits 
« Dans  les  mains  de  mon  pere  un  inutile  faix  ! 

Alcide  dans  cette  pompe  facrcc  eft  revêtu  d’un  ornement 
extraordinaire;  & c'eft  fur  ce  vêtement  que  Dejanire  a ré- 
pandu le  venin  du  Centaure,  L’effet  en  eft  fi  prompt  qu’Hcr- 
culc  fc  levant  tout-à-coup  s’écrie  : 

Mais  quelle  prompte  flamme  en  mes  veines  s’allume  ï 
Quelle  foudaine  ardeur  jufqu’aux  os  me  confume  î 
Quel  poifon  communique  à ce  linge  fatal 
La  vertu  qui  me  brûle  ? O tourment  fans  égal  î 
Ouvre , Enfer , à mes  cris  tes  cavernes  profondes  , 

Prête  contre  ce  feu  le  Atcours  de  tes  ondes. 

Souffre  Alcide  là  bas  ,non  pas  comme  autrefois 
Pour  délarmer  la  Parque , & ruiner  fes  loix , 

Mais  Alcide  fouffrant  d’infuppoitables  peines 
Et  qui  porte  déjà  les  Ejilers  dans  fes  veines. 

^ Lie  bas  interrogé  de  qui  il  a reçu  ce  voile,  répond  que 
c’eft  de  la  Reine.  Sur  quoi  Hercule  prend  fa  maffuë  , SC 
pourfuivant  ce  malheureux  domeftique,  il  l’affomme  der- 
rière le  Théâtre. 
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Voilà  le  commencement  des  fureurs  d’Alcide  dont  tout 
le  refte  de  la  Piece  eft  compolc.  Seneque  a fourni  afles  à 
Rotrou  pour  en  parfemer  trois  Aftes  entiers. 

Hercule  revient  & fait  une  Scene  véritablement  belle 
par  la  noblcflc  que  lui  a donnée  le  Pocte  en  corrigeant  l’en- 
flure du  Latin  dont  il  a feulement  conferve  le  fonds.  Elle 
finit  par  la  vengeance  qu’Alcide  veut  tirer  de  fon  epoufe. 
Mais  tandis  qu  il  va  la  chercher,  elle  paroit  d’un  autre  cô- 
te pour  faire  part  de  fes  fraïeurs  à fa  Confidente  au  fujet 
du  prodige  qu’elle  vient  de  voir  & dont  nous  avons  par- 
lé. C’eft  qu’elle  s’eft  appcrçûc  que  le  fan  g du  Centaure  ex- 
pofé  au  jour  devenoit  un  feu  dévorant.  Agis  un  des  Con- 
fidens  d’Hercule  la  rencontre , & lui  tient  le  même  dif- 
cours  qu’Hyllus  à fa  mcrc  ches  Seneque.  Il  lui  confeillc 
une  prompte  • fuite , & lui  apprend  l’accident  d’Hcrculc  , 
comme  nous  l’avons  vu  dans  le  Poète  Latin , horfmis  qu’A- 
gis  tient  toujours  la  place  d’Hyllus.  Car  Rotrou  a voulu 
éviter  l’embarras  de  mettre  un  fils  en  compromis  avec  fa  mè- 
re dans  une  pareille  fituation.  Déjanire  quoi  qu’innocente 
cft  déchirée  de  remords , &c  veut  fe  tuer.  Elle  fe  trouble , 
&:  croit  que  tout  l’Univers  s’arme  pour  fon  trépas. 

Ah , je  découvre  enfin  l’appareil  de  ma  perte  ; 

D’afFreufes  légions  la  Campagne  eft  couverte  : ‘ 

Le  jufte  bras  du  Ciel  fur  ma  tête  defeend , 

Les  Enfers  vont  s’ouvrir,  & la  Terre  fe  fend. 

Toute  cette  Scene  cft  pleine  de  feu  & de  vers  bien  frappés. 
ACTE  IV. 

• Hercule  n’a  pu  trouver  Déjanire  pour  s’en  venger.  Cela 
étoit  pourtant  aife.  Mais  il  falloit  que  cette  PrincclTc  fe 
frappât  cllc-mcme , & qu’Hcrcule  privé  de  fa  vengeance 
achevât  d’exhaler  fur  le  Théâtre  les  fentimens  que  lui  prête 
Seneque.  Rotrou  n’a  rien  gâté  à ces  traits  ; il  les,  a même 
adoucis.  Mais  Philoêicte  qui  l’accompagne  toujours  cft  un 
perfonnage  aufli  inutile  qu’Agis.  Ils  ne  font  le  rôle  que 
oc  Spectateurs  ic  de  Confidens.  Le  Hcros  dans  cette  Sce- 
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ne , dont  on  a déjà  vu  des  morceaux  , fe  rappelle  fes  ex- 
ploits , fa  force  palTéc , & fes  douleurs  préfentes.  Ce  ne  font 
qu’cxclamations  pompeufes  & que  gémiflemens  cnBammés , 
dont  le  génie  de  Sophocle  cft  le  premier  autheur. 

Le  Poète  François  introduit  Alcracneainfi  que  Seneque,. 
Cette  Princefle  également  oifivc  dans  l’un  & dans  l’autre , 
n’cft  là  que  pour  augmenter  par  fa  préfence  les  cris  de  fon 
fils  Hercule , & pour  lui  fournir  de  nouvelles  penfées , en 
l’interrompant.  Les  tranfports  & révanouiflcaicnt  d’Alcide 
font  cmplo'iés  de  la  même  maniéré  que  dans  la  Tragédie 
Latine.  Il  ne  fe  retire  que  pour  fc  plonger  une  fécondé 
fois  dans  le  fleuve  : & cependant  Agis  raconte  à Alcmè- 
ne la  mort  de  Déjanire,  qui  s’efttuée.  C’eft  avec  habileté 
que  Rotrou  a écarté  fon  Héros  durant  ce  récit  : car  dès 
qu’il  l’entendra , il  fera  éclairci  de  fa  dcftince. 

Il  revient  fans  avoir  pu  trouver  de  foulagemcnt  dans  les  • 
eaux  du  Pénée,  ni  rencontrer  Déjanire.  Il  croit  qu’elle  s’eft 
dérobée  à fa  fureur  en  fc  cachant  dans  quelque  afilc  in- 
connu. Le  Spcélatcur  fe  prête  fans  y penfer  à tous  ces  pré- 
textes -,  & il  faut  avouer  que  l’enchantement  de  l’aélion 
tragique  fort  fouvent  à fauver  ces  fortes  de  défauts  intro- 
duits dans  le  Théâtre  François.  C’eft  ici  qu’on  apprend  à 
Alcide  que  Déjanire  a terminé  fon  (brt , qu’ollc  a péché  non 
par  fureur,  mais  par  pure  imprudence, &:  qu’enfin  le  voile 
dont  il  s’eft  revêtu  étoit  empoifonné  du  fang  du  Centaure, 
Ce  fcul  mot  ouvre  les  yeux  d’Hcrcule  qui  fe  fouvient  de 
l’Oracle,  comme  dans  Sophocle  & Seneque;  de  manière 
que  le  cinquième  ACtc  n’cft  plus  que  la  mort  & l’apothéo- 
fe  du  Héros.  Il  n’y  a qu’une  feule  différence  de  Rotrou 
avec  Seneque.  Le  François  a fenti  combien  le  dernier  Ac- 
te Latin  étoit  vuide  & dénué  d’aélion.  Pour  animer  da- 
vantage le  ficn , il  fait  dire  à Hercule  en  fînifl'ant  le  qua* 
triéme  Aélc , 

Toi  fidele  témoin  des  conquêtes  d’ Acide,' 

Gloire  de  la  valeur  Sc  dulàng  Peantide. 

C’eft  Philoétctc  à qu’il  il  donne  fes  flèches; 

Reçois  ce  dernier  gage , & te  fers  à ton  tour 
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TRAGEDIE  DE  ROTROU.  34;, 

De  ces  traits  teints  du  fang  qui  me  prive  du  jour. 

• Mais,  & reiïbuviens-toi  d’accomplir  ma  prière. 

Fais  fur  le  fein  d’ Areas  leur  épreuve  première. 

11  polTede  le  cœur  d’une  jeune  beauté , 

' Dont  trop  indignement  le  mien  fut  rebuté. 

Que  ta  main  de  ces  traits  fur  ma  tombe  l’immole 
Et  qu’il  y rende  l’ame  aux  yeux  même  d’Iole. 

La  vengeance  qu’il  veut  tirer  d’ Areas  eft  une  pierre  d’at- 
tente pour  remplir  le  vuidedes  Scènes  fuivantes.  Maison 
verra  que  c’eft  un  fondement  fragile  d’un  mauvais  édifice. 
Et  d’abord  cette  vengeance  n’cft-ellc  pas  indigne  du  grand 
Alcide  prêt  à devenir  un  Dieu  > n’etoit  - ce  pas  affés  que 
dans  un  premier  emportement  d’amour  dédaigne  il  eût  me- 
nacé lolc  de  ce  facrifice?  mais  s’il  eût  dû  en  venir  à l’effet , 
falloit-il  anendre  fi  tard,  & remettre  à un  autre  le  foin 
de  venger  après  fa  mort  un  vain  amour  dont  il  n’etoit  plus 
queftion.  C’eft  un  dernier  trait  fort  peu  héroïque. 

ACTE  V. 

l?hilo£lctc  fc  met  en  frais,  comme  chés  Seneque,pour 
raconter  pompeufement  la  mort  d’Hercule  à une  fuivante. 
Ce  Héros  fur  fon  bûcher  a , dit-il , réitéré  l’arrêt  qu’il  avoit 
prononcé  contre  Areas. 

Alcmene  arrive  avec  une  Urne  qu’elle  tire  d’un  tom- 
beau, & dit. 

En  ce  vafe  chétif  tout  Hercule  eft  enclos  : 

Je  puis  en  une  main  enfermer  ce  Héros  : 

Ceci  fut  la  terreur  de  la  Terre  Sc  de  l’Onde , 

Et  je  porte  celui  qui  foutint  tout  le  Monde. 

Mais  au  lieu  de  s’abandonner  à des  lamentations  quintef- 
fcnciécs  qui  ne  finifTent  point  chés  Seneque , clic  prend  ici 
des  fentimens  de  vengeance , & veut  que  Philoûetc  accom- 
pliffe  à l’égard  d’Arcas  les  dernières  volontés  d’Hercule. 
Philoclete  font  fi  bien  l’indignité  de  cette  vengeance  qu’i! 
a beaucoup  de  peine  à obéir.  Il  s’en  défend  tant  qu’il  lui 
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3JO  HERCULE  MOURANT,  &c. 

cft  poOiblc  i il  juftifie  Areas , il  a pitié  d’Iole.  Mais  Alcmè- 
ne eft  inexorable  ; & Philoéletc  confenc  malgré  lui  à faire 
l’office  de  bourreau.  On  lie  Areas  au  tombeau  d’Hcrcule , 
vers  le  fonds  du  Théâtre.  Mais  lole  fc  mec  au-devant  des 
traits  de  Philoélete , & demande  grâce  pour  fon  amant  , 
ou  la  mort  pour  elle.  Philoékctc  cft  touché.  Mais  il  fc  voie 
contrdint  de  fervir  les  fureurs  d’Alcmcne  que  ce  delai  aigrie 
de  plus  cA  plus.  Il  fe  met  donc  en  devoir  de  percer  Areas  : 
Se  lole  fc  jettant  fur  lui  s’écrie , 

Traître,  j’attens  le  coup  que  fâ  main  lui  prépare  : 

En  ce  fein  innocent  poullè  ton  trait  vainqueur  i 
Tu  frapperas  Areas,  puifqu’il  eft  dans  mon  cœur. 

tllc  demande  fi  elle  eft  abordée  à un  climat  barbare,  où  l’on 
vive  de  fang  Se  de  carnage.  Qu’éroit-il  befoin  qu’Alcidc 
cherchât  aux  Enfers  ce  qu’il  trouvoit  chés-lui  î 

Quel  monftre  plus  fanglant , quel  plus  cruel  Cerbere 
Que  lès  propres  parens  avoit-il  à défaire  ? 

Que  voit-on  en  ces  lieux  que  des  objets  d’horreur , 

Et  qu’y  refpire-t’on  que  meurtre  & que  fureur  î 

Elle  a raifon  ; & l’on  ne  conçoit  pas  trop  comment  AIc- 
mene  eft  afles  cruelle  pour  s’obftincr  à répandre  un  fang  in- 
nocent für  le  tombeau  de  fon  fils.  lole  queiqu 'inutile  dans 
le  refte  de  la  Pièce  fait-là  un  beau  rôle.  Mais  c’eft  aux  dé- 
pens d’Alcmene  & d’Hercule.  La  jeune  captive  ne  pouvant 
ni  fléchir  fes  Juges , ni  fauver  Areas , tire  de  fa  robe  un  poi- 
gnard Se  menace  de  s'en  frapper , fi  l’on  perce  Areas.  On 
la  défarme  -,  Se  déjà  la  viftime  étoit  prête  à tomber , lorf- 
qu’un  bruit  de  tonnerre  arrête  le  bras  de  Philoftete.  Le  Ciel 
s’ouvre  : on  voit  Hercule  fur  un  nuage.  Il  donne  la  vie 
& lole  à Areas.  Il  défend  qu’on  pleure  Alcide  devenu 
Dieu,  &il  ordonne  qu’on  lui drefle  des  autels.  Cette  ma- 
chine ne  vaut  pas  mieux  que  dans  Seneque  j & l’Epifode 
d’Arcas  la  rend  plus  dcfeâucufe.  C’eft  dans  un  Icns  con* 
H»r.  Jt  srt.  traire  à celui  d’Horace  t Digms  'vindict  Modus. 

toit. 

Fin  d<s  TVAgédits  de  SoghecU.  . 
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A VERTISSEMENT. 

Pa'it.  th.  13.  ” T U R I P I D E , dit  Ariftote , <]^uoique  d’ail- 
»’  I \ leurs  peu  exadl  & peu  châtie  dans  la  con- 
» duite  & la  dilpolition  de  Tes  Sujets,  paroît  pour- 
» tant  le  plus  tragique  de  tous  les  Poëtes.  « Voilà 
en  peu  de  maux  le  cara(5lere  de  ce  Pocte,  & cela 
fumt  pour  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  difcours  préliminaires.  L’air  négligé  d’Eu- 
ripide a une  forte  de  grâce,  qui  peut  balancer 
7~  ' 'la  régularité  de  Sophocle.  Sans  y regarder  de  fort 
prés,  on  trouvera  dans  le  premier,  certains  dé- 
fauts que  le  fécond  évitoit  avec  foin.  Mais  on  rie 
peut  s’empêcher  de  les  pardonner,,  en  faveur  du 
Icntiment  de  pitié  & de  terreur  dont  l ame  le 
' fent  agitée.  C’eft  qu’Euripidc  donnoit  beaucoup 
plus  à la  nature  qu’à  l’art,  & fuivoit  plus,  en  com- 
pofant,  les  mouvemens  de  fon  cœur  que  ceux  de 
Ion  efprit.  Aufli  eft-il  bien  difficile  à repréfenter 
dans  une  traduétion  fupportable.  Pour  peu  qu’on 
manque  d’attrapper  cette  langueur  élégante  qui 
fait  l’ame  de  fon  ftyle,  on  court  rifq^ue  de  deve- 
nir plattement  languilfant.  C’eft  ainü  que  Raci- 
ne traduit  dans  une  langue  étrangère , rougiroit 
de  fe  voir  fî  différent  de  lui-même , & refuferoit  de 
, fe  reconnoître.  On  rend  aifément  des  penfees 
vives  , un  ftyle  ferré , nerveux , & plein  de  feu  j 
mais  non  des  grâces  tendres  & négligées,  un  ftyle 
diffus  & foutenu  par  la  feule  naïveté.  Euripide 
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ccrivoit  fuivant  la  fituatidn  où  fc  trouvoit  Ton 
cfprit.  Or  il  croit  naturellement  me'lancholique , 
Pliilofophe,  & ennemi  de  la  joie.  Son  humeur 
moins  vive  que  douce,  fon  cœur  fenfiblc , & Ton 
caractère  un  peu  chagrin  & porté  à la  plainte , 
ont  paiTé  juiques  dans  fes  écrits.  Il  n’avoit  pas  en 
effet  de  grands  lujets  de  joïe,  & l’on  prétend  qu’il 
en  trouva  quelques-uns  de  mécontentement  dans 
deux  femmes  a qu’il  époufa  l’une  apres  l’autre. 
L’on  dit  encore , b que  dans  un  voïage  qu’il  fît 
il  perdit  une  époufe  chérie,  deux  fils,  & une  fil- 
le, qui  avoient  mangé  des  champignons  mauvais 
ou  mal  apprêtés  j & qu’il  fit  à ce  lujct  une  Epi- 
gramme  dont  voici  le  fens.  » O Soleil  qui  par- 
« cours  l immcnfité  des  Cieux,  vis-tu  jamais  une 
«fi  funefte  calamité  ! c^uoi,  une  mere,  fes  deux 
«fils,  &:  fa  fille,  enleves  du  même  coup  à mes 
» yeux  ! ce  Dans  ce  ftyle  fimple , pathétique , affe- 
étueux , & plaintif,  il  eft  aile  de  le  reconnoître.  Il 
fe  peint  toujours  lui-même.  On  a pû  le  voir  dans 
les  quatre  Pièces  entièrement  traduites , & on  le 
verra  de  même  dans  les  quatorze  luivantes , qui 
font  expolées  encore  plus  au  long  que  celles  de 
Sophocle.  Il  n’a  fallu  traduire  que  ce  qui  pou- 
voir & devoir  être  raifonnablement  traduit , & je 
me  flatte  que  le  Leéleur  ne  perdra  rien  du  re- 
lie; qu'il  retrouvera  tout  Euripide;  & qu’il  me 
fçaura  gré  d’une  méthode  tantôt  direéle , tantôt 
indireéle , fans  latjuelle  j’ofe  avancer  qu’il  eût  été 
impoflible  de  prefenter"  aux' François  IcThéatrç 
4es  Grecs. 

Tfme  II,  Yy 


a lAanutî 
Mofehef. 

b-jtthen. 
Vtifittf.  1. 1. 
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Si  Ton  vouloir  lire  les  Pièces  dans  l’ordre  na- 
turel des  Sujets  plus  ou  moins  anciens,  voilà  le 
rang  où  il  faudroit  les  placer. 


ION. 

LES  BACCHANTES. 

MEDE'E. 

HIPPOLYTE. 

ALCESTE. 

HERCULE  FURIEUX. 

LES  PHENICIENNES. 

LES  SUPPLIANTES. 

IPHIGENIE  en  Aulide. 

RHESUS. 

LES  TROYENNES. 

HECUBE. 

LES  HERACLIDES. 

ELECTRE. 

ORESTE. 

A N D R O M A QU  E. 

IPHIGENIE  en  Tauride. 

HELENE. 

Euripide  avoit  compofé  75  Tragédies  ; on  ne 
parle  point  ici  du  CycJope  pour  les  raifons  <^u'oa 
a dites  ailleurs. 
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LES  TRAGEDIES 


\PRE'S  la  prife  de  Troyc,  les  Grecs  Ce 
-•ctircrcnc  dans  laChcrlbnefe  Thracienne-* 
où  rcgnoic  Pôlymeftor.  Ils  y avoient  con- 
iuît  Hecube  avec  les  principales  Dames 
! roycnnes,  qu’ils  avoient  partagées  entre 
eux  en  qualité  de  captives.  Là  comme  ils 
rendoient  de  nouveaux  honneurs  funèbres  à Achille, dont 
le  corps  étoit  inhumé  dans  les  champs  Phrygiens,  l’Om- 
bre de  ce  Héros  s’apparut  à eux  fur  le  tombeau  vuidc  qu’on 
lui  avoit  drefle , & déclara  à l’armée  Grecque , que  (i  elle 
vouloir  Ibrtir  heureufement  de  la  Cherfonefe,  il  falloir  lui 
donner  Polyxene  fille  d'Hecube  & de  Priam , comme  un 


« Cher'oDcrc  Tbriciennc  , prcrqu'Iflc  de  la  Tbtacc  qu'cnvirouncDC 
fOBt , la  jner  Ezic  , it  le  Gpljtbe  du  Mêlât. 
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HECUBE, 

prix  qui  lui  croit  dû , & qu’il  s’étoic  rcfcrvé.  Cette  jeune 
Princefle  lui  avoir  etc  promife  dans  une  trêve  par  le  Roi 
Priam  5 &:  comme  il  croit  fur  le  point  de  tenir  fa  promef- 
fe,  Paris  &:  Deinhobus  avoient  tue  Achille.  Les  Grecs  dé- 
terminés à fatisfaire  les  Mânes  de  ce  Vainqueur  de  Troyc, 
lui  facrifierent  Polyxenc  malgré  les  cris  d’une  mère  au  dé- 
fefpoir , & d’autant  plus  malhcurcufe  que  Polymeftor  de 
fon  côté  par  une  perfidie  inouie  avoir  fait  mourir  Polydo- 
re  fils  d’Hecube.  Priam  avant  les  derniers  malheurs  de 
Troyc  avoir  confié  au  Roi  Thracicn.cec  enfant  avec  de 
nombreux  thréfors  pour  feryir  un  jour  de  rclTourcc  à fa 
patrie  & à fa  maifon  délblée.  llion  étant  devenue  la  proie 
des  Grecs , Polymeftor  oublia  fon  allié , & l’avarice  l’em- 
portant fur  la  fidelité , il  fc  défit  du  petit  Prince  pour  jouir 
impunément  des  thrélbrs. 

Uh»c  Folydorum  auri  queruUm  cm  pondère  magna 

Infelix  Priamus  fnrtim  mandârat  alendum 

Thre'icio  Régi  t cm  jam  dijfideret  armit 

Dardanîa  , cingique  urbem  obfidione  videret.  . . 

nie  ut  opes  fraila  Teucrûm  & fortuna  recejjit  , 

Res  jdgamemnonias  viüriciaque  arma  feentus 
Tas  omne  abrmpit , Folydorum  obtruncat , & aura 
Vi  potitur.  Qmd  non  mortalia  peElora  cogis 
'jiuri  facra  famés  ? 

Le  double  malheur  d’Hecube  devenuë  captive  & privée 
d’enfans,  joint  à la  vengeance  qu’elle  tire  de  Polymeftor, 
fait  l’intrigue  8c  le  dénoument  de  cette  Tragédie,  donc 
les  Perfonnages  font,  l’Ombre  de  Polydore,  Hccube,  un 
Chœur  de  Troyennes  captives,  Polyxenc , U lyfle, Talthi- 
bius,  une  femme  d’Hecube,  Agamemnon,  Polymeftor. 

ACTE  I. 

L’Ombre  de  Polydore  fort  de  terre , & arrive  à l’entrée 
de  la  maifon  d’Hecubc  lieu  de  la  Scène.  Cette  Ombre  fait 
ce  qu'Ariftotc  appelle  le  prologue.  11  eft  bon  de  fe  rappcl- 
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TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  5^7 

1er  une  fois  pour  toutes  qu’Euripide  y fait  moins  de  façons 
que  Sophocle.  Celui-ci  trouve  toujours  le  fecrct  de  faire 
entendre  fon  fujet  fans  parler  aux  Speftateurs.  Mais  Eu- 
ripide n’a  pas  connu  ou  voulu  fuivre  cette  finelTe  de  l’arc. 

11  a crû  qu’il  concilieroit  plus  ailement  l’attention  d’une 
nombreufe  affemblée , & que  fes  fujets  feroient  mieux  en- 
tendus , plus  nets , & moins  embarrafles , s’il  les  expofoic 
nuëmcnt  8c  fans  voiles.  Il  l’a  prefquc  toujours  fait  par  le 
moïen  de  fes  prologues  j chofe  fur  laquelle  certains  Com- 
mentateurs l’ont  extrêmement  loue  comme  d’une  rare  in- 
vention i louange  fade  d’un  vrai  defaut.  La  netteté  de  l’cx- 
poficion  peut  s’accorder  avec  la  vrai-femblancc  fans  qu’il 
foit  necelTairc  de  dire , Je  fuis  Polydore  vous  verres  ceci 
quoiqu’il  foit  vrai  de  dire  aufli  avec  Dcfpreaux,  du 
perfonnage  qui  parle  le  premier , 

J’aimerois  encor  mieux  qu’il  déclinât  fon  nom. 

Et  dit,  je  fuis  Orefte  , ou  bien  Agamemnon  , 
iQue  d’aller  par  un  tas  deconfufes  merveilles 
Sans  rien  dire  à l’efprit  étourdir  les  oreilles. 

Le  fujet  n’eû  jamais  ailes  tôt  expliqué. 

C’eft  donc  ici  Polydore , ou  plutôt  fon  Ombre , qui  expo- 
fc  le  fujet  avec  un  très-grand  détail.  Il  raconte  la  maniéré 
dont  Priam  le  confia  à Polymeftor  avec  des  thréforsderé- 
ferve  en  cas  de  malheur  pour  Troyc.  Il  développe  la  per- 
fidie & l’avarice  du  Roi  de  Thraec  qui  l’a  tué  & fait  jet- 
ter  dans  la  mer  depuis  trois  jours  qu’Hecube  eft  arrivée 
dans  la  Cherfonefe.  Il  n’oublie  pas  de  parler  du  facrifice 
de  Polyxenc  qu’exige  l’Ombre  d’Achille.  En  un  mot,  il 
met  l’aélion  Théâtrale  au  point  où  elle  doit  commencer 
en  déclarant  ce  qui  la  précédé.  Mais  ce  qui  eft  moins  fup- 
portablc , c’eft  qu’il  prévient  les  Speftatcurs  fur  les  princi- 
paux éveneinens  qu’ils  verront.  11  voit  enfin  paroître  Hc- 
cubc,  &:  il  fe  retire  en  s’écriant  : »•  Ah , mere  infortunée , 

>•  qui  avés  pafle  du  Thrône  à la  captivité , quelle  je  vous  vois  ^ 
» aujourd’hui , &c  quelle  je  vous  vis  autrefois  ! un  Dieu  cn- 
•*  nemi  égale  vos  malheurs  à votre  félicité  pafTée.  « 
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Hecube  non  plus  Reine,  mais  prifonniere  de  guerre , is 
courbée  fous  le  poids  des  années  & de  fon  infortune  fe  fait 
conduire  par  des  femmes  au  Palais  de  Polymcftor.  » O Lu- 
«micre!  ô Nuit,  ( s’écrie-t’elle ) quels  fonges  m’ont  agi- 
M tée  : « Elle  parle  de  ceux  qu’elle  a eus  la  nuit  derniereau 
fujet  de  fon  fils  Polydore  & de  fa  fille  Polyxenc.  Elle  ra- 
conte le  dernier  aux  Troycnnes  qui  l’accompagnent.  Elle 
a vu  une  biche  qu’un  loup  furieux  arrachoit  de  (es  genoux. 
Elle  a vu  le  Speftre  d’Achille  qui  demandoit  en  préfent  une 
Troyenne.  « Dieux  écartés  de  ma  fille  ce  trifte  préfage.  •• 

Une  des  femmes  du  Choeur,  captive  comme  les  autres, 
ne  confirme  que  trop  la  vérité  de  ce  fonge.  Elle  apprend 
qu’en  effet  fur  la  demande  d’Achille  les  Grecs  affemblés 
ont  délibéré  s qu’Agamemnon  qui  avoir  eû  en  partage  Cat 
fandre  vouloir  refufer  la  demande  inhumaine  d’Achille  ; que 
les  fils  de  Théfceconvenoient  qu’il  falloir  du  fang-,  mais  celui 
de  Caflandre  &c  non  de  Polyxene  ; qu’enfin  le  troifiéme  avis 
ctoit  de  fatisfaire  l’Ombre  d’Achille  fans  reftriélionj  que 
jufques-là  toute  l’aflcmbléc  avoir  été  partagée  : mais  qu’U» 
lyflc  par  une  adroite  infinuation  avoir  fait  pencher  la  ba- 
lance pour  les  derniers , & qu’il  alloit  venir  chercher  Po- 
lyxene pour  la  conduire  à l’autel.  Le  Chœur  confcillc  à 
Hecube  d’implorer  Agamemnon  ic  les  Dieux.  C’eft  le  feul 
parti  qui  lui  refte  à prendre. 

La  déplorable  Reine  fait  éclatter  ici  une  douleur  diffi- 
cile à repréfenter.  Elle  eft  merc;  c’eft  l’unique  bien  que 
lui  ait  laiflTé  la  fortune,  & l’on  veut  lui  enlever  ce  feul  bien 
que  les  Dieux  avoient  épargné.  Hors  d’elle -meme,  elle 
court  çà  & là.  Elle  appelle  fa  fille  à grands  cris  Polyxe- 
ne entend  ces  cris,  & fort  de  fon  appartement, qu’on fup- 
pofe  voifin.  Hecube  a de  la  peine  à s’exprimer.  C’eft  une 
mere  défefperéej  forte  de  peinture  où  excelle  Euripide, 
Enfin,  la  trifte  vérité  lui  échappe.  «Les  Grecs,  ma  fille, 
w ont  réfblu  ta  mort.  « Polyxene  à cette  nouvelle  ne  plaine 
que  fa  mere , Sc  compte  pour  rien  de  mourir.  Cette  Scène 
eft  courte  &:  vivement  touchée. 
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ACTE  II. 

Ulyflc  arrive.  Le  fujet  de  fa  venue  a été  affés  annoncé  ; 
ce  qui  rend  la  Scene  très-interefiante.  II  fuppofe  qu’Hecube 
cft  déjà  inftruite  de  ce  qu’on  exige  d’elle.  Il  l’exhorte  fim- 
plcmenc  à céder  à fon  infortune.  Après  un  premier  éclat 
de  douleur,  tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer  dans  une  mere, 
c’eft-à-dire  très-naturel , ( c’eft  le  caraétere  d’Euripide  ) He- 
cube  demande  à Ulyflc  un  moment  d’entretien.  » Vous  fou- 
» vient-il,  dit -elle,  du  tems  où  vous  fûtes  furpris  àTroye 
••  fous  le  déguifement  d’un  Elpion.  Helenc  vous  reconnut 
U 6c  me  le  dit.  Vos  pleurs  me  touchèrent.  Je  vous  dérobai 
•»  à une  mort  certaine,  6c  que  vous  méritiés.  « Ulyflc  con- 
vient de  tout  cela  : adrefle  bien  grande  dans  le  Poète , qui 
nous  peint  le  génie  d’Ulyfle  tel  qu’il  nous  cft  connu.  Ora- 
teur habile , il  fembloit  d’abord  entrer  dans  les  raifons  de 
fon  adverfaire.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  faire  enfuite  va- 
loir les  ficnnes  avec  plus  de  force.  Hecube  conclut  : «•  Quoi , 
« vous  convenés  de  ce  que  je  viens  de  dire.  N’êtcs  - vous 
» donc  pas  le  plus  ingrat  de  tous  les  mortels , vous  qui  con- 
» damnés  ma  fille  à la  mort?  pourquoi  faut-il  enfanglanter 
»•  les  tombeaux  de  ceux  qui  ne  font  plus  > s’il  faut  du  fang, 
» c’eft  Helenc  6c  non  ma  fille  qu’on  doit  immoler.  Hclcne 
» n’a-t'clle  pas  perdu  Achille  ?...  Ecoutés , ajoûte-t’elle , ce 
« que  j’exige  de  vous.  Je  vous  ai  vu  à mes  pieds  en  qualité 
»de  Suppliant.  Vous  me  volés  Suppliante  à mon  tour.  Je 
» tombe  a vos  genoux , 6c  je  demande  pour  toute  recon- 
*>  noilTance  la  grâce  que  je  vous  accordai  la  première.  He- 

• las,  ne  me  ravifles  point  ma  fille.  N’a-t’on  pas  afles  ré- 
" pandu  de  fang  ’ c’eft  mon  unique  thréfor  : avec  elle  j’ou- 
»blie  mes  peines  : elle  me  tient  lieu  de  Troyc  , de  Scep- 
» tre , d’appui , de  tout  ce  que  j’ai  perdu.  Sied  - t’il  à des 

■ Vainqueurs  d’abufer  de  la  viéloiree  Non,  non,  les  heu- 
»>  reux  ne  doivent  pas  fe  flatter  d’un  bonheur  durable.  Jff 
» fus  heureufe , 6c  qui  fuis- je  aujourd’hui  î un  feul  jour  m’sc 
» ravi  toute  ma  félicité.  Cher  Prince , refpcûés  ma  vieil- 

■ Icffe.  Aïés  pitié  d’une  mere.  Allés , allés  aux  Grecs , 6C 

• repréfentés  leur  combien,  il  leur  feroic  honteux  d’égorger 
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w dans  l’afilc  des  autels  , des  femmes  que  leur  fureur  meme 
- a épargnées  dans  l’horreur  des  combats.  Vos  loix  fur  cet 
«afilc  facré  ne  font-elles  pas  égales  pour  les  captifs  aufli- 
» bien  que  pour  les  perfonnes  libres  î daignés  parler  ; & vo- 
u tre  rang  fera  plus  encore  que  votre  éloquence.  «« 

Les  Troycnnes  font  juftement  touchées  de  cette  haran- 
gue : mais  UlylTe  cft  bien  moins  fenfiblc,  »0  Hecubc.rc- 
« pond-t’il , prêtés  l’oreille  à ma  voix  -,  que  votre  courroux 
« n’empoilbnne  pas  d’innocentes  paroles.  Je  fuis  prêt,  n’en 
••doutés  point,  de  vous  fauver  vous-même,  comme  vous 
».  me  fauvâtes.  Je  fais  gloire  de  le  publier.  Mais  je  nedéf. 
U avourai  pas  non  plus  ce  que  j’ai  dit  au  Confeil  alTemblé. 
«Un  des  plus  grands  Héros  de  l’armée  demande  Polyxe- 
tt  ne  ; il  faut  la  lui  donner.  C’eft  l’opprobre  des  Etats , de 
•»  fbuffrir  t^uc  le  brave  &c  le  lâche  foient  confondus  par  un 
» partage  égal.  Achille,  j’en  conviens , nous  a paru  méri- 
..  ter  une  diftinétion  ; il  cft  mort  en  Héros  pour  la  patrie. 
*»  Quelle  honte  feroit-ce  d’avoir  vaincu  par  lui &:  de  l’ou- 
••  blicr  apres  le  trépas  ? qu’arriveroit-il , dites-moi , s’il  s’a- 
» glflbit  d’aftembler  de  nouveau  la  Grèce  pour  une  fccon- 
..  de  expédition  î que  diroit-on , fi  l’on  voïoit  les  morts  dés- 
••  honorés?  ne  préféreroit  - on  pas  le  foin  de  fes  jours  aux 
••dangers  inévitables  de  la  guerre?  pour  moi  content  de 
> peu  tandis  que  je  vis , je  n’ai  d’autte  ambition  que  celle 
••  de  voir  mon  tombeau  honoré.  « { Grande  raifon  chés  les 
Grecs;  aufli  rcfpcdoit-on  extrêmement  les  dernières  vo- 
lontés des  mourans  ou  de  ceux  qu’on  croïoit  voir  dans  les 
apparitions.  ) ..  Si  vous  vous  plaignés  d’un  devoir  fi  funet 
».  te  pour  vous , fongés  que  nous  avons  parmi  nous  des  fem- 
••  mes  Sc  des  vieillards  aufli  à plaindre  que  vous  - mêmes. 
».  Hé  , combien  d’époux  de  nos  Grecques  font  cnfcvelis 
••dans  la  poufliere  de  Troye  ! fupportés  courageufement 
■ cette  infortune.  Pour  nous  , fi  nous  faifons  mal  d’ho- 
••  norer  la  bravoure  apres  le  trépas  , nous  confentons 
».  qu’on  blâme  nos  lumières.  Aufli-bien  les  Troyens  igno- 
».  rent-ils  l’idée  qu’on  doit  avoir  des  amis  fideles , Sc  des 
••  illuftres  morts.  L’cftime  que  nous  en  faifons  eft  ce  qui 
».  tend  la  Grece  floriflante  : ôc  c’eft  le  défaut  de  ce  difeer- 
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M ncmcnc  qui  vous  accable  de  peines  conformes  à vos  ju- 
«•  gemens  peu  équitables.  « 

Hecubc  fe  voianc  rebutée,  fe  tourne  vers  Polyxcne  qui 
cft  préfente.  •»  O , ma  fille , vous  le  voïés , on  rejette  mes 
» vœux.  C’eft  à vous  d’efTaïer  fi  vous  aurés  plus  de  pou- 
1.  voir  qu’une  merc.  Emploies  pour  votre  vie  ce  que  la  dou- 
» leur  a de  plus  tendre.  Profternée  aux  pieds  de  ce  Prince 
•»  inéxorablc , tâchés  d’exciter  dans  fon  cœur  quelque  mou- 
«•  vement  de  pitié.  Saififles  fon  foible.  II  cft  pere.  « 

Polyxcne  jette  un  regard  modefte , mais  afturé , fur  Ulyf- 
fe , & lui  parle  ainfi.  « Je  le  vois  Ulyfle , vous  cachés  vo- 
*»  tre  main , vous  détournés  le  vifage.  » ( C’etoit  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  lui  touchât  la  main  &:  le  menton , coutume 
des  Supplians. ) » Vous  redoutés  mes  prières;  ne  craignés 
»•  rien  : a Vous  n’entendrés  de  moi  ni  vœux,  ni  foupirs  : je 
«vous  fuis.  On  veut  que  je  meure,  & je  brûle  de  mourir. 

»Non,  je  ne  flétrirai  point  ma  gloire  par  une  lâche  crain- 
« te  de  la  mort.  Hc,  pourquoi  chérirois-jc  la  vie;  fille  de 
» Roi , deftinée  à des  Rois  dans  l’cfpcrancc  d’un  hymen 
«aufli  doux  qu’illuftre.  Reine  au  milieu  d’une  Gour  de 
« Troyennes , fcmblable  enfin  aux  Déeftes,  hors  l’immortali- 
» té , je  me  vois  aujourd’hui  elclave.  Ce  nom  feul  me  fait 
•>  aimer  le  trépas.  Réduite  d’ailleurs  â devenir  peut-être  le 
« prix  d’un  maître  cruel  t^ui  daignera  m’acheter , verrois-je 

• la  fœur  d’un  Hedor  refervéc  aux  derniers  emplois  des 
« plus  vils  efclaves.  « Le  Pocte  fait  le  détail  de  ces  emplois , 
cuire  le  pain , balaïer , faire  de  la  toile  ; détail  qui  en  nous 
faifant  regarder  en  pitié  les  fiécles  pafles , ne  doit  pourtant 
pas  nous  mire  foupçonner  le  Poëte  d’avoir  dit  une  imper- 
tinence à fes  Spedateurs.  Polyxcne  continue  : «Jugée  di- 
« gne  d'avoir  des  Rois  pour  époux , je  deviendrois  l’épou- 

«fc  d’un  miferablc  acheté  à prix  d’argent.  Non,  non,  je  ♦ 

«mourrai  libre,  & j’emporterai  ma  gloire  aux  Enfers.  Al- 
« Ions , Ulyfle , conduilcs-moi , immoïés-moi , je  ne  vois  plus 

• d’autre  bonheur  ici  bas  pour  Polyxcne  ! Et  vous , Mada- 
»mc,  n’emploïcs  ni  paroles  ’,  ni  efforts  pour  rompre  cedef. 
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» fein.  Lalfles-moi  mourir  plutôt  que  de  m’cxpofcr  à des  ou- 
wtrages  indignes  de  mon  rang.  Un  cœur  qui  n’eft  pas  fait 
» aux  calamités  peut  bien  les  fupporter  ; mais  il  lui  en  cou- 
■ te  trop  pour  s’y  faire,  & la  mort  lui  cft  plus  avantageufc 
»*  qu’une  vie  qu’il  traineroit  dans  le  déshonneur.  « 

Le  Chœur  admire  la  noblcffc  des  fentimens  que  fait 
éclatter  Polyxcne.  » Hclas  , répond  Hecube , que  de  dou- 
«leur  va  fuivre  de  fi  nobles  fentimens  !«  Puis  fc  tournant 
vers  Ulyfle.  » Prince , fi  vous  voulés  fairo  un  don  agréable 
« au  fils  de  Pelée , fans  vous  couvrir  d’opprobre , c’eft  moi 
« & non  ma  fille  qu’il  faut  immoler.  Menés  Hecube  a fon 
« tombeau.  Percés  mon  fein  de  mille  coups.  C’eft  moi  qui 
» ai  donné  le  jour  à Paris  , à celui  qui  a fait  mourir 
» Achille.  « 

ULYSSE.  C’eft  Polyxcne  Sc  non  pas  vous  que  deman* 
dent  Tes  Mânes. 

HECUBE.  Hé  bien,  joignes-moi  à ma  fille.  Ce  feront 
deux  viélimes  pour  une. 

ULYSSE.  C’eft  déjà  trop  de  Polyxcne,  fans  y joindre 
Hecube.  Que  ne  pouvons-nous  épargner  l’une  & l’autre  ; 

HECUBE.  Non,  vous  dis-je,  il  le  faut.  Vous  ferés  for- 
'cé  de  nous  réunir. 

ULYSSE.  Hc,  qui  m’y  forcera  ? Je  neconnois pointdc 
maître  en  ces  lieux. 

HECUBE.  Ce  fera  moi.  Plus  attachée  à Polyxcne  que 
le  lierre  à l’arbre,  je  ne  la  quitte  point. 

ULYSSE.  Madame,  prenés  des  confcils  plus  làlurairer. 

HECUBE.  Je  n’écoute  plus  rien.  Je  ne  livrerai  point 
ma  fille. 

ULYSSE.  Et  moi , je  ne  puis  la  lailTcr  dans  vos  bras. 

POLYXENE.  Ecoutés-moi l’une  &: l’autre.  Ulyflen’ai- 
grifles  point  une  mere  défcfperéc.  Vous , ô ma  mere,  cé- 
dés à des  Vainqueurs.  Epargnes-vous  l’affront  de  me  voir 
traîner  avec  violence.  ( le  Grec  dit  plus.  ) Permettés  que  vo- 
tre fille  vous  embraffe  pour  la  dernière  fois  , & que  pour 
la  dernicre  fois  elle  vous  appelle  du  doux  nom  de  mere  vô 
ma  mere,  je  m’en  vais  au  tombeau. 

. HECUBE.  Et  je  vivrai  pour  l’cfclavage  I 
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- POLYXENE.  Je  ne  verrai  point  cet  hymen  fi  jufte- 
ment  attendu  s 

HECUBE.  O fille  malheureufe!  b plus  malheureufe 
mère  ! 

POLYXENE.  Je  vais  donc  être  fcparcc  de  vous,  & relé- 
guée dans  les  Enfers. 

HECUBE.  Que  ferai -je,  helas,  pour  terminer  cette 
cruelle  vie? 

POLYXENE.  Fille  de  Roi,  je  vais  mourir  efclavei 

HECUBE.  Et  moi  après  avoir  vu  périr  ma  nombreufe 
poftéritc  4 J 

POLYXENE.  Que  dirai-je  en  votre  nom  à votre  fils 
Heûor  Se  à Priam  votre  epoux? 

HECUBE.  Ditcs-lcut  que  je  fuis  arrivée  au  comble  des 
maux. 

Polyxene  Se  Hecubc  continuent  ainfi  un  moment  l’ex- 
preflion  de  leur  douleur  telle  que  la  diâe  la  nature.  La 
première  fait  les  derniers  adieux  à fa  mere,  àCaflandrefa 
fœur  , Se  à fon  frere  Polydore  l’un  Se  l’autre  abfens.  A 
l’égard  de  Polydore , Hecube  par  un  prcflcntiment  natu- 
turel  dit  qu’elle  ignore  s’il  vit  encore  ; Se  Polyxene  la  raf- 
fure.  Il  ne  faut  pas  être  furpris  qu’Hecube  quorqu’arrivée 
depuis  trois  jours  dans  la  Cherfonnefe  de  Thracc  ignore  le 
fort  de  Polydçre.  Le  Roi  Polyracftor  eft  fuppolc  abfent  Se 
^ l’extrémité  de  fon  Roïaume,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Ainfi  Hecube  croit  avec  apparence  que  fon 
fils  eft  avec  lui.  Enfin,  Polyxene  dit  à Ulyfle.  « Enlevés-  - 
» moi  Se  me  voilés  la  tête  ( comme  aux  viélimes  ) car  je 
M fens  t^uê  les  pleurs  d’une  mere  m’attendriflent , Se  que 
w ma  vue  la  confirme  de  douleur.  O lumicre , je  puis  du 
» moins  prononcer  ce  nom  ; car  je  ne  jouis  plus  de  la  cho- 
« fe , fi  non  dans  l’intervalle  où  je  me  trouve  entre  le  glai- 
w ve  & le  tombeau  d’Achille  : adieu.  « Hecubc  font  qu’elle 
fe  pâme.  Elle  appelle  fa  fille , lui  tend  les  bras , fait  d'inu- 
tiles efforts , Se  tombe  évanouie  entre  les  mains  des^fera- 
mes , tandis  qu’Ulyffe  emmené  Polyxene.  Si  l’on  trouve 
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delà  cruauté  dans  ces  làcriliccs,  il  faut  le  placer  du  moins 
dans  la  fituation  où  ccoicnc  les  Grecs  à qui  la  fupcrftition  & 
la  politique  les  rendoienc  comme  necelTaircs.  Sans  cela  on 
ne  peut  juftifîcr  le  perfonnage  d’Ulyflc. 

Le  Chœur  chante  les  Strophes  ordinaires  pour  expri- 
mer fes  regrets.  Elles  roulent  fur  la  trifte  fervitude  que 
ks  Dames  Troycnnes  cnTÎfagenc  avec  plus  d’horreur  de- 
puis l’cnlcvement  de  Polyxcne.  Ces  Strophes  font  des  plairw 
tes  très  - éloquentes  excitées  par  un  retour  que  la  nature 
fait  faire  aux  malheureux  fur  eux-mêmes  à la  vue  des  mal- 
heurs d’autrui.  Hecube  refte  toujours  livrée  à fa  douleur 
8c  couchée  par  terre, 

V 

A C T E 1 1 I. 

Talthybius  Officier  d’Agamemnon  vient  la  trouver  de  la 
part  de  ce  Roi.  Il  demande  au  Chœur  où  elle  peut  être, 
&c  on  la  lui  montre  dans  l’état  où  fa  profonde  douleur  l’a 
réduite  , prcfquc  fans  mouvement,  & enveloppée  dans  fes 
voiles.  Frappé  à la  vûë  d’un  fpcdaclc  fi  touclrant  il  s’é- 
crie : » O Jupiter,  que  penfer  des  Dieux!  s’interefTcnt-ils 
H en  effet  aux  mortels»  eft-on  mal  fondé  à croire  que  fa- 
» tisfaits  d’être  heureux  ils  abandonnent  le  refte  au  hazard  » 
» quoi , c’eft  - là  cette  Reine  des  riches  Phrygiens!  cette 
»•  époufe  de  l’heureux  Priam  t 8c  fon  Roiaume  cft  renver- 
» fé  ! 8c  je  la  vois  elle-même  réduite  à l’efclavage , accablée 
» d’ennuis  8c  d’années , privée  d’enfans , 8c  couchée  dans  la 
« pouffiere  ! « Sentimens  impies  : le  fyftême  de  la  fatalité 
répandu  dans  le  peuple  faifbit  fouffrir  ces  difeours  populai- 
re , comme  l’effet  d’un  premier  mouvement  que  le  cœur 
défavouoit. 

On  exhorte  Hecube  à fc  lever.  Elle  ne  fc  réveille  de 
fon  accablement  que  pour  demander  , qui  vient  encore in- 
fulter  à fa  douleur.  Talthybius  lui  dit  qu’il  cft  envoïé  vers 
elle  par  Agamemnon.  » Ah , dit  Hecube , vient-on  me  cher- 
»cher  poor  m’knmolcr?  allons  : me  voici  prête:  condui- 
••  fés-moi.  Non,  répond  le  Hérault,  c’eft  pour  rendre  les 
» derniers  devoirs  à votre  fille  déjà  immolée.  « Celte 
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«ffrcufc  nouvelle  replonge  Hccubc  dans  l’abîme  delà  trif- 
tclTe.  .«Comment  avés-vous  pu  l’immoler,  cruels  que  vous 
m êtes  ! « Elle  veut  pourtant  IçaVoir  un  détail  fi  trifte  pour 
une  mere.  Je  ne  fçai  fi  cela  nous  paroîtroit  aujourd'hui  na- 
ture! , quelque  tempérament  qu’y  ait  apporté  le  Poëtc.  Car 
Hecubc  craint  fur  tout  qu’on  n’ait  immolé  fa  fille  beaucoup 
moins  aux  Mânes  d’Achille,  qu’à  la  politique  &:  à la  hai- 
ne des  Grecs.  Talthybius  fait  donc  fon  récit  à la  maniéré 
d’Enéc , 

Infundunty  Regina , fûtes  renovare  dolorem  ^ &c. 

«Vous  exigés  de  moi  un  renouvellement  de  douleur.  Ce 
».  funefte  fpeétacle  m’a  coûté  afles  de  larmes.  Faut-il  en  ver- 
» fer  encore  ? toute  l’armée  croit  alTcmblce  autour  du  tom- 
» beau  d’Achille  , où  fc  devoir  faire  le  facrificc.  * Le  fils 
M de  ce  Héros  prend  la  main  de  Polyxcne , & la  fait  mon- 
■ ter  fur  le  tombeau,  j’etois  proche , aufli-bien  qu’une  trou- 
" pc  de  jeunes  Grecs  choifis  pour  tenir  la  viftime.  Le  fils 
«d’Achille  prend  la  coupe  d’or,  &:  fait  des  libations  .aux 
« Mânes  de  fon  pere.  Il  me  fait  figne  d’impofer  à l’afiem- 
«bléc  un  religieux  filencc.  J’obéis  5 tout  fe  taîr.  Alors  il 
« s’écrie  , ô fils  de  Pelée , ô mon  pere , rccevés  ces  facrées 
» libations  qui  évoquent  les  Ombres.  Venés  vous  raflaficr 
«du  pur  fang  de  cette  innocente  viftime  que  nous  vous 
» livrons  toute  l’armée  & moi.  Mais  foïés-nous  favorable. 
» Détachés  nos  vailTcaux  du  port , & donnés-nous  un  heu- 
» reux  retour  dans  nos  patries.  Il  dit , & toute  l’armée  s’u- 
» nit  à fes  vœux.  11  tire  auifi  - tôt  le  couteau  facré , &:  il 
« ordonne  à ceux  qui  environnoient  la  viélime  de  la  faifir. 
«Arretés,  dit-elle,  ô Grecs.  Vous  qui  avés  ravagé  ma 
«terre  natale,  fçaehés  que  je  meurs  volontairement.  Qii’on, 
«ne  m’approche  pas.  Je  vais  me  livrer  au  coup  fatal.  Lait 
.«  fés-moi  mourir  libre  au  nom  des  Dieux.  Reine  je  rou- 
« girois  de  paroître  aux  Enfers  en  qualité  d’cfclavc.  L’at 
» fcmbléc  s’émeut:  Agamemnon  lui-même  commande  qu’on 
«cefle  de  retenir  Polyxcne.  Elle  l’entend,  & fc  voïant  li- 
«bre,  elle  déchire  fes  vetemens,  découvre  fon  fein,  flé- 
« phk  le  genou , Sc  tient  ce  difeours  capable  d’attendrir 
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«des  rochers.  Jeune  Prince,  voici  mon  iêin  & ma  têce. 

» Choifis  : frappe  : me  voilà  prête.  Le  fils  d’Achille  tout 
«éperdu  &:  fans  trop  fçavolr  ce  qu’il  veut  ou  ne  veut  pas, 

« détourne  les  yeux  : il  balance.  Il  frappe  incontinent.  Des 
» ruilTcaux  de  fang  coulent.  ' • 

Elle  tombe,  & tombant  range  fes  vêtemens , i 

Dernier  trait  de  pudeur  en  ces  derniers  momens, 

Ces  deux  vers  de  la  Fontaine  qui  expriment  la  mort  do 
Thilbc,  font  la  plus  fidcle  traduftion  du  paflage  d’Euripi-  ^ 

de.  Talthybius  ajoute,  que  raflerablée  remplie  d’admira-  ' 

tion  &:  de  pitié  pour  Polyxenc,  s’eft  mife  à lui  dreffer  un  ' 

Eucher , & à faire,  comme  de  concert,  des  préfens pour  la 
pompe  funebre.  Cette  nouvelle  fembledi/Tiper  l’horreur  donc 
Hccube  étoit  (aifie  en  apprenant  la  mort  de  fa  fille.  Elle 
prononce  meme  une  petite  tirade  de  morale  fur  la  noblef. 
fc  des  fentimens  qui  fc  conferve  toujours  meme  dans  l’ad- 
verfité.  » Eft-cc  à l’éducation  -,  eft-cc  à la  nailTance  ; dit- 
« elle , qu’on  doit  ces  fentimens  î &cc.  « Puis  elle  s’apper- 
çoit  qu’elle  moralife  un  peu  hors  de  propos.  Ellcarailon;  J 

mais  les  Grecs  étoient  fous  de  fcntences  &:  de  morale.  Ils 
en  vouloicnt  par  tout.  » Allés,  dit  Hecube  à Talthybius,  j 

« &:  dites  aux  Grecs  qu’ils  écartent  de  la  viûimc  la  foule  > 

»du  peuple."  Elle  ordonne  aufli  à une  de  fes  femmes  d’al- 
ler puifer  de  l’eau  fur  les  bords  de  la  mer  pour  laver  le  corps  ^ 

de  Polyxcnei  Sc  comme  les  derniers  devoirs  étoient  infi-  l 

niment  précieux  ebés  les  Anciens,  elle  fonge  comment  ) 

elle  pourra  les  rendre  à fa  fille  avec  quelque  décence , &:  j 

d’où  elle  pourra  tirer  le  refte  des  dons  funéraires  qu’on  de^ 
voit  mettre  dans  les  tombeaux , fuivant  l’ufagc  a.  Elle  fc 
réfout  à prier  les  Dames  Ttoyennes  fes  compagnes  de  cap- 
tivité, de  lui  donner  le  peu  de  bijoux,  d’or,  & d’habits 
qu’elles  auront  pû  dérober  à la  rapacité  des  Vainqueurs.  y 

Cela  lui  donne  lieu  de  jetter  vin  foupir  fur  fon  opulence  » 

paflee  qu’elle  compare  avec  fa  difette  préfente  : tandis  qu’eb 
.le  eft  en  humeur  de  morale,  elle  conclut  que  les  honneurs 
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& les  richeflcs  ne  font  que  vanité  pure  que  celui-là  feul 
cft  heureux  qui  donne  le  moins  de  prife  aux  revers.  Le 
Chœur  continue  la  morale  en  trois  Strophes. 

ACTE  IV. 

La  femme  qu’Hecubc  avoir  cnvoïcc  à la  mer  pour  y 
pulfer  de  l’eau  revient  annoncer  de  nouveaux  malheurs. 
Hccube  fort  de  fon  appartement  ; & cette  femme  qui  ap- 
porte un  cadavre  voilé  l’appelle  la  plus  infortunée  des  hu- 
mains. Hecube  croit  qu’on  lui  envoie  le  corps  de  Polyxe- 
nc  ; Sc  cette  erreur  caufe  une  fufponfion  qui  intereffe.  On 
la  détrompe.  « Seroit-ce  donc  Caffandre  , dit-elle  ? non  , 
»>  dit  la  fuivante;  « & auffi-tôt  elle  découvre  le  corps.  Il  fe 
trouve  que  c’eft  celui  de  Polydore  qu’Hecube  reconnoîr. 
Sa  douleur  n’a  plus  de  bornes.  C’eft  une  fureur  véritable. 
Aufli  la  mefure  des  vers  change-t’elle  ; &:  il  y a apparen- 
ce que  le  refte  de  cette  Scene  étoit  en  partie  chanté  ou 
du  moins  accompagné  d’inftrumens  pour  animer  les  Ac- 
teurs, comme  on  le  voit  dans  plufieurs  autres  endroits  des 
Tragédies  Grecques,  où  les  Scènes  extrêmement  pallion- 
nées  font  parfemees  de  Strophes  , ainfi  que  les  Intermèdes 
des  Aétes, 

La  Suivante  dit , qu’elle  a trouvé  le  corps  de  Polydore 
fur  le  bord  de  la  mer  qui  l’avoit  rejetté  de  fon  fcln.  Hc- 
cube fe  fouvient  alors  du  fonge  qu’elle  a cû  la  nuit  précé- 
dente. Elle  ne  doute  plus  que  Polymeftor  n’ait  fait  périr 
Ion  fils  pour  s’emparer  des  thréfors  de  Troyc.  Le  Chœur 
interefle  dans  toute  cette  Sccnc,  voit  paroître  Agamem- 
non , & fc  tait. 

Ce  Roi  vient  prier  Hecube  d’enfcvelir  au  plutôt  Poly- 
xene,  & il  s’étonne  de  fon  délai.  C’étoit  le  devoir  d’une 
mcrc  ou  du  plus  proche  parent,  Agamemnon  en  fe  dé- 
tournant apperçoit  le  cadavre.  Il  reconnoît  à l’habillement 
que  c’eft  un  Troyen  qu’on  a tue.  Hccube  à part  balance 
fi  elle  fe  jettera  aux  pieds  d’Agamemnon,  pour  Icfupplicr 
de  prendre  en  main  fes  interets  contre  la  violence  de  Po- 
lymeftor } un  refte  de  fierté  de  Reine  , la  crainte  d’uix 
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refus  la  font  balancer.  L’humanité  du  Roi , la  Ibif  de  la 
rengeancc , & l’interet  d’un  fils  fi  cruellement  mafiacrc  l’em- 
portent. Elle  tombe  aux  genoux  du  Roi  de  Myccnes.  » Que 
M demandes-vous , dit-il  ? la  liberté  ? clic  vous  cft  accordée.  « 
Il  pouvoir  la  lui  donner  comme  chef  de  l’armée  Grecque. 
».  Non,  répond  Hccube  : la  captivité  me  fera  douce,  dût- 
■ clic  durer  autant  que  ma  vie,  pourvu  que  je  fois  vengée, 
w Vous  voïés  ce  cadavre.  C’efl:  mon  fils.  »«  Elle  lui  racon- 
te l’hiftoirc  de  Polydorc  & latrahifon  de  Polymeftor.  L’u- 
nique faveur  qu’elle  demande,  c’eft  qu’on  lui  aide  à fc  ven- 
ger de  ce  Roi  perfide  qui  a violé  les  droits  les  plus  facrés 
de  riîofpitalité  & de  i’amitié  pour  fatisfaire  fon  avarice. 
Agamemnon  paroîc  balancer.  •«  Vous  reculés,  dit-elle,  ah 
••  Reine  infortunée,  j’aurai  perdu  mes  vœux  &c  ma  vengean- 
»»  ce  ! « Il  y a encore  ici  une  de  ces  fentcnces  fi  chères  aux 
Grecs  & fi  foigneufement  remarquées  pat  les  Commenta- 
teurs. »»Hé,  pourquoi  cultiver  tant  les  autres  arts,  &:  ne 
M pas  emploïcr  tous  fes  foins  à trouver  l’art  d’obtenir  tout 
»»  par  la  perfuafion  J «•  Il  eft  vrai  qu’à  cette  fentcnce  près , 
qui  ne  feroit  pas  de  notre  goût , Hccube  emploie  tout  ce 
que  la  nature  peut  fuggérer  de  plus  paflionné  pour  tou- 
cher fon  Vainqueur.  C’eft  une  captive  autrefois  Reine  qui 
le  fupplie  ; c’eft  une  mere  donc  on  a égorgé  impunément 
les  enfans  ; c’eft  contre  un  traître  qu’elle  implore  la  jufti- 
ce  d’un  ennemi  généreux.  Les  hommes , les  Dieux , & le 
corps  qu’elle  lui  montre  la  demandent  pour  elle.  Troye  en- 
core fumante  fe  préfcnteàfoh  fouvenir  } comme  dans  l’An- 
dromaque  de  Racine  qui  a faifi  ces  images  Sc  imité  ce 
morceau , 

Seigneur , voies  l’état  où  vous  me  réduiies  j 
J’ai  vû  mon  pere  mort,  & nos  murs  embrafés. 

J’ai  vû  trancher  les  jours  de  ma  famille  entière , 

Et  mon  époux  fanglant  traîné  fur  la  poufliere  j 
Son  fils  feul  avec  moi  rciêrvé  pour  les  fers. 

Mais  que  ne  peut  un  fils  ! &c. 

La  Scène  entière  de  Racine  cft  précifement  la  même 
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que  celle  d’Euripide.  Même  embarras  , même  fituation 
d’Hcrcule  &c  d’Andromaques  même  ardeur  dans  chacune 
de  fléchir , l’une  Agamemnon , l’autre  Pyrrhus.  Enfin  pour 
dernier  efl'ort  Hecube  dompte  fa  plus  vive  répugnance  , 
& remontre  à Agamemnon  que  CaflTandre  eft  fa  capti- 
ve , 8c  fon  époufe.  C’eft  par  ce  tendre  nom  qui  coûte 
fi  cher  à la  fille  &:  à la  mère,  qu’Hccube  tâche  de  l’ébran- 
ler. Elle  voudroit  que  tout  dans  elle  prît  la  parole,  fes 
mains , fa  démarche , fes  cheveux  blancs , 8c  que  par  au- 
tant de  voix  éloquentes , tout  exprimât  la  vivacité  de  fa 
douleur. 

Agamemnon  l’écoute  en  filcnce  8c  d’un  air  rêveur.  Eniû 
d’une  compaflion  noble,  il  ne  peut  lui  refufer  fon  fecours 
contre  Polymeftor.  Mais  une  crainte  politique  l’inquLette. 
Il  voudroit  ne  paroître  pas  immoler  ce  Prince  à l’amour 
de  Caflandre.  Qu’en  diroit  la  Grece  aflcmblce;  Polymef- 
tor eft  fon  allié  : Polydorc  eft  cenfé  ennemi.  Les  fentimens 
d’une  mère  ne  paftent  point  dans  les  cœurs  d’une  armée  : 8c 
les  intérêts  de  l’une  font  bien  différensde  ceux  de  l’autre.  Ea 
«n  mot,  il  ne  veut  point  s’attirer  l’indignation  des  Grecs. 
vHelas,  s’écrie  Hecube,  perfonne  n’eft  donc  libre , fi  les 
»>  Rois  ne  le  font  pas  ! l’homme  eft  donc  efclavc  des  richef- 
>•  Tes  où  de  l’éclat  ! de  vains  égards  pour  une  multitude  in- 
«•  fcnlee  ou  pour  de  chimériques  loix  étouffent  donc  l’iiu- 
■ manité  8c  les  mœurs!  hé  bien,  ajoûtc-t’clle , fi  vous  ne 
» craignés  que  les  bruits  de  la  Grece , je  vous  délivre  de 
«cette  crainte.  Je  ne  vous  prie  plus  de  fervir  ma  vengean- 
« ce.  Soïés-en  feulement  le  dépofitaire  : gardés  mon  fccret  : 
«•  &:  fi  durant  l’effort  que  je  médite  il  arrive  quelque  émeu- 
>•  te , arrêtés-en  le  cours , fans  paroître  agir  en  ma  faveur. 
« Du  refte , laiffés  - moi  le  foin  de  me  venger.  Hé , com- 
» ment  vous  vengerés-vous,  dit  Agamemnon  ? par  des  fem- 
•r  mes,  répond-elle.  Faites  feulement  que  celle-ci  ( c’clî 
» une  d’entr’elles  ) puiffe  traverfer  le  camp  en  sûreté.  « Elle 
lui  donne  ordre  aufli-tôt  d’aller  de  fa  part  prier  Polymef- 
tor de  venir  la  trouver  pour  un  intérêt  commun.  A l’é- 
gard de  la  cérémonie  funèbre  ^ clic  la  diffère  après  fa  ven- 
geance. 
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Agaraemnon  entre  dans  fes  defleins  , &c  fe  retire  en 
terminant  l’adc , qui  eft  fuivi  de  l’Intermedc  chanté  par  le 
Chœur.  Il  roule  fur  le  faccagement  de  Troye  & fur  l’ef- 
clavagc  des  Troyennes.  Il  y a des  Strophes  admirables  ; 
mais  elles  perdroient  à être  féparces. 

. ACTE  V. 

Polymeftor  ancien  ami  de  Priam  & d’Hccube  prend  ici 
ce  perfonnage,  parce  qu’il  croit  fon  crime  enlcveli  dans 
les  flots  avec  Polydorc.  Il  faluc  Hecubc,  plaint  fon  fort, 
s’exeufe  fur  fon  délai  à la  voir  depuis  trois  jours  qu’elle  eft 
arrivée  dans  les  Etats.  Mais  des  affaires  d’Etat  le  rete- 
noicqt  dans  le  fonds  de  la  Thrace;  & il  fè  rendoit  vers 
elle , lorfqu’il  a rencontré  la  perfonne  qui  venoit  le  cher- 
cher de  la  part  d’Hecube.  Cette  Princefle  feint  d’ignorer 
fa  perfidie.  » Je  rougis , dit-elle , de  lever  les  yeux  fur  vous 
*» étant  ce  que  je  fuis,  apres  ce  que  j’ai  été.  « Elle  joint  à 
cette  honte  naturelle  uneraifon  qui  doitparoître  bien  étran- 
ge pour  notre  fiécle.  C’eft  qu’il  n’eft  pas  permis  à une  fem- 
me de  regarder  un  homme  en  face.  » Que  voulés-vous  de 
» moi , dit  le  Roi  î « Hccube  lui  fait  entendre  qu’elle  a un 
fecret  important  à lui  confier  aufli-bicn  qu’à  fes  enfans. 
Polymeftor  fait  écarter  fa  fuite,  &C  jure  qu’il  eft  difpofé  à 
tout  faire  en  faveur  des  amis  malheureux.  Hecube  commen- 
ce par  lui  demander  fi  Polydore  vit.  ••  Oui , répond  le  par- 
“ jure  , Sc  du  moins  vous  n’êtes  pas  malheureufe  en  ce 
« point.  « • ! 

HECUBE.  Se  fouvicnt-il  toujours  d’une  mere  ? 

POLYMESTOR.  Il  vouloir  venir  fecrettement  vers 

TOUS. 

HECUBE.  Et  les  thréfors  qu’on  vous  avoir  confiés» 

' POLYMESTOR.  Us  font  en  sûreté  dans  mon  Palais, 

HECUBE.  Continués  d’en  être  fidele  dépofitaire. 

C’eft  ainfi  que  cet  entretien  eft  conduit.  Polymeftor  cu- 
rieux de  fçavoir  le  fecret  dont  on  l’a  flatté  veut  écarter  fes 
enfans.  «Non,  dit  Hecube,  il  faut  qu’ils  foient  préfens.  ** 
Tllc  parle  de  nouveaux  thréfors  cachés , dit-elle , fous  ua 
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marbre  noir  dans  les  débris  du  Temple  de  Minerve  à 
Tf oyc , &:  dont  il  faut  que  Ics-cnfans  de  Polymeftor  foicoc 
inftruirs  en  cas  que  leur  pere  vînt  à mourir.  Elle  parle  de 
plus  de  quelque  argent  qu’elle  a fauve  dans  fa  fuite,  6c 
qu’elle  feint  de  vouloir  lui  confier.  Sur  cet  appas  fcdui> 
iant,  il  entre  dans  l’appartement  où  les  Troïennes  l’atten- 
dent, &:  la  Reine  en  l’introduifant  lui  dit  ces  paroles  am- 
biguës. » Entrés,  faites  ce  qui  convient;  puis  vous  re- 
• tournerés  ayec  vos  enfans  au  lieu  ^ù  vous  avés  laiffe 
4*mon  fils.  « 

Le  Chœur  témoin  de  ce  piège  tendu  au  Roi  Thracien , 
en  attend  rifluë , qui  ne  tarde  guercs.  Car  peu  après  qu’il 
cft  entré  l’on  entend  des  cris.  « Ah , l’on  me  perce  les 
»•  yeux  I « En  effet,  toutes  les  femmes  fe  jettent  fur  lui  avec 
des  fufeaux  ou  des  éguillcs,  & l’aveuglent,  tandis  qu’Hc- 
eube  tue  les  deux  enfans  de  fon  perfide  allié.  Ce  mouve- 
ment qui  ne  fc  voit  point  cft  exprimé  très-vivement  Sc  en 
fort  peu  de  mots  en  partie  par  le  Chœur  , ôc  en  partie  par 
des  voix  qu’on  entend  avec  le  bruit.  Hecubc  fort  : a l’inftant 
le  Palais  s’ouvre  : on  voit  les  corps  des  enfans  de  Poly- 
meftor étendus  ; Sc  lui-même  devenu  furieux  court  çà 
là,  fans  tenir  de  route  affuréc.  Il  pourfuit  en  vain  les  fem- 
mes qui  l’ont  affaffiné.  Il  appelle  à fon  fccours  les  Grecs , 
les  Atrides , & toute  l'armée.  Ce  font-là  de  ces  fituarions 
que  nos  vers  Alexandrins  ne  peuvent  exprimer.  Le  chan- 
gement de  verfification  que  les  Grecs  fc  permettoient , ren- 
dent CCS  (brtes  de  jeux  naturels , vifs , & incapables  d’au- 
cune traduélion  fupportable. 

Agamemnon  accourt  aux  cris  de  Polymeftor.  Il  feint 
d’être  étonne  de  éc  bruit  comme  s’il  en  ignoroit  la  caufe. 
Polymeftor  qu’il  trouve  dans  le  même  crat  où  l’on  a vù 
Oedipc  dans  Sophocle,  lui  dit  ; » Vous  vo’iés  l’état  où  je 
» fuis.  C’eft  Hecubc  & les  Compagnes  qui  m’ont  traité ain- 
« fi.  « Agamemnon  continuant  de  feindre  , appelle  Hccu- 
bc  qui  fc  prefente  fièrement  6c  qui  jouit  de  fa  vengeance. 
Polymeftor  veut  fc  jetter  fur  elle;  chofe  qui  nous  choque- 
zoit  extrêmement,  quoiqu’ex primée  d’une  manière  tragi- 
que. Agamemnon  en  grand  Roi  dont  l’authorité  s’étend 
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fur  fes  alliés  memes , arrête  fa  fureur  : il  fc  fait  l’arbltrt 
d’un  différent  fi  extraordinaire.  Il  veut  entendre  les  rai- 
fons  de  part  & d’autre,  &lcs  pefer en  Jugefouverain.  Po- 
lymeftor  y confient,  & parle  le  premier.  » lls’agitde Po- 
».  lydore  le  dernier  gage  dt  l’hymen  d’Hccubc.  Priam  qui 
»»  commençoit  à craindre  pour  T roy  e me  le  confia , &:  je  con- 
*»  viens  que  je  l’ai  fait  mourir.  Mais  jugés  de  mes  raifons, 
» Sa  mort  étoit  un  coup  d’Etat  pour  les  Grecs  ic  pour  moi, 
«J’appréhendai,  jo»l’avouë,  que  cet  enfant  ne  recueillie 
w un  jour  les  débris  de  Troie  ; qu’il  ne  tirât  de  fes  cendres 
».ce  Roïaume  dangereux;  que  les  Grecs  irrités  ne  fiflenc 
«une  fécondé  expédition  fatale  à laThrace;  & qu’ils  ne 
>•  revinfient  envelopper  mçs  Etats  dans  les  ruines  d’une 
«fécondé  Troye  que  j’aurois  reflufeitee.  Hccube  a fçû  la 
«.mort  de  fon  fils.  Elle  m’a  conduit  dans  le  piège,  fous 
« prétexte  de  m’indiquer  je  ne  fçai  quels  thréfors  imagi- 
« naires.  Elle  m’attire  feul  avec  mes  enfans  dans  le  fonds 
« de  ce  Palais.  A peine  ctois-jc  aflls  que  je  me  vois  envi- 
«ronne  de  femmes  qui  feignant  d’admirer  l’éclat  de  mes 
».  vétemens,  & mon  javelot,  me  défarment  &:  me  dépoüil- 
« lent.  Les  autres  prennent  mes  enfans , les  carefient , & 
«fie  les  donnent  de  main  en  main  pour  les  écarter  loin  de 
«moi.  Tout-à-coup , les  inhumaines  patfant  des  careffes  à 
« la  fureur  font  briller  des  poignards  cachés  fous  leurs  ro- 
« bes  ; & immolent  mes  enfans  à mes  yeux.  Celles  qui  m’a- 
» mufoient  rhe  faififfent  les  pieds  &:  les  mains , & m’arrê- 
« rent  par  les  cheveux , malgré  mes  efforts  pour  fccourir  mes 
«fils.  Contraint  de  céder  au  nombre,  je  deviens  moi-mc- 
»me  l'objet  de  leur  barb.aric.  Elles  me  percent  les  yeux  à 
«coups  d’cguillcs  , & s’enfuient  incontinent.  Livré  à moi- 
« meme  & à mon  défefpoir  , je  les  pourfuis  à mon  tour , 
«je  brife,  je  renvetfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à moi.  Maison 
«vain.  Voilà  ce  que  votre  intérêt  & le  meurtre  de  votre 
» ennemi  m’attire  de  honte  & d’horreurs.  ~ Il  finit  en  mau- 
diffant  les  femmes  à peu  près  comme 4 Sganarelle.  » Oui, 
» dit-il , je  raffcmble  aujourd’hui  fur  ce  fexe  toutes  les  ma.- 

» Uelitrt , i(tU  dti  fnitrit , S(*n*  dirnitru 
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U lcdiûîons  faites  &:  a faire.  La  mer  ni  la  terre  n’ont  rien 
» produit  de  fi  détcftablc , &c.  « Le  merveilleux  cft  que  le 
Chœur  qui  cft  compofe  de  femmes  , relevé  férieufement 
cette  dernicte  boutade  d’un  furieux  en  difant , » qu’il  a tore 
» d’en  croire  fa  fureur  contre  toutes  les  femmes , & qu’il 
» en  eft  de  vertueufes,  s’il  y en  a grand  nombre  de  mau- 
«•  vaifes.  « C’eft  Euripide  qui  parle , Pocte , ( comme  on  l’a 
remarque , & comme  on  le  verra  de  plus  en  plus)  aufli  peu 
galant  dans  fes  Pocfies  que  Racine  Ion  imitateur  éternel 
afteâoit  de  l’être. 

Hecube  commence  fon  plaidoïc  par  une  fcntence  fut 
l’éloquence.  Elle  trouve  horrible  que  les  hommes  s’en  faf» 
fent  un  art  pour  fervir  l’injuftice.  Puis  fc  tournant  vers 
Polymeftor  : »Dc  quel  front,  dit-elle,  ofés-vous  dire  que 
••  c’eft  en  faveur  d’Agamemnon  & des  Grecs  que  vous  avés 
«tué  mon  fils  ? Non , non,  des  barbares  a ne  peuvent  lier 
«de  véritable  focictc  avec  les  Grecs.  Mais  quelle  faveur 
« cfpcrics-vous  d’eux  î les  nœuds  du  fang  où  le  défit  de  leur 
»>  alliance  vous  ont  peut-être  porté  à ce  crime.  La  crainte 
« de  leur  vengeance  vous  a peut-être  allarmé.  Qui  croïés- 
» vous  perfuader  par  de  pareils  prétextes  i avoué$-le , c’eft 
« votre  avarice  qui  m’a  ravi  mon  fils.  Si  c’eft  l’intérêt  d’A- 
«gamemnon  qui  a guidé  vos  coups  ^ falloir -il  attendre  (i 
« tard  > pourquoi  ne  lui  avés-vous  pas  facrifié  Polydore  , 
«ou  pourquoi  ne  l’avés-vous  pas  livré  aux  Grecs,  tandis 
«que  Troye  fubfiftoit,  que  Priam  vivoit  encore ,&  que  la 
« lance  d’Hcéfor  étoit  encore  formidable  î deviés-vous  at- 
» tendre  que  mes  Etats  fiiflent  renveries  & Ttoye  réduite  en 
» cendres,  pour  immoler  un  enfant  qui  étoit  entre  vos  mains 
«fur  la  foi  de  l’hofpitalité  > Levons  tous  les  voiles  dont  vous 
«tâchés  de  couvrir  la  noirceur  de  cet  attentat.  Vous  êtiés 
«ami  des  Grecs  , dites  vous  : je  le  veux  : cet  or  que  vous 
» avoués  n’être  pas  à vous , il  falloit  donc  le  diftribucr  à 
«des  Guerriers  epuifés,  & éloignés  de  leur  patrie.  Mais 
» loin  de  leur  en  faire  part , vous  le  gardés  en  fecret  dans 


' m Ce  trait  fait  fans  doute  allulion  à quelque 
lu  Grecs  durant  la  guerre  du  Pcloponnel^ 
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» votre  Palais.  Quelle  gloire  eût-ce  été  pour  vous  de  me 
» rendre  mon  fils  confèrve  par  les  foins  de  l’amitié , &c  de 
a me  le  rendre  dans  un  tems  qui  diftinguc  les  vrais  amis 
« par  une  fidelité  indépendante  de  la  fortune  1 quel  appui 
M n’euffiés-vous  pas  trouvé  dans  Polydorc , fi  devenu  heu- 
« reux  par  vos  foins  il  vous  eût  vû  à fon  cour  dans  l’ad- 
» verfité  ! il  auroit  été  pour  vous  une  reffource , un  thré- 
« for  plus  folidc  que  ceux  qui  vous  ont  ébloui.  Malheu- 
ta  reux , où  en  êtes-vous  réduit  > vous  ne  gagnés  point  Aga- 
«meranon,  vous  perdés  les  thréfors  ufurpés,  vos  enfans, 
a & la  lumière  du  jour.  Pour  vous , Agamemnon , j’ofe  le 
a déclarer,  fi  vous  foucenés  Polymeftor  , vous  ferés  l’appui 
a d’un  coupable  qui  a violé  la  foi  publique,  Sc  foulé  aux 
a pieds  les  loix  les  plus  facrées  ; vous  paflerés  pour  le  défen- 
a feur  des  attentats  &c  des  forfaits.  ]c  me  tais  pour  ne  pa-» 
a roitre  pas  faire  la  loi  à mes  maîtres.  » 

Apres  une  réflexion  du  Chœur  fur  la  force  de  la  vérité 
qui  feule  fait  le  nerf  de  l’éloquence , Agamemnon  parle  en 
Juge  & prononce  avec  beaucoup  de  dignité,  mais  en  peu 
de  mots , contre  Polymeftor  dont  il  a découvert  l’artifice. 
Ainfi  la  vengeance  d’Hecube  cft  authorifée  & le  crime 
puni.  Polymeftor  confondu  lance  des  imprécations  contre 
Hccube  & Agamemnon , imprécations  qui  doivent  avoir 
leur  effet.  A l’une , il  prédit  qu’elle  fera  changée  en  chien- 
ne furieufe ,&  précipitée  dans  la  mer,  ce  que  la  Fable  ju- 
ftifie  : à l’autre , que  Caffandre  fera  égorgée  par  Clyccm- 
neftre,  & que  lui -meme  ne  fera  pas  épargne  par  fa  bar- 
bare époufe.  L’évenement  le  montra  dans  la  fuite.  La  fu- 
perftition  des  Anciens  leur  faifoit  regarder  avec  frayeur  & 
comme  des  préfages  terribles  ces  fortes  de  malediélions 
fortics  de  la  bouche  des  malheureux.  C’eft  pourquoi  Aga- 
memnon , quoi  qu’il  paroifle  les  méprifer , fait  enlever  Po- 
lymeftor , &:  le  condamne  à être  relégué  dans  une  Ifle  dé- 
ferce.  Cependant  le  vent  favorable  fouffle , la  flotte  fe  dif- 
pofe  à fortir  du  port , & la  Pièce  finit. 

Erafme  l’a  traduite  en  vers  Latins  comme  une  des  plui 
belles  ; & Lodovico  Dolcc  l’a  mife  en  vers  Italiens , juf- 
qu’à  imiter  la  mefurc  des  grands  SC  des  petits  vers.  CoajV 
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me  ils  n’y  ont  rien  changé  du  tout,  nous  n’en  dirons  pas 
davantage.  L’édition  Italienne  a été  faite  à Venife  en 
IJ  66.  Il  eft  inutile  encore  d’obfcrver  la  duplicité  d’aéHon , 
qui  eft  vifiblc  , &:  les  endroits  qui  choquent  évidem- 
ment nos  mœurs.  Le  Tragique  (ingiilier  de  ce  Poëme  ef- 
face tout  cela  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne  font  pas  préve- 
venus  contre  les  Anciens  ; mais  je  doute  qu’il  pût  fc  fou- 
cenir  dans  une  tradué^ion  fuivie  ic  entière. 


^j6  OR  ESTE, 

enïiMiMiMn  0i»eiMMai3c*s4i3«*ï  at»et6<MPg«ag«8c*seio«i6  iiiqwiiailliw 

O R E S T E. 

TRAGEDIE  D’EURIPIDE. 

Le  fujcc  cft  indiqué  dans  le  prologue  qu’on  va  déve- 
lopper. Le  lieu  de  la  Scene  eft  à Argos  dans  le  Vefti- 
bule  du  Palais  d’Agamemnon.  Les  Perfonnages  qui  jouent 
font  Elcdre , un  Envoïé,  Orefte,  Apollon,  Helene,  un 
Chœur  de  femmes  Grecques,  un  Phrygien, Tyndare,  Py- 
ladc , Hcrmione , Mcnelas. 

ACTE  I. 

â 

Eleûre  paroît  aux  pieds  d’un  canapé  fur  lequel  fon  frè- 
re Orefte  eft  couché  & endormi.  Elle  repafle  l’enchaîne- 
ment des  maux  qui  accablent  fucceflivement  la  Mailbndes 
Pclopides,  Elle  remonte  jufqu’à  leur  origine , &c  fait  le  dé- 
nombrement de  CCS  illuftres  malheureux  depuis  Tantale 
qui  en  cft  le  Chef,  jufqu’à  Orefte.  Tantale  cft  aux  Enfers 
condamné  à rouler  éternellement  une  mafte  énorme  de  la 
racine  d’un  mont  jufqu’au  fommet.  Pelops  mis  en  mor- 
ceaux & fervi  aux  Dieux  eut  l’épaule  dévorée  par  Ccrés, 
Atrée  Thyefte  fes  enfans  firent  reculer  d’horreur  le  So- 
leil , par  l’effet  de  leurs  divifions.  Pour  Agamemnon  & Me- 
nelas  fils  d’Atrce  ils  femblcnt  avoir  hérité  des  malheurs  de 
leur  pere.  L’hymen  a perdu  l’un  & l’autre.  Le  premier  de- 
vient époux  &c  viéHmc  de  Clytcmneftre , qui  l’égorge.  Le 
fécond  a le  malheur  de  fc  voir  uni  à Helene , cette  Furie 
commune  de  Troye  & de  la  Grece.  Orefte  fils  d’Agamem- 
non , tue  fa  mere  pour  venger  fon  pere  , &c  pour  obéir  à 
Apollon.  M Moi-même,  continue  Eleélre,  je  fus  complice 
>.  de  ce  crime , ainfi  que  Pylade.  Cet  attentat  cft  la  caufe 
M unique  qui  réduit  Orefte  au  trifte  état  où  l’on  le  voit.  At- 
- taché  fur  un  lit  de  douleurs  il  meurt  de  honte  & de  rc- 
K mords.  Il  rcfufi»coutc  forte  de  nourriture.  Les  Furies  le 

laifTenc 
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»>  laifTcnt  à peine  refpircr.  Revenu  à lui-merae , il  fe  baigne 
» de  pleurs  i cela  depuis  fix  jours  que  le  crime  eft  coni- 
»»  mis.  « Ainfi  l’a^lion  Théâtrale  fe  pafle  le  fepcicme  jour 
depuis  la  mort  de  Clytemneftre.  Pour  furcroîc  de  maux , 
c’cll  en  ce  jour  meme  que  les  Argiens  doivent  juger  Ore- 
fte  & Electre  pour  les  condamner  à être  lapidés  ou  mafla- 
crés  comme  parricides.  L’unique  cfperance  d’Elcélre  con- 
fite en  Menclas  récemment  revenu  de  l'expédition  de 
Troye , Sc  qu’on  attend  ce  même  jour  à Argos.  •>  Menelas 
»*a,  dit-elle,  envoie  devant  lui  Helene,  mais  fccrcttemenc 
M&  de  nuit,  pour  n’être  pas  vue  des  Grecs  qui  fans  doute 
M l’auroient  punie  des  maux  qu’elle  a caufés  à la  Cîrccc.  « 
Helene  eft  donc  dans  Argos  avec  Hermione  fa  fille , Sc 
elles  pleurent  Clytemneftre.  Voilà  ce  qui  précédé  l’aétion. 
Euripide  en  ce  prologue  n’a  pas  tout-à-fait  prévenu  les 
evenemens,  comme  dans  fa  Tragédie  d’Hecube.  Il  a mis 
feulement  les  Spciftateurs  au  point  où  ils  doivent  être  ; SC 
par-là  cette  première  Scene  eft  excufable,  Sc  peut  même 
pafter  pour  belle. 

Helene  fait  la  féconde.  Comme  elle  ne  fait  qu’arriver 
de  Troye,  elle  eft  cenfée  ignorer  le  détail  des  malheurs 
d’Agameranon  & de  fa  famille.  C’eft  pourquoi  elle  com- 
mence par  demander  à Eleétre,  comment  elle  Sc  fon  fre- 
re  ont  ofé  porter  leurs  mains  parricides  fur  une  mcrc.  Elle 
adoucit  pourtant  ce  crime  en  le  rejettant  fur  Apollon  qui 
l’avoir  ordonné  : Sc  voilà  pourquoi  elle  fe  croirauthoriféc 
à parler  à fa  niece  malgré  une  forte  d’excommunication 
qu’elle  Sc  fon  frère  avoient  encourue , comme  on  l’a  expli- 
qué au  fujet  des  Eunienïdts  d’Efchyle.  Helene  pleure  dans 
Clytemneftre  une  foeur  qui  lui  étoit  chere.  » Que  voulcs- 
» vous , dit  Eleélre,  que  je  vous  réponde  ? vous  vofés  afles 
U rérat  déplorable  de  la  Maifon  d’Agamemnon.  Moi  qui 
»«  pafte  les  nuits  Sc  les  jours  auprès  de  ce  cher  mort  : (car  Ore- 
w fte  eft-il  cenfé  vivre,,  vu  l’accablement  où  le  jettent  fes 
*»  maux  ? ) je  ne  puis  les  lui  reprocher.  Heureufe  Helene, 
!•  heureux  Menelas , vous  venés  cliés  des  infortunés  ! « He- 
lene les  plaint,  mais  d’un  air  artificieux.  Puis  elle  deman- 
de à Eleftre  une  grâce  qui  n’eft  qu’un  piège.  C’eft  de  porter 
T«me  II.  Bbb 
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les  libations  &:  les  cheveux  qu’elle  lui  prclente , ( ce  Ibnt 
les  fiens  ) fur  le  tombeau  de  Clytemncftre.  Eledre  la  prie 
de  l’en  difpcnfer , & s’exeufe  fut  ce  qu’elle  eft  occupée  auprès 
d’Orefte  qu’elle  ne  peut  abandonner  un  moment.  Elle  exhor- 
te fa  tante  à porter  elle-même  fes  dons , & piquée  de  la  com- 
million  qu’on  veut  lui  donner  pour  Clytemncftre  qui  la 
haiftbit , elle  pique  elle- meme  couvertement  Helcne  , fur 
ce  qu’elle  n’ofe  le  montrer  aux  Argiens.  C’eft  un  tour  de 
femmes  qu’elles  fe  jouent  l’une  à l’autre.  Car  Helcne  n’i- 
gnoroit  pas  la  part  qu’Elcdre  avoit  eue  au  meurtre  de  Cly- 
temncftre. C’étoit  donc  l’ofFenfer  que  de  lui  propofer  d’al- 
ler offrir  des  libations  au  tombeau  d’une  mere  ennemie.  Ce 
court  dialogue  quoique  naturel,  paroit  un  peu  fortir  du 
caradere  de  la  Tragédie. 

Helcne  fe  réfbut  à charger  Hermione  fa  fille  des  libations 
qu’elle  a préparées  pour  fa  fœur.  Elle  l’appelle  & l’en  char- 
ge en  effet;  tandis  qu’Elcdrc  dit  à part,  que  la  beauté  eft 
un  don  pernicieux  pour  celles  qui  en  ufent  mal.  » Voïés 
- cette  Princefle.  Scs  cheveux  coupés  ne  la  défigurent 
« point.  L’âge  n’a  point  flétri  fes  grâces,  ni  changé  fbn 
»cœur.  Malheureufe  Helene  , c’eft  toi  qui  m’as  perdue 
«auffi-bicn  qu’Orefte  & toute  la  Grèce i««  (ou  bien  d’une 
autre  maniéré,  car  le  fens  eft  équivoque.)  >»  Voiés  le  ca- 
» radered  Helcne  ! avec  quelle  affedation  elle  a coupé  l’cx- 
ntrêmitc  de  fa  chevelure,  en  prenant  garde  de  nuire  à fa 
»•  beauté.  L’âge  l’a-t’il  rendue  moins  vaine»  &c.  « 

Sur  cela  on  voit  atriver  le  Choeur.  C’eft  une  troupe  de 
jeunes  Argiennes  qui  viennent  confolcr  Eledrc.  Elle  craint 
que  leur  arrivée  tumultucufe  ne  réveille  Orefte.  Elle  leur 
dit  donc  avec  empreflement , mais  avec  douceur , de  fc  bien 
garder  de  faire  du  bruit  en  marchant  ou  en  parlant.  Ces 
filles  fc  difcntla  mcmcchofc  les  unes  aux  autres,  ainfi  qu’il 
arrive  dans  un  appartement  de  malade.  Car  cela  eft  telle- 
ment répété  & joué  en  diverfes  fiçons  que  le  jeu  de  Théâ- 
tre en  devient  tout-à-fait  naïf.  Le  Chœur  s’informe  à voix 
baffe  de  la  fantc  d’Orefte.  Il  plaint  le  frère  & la  fœur. 
Celle-ci  entre  dans  la  converfation , & impofe  de  tems  en 
tems  filcncc,  tant  fou  inquiétude  eft  délicate.  Orefte  s’a-. 
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gîte  une  fois  fur  Ton  lit,  La  Princefle  aceufe  le  Chœur  de 
l’avoir  réveillé.  Il  fe  rendort  : on  continue  de  s’cntrctcni^ 
& de  pouffer  des  foupirs.  En  un  mot , c’eft  la  nature  elle- 
même  , telle  qu’Euripide  aimoit  à la  repréfenter  fur  le 
.Théâtre , & telle  que  la  vouloicnt  les  Athéniens. 

Le  Chœur  commence  à craindre  qu’Orefte  ne  foit  expi- 
ré , tant  fon  fommeil  cft  long  & paifible.  Elcétre  appro- 
che , il  fe  réveille.  Précieux  fommeil , s’écrie  - t’il , ô 
» toi  qui  fufpens  mes  douleurs,  que  ta  douceur  cft  venue 
w à propos  faifir  mes  fens  ! doux  oubli  des  maux,  que  tu  es 
••  defirable  aux  malheureux  ' où  fuis-je  ? &c  comment  ai-je 
«•  été  tranfporté  en  ce  lieu  î ma  phrénefie  m’en  a fait  per- 
« dre  le  fouvenir. 

ELECTRE.  Cher  Orefte , que  votre  repos  m’a  cauff 
de  joie  ! fouftrés  que  je  range  ces  vètemens , Se  que  j’éleve 
votre  tête. 

Il  accepte  ce  fecours.  11  prie  meme  fa  fœur  de  lui  cl^ 
fuier  les  lèvres  encore  toutes  remplies  d’écume,  & d’écar- 
ter les  cheveux  qui  lui  ombragent  les  paupières.  Il  faitpa- 
roître  toutes  les  inquiétudes  des  malades.  Se.  fa  fœur  fe 
prête  à tout  cela  à peu  près  comme  la  Confidente  de  Phèdre  4 
à l’égard  de  fa  maîtreffe.  Cette  autre  Scene  dont  on  peut 
fe  fouvenir  cft  de  même  caraélcrc  que  celle-ci.  Elcârc 
profite  des  momens  lucides  où  elle  voit  fon  frère  pour  lui 
apprendre  le  retour  prochain  de  Mcnelas  qu’elle  attend  , 
fondée  fur  le  retour  d’Hclene.  Sur  quoi  Orefte  qui  s’eft 
levé  dit , »>  Menclas  feroit  plus  heureux  s’il  revenoit  fans 
» elle.  S’il  ramené  fon  époufe , il  revient  chargé  d’un  grand 
« fardeau.  » Ceci  fort  un  peu  de  la  dignité  Tragique,  auC 
li-bien  que  pluficurs  autres  fentenccs  contre  le  fexe.  Mais 
' ' Euripide  ne  manque  aucune  occafion  d’en  entrelaffer  de* 
ipareillcs. 

• Un  moment  apres  Orefte  fe  trouble  &:  retombe  dans  fes 
egaremens  d’efprit,  » Ah , mon  frère , s’écrie  Eleélrc , vos 
• yeux  s’enflamment»  quelle  foudainc  fureur  vous  faifit 
» après  un  intervalle  fi  court  > " 
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jSo  ORESTE 

OR  ESTE,  O ma  mcrc,  n’armcs  plus  contre  mol  ces 
•filles  de  l’Enfer  avec  leurs  redoutables  ferpens.  Ah , ce  font 
elles  ! je  les  vois  frémir  autour  de  moi. 

A » Au  relie  (du  Longin  ch.  i).  de  » prifciaalicuque  dansla Profe,  c'ell  de 
n fou  Traitd  du  Sublime  > traduâ.  de  » bien  peindre  les  chofes  , & de  les  fai- 
»>  Defprenux.  ) Vous  dev^s  fijavoir  que  » rc  voir  clairement.  Il  p a pourtant  cela 
» les  im.'iges  dans  la  Rhétorique  ont  tout  n de  commun  , qu'on  tend  à émouvoir 
un  amie  ufage  que  parmi  les  Pc'c'tcs.  n en  l'une  & en  l'autre  rencofiite.  « Lon* 
» En  effet , le  but  qu'on  s'y  propolc  dans  gin  à ce  propos  cite  tout  de  fuite  ce  moc- 
m la  Puclic  , c'ell  l'étonnement  & la  fur-  ceau  d'Orefte. 

Mcrc  cruelle  , arrête  , éloigne  de  mes  ycur 
Ces  filles  de  l'Enfer , ces  ffcOres  odieux. 

Ils  Tiennent.  Je  les  vois.  Mon  fupplice  s'apprête  ; 

Quels  horribles  ferpens  leur  fifflent  fut  la  tête! 

Racine  fait  dire  à Oreffe  dans  fon  Andromaqne  : 

Hé  bien,  filles  d'Enfer,  vos  mains  font-elles  prêtes? 

Pour  qui  (ont  ces  ferpens  qui  filHcnt  fur  vos  têtes  ? 

Lciogio  cite  encore  cet  autre  vers  d'Orefte  dans  Euripide  : 

Où  fuirai-je  ? elle  vient.  Je  la  vois.  Je  fuis  mort. 

Puis  il  continue  ainfi.  » Le  Poïre  en  » me  en  d'.autres  rencontres , il  ne  man- 
cet  endroit  ne  vo'ioit  p.TS  les  Furies  r que  pas  quelquefois  de  hardieffe  à pcirt- 
» cependant  il  en  fait  une  image  fi  naïve  , m dre  les  choies.  Car  bien  que  fon  eC- 
XI  qu'il  les  fait  prefque  voir  aux  Auditeurs:  >i  prit  de  lui-même  ne  foit  pas  porté  an 
XI  & verirablcment  |c  ne  fifaurois  pas  bien  » grand  , il  corrige  fon  naturel  , & le 
XI  dire , fi  Euripide  eft  auffi  heureux  à ex-  » force  d'être  tragique  & relevé  , prin- 
XI  primer  les  autres  pallions;  mais  pour  » cipalcment  dans  les  grands  fujets  , dé 
XI  ce  qui  regarde  l'amour  & la  fureur , » forte  qu'on  lui  peut  appliquer  ces  vcx». 
X.  c'eft  à quoi  il  s'cll  étudié  jiarticulicte-  » du  PoÉte.  « 

X.  ment  ; & il  y a fort  bien  teuffi.  Et  mê- 

A l'afpeél  du  péril  au  combat  il  s’anime  , 

Et  le  poil  hérilTé  , les  yeux  étincelans  , 

De  fa  qiicué  il  fc  bat  les  côtés  & les  ffancs. 

XI  Comme  on  le  peut  remarquer  en  cet  die  eft  perduü.  Mais  ce  morcean  tradnir 
XI  endroit  où  le  Soleil  parle  ainfi  à Thac-  par  Boileau  doit  avoir  fa  place  dant  le 
XI  ton  en  lui  mettant  entre  les  mains  les  Théâtre  des  Grecs. 

XI  rênes  de  fes  chevaux.  « Cette  Tragé- 

Prens  garde  qu'une  ardeur  trop  fiincftc  à ta  vie 
Ne  t'emporte  au-dcffiis  de  l'aride  Libye. 

X.  Là  jamais  d'aucune  eau  le  fillon  arrofé 

Ne  rafraîchit  mon  char  dant  fa  courfe  embrafé. 
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' ELECTRE.  Arretés  , malheureux  ; reftés  tranquille. 
Vous  ne  voies  rien  de  ce  que  vous  croies  voir. 

OR  ESTE.  O Apollon  , ces  monftrcs , ces  Gorgones  , 
ces  PrêcrelTes  infernales  en  veulent  à ma  vie. 

ELECTRE.  * Je  ne  vous  quitte  point  ; & j’empêche- 
rai du  moins  l’efFet  de  ces  cruelles  agitations. 

OICESTE.  a Ah,  Furie,  laÜTe-moi  en  repos.  Veux-tu 
m’entraîner  au  Tartareî 

ELECTRE.  O Dieux,  quelle  fera  ma  reflburce,  con- 
tre le  Démon  qui  l’agite  ! 

ORESTE.  Qu’on  m’apporte  mon  arc  & mes  flèches, 
dons  précieux  d’Apollon  : que  j’écarte  ces  fieres  Euméni- 
des , qui  ne  me  laiflent  pas  refpirer. 

ELECTRE.  Penfés  - vous  qu’une  main  mortelle  puifle 
blcflcr  'des  Divinités  î 

ORESTE.  Oui,  je  vais  les  bleflcr,  fi  elles  ne  fe  reti- 
rent . . . Entendés-vous  le  bruit  des  traits  qui  fendent  l’air. . . 
Les  voïés-vous?  allés,  noires  Déefles  : pourquoi  balancés- 
vous  î fuïés , volés , & n’accules  qu’ Apollon. . . Ah , la  force 


■»  Et  dans  ces  vers  Aiivans.  <• 

Aufli-tôt  derant  toi  s’oiFtiront  fept  étoiles. 

DrelTc  pat-là  ta  couife  , 8c  fuis  le  droit  chemiok 
Phaccon  à ces  mots  ptend  les  rênes  en  main  i 
De  fes  cheraux  aîl  A il  bac  les  flancs  agiles. 

Les  Coarflers  du  Soleil  à fa  voix  font  dociles. 

Ils  vont  : le  char  s’éloigne  , 8c  plus  prompt  qu'un  éclair 
Pénétre  en  un  moment  les  valles  champs  de  l'air. 

Le  Pere  cependant  plein  d'un  trouble  fùnede 
Le  voit  rouler  de  loin  fut  la  plaine  célede  ; 

Lui  montre  encor  fa  route , 8c  du  plus  haut  des  deux 
Le  fuit , autant  qu'il  peut , de  la  voix  8c  des  jeux. 

Va  par-là,  lui  dit-il  : reviens  : détourne  : arrête. 

g.  Ne  dirics-vous  pas  que  l'ame  du  Poète  monte  fur  le  char  de  Phaè'toa  , qu'elle  par- 
■0  tage  tous  fes  périls , 8c  qu’elle  vole  dans  l'air  avec  les  chevaux , 8cc. 

» Toi  qui  dans  les  Enfers  me  veux  précipiter , 

■ ‘ DéclTe , cefle  enfin  de  me  pccfécuter.  . 

Bbb  ii; 
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m’abandonne.  Je  ne  rcfpirc  plus.  Où  vais-je?  comment  me 
fuis-jc  écarté  de  ce  lit  î Sorti  de  l’orage  je  revois  enfin  le 
calme... 

Elcftrc,  vous  pleurés!  vous  vous  voilés  le  vifage  ! que 
je  fouffre  de  vous  voir  aflbciéc  à mes  maux!  Cherefocur, 
quel  fardeau  pour  vous  qu’Orefte  furieux  ! Ah  , prenés 
moins  de  part  à mes  peines,  &c  me  lailTés  confumer  de  dou-  • 
leur.  Je  fuis  l’autheur  du  crime , vous  n’en  fûtes  que  le  té- 
moin. Que  dis- je?  c’eft  Apollon  que  je  doisaceufer.  Seul 
il  m’a  déterminé  à ce  forfait  par  les  trompeufes  paroles", 
ic  il  m’abandonne  en  effet.  Ah , fi  j’avois  confulté  l’Om- 
bre de  mon  perc,  il  m’auroit  détourné,  fans  doute,  d’un 
attentat  infrudueux  pour  lui  & fi  funefte  pour  moi.  Dé- 
couvrés  votre  vifage,  Eledre;  effuiés  vos  larmes.  Quels 
que  foient  nos  malheurs , adouciffés  les  miens , comme  je 
fais  les  vôtres.  Ces  fcrviccs  mutuels  fiéent  bien  à l’amitié , 
Mais,  non  : retirés-vous j ne  languiffés  plus  fans  nourritu- 
re. Goûtés  du  moins  quelques  momens  de  fommeil  après 
tant  de  pénibles  veilles.  Votre  vie  m’eff  précieufe  : Hé, 
que  ferois-je  fans  vous?  li  la  maladie  devient  le  fruit  de 
votre  tendreffe,  je  fuis  perdu.  Vous  êtes  mon  feul  appui, 
tandis  que  tout  m’abandonne  &c  me  fuit. 

ELECTRE.  Non , mon  frere  : n’en  parlés  plus.  Je  veux 
vivre  Sc  mourir  avec  vous.  Que  deviens -je  à mon  tour, 
fl  je  vous  perds  ? feule  , fans  parens,  fans  amis,  &:  privée 
de  vous  pourrois-je  vivre  encore  î*jc  confentirai  toutefois 
à vous  obéir;  &:  je  me  retire  pour  un  moment,  fi  vous  l’or- 
donnés. Mais  de  grâce  demeurés  fur  ce  lit.  Reprenés  vos 
fens.  Ecartés  des  idées  funèbres , & foulagés  les  maux  de 
l’efprit , comme  l’on  fait  ceux  du  corps.  Les  premiers  font 
les  vraies  maladies  des  humains.  {El/e  fe  retire.  ) 

La  nature  elle-même  nepourroit,  je  penfe,  s’exprimer 
avec  plus  de  tendrefle.  Le  Chœur  termine  l’Ade  par  des 
Strophes  conformes  à ce  qui  fc  paffe  fous  fes  yeux.  Il  prie 
les  Furies  d’épargner  un  malheureux  Prince,  & il  le  plaine 
avec  cette  élévation  Pindarique  qui  fait  le  caradcrc  in- 
exprimable des  Chœurs  Grecs.  Enfin  il  volt  arriver  Mo- 
ndas avec  fa  fuite , il  le  félicite  fur  fon  retour. 
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ACTE  II. 

Mcnclas  trouve  ce  retour  infortuné,  &c  à jufte  titte.  II 
entre  dans  un  Palais  où  fon  frere  Agamemnon  a été  maf- 
facré  par  Hi  femme.  Nouvelle  alfreufe,  qu’il  a apprife  en 
chemin  de  Glaucus  l’Oracle  des  gens  de  mer.  11  a fçû 
aulTi  d'un  Pefeheur  le  fort  de  Clytcmncftre.  Il  demande  à 
voir  Orefte  : il  l’a  laifle  fi  jeune  qu’il  ne  pourroit , dit-il , 
le  reconnoître. 

Orefte  fe  lève , &c  profterné  aux  pieds  de  Menclas , il 
fc  déclare  cet  Orefte , ce  coupable  qui  ofe  pourtant  im- 
plorer la  protcélion  d’un  oncle , & l’efpcrcr.  Mcnclas  éton- 
né croit  voir  une  Ombre,  tant  ce  jeune  Prince  eft  défigu- 
ré par  fa  douleur  & fes  calamités.  Il  les  raconte  en  dialo»- 
gue  entre-coupé.  Il  peint  fur  tout  l’abandon  général  où  il 
fc  trouve,  fans  appui,  fans  rcflburcc  du  côté  meme  d’A- 
pollon qui  l’a  forcé  de  devenir  parricide,  fon  excommu- 
nication, (s’il  eft  permis  d’ufer  de  ce  terme,  ) la  haine  des 
Argiens  déterminés  à le  faire  périr  comme  un  criminel , 
ralTcmbléc  qui  doit  fc  tenir  le  jour  meme  pour  le  condam- 
ner, la  politique  Se  la  vengeance  des  ennemis  de  fon  père 
qui  le  pourfuivent  : enfin  la  précaution  des  citoïens  qui 
environnent  le  Palais  pour  l’cmpcchcr  d’échapper  au  fup- 
plicc.  »»  Vous  êtes  ( ajoute-t’il , ) mon  fcul  azilc.  Comblé 
•J  de  profpérités,  faites-en  quelque  part  à d’infortunés  amis, 
M Portés  une  partie  de  leurs  peines , Sc  devenés  pere  pour 
«*  ceux  qui  vous  tiennent  lieu  d’enfans.  C’eft  ici , c’eft  dans 
» l’adverfité  que  la  vraie  amitié  doit  éclatter. 

Le  Chœur  avertit  que  Tyndarc  vient  en  habits  dedeüil, 
Tyndarc  eft  le  pere  de  Clytcmneftre.  Orefte  tremble  à fon 
approche  par  un  repentir  né  de  la  rcconnoiftance.  •»  Je  lui 

dois  tout,  s’écrie-t’il.  Quel  foin  n’a-t’il  pas  pris  de  mon 
•»  enfance  ! quelle  tendrefle  pour  moi  de  fa  parc  & de  celle 
V de  Leda  ! malheureux  , quel  en  a été  le  retour  ! où  me 
«cacher?  comment  oferai-je  foutenir  fes  regards  ! « Tyn- 
dare  approche.  Il  revient  du  tombeau  de  fa  fille.  Apres  les 
premières  civilités  entre  Menelas  & lui,  H apperçoitOre- 
ftc.  » Ce  parricide , die  - il  , ce  ferpent  lance  fur  moi  des 


Digitized  by  Google 


384  > .O  R E s T E, 

» regards  empeftes.  Qiioi , Mcnclas , vous  ofes  parler  à un 
» coupable  fcparc  du  rclte  des  hommes  ! « Il  fait  enfuite  une 
harangue  dans  les  formes  pour  aceufer  Orefte.  Elle  fenc 
un  peu  fon  Vieillard.  L’imitation  ches  les  Grecs  ctoit  tou» 
jours  parfaite.  Notre  goût  a change  à cet  egard. 

T yndarc  ne  prétend  point  exeufer  le  crime  de  fa  fille  Cly- 
temneftre.  Au  contraire , il  le  detefte.  Mais  éroit-ce  à Orc- 
fte  de  le  venger  î »I1  devoir  recourir  aux  loix  ; c’eft-à- 
»dire  exiler  fa  mère,  Se  la  déférer  aux  Juges.  Mais  il  a 
« vengé  un  attentat  par  un  attentat  plus  atroce.  Suppo- 
w fons , ajoûte-t’il , qu’une  femme  tue  fon  mari , Sc  qu’un 
« fils  tue  fa  mere.  Le  petit-fils  tuera  donc  fon  père  par  le 
M même  droit  de  vengeance.  Qii.and  finiront  de  pareils  for- 
*•  faits  î c’eft  pour  cela  que  nos  ancêtres  condamnoient  z 
» l’exil  celui  qui  commettoit  un  meurtre  involontaire.  Au- 
».  trement  la  fouillurc  du  fang  fc  feroit  toujours  perpétuée 
..dans  les  vengeurs  du  lang  répandu.»  Tyndarc  apres  ce 
ralfonnemcnt  palTc  au  pathétique  en  adrdTant  la  parole 
à Orefte.  ..Hé,  de  quel  œil  as-tu  vu  une  mère  fupplian- 
« te  découvrir  ce  fein  qui  t’avoir  allaité  ? j’en  pleure , & j’en 
» frémis , moi  qui  n’ai  point  vu  cet  horrible  forfait.  « Il 
parle  en  père , Sc  c’eft  par  cet  intérêt  fecret  qu’il  veut  li- 
vrer fon  petit-fils  au  fupplicc,  Sc  qu’il  déclare  à Mcnclas 
que  s’il  s’y  oppofe , il  va  rompre  pour  toujours  avec  lui. 

Le  difeours  d’Orefte  cft  également  énergique  Sc  modefte. 
La  confufion  lui  fait  d’abord  baifter  les  yeux.  Il  craint  de 
répondre  à Tyndarc  Sc  de  rappcller  des  idées  triftes  à un 
- père  déjà  trop  malheureux.  Il  rcfpeéle  fes  cheveux  blancs. 
Il  n’ofe  appcller  Clytemneftre  du  nom  de  mere.  Il  lui  don- 
ne le  titre  de  fille  de  Tyndarc.  Mais  enfin  il  fc  fauve  par 
le  raifonnement , qu’on  a vû  dans  les  Eumenidts  d’Efchyle  a. 
Le  porc  cft  proprement  l’autheur  de  la  naiflancc  : non  la 
mere  J ainfi  Orefte  a crû  devoir  attenter  fur  l’une  pour  ven- 
ger l’autre.  Il  avoue  toutefois  qu’il  a commis  un  crime. 
Mais  il  veut  que  ce  foie  un  crime  inévitable  , un  crime 

ncçcflairc. 
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ncccflalrc , un  crime  commandé  par  la  piété  aufli-bicn  qu« 
par  Apollon.  « V ous  voulés  qu’on  me  lapide , continuc-t’il  ; 
»•  ce  fera  donc  pour  avoir  rendu  un  fervice  important  à 
w toute  la  Grèce.  Que  feroit-ce , dites-moi , ft  les  femmes 
« en  venoient  à ce  point  de  perfidie  que  d égorger  leurs 
«maris,  dans  l’efpoir  de  l’impunité  fondée  fur  leurs  en- 
« fans , dont  elles  exciteroient  la  pitié  en  découvrant  leur 
>*  fein  î à l’abri  de  cet  afile  elles  compteroient  pour  rien  de 
« fc  baigner  dans  le  fang  de  leurs  époux.  Mon  prétendu 
« crime  leur  ôte  pour  toujours  cette  reflburce.  A qui  d’ail- 
••  leurs  ai -je  donné  la  mort?  à une  époufe  infidèle  qui  ou- 
ubliant  fon  devoir,  au  lieu  de  fc  percer  cllc-mcmc,a  fait 
»fon  mari  viftime  de  fon  adultère.  ..Si  ma  incrc  a pour 
«elle  des  Furies  qui  la  vengent;  de  quelles  Furies  n’aurok- 
« je  pas  été  afiailli  de  la  part  d’un  pere  dont  j’aurois  trahi 
"les  intérêts?"  Enfin  Orefte  allègue  l’ordre  précis  d’Apol- 
lon. " C’eft  lui , dit-il , que  vous  devés  citer  & condamner 
« au  fupplice.  Il  eft  feul  coupable.  Un  Dieu  ne  fufïit-il  pas 
»*  pour  me  mettre  à couvert  î & qui  déformais  évitera  la 
« mort , fi  un  pareil  garant  ne  m’en  délivre  pas  ? « Le  Chœur 
qui  glifle  toujours  Ibn  mot  à l’ordinaire  pour  exprimer  l’im- 
prefiion  des  difeours  fur  l’aflcmblée,  convient  que  ce  font 
les  femmes  qui  rendent  les  hommes  malheureux.  Mais  Tyn- 
dare  loin  de  fc  rendre  aux  raifons  d’Orefte  en  cfl:  encore 
plus  aigri,  & part  avec  fa  fuite  déterminé  à animer  la  ville 
& les  Juges  contre  Orefte  &:  fa  fœur. 

Menclas  veut  l’arrêter  , & paroît  ébranlé  ; ou  plutôt  il 
feint  de  l’être.  C^r  dans  le  fonds  il  veut  perdre  Orefte  , 
pour  envahir  Ces  Etats  &c  fa  Couronne.  Mais  il  s’y  prend 
d’une  maniéré  couverte  & artificieufe.  Orefte  qui  tremble 
de  voir  cette  unique  appui  lui  manquer,  reprend  la  paro- 
le. » Faites  pour  moi , lui  dit-il , ce  que  mon  pere  a fait 
V pour  vous.  Il  s’eft  livré  pour  votre  querelle  à la  guerre 
»»  de  Troyc.  Il  s’eft  expofé  durant  dix  années.  Ce  ne  font 
» pas  dix  années  que  je  vous  demande.  C’eft  un  feul  jour, 
».  & quelques  démarches  en  faveur  du  fils  de  votre  bien- 
«•  faâeur  & de  votre  frere.  « C’eft  le  fens  de  fon  diftours 
qu’il  finit  en  fc  jettant  aux  pieds  de  Menclas.  » Croies  , 
Ttme  II.  Ccç 


Digitized  by  Google 


385  O R E S T E, 

»dic-il,  que  les  Mânes  de  mon  pere,  qui  fut  votre  firere, 
» ont  entendu  mes  cris  du  fonds  des  Enfers , &c  que  fon 
w Ombre  vole  autour  de  vous  pour  fe  joindre  à mes  hum- 
» blés  fupplications.  •« 

Le  Chœur  s’unie  à lui;  & Menelas  répond  enfin  ; mais 
en  Prince  rufé  8c  politique.  -Je  refpcûe  vos  douleurs, &: 
» je  veux  vous  fervir.  Tel  cft  le  devoir  du  fang.  Je  le  veux, 
» fallut-il  combattre  &:  mourir.  Mais  le  puis-jc  ? c’eft  ce  que 
•.je  demande  aux  Dieux.  Je  fors  d’une  pénible  guerre. 
•>  Mon  armée  eft  épuifée  : à peine  me  refte-t’il  quelques 
■ amis  fur  qui  je  puifTe  compter.  Hé , comment  hazarder 
w la  violence  contre  une  ville  telle  qu’Argos  ? j’efpere  au 
« moins  réufllr  à vous  fauver  par  des  voies  plus  douces.  Il 
» ne  feroit  pas  de  la  prudence  d’entreprendre  une  conquê- 
» re  impofliblc.  La  colère  d’un  peuple  féditieux  cft  plus  dif- 
» ficilc  à éteindre  qu’un  violent  embrafemenr.  Si  on  lui 
» cede  prudemment  on  peut  la  rallcntir.  Alors  on  faific 
« le  moment  pour  regagner  la  multitude.  Car  une  multi- 
» tude  aveugle  pafle  ailcment  de  la  fureur  à la  pitié  ; & le 
» Prince  politique  fçait  mettre  en  œuvre  l’une  & l’autre.  Je 
» vais  donc  retrouver  Tyndarc  & le  peuple  pour  tâcher  de 
•»  les  adoucir.  C’eft  un  vaifleau  qu’il  faut  gouverner  fage- 
».  ment. . . Je  n’ai  point  encore  emploie  les  prières  auprès 
••  des  Argiens.  Mais  la  prudence  veut  que  je  cede  au  tems.  « 

Orefte  à travers  ces  exeufes  tirées , pénétre  le  but  de 
cet  oncle  inhumain,  qui  l’abandonne  dans  un befoin  fi  prêt 
fant.  Il  lui  jette  un  regard  d’indignation  , le  laifle  par- 
tir, & ne  lui  répond  que  par  la  plus  amere  dérifion  de  là 
foiblefte,  qui  ne  lui  permet  de  combattre  que  pour  des 
femmes,  8c  de  fon  infidélité  qui  étouffe  dans  fon  cœur  tous 
les  fentimens  de  nobleftc  & d’humanité.  Défefperc  d’un  fi 
terrible  contre-tems , Orefte  cft  bien-tot  confolé  par  l’arri- 
vée d’un  homme  bien  différent  de  Menelas.  C’eft  Pylade, 
qui  furvient  inopinément. 

Cette  Scene  eft  un  dialogue  coupé  où  chacun  des  inter- 
locuteurs dit  fon  vers  ou  fon  demi  vers.  Pylade  étonné  de 
ce  qn’il  vient  d’apprendre  8c  de  voir , de  l’émotion  du  peu- 
ple 8c  de  l’arrêt  de  mort  qu’on  va  prononcer  contre  fon 
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ftni  a précipité  fcs  pas  pour  le  fauver.  Il  apprend  enco- 
re de  lui-même  le  retour  & latrahifon  deMcnelas,  Il  con- 
Icillc  la  fuite  à Orefte.  Mais  le  moïen  de  fuir  i le  Palais 
cft  environné  de  Gardes  Sc  d’Efpions.  Pylade  de  fon  cô- 
te fe  trouve  dans  la  meme  ûtuation  qu’Orefte.  Il  vient 
d’être  banni  par  fon  pere  Strophius , pour  avoir  été  com- 
plice du  meurtre  de  Clytcmncllrc.  Orefte  gémit  d’avoir 
rendu  un  ami  malheureux;  &:  ce  fentiment  lui  fait  oublier 
fes  propres  malheurs.  » Les  miens  ne  m’étonnent  point , dit 
•t  Pylade  ; Menelas  n’eft  pas  un  modelé  pour  moi.  <« 

L’inquiétude  de  l’amitié  éclattc  dans  Orefte.  11  femble 
ne  plus  craindre  pour  lui  ; mais  pour  fon  ami.  Celui-ci  le 
rauure,  & lui  confeille  après  avoir  tout  balancé , de  pren- 
dre en  main  fa  caufe  , &:  d’ofer  la  défendre  lui-même  dans 
l’aflcmblée  du  Peuple.  Pylade  prend  fur  lui  de  l’accom- 
pagner , de  le  foutenir,  & de  le  garantir  de  tout  danger. 
«Hé,  quand  ferois-je  éclatter  mon  amitié,  dit-il,  n ce 
« n’eft  dans  une  fi  délicate  conjonâure  ; « Orefte  voudroit 
en  avertir  Eleûre.  Son  ami  l’en  détourne , de  peur  de  la 
voir  baignée  de  larmes  , Sc  livrée  à fcs  inquiétudes , rompre 
un  deftein  qui  lui  paroît  l’unique  à prendre  dans  cette  fi- 
tuation.  Ils  partent  donc  enfcmblc&  vont  d’abord  au  tom- 
beau d’Agamemnon  en  évitant  celui  de  Clytemncftrc.  J’ou- 
bliois  de  dire  qu’Orefte  n’a  accepté  t^u’avec  peine  les  offres 
généreufes  de  Pylade  ; mais  qu’il  a etc  contraint  de  coder 
& de  fc  rendre  dans  ce  combat  û tendre  d’amitié  mu- 
tuelle. 

Le  Chœur  pour  remplir  l’intervalle  après  cet  Aélc , rc- 
pafle  les  malheurs  de  la  maifon  des  Atrides , Sc  l’horreur 
du  crime  d’Orefte  devenu  le  bourreau  de  fa  mere.  Cela  fe 
fait  exprès  pour  entretenir  la  crainte  où  font  les  Speélatcurs 
de  voir  Orefte  condamné. 

A C T E 1 1 1. 

Elcûre  que  l’inquiétude  Sc  la  tendrefle  fraternelle  ont 
empêché  de  prendre  un  long  fomracil , revient  chercher 
Orefte.  On  lui  apprend  qu’il  cft  allé  avec  Pylade  paroitre 
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devant  rAnemblcc.  Quel  nouveau  fujet  de  fraïeur  pour; 
clic  ! un  homme  vient  tout-à-coup  & fans  lui  donner  le 
tems  de  réfléchir  fur  rabfcncc  d’Orefte  &c  fur  l’incertitu- 
de du  fucccs , il  lui  dit  brufqucment  en  pleurant , que  l’ar- 
rêt vient  d’être  prononce  contr’elle  &C  fon  frère  j que  tous 
deux  font  condamnés  à la  mort  -,  8c  qu’ils  n’ont  plus  de  ref- 
fburcc  ni  d’cfpoir  de  falut. 

Cet  homme  qui  avoir  etc  attache  à Agamemnon  racon- 
te en  détail  le  jugement.  Voici  à peu  près  Ibn  difeours  que 
j’abrège  feulement  en  quelques  endroits  fans  rien  changée 
au  tour.  » 3’entrolsdans  la  ville  pour  m’informer  de  l’état 
» d’Orefte  8c  du  vôtre.  Car  la  reconnoiflancc  m’attachoio 
»au  Roi  Agamemnon.  Je  vois  le  peuple  courir  &s’aflcm- 
"blci  au  lieu  du  jugement.  « { Il  entend  une  éminence  où. 
Danaüs  coupable  envers  Egyptus  fon  frere,  donc  il  avoir 
fait  tuer  les  fils  par  les  filles  , fut  jugé  par  les  Argiens  8c 
condamné  à perdre  la  vie  a.)  » J’interroge, continuë-c’il, 
»un  des  Citoïens,  d’où  vient  cette  Aflcmblée}  quelque 
» bruit  de  guerre  a-fil  allarmé  Argos  > Regardés , me  rc- 
».  pond-il.  Voilà  celui  qu’on  va  condamner  à périr.  Je  lève 
..les  yeux}  je  vois  ( 8c  quel  fpcftacle  pour  moi  j)  Orefte  Sc 
•>  Pylade  ,1’un  prcfquc  confumé  de  langueur , 8c  1 autre  com- 
»•  me  un  frere  qui  conduifoit  fon  frere.  b L’affembléc  fe 
••  forme.  Le  Hérault  dit  à haute  voix , doit-on  condamner 
»»ou  abfoudrc  le  parricide  Orefte»  parlés,  décides.  Tal- 
».  thybius  Ce  love  le  premier.  Cet  homme  jadis  dévoué  ù 
».  Agamemnon , 8c  attaché  maintenant  au  parti  des  plus 
«►  puiflans  Magiftrats,  fait  un  difeours  captieux  , où  il  mc- 
» na^e  adroitement  les  deux  partis.  Il  veut  épargner  la 
■ mémoire  de  votre  pere  ; mais  il  infinuëau  fujec  d’Orefte 
» des  raifons  ambiguës  qui  font  éclacter  la  joie  des  parti- 
» fans  d’Egifthe.  Tel  eft  le  caraétere  de  ces  fortes  d’efprits 


» Cette  Fable  eft  bieu  différente  de  h Toute  cette  narration  eft  certaine- 
cellc  d'Efchjf'e  qui  fuppofe  que  Danans  ment  une  allégorie  aux  délibérations  Se 
& Tes  fi  !'es  trouTcrent  un  aille  i Argos.  aux  jugement  populaires  de  la  République 
(Vr  yés  .'es  Suppliantes  d'Erchyle,p.zi«.)  d'Athenes.  Mais  il  faudroit  un  Oedipc 
Mais  les  traditions  de  rHiftoircfabuIeure  'pour  en  faire  l'application  aux  temsSc 
étoient  trés-oppofées  , Se  lesPob'tesciui-  aux  faits. 

croient  i leur  gré.  . 
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• fouplcs  & plians , toujours  prêts  à fc  ranger  du  côté  de 
<•  la  Fortune.  Le  Roi  Diomède  parle  enfuitc.  Il  veut  vous 

• dérober  à la  mort , Sc  il  conclut  à un  fimple  exil.  Les  voix 
» fc  partagent.  Les  uns  le  louent  : d’autres  le  blâment.  On 

• en  étoit-là , lorfqu’un  Citoïen  téméraire , feditieux , mais 
U éloquent  ic  capable  d’entraîner  tout  un  peuple  fe  leve  â 

• fon  tour.  Quel  fléau  pour  un  Etat  que  de  pareils  génies  i 
» il  demande  qu’on  lapide  le  frère  &:  la  fœur.  Tyndare  par- 

• le , & prononce  contre  vous.  Un  autre  enfin  paroît.  C’e- 
m toit  un  homme  d’un  air  fimple , mais  plein  de  droiture  Sc 
n de  courage , irréprochable  & bon  Citoïen , de  ceux  qui 
» font  le  falut  d’un  Etat , & qui  uniquement  attentifs  à leurs 
» affaires  ne  fc  mêlent  point  de  troubler  une  ville  par  do 
«dangereufes  intrigues.  Il  conclut  à donner  une  Cou- 
« ronne  a Greffe , comme  au  vengeur  d’un  pere , pour  avoir 
» puni  une  mere  impie , dont  l’exemple  pernicieux  ( fi  l’on 
» prononçoit  en  fa  faveur  ) empccheroit  déformais  les  époux 
V d’abandonner  Icius  familles  pour  fervir  la  patrie.  Les  vrais 
*»  Citoïens  lui  ont  applaudi , &:  il  n’a  plus  patu  d’Orateursi. 
1»  Mais  Oreff c s’eff  approché.  Habitans  d’ Argos , s’écrie-t’il , 
» c’eff  pour  venger  mon  pere  & votre  Roi  que  j’ai  tué  Cly- 
••temneffre.  « 11  redit  ici  ce  qu’il  avoir  déjà  infinué  à Mc- 
nelas  fur  les  fuites  horribles  de  l’impunité  pour  les  fem- 
mes qui  attentent  fur  leurs  maris. 

L’Adeur  qui  fait  le  récit  continué  ainfi.  -Orefte  quoi 

• qu’applaudi  n’a  pû  rien  perfuader  au  peuple  en  fa  faveur. 
« L’Orateur  féditieux  a fait  pencher  la  balance  & l’a  em- 
» porté.  A peine  le  Prince  a-t’il  pû  obtenir  d’éviter  l’infa- 
••  mie  du  fupplice.  Il  a donné  parole  que  famain&lavô- 
w tre  cxccuteroient  aujoud’hui  l’arrêt  prononcé.  Pylade  Sc 

• Sc  fes  amis  le  ramènent  en  pleurants  Sc  vous  verrés  bien- 
» tôt  ce  triffe  fpcdacle.  « 

^ Eleclrc  baiffe  les  yeux,  puis  s’abandonne  aux  larmes  &: 
aux  plaintes  qui  tiennent  lieu  d’intermede.  Elle  pleure  fur 
la  triffe  deffinée  de  fa  Maifon , qu’elle  voit  périr  de  fonds 
en  comble.  Tous  les  malheurs  préfçns  Sc  paffés  reviennent 
à fon  efprit,  Sc  elle  les  peint  avec  les  traits  que  fournit  la 
plus  vive  douleur. 


Çcc  ii; 
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Il  eft  bon  de  remarquer  qu’Euripide  dans  la  peinture  qu’il 
£\ic  de  l’Aflcmblce  Argienne  fait  allufion  a l’Aréopage 
d’Athenes , &c  aux  Orateurs  de  fon  tems  qu’il  drappe  ca 
palfant.  Sur  tout  il  paroît  en  vouloir  à un  certain  Clco- 
phon  de  Thrace  , dont  parle  aufli  Ariftophane  dans  fes 
Grenouilla.  Au  moins  c’eft  le  faitiment  du  Scholiafte , que 
Çlcophon  eft  peint  fous  le  nom  de  l’Orateur  féditieux. 
Comme  les  Grecs  ctoient  grands  harangueurs , il  n’eft  pas 
furprenant  qu’Euripidc  affede  quelquefois  de  donner  dans 
fes  Harangues  un  air  de  ridicule  à l’éloquence  de  quelques 
Orateurs  Athéniens  : cela  pèche  pourtant  contre  la  majef- 
tc  de  la  Tragédie.  C’eft  comme  la  critique  qu’il  fait  d’Ef. 
çhyledans  une  Scene  de  fon  Eledrc  a. 

■ A C T E I V. 

Orefte  revient.  Eledre  pleure.  Elle  croit  le  voir  pour  la 
dernière  fois.  Le  frere  veut  arrêter  les  larmes  de  fa  fœur. 
«Ne  me  déchirés  point,  dit-il,  par  l’excès  de  votre  dou- 
wlcur.  C’eft  bien  afles  de  la  mort  que  les  Argiens  nous 
M donnent  aujourd’hui.  « La  trifteffe  du  Prince  eft  profon- 
de , mais  héroïque , comme  il  convient.  Celle  de  la  Princefle 
eft  plus  tendre  & plus  vive.  Cela  eft  dans  les  mœurs.  » Quoi , 
» dit-elle,  nous  mourons  & vous  m’intcrdilcs  les  pleurs  ! « 
Elle  prie  Orefte  de  la  frapper  de  fon  glaive.  » ]’ai  trop  du 
» fang  d’une  mere , rcpond-il , fans  me  fouiller  encore  de 
«celui  d’une  fœur.  Hé  bien,  dit-elle , votre  épée  me  ren- 
u dra  du  moins  ce  trifte  office  ; fbuffrés  feulement  que  je  vous 
U embrafle.  « Orefte  s’attendrit  un  moment  malgré  lui.  U 
foupire  : & Eledrc  raffermie  ne  demande  plus  que  de  mou- 
rir , s’il  eft  poffible , du  même  coup , &:  d’être  placée  dans 
le  même  tombeau  que  fon  frere  h. 

Celui-ci  après  avoir  fait  obfcrvcr  que  le  traître  Meno.^ 
las  n’a  pas  même  paru  à l’affemblée , reprend  toute  fa  fer- 
meté. « Mourons , dit-il , d’une  maniéré  digne  d’Agamem- 
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wnon.  Je  vais  donner  un  effai  de  mon  courage  aux  Ar- 
« gicns.  Suives  mon  exemple,  ma  fœur.  Vous,  Pyladc, 
« foïés  témoin  de  ce  fpcftacle  : enfevelifles  nos  corps  j & 
- portés-les  au  tombeau  de  mon  pere.  Adieu,  je  vole  au 
« trépas.  « Il  veut  aller  chercher  une  épée. 

PYLADE.  Arretés  un  moment.  Je  dois  auparavant 
me  plaindre  de  vous.  Avés-vous  crû  que  je  pufle  vous  fur- 
vivre  ? 

ORESTE.  Que  ferviroit  qu’un  ami  mourût  avec  moi  î 

PYLADE.  Hé,  pourroit-il  vivre  fans  vous» 

' ORESTE.  Vous  n’étes  point  parricide  comme  moi. 

PYLADE.  Non  } mais  avec  vous.  Complice  du  crime, 
je  dois  en  partager  la  peine. 

ORESTE.  Rendés-vous  à un  pcrc,  & vivés.  Vous  avés 
un  Sceptre;  je  fuis  privé  du  mien.  Vous  avés  la  Mailbn 
d’un  pere  à foutenir , Sc  d’immenfes  richefles  qui  vous  at- 
tendent. L’hymen  d’Eleélre  vous  manque.  Je  vous  Pavois 
deftinée  en  faveur  de  l’amitié.  JoiiiflTés  d’un  hymen  plus 
heureux.  Il  n’cft  plus  d’alliance  à efpercr  entre  nous.  Adieu , 
tendre  ami  : joui  fcul  des  profpémés  qui  ne  font  plus  pour 
Eleélre  ni  pour  moi. 

PYLADE.  Puill'ent  la  terre  & Pair  me  manquer , fi  pour 
fauver  mes  jours  je  vous  abandonne  lâchement.  Je  contri- 
buai au  crime;  j’en  fus  Pautheur.  Il  faut  que  je  meure  avec 
vous  & avec  Eledre , que  je  regarde  en  époufe.  Et  que  di- 
rois-jc  à mon  retour  en  Phocide  > ami  de  l’un  8c.  de  l’autre, 
j’aurois  ceffé  de  l’ctrc  en  les  voïant  malheureux  i non , ma 
gloire  m’eft  trop  chere.  Mais  puifquc  nous  fommes  déter- 
minés à mourir , vengeons-nous  auparavant  de  Menelas. 

Voilà,  comme  on  voit,  un  combat  d’amitié  entre  Ore- 
fte  8C  Pylade , tel  à peu  près  que  celui  qu’on  a pû  lire  dans 
PIphigenic  en  Tauride  a.  Ce  qui  fuit  paroît  d'abord  con- 
traire aux  bonnes  mœurs.  Car  Pylade  ouvre  l’avis  d’une 
vengeance  qui  révolte.  Il  confeillc  à Orefte  de  tuer  Hélè- 
ne ; 8c  Oreftç  prend  ce  parti.  La  manière  même  dont  ils 
concertent  leur  confpiration  femble  lâche.  Toutefois  ce 
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qui  les  julllfic  un  peu , c’cft  qu’Hclcnc  eft  accompagnée 
d’une  nombreufe  fuite  ; &:  ces  Princes  ne  veulent  pas  man- 
quer leur  vidime.  A l’egard  de  la  honte  attachée  au  meur- 
tre d’une  femme,  Pylade  s’en  lave  comme Encc  dans  Vir- 
gile , qui  difoit  à Didon  en  lui  racontant  fes  avanturcs , 
que  wbien  qu’il  lui  parût  peu  glorieux  de  tremper  fes  mains 
« dans  le  fang  d’une  femme , on  lui  auroit  fçù  gré  toute- 
» fois  d’avoir  tué  Helene.  « 

etfi  ttullnm  memerabile  nom» 

Fomintâ  in  pœni  efl , nec  habet  viSlorià  laudeiri , 
Extinxijfe  nefas  tamin , CT  rntrentes 

Lnudabtr  poenat, 

Pylade  fur  le  même  principe  préfente  fon  delTein  à Ore- 
fte,  comme  un  deffein  d’autant  plus  beau,  qu’Hclcne  eft 
«l’objet  de  l’cxecration  publique  tant  des  Troyens  que  des 
- Grecs.  « 

Trojt  & patrie  cttumunis  Erjnms. 

Elle  dévore  même  des  yeux  le  Sceptre  d’Orefte , & Mc- 
nelas  en  jouiroit  ! quelle  honte  ! mais  l’intcrcc  de  la  Grè- 
ce l'emporte  fur  cette  conlidération  d’un  interet  particu- 
lier. 11  faut  délivrer  la  patrie  d’un  monftrc,  la  venger,  & 
contenter  les  Mânes  de  ceux  qui  font  morts  au  liège  de 
Troye.  «Tous  les  Grecs  nous  béniront,  (continue  Pyla- 
» de  ) & changeront  les  noms  odieux  de  parricides  en  des 
« titres  honorables  de  vengeurs  de  l’Etat.  " 

Voilà  les  raifons  de  ce  Prince  ; railbns  fi  fortes  pour  lui  ^ 
qu’il  fc  referve  l’honneur  de  porter  le  premier  coup.  « Si 
» notre  viûime  échappe,  ajoûte-t’il,  brûlons  ce  Palais, & 
« mourons  cnlevelis  îbus  fes  cendres.  Si  l’un  ou  l’autre  de 
« nos  projets  rculfit , nous  avons  l’avantage  ou  de  mourir 
« généreufement , ou  peut-être  de  nous  fauver  avec  gloire.  «• 
Le  Choeur  entre  dans  cette  confpiration  par  la  haine 
qu’il  porte  à Helene.  » Ah,  s’écrie  Orefte,  rien n’eft comr- 
« parable  à un  véritable  & confiant  ami,  pas  même  les  thré- 
f*  fors  & les  Sceptres.V ié^ime  de  mes  premiers  malheurs, vous 
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'•>  en  aves  partage  les  périls.  Eft-il  queftion  d’une  féconde 
«vengeance,  Se  de  nia  vie;  Je  vous  revois  à mes  côtés. 
I.  Mais  ceflbns  de  faire  foulîrir  un  ami  par  des  éloges  oné- 
«reux.  « Il  s’anime  enfuiteà  pourfuivre  une  vengeance  di- 
gne, dit -il,  d'Agaraemnon  & d’un  fils  qui  n’a  point  dé- 
généré. 

Eleétre  après  avoir  écouté  l’un  Sc  l’autre  Prince  , ouvre 
un  troifiéme  avis  : c’efi  de  joindre  la  fille  à la  mere,  ou  plu- 
tôt de  garder  en  otage  Hermione , qui  doit  revenir  bien- 
tôt du  tombeau  de  Clytcmncllre,  afin  que  fi  Meneias  à la 
■vûë  d'Helcne  égorgée  entreprend  de  fe  venger,  on  puifTc 
lui  oppofer  fa  fille  Hermione  prête  ^ fubir  la  meme  peine, 
Sc  compofer  avec  lui  l’épée  à la  main.  Orefte  charmé  de 
cette  ouverture , jette  un  foupir  fut  le  delUn  d’Eleélre  donc 
le  courage  lui  parole  mériter  un  meilleur  fort  que  celui 
qui  Pattend,  » Cher  Pylade , ajoûce-c’il,  quelle  époufe  vous 
«perdes!  « Tout  ceci  prépare  mcrveillcufcment  bien  le 
denoument,  comme  on  en  jugera  par  la  fuite. 

A force  de  s’encourager  mutuellement  les  deux  Princes 
Sc  la  PrincefiTe  commencent  à reprendre  leurs  efprits , Sc  à 
entrevoir  quelque  raïon  d’elperance.  Ils  fe  diftribuent , 
pour  ainfi  dire,  leurs  portes,  comme  dans  une  conjuration. 
Eleâre  doit  attendre  le  retour  d’Hcrmione  à la  porte  du 
Palais,  Sc  donner  le  lignai  de  l’entreprifc  en  cas  d’allar- 
me.  Orerte  Sc  Pylade  le  difpofent  à entrer  dans  le  Palais 
pour  executer  le  projet  quand  il  en  fera  tems  •,  Sc  tous  finif» 
îenc  cette  Scene  par  une  invocation  vive  Sc  majertueufe 
de  l’Ombre  d’Agamemnon.  La  voici. 

ORESTE.  O mon  pere , qui  habités  la  région  de  l’é»- 
terncllc  nuit,  c’ert  Orefte  votre  fils  qui  vous  appelle.  Ve- 
nés  à notre  fecours.  C’eft  pour  vous  que  je  me  vois  rcduic 
aux  derniers  malheurs.  C’eft  pour  vous  avoir  vengé  qi» 
votre  frere  me  trahit.  Je  veux  l’en  punir  en  immolant  (a 
perfide  époufe.  Favorifes  ce  jufte  projet. 

ELECTRE.  O mon  pere,  fi  vous  entendés  du  fonds 
du  tombeau  vos  chers  enfans  prêts  à mourir  pour  vous  , 
.hâtés-vous  de  les  fecourir. 

PYLADE.  Ne  rebutés  pas  mes  voeux , ô Agamemnon  ^ 
T«mc  II,  Ddd 
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vous  que  le  fang  unifToit  à mon  père  j fauves  vos  enfan», 

ORESTE.  J’ai  tué  une  mere. 

PYLADE.  J’ai  eguifé  le  fer. 

ELECTRE.  J’ai  fait  tomber  la  viâime  dans  le  piège, 

ORESTE.  Ce  fut  pour  vous  venger,  ô mon  pere. 

ELECTRE.  Ce  fut  pour  ne  vous  pas  trahir. 

PYLADE.  Auguftes  Mânes,  écoutés  donc  ces  plaintes, 
te  fauvés  votre  fang. 

ORESTE.  Je  vous  fais  une  libation  de  mes  larmes. 

ELECTRE.  Et  moi  de  mes  foupirs. 

PYLADE.  Ceffés.  Il  cft  tems  d’agir.  Si  les  voeux  des 
mortels  percent  la  terre  pour  aller  jufqu’aux  morts , Aga- 
memnon  nous  entend.  Et  vous,  ô Jupiter,  Autheur  de  ma 
race,  vengeur  de  l’équité,  répandes  vos  faveurs  fur  elle, 
fur  lui , &:  fur  moi.  T rois  amis  combattent  pour  la  même  eau- 
fe  : vous  leur  devés  un  égal  fuccès , le  falut  ou  la  mort. 

Ils  rentrent  auHl-tôt  dans  le  Palais.  Pour  Elcélre  ello 
refte  à fon  porte  avec. le  Choeur,  qu’elle  place  en  differens 
endroits  pour  obferver  ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent , tc 
s’il  n’y  a perfonne  de  fufpeâ;  aux  environs.  Ce  font  des 
préparatifs  de  conjurés  qui  font  un  jeu  de  Théâtre  à la  ma- 
nière des  Grecs , mais  rempli  de  beautés.  L’inquiétude  at- 
tachée au  fexe , lur  tout  au  moment  d’une  grande  entre- 
prife,  qui  n’cft  rien  moins  qu’une  révolution  d’Etat,  y 
éclatte  dans  tout  fon  naturel.  Elcûre  partage  donc  les  Da- 
mes de  fa  petite  Cour , & les  porte  à toutes  les  avenues. 
Une  d’elles  voit  arriver  un  homme  de  fon  côté.  Elcéfrelc 
croit  perdue.  On  la  raffurc.  Ce  n’eft  qu’une  terreur  pani- 
que. Elle  envoie  dans  un  autre  endroit  voir  Ci  tout  crt  tran- 
quille. On  revient , & on  lui  dit  que  rien  ne  paroît.  Alors 
Elcéfrc  approche  de  la  porte  du  Palais  , & exhorte  les  deux 
Princes  à frapper  Helcne.  «Ils  n’entendent  point,  reprend- 
" elle } que  je  fuis  malheureufe  ! fes  charmes  auroicnt-ils 
«»  emoufle  leurs  poignards  ! •« 

Elcélre  retourne  à chaque  porte.  Elle  craint  qu’il  ne 
Vienne  quelque  Argien  pour  fccourir  Helene.  Tout  paroît 
fufpeft  J tout  effraie  en  pareil  cas.  « C’eft  à préfent , dit- 
» clic , qu’il  faut  tout  de  bon  jetter  les  yeux  de  tous  côtés,  « 
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La  Fontaine  fait  dire  prcfque  la  même  chofe  à l'Alouette 
dans  fa  Fable  8 1'  a. 

Rien  ne  nous  prciTc  encore  de  changer  de  retraite , 

Mais  c’efl:  demain  qu'il  faut  tout  de  bon  écoutet. 

Sur  ces  entrefaites  on  entend  les  cris  d’Helcne.  Le  Chœur 
fait  des  vœux  pour  Orefte.  Hclene  crie  encore  j ic  Elec- 
tre anime  les  Princes  à frapper , à peu  près  comme  dans  la 
Tragédie  de  Sophocle  qui  porte  le  nom  d'Eleftre  i>.  Les 
Argiennes  entendent  du  bruit  d'un  côte.  C'eft  Hcrmionc 
ui  revient  à propos.  La  fœur  d’Orefte  ordonne  à fes  amies 
e ralTurer  leur  air , pour  ne  donner  nul  foupçon  à Hcr- 
mione.  Celle-ci  toute  effraïée  dit , qu'elle  vient  d'entendre 
des  cris  & du  bruit  dans  le  Palais.  » Ah , répond  l'autre 
« Princefle , ce  font  des  cris  conformes  à notre  deuil.  « Elle 
lui  raconte  audi-tôt  l'arrêt  que  l’Etat  vient  de  porter , & l'a- 
mufe  par  une  faulTe  confidence  en  lui  faifant  accroire  , 

?|u'Orefte  fupplic  Helene  de  s'intereffer  pour  délivrer  le 
rere  ic  la  fœur  du  trépas.  Hermione  duppc  de  ce  dé- 
tour promet  de  s’y,eraploïet  elle-même.  Elle  entre.  Onia 
fâifit  fuivant  le  complot  concerté.  Elcûre  engage  alors  le 
le  Chœur  à faire  du  bruit  pour  empêcher  qu'on  n’entende 
ce  qui  fe  parte  dans  le  Palais.  Puis  die  y entre  à fon  tour 
pour  voir  l'irtlië  de  la  confpiration. 

A l'inftant  un  Phrygien  efclave  d’Helene  fort  tout  effa- 
tc.  Il  vient , dit-il , d'éviter  la  mort , & ne  fçaehant  où  fe 
cacher , il  jette  de  grands 
«n  lui  fait  raconter  le 
Orefte  & Pylade  fe  font 
le  mafque  de  fupplians  ; & 
le  font  tout-à-coup  rartcmblés  dans  la  crainte  de  quelque 
trahifon,  ou  du  moins , ne  fçaehant  que  penfer.  Il  dit, 
qu'en  ce  moment  il  tenoit  un  éventail  à la  maniéré  T roy  cn- 
ne  pour  donner  de  l'air  à la  Reine  ; ( luxe  Phrygien  tant  re- 
marqué par  les  Poètes , ) qu'elle  étoit  occupée  à rouler  un 


a V AUiuttt  ftt  pttitt , mvtc  U in  champ. 

b lit  Sophtclt,  T«m.  I.  ASt  V.  $ctnt  U.  p»g.  »»*. 
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cris.  Revenu  un  peu  a lui-même , 
détail  de  l’entreprife  ; comment 
d'abord  approches  d’Hciene  fous 
c comment  les  efclaves  Phrveiens 
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fufcau  dans  fcs  doigts , & a filer  des  voiles  de  pourpre  qu’el- 
le deftinoit  à l’Ombre  de  Cly temneftre  ; qu’Orefte  l’a  priée 
de  pafler  à l’autel  antique  de  Pclops  pour  l’écouter  5 que 
tandis  qu’elle  s’y  tranfportoit  fans  foupçonner  rien  de  fa 
deftinée , Pylade  écartoit  fous  divers  prétextes  cette  nom- 
breufe  fuite  d’cfclaves  de  Phrygie,  jufqu’à  les  renfermer 
en  difl'crcns  apj>artemens  ■,  qu’arrives  à l’autel  les  deux  Prin- 
ces Grecs  ont  fait  briller  leurs  poignards  qu’ils  avoient  ca- 
ches fous  leurs  robes , en  difant  à Helenej  » Vous  mour- 
•<  rés , &:  c’eft  votre  infidèle  époux  qui  vous  perd , en  tra- 
- hidant  le  fils  de  fon  frere.  - Elle  crie,  ( ajoute  l’clclave  ) 
w elle  veut  fuir.  Orefte  l’arrête  par  la  chevelure , & lui  fai- 
» fant  pancher  la  tête  fur  l’épaule , il  étoic  fur  le  point  de 
«•  frapper.  Les  efclaves  brifent  leurs  priions , accourent  en 
*•  foule , & s’arment  de  tout  ce  que  le  hazard  leur  offre. 
»*  Mais  Pylade  s’avance  fièrement  fcmblablc  à Heélor  ou  au 
«J  guerrier  Ajax , tel  que  je  l’ai  vu  dans  le  Palais  de  Priam, 
».  II  a bien  paru  que  nous  cédons  aux  Grecs  en  valeur.  « 
Il  décrit  ici  en  peu  de  mots  le  combat,  t)ù  plufieurs  des  ef- 
claves ont  été  bleffés  ou  rués.  Hcrmione,  continuc-t’il , elt 
entrée  alors , & s’ell  jettée  dans  les  bras  de  fa  mere.  Les 
deux  Princes  l’en  ont  arracliée , ôc  comme  ils  retournoient 
à Helcne  pour  l’immoler , cette  Reine  fille  de  Jupiter  6c  de 
Leda  a difparu  tout-à-coup.  Voilà  tout  ce  que  l’elclave  a 
VU}  & l’Afte  finit,  à moins  qu’on  n’aime  mieux  commen- 
cer le  cinquième  A£te  à la  Scene  du  Phrygien  dont  on 
vient  de  parler } ce  qui  paroîtroit  plus  naturel. 

ACTE  V. 

Orefte  fort  l’épée  à la  main.  Il  craint  que  l’Eunuque  par 
fes  cris  n’ameute  le  peuple.  Celui-ci  tout  tremblant  deman- 
de la  vie.  Le  Prince  la  lui  accorde,  à condition  de  jurer 
qu’on  a eu  raifon  d’attenter  fur  les  jours  d’Hclene.  L’cf- 
clave  convient  de  tout  pour  fauver  les  fions } &c  Orefte  le 
renvoie  au  Palais.  Cette  Scene  donne  un  peu  dans  le  Co- 
mique. Ce  font  des  traits  de  iatyre  contre  les  Phrygiens 
pour  flatter  les  Grecs , & quelques-uns  contre  les  PhUofo- 
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phes  du  tcms.  Par  exemple,  Orefte  dit  à l’Eunuque.  « Tu 
» es  cfclave  ic  tu  crains  la  mort , qui  te  delivreroie  de  tes 
»maux!  Sentiment  Stoïcien.  L’Eunuque  répond,  » la  vie 
• eft  fi  douce , même  pour  les  efclavcs  : «« 

Le  Prince  rentre , àc  la  fécondé  Scene  n’eft  qu’un  jeu  du 
Chœur , qui  tourne  &:  retourne  à l’ordinaire  fur  le  Théâ- 
tre , apparemment  pour  empêcher  l’cntreprife  d’cclatter  au 
dehors.  Mais  on  voit  bien-tôt  de  la  fumée  s’élever  de  l’in- 
térieur du  Palais.  C’eft  le  feu  préparé  pour  l’incendie.  Le 
Chœur  apperçoit  Menelas  qui  a été  infiruit  en  partie  de 
ce  qui  s’cftpalfé.  Il  s’annonce , il  veut  pénétrer.  Mais  Ore* 
lie  fe  montre  fur  un  balcon , & refufe  de  lui  permettre 
l’entrée.  Il  tient  le  glaive  levé  fur  Hermione,  &:  déjà  l’on 
voit  briller  des  flammes.  Le  Prince  en  un  mot  menace  Mc- 
nelas  d’égorger  Hermione  à fes  yeux , & de  mettre  en  feu 
le  Palais , fi  Menelas  lui  - même , loin  d’ofer  prendre  des 
voies  de  violence , n’obtient  fur  le  champ  du  peuple  qu’il 
révoque  l’arrêt  de  mort.  L’embarras  croît  de  plus  en  plus. 
Menelas  interdit  entre  la  crainte  &c  la  rage , n’ofe  ni  accor- 
der , ni  refufer  ce  qu’on  demande  4.  Orefte  prclTe , & lur 
le  délai  de  Menelas , qui  appelle  du  fecours , il  ordonne  à 
Eleélrc  Sc  à Pylade  de  commencer  l’embrafement. 

Il  faut  enfin  qu’ Apollon  tombe  incontinent  du  Ciel 
pour  dénouer  cette  intrigue.  Il  dit , qu’il  a dérobé  Hcle» 
ne  à la  vengeance  d’Orefte.  Il  la  fait  voir  à Menelas  dans 
la  gloire.  Il  arrête  le  bras  d’Orefte,  & lui  commande  d’é- 
poufer  Hermione , qu’il  étoit  fur  le  point  d’immoler.  Pour 
le  purifier  de  fa  fouillure  , Apollon  lui  impolè  l’exil  d’un 
an  fuivant  la  coutume  des  Grecs.  Il  veut  qu’enfuitc  il  aille 


4 Ariftote,  ( I>o<>t.  ch.  K. ) condam- 
■e  les  mceucs  de  Menelas  dans  cette  Piè- 
ce d'Eutipide  i M'  Dacier  explique  ceci 
en  difant , qu'en  effet  Menelas  (c  dé- 
ment , & ne  tient  pas  ce  qu'il  axoit  paru 
promettre  . puifqu'il  abandonne  fon  ne- 
veu par  crainte  Sc  par  politique  , après 
avoir  pris  fon  parti  par  humanité  & pat 
laifon.  J'ai  peine  ^ croire  que  ce  Ibit-là 
fc  qu'a  voulu  dire  Ariilote , qui  dit  Cin- 


plement  : Oi>  ptcht  tonue  Is  bontt  in 
meeurs  auHnd  elles  ne  fent  pas  neeejfai- 
res  i telles  font  les  mœurs  de  tienelns 
dans  l'Orefte  itBuripide.  II  eft  plu» 
cro'iable  qu'Atiftote  blâme  Euripide  d'a- 
voir fait  Menelas  trop  mauvais  oncle. 
Car  il  l'eft  depuis  le  commencement  juf- 
qo 'à  la  fin  I & il  ne  parole  pas  qu'il  fe  dé- 
mente. 
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à Athènes  fubir  le  jugement  de  l’Aréopage , ainfi  qu’Ef* 
T.ll.f.ioy.  chyle  l’a  décrit  dans  fes  Eumenides.  Enfin,  il  fe  charge  de 
gouverner  lui-même  l’Etat  d’Argos , où  Orefte  reviendra 
régner  en  Roi  paifiblc  & glorieux.  Elcûre  cft  donnée  en 
mariage  à Pylade , & tout  finit  non  feulement  par  des  ac- 
tions de  grâces  aux  Dieux , mais  encore  par  une  réconci- 
liation fincerc  encre  les  Princes. 

Ce  dénoument  & cet  Aâie  ne  font  pas  comme  il  eft  vi- 
(iblc , ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  cette  Tragédie , où  l’on 
trouve  d’ailleurs  quelques  traits  trop  populaires , pour  ne 
pas  dire  comiques , au  moins  félon  notre  maniéré  de  penfer. 
Elle  fut  pourtant  couronnée,  comme  les  dernières  paroles  du 
Chœur  le  font  voir  •,  Sc  fi  l’on  a égard  ù l’artifice  qui  y ré- 
gne pour  le  jeu  6c  la  conduite  des  paffions , elle  méritoit 
bien  cet  honneur. 
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TRAGEDIE  DEURIPIDE 

C’E  S T ici  la  Thcbaïde  dans  les  formes , quoique  le  titre 
ne  l’annonce  pas.  Celle  de  Seneque  &c  de  Racine  n’en 
font  que  l’ombre , tant  celle  d’Euripide  eft  remplie  de  carna- 
ge &:  de  fentimens. 

Le  prologue,  ainfi  que  celui  d’Orefte,  expofe  une  partie 
du  fujet , ou  plutôt  met  le  fpe£latcur  au  fait  de  tout  ce  qui  a 
précédé  l’aâion  du  Théâtre.  C’eftjocafte  Reine  de  Thebcs 
qui  le  fait.  Les  autres  perfonnages  de  la  pièce  font  un  vieux 
Ecuïer,  Antigone  fille  de  Jocafte,  un  Chœur  compole  de 
filles  de  Phœnicie  a,  Polynice  avec  Eteoclc  , tous  deux  freres 
fcenfans  de  Jocafte , Creon  frere  de  la  Reine , Menecéc  fils 
de  Creon,  Tirefias  Devin  , deux  Envoïés,  Oedipc  fils  &c 
mari  de  Jocafte. 


ACTE  PREMIER. 

Cette  Reine  va  raconter  fes  malheurs  au  Soleil , fuivanc 
Tufage  Grec  qu’on  a obfervé  dans  l’Eleétre  de  Sophocle, 
& ailleurs.  Elle  fixe  l’Epoque  de  fes  infortunes  à Cadmus  fils 
d’Agenor  autheur  de  la  race  de  Laïus.  Cadmus  en  effet  vint 
au  païs  Thcbain  ; & d’Harmonie  fille  de  Venus  il  eut  Poly- 
dore  pour  fils.  Laïus  petit-fils  de  Polydore  époufa  Jocafte 
fœur  de  Creon.  C’eft  de  ce  mariage  infortuné  que  fortirent 
tous  les  malheurs  qui  ont  fait  la  matière  de  plufieurs  Tragé- 
dies anciennes. 

Quoiqu’on  ait  déjà  pu  voir  cette  hiftoire  dans  les  fept  chefs 
devant  Thebes ^ Tragédie  d’Efchylc,&  dans  l’un  & l’autre 
Oedipe  de  Sophocle , je  ne  ferai  point  difficulté  de  fuivre  le 


. « Phaeaicie  Kegion  maiicimc  de  Syrie. 


T.  î.  At.  i: 
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fil  de  ce  prologue, &:  de  répéter  les  principaux  traits  qui  pour- 
roient  avoir  échappé  aux  leûeurs;  l’on  y verra  avec  quelle 
diverfité  les  memesfujets  fontexpolcsôc  conduits  par  difFé- 
rens  Poètes. 

Laïus  ennuïé  d’un  mariage  long-tems  fterilc , pria  Apol- 
lon de  lui  accorder  un  fils.  Le  Dieu  lui  répond  qu’il  doit  bien, 
regarder  de  vouloir  fe  procurer  un  fucccflcur;  que  le  fils 
qu’il  auroitdeviendroit  Ibn  affallîn } & que  toute  fa  pofterité 
rempliroit  fa  maifon  de  fang  & de  deuil.  Laïus  oublial’O- 
racle , eut  un  fils  s’en  repentit.  Il  lui  fit  percer  les  talons, 

& le  donna  à des  bergers  pour  l’expofer  fur  le  montCitheron, 
D’autres  bergers  prirent  l’cnfànt  qu’on  nomma  depuis  Oedi- 
pe , àcaufe  de  fes  pieds  percés,  &:  ils  le  portèrent  à Métope 
femme  de  Polybe  Roi  de  Corinthe.  Cette  PrincelTe  qui  n’a- 
voit  point  d’enfans  le  fit  paffer  pour  celui  du  Roi.  Mais  Oc- 
dipc  étant  fort!  de  l’enfance  foupçonna  la  fuppolîtion.  Pour 
s’afiurer  de  la  vérité,  il  alla  à Delphes  confulter  Apollon 
fur  la  nailTance.  Laïus  y alloit  de  fon  côté  pour  fixer  fon  in- 
quiétude, & fçavoir  du  Dieu  11  ce  fils  vivoit  encote  ou  non. 
Le  pere  &c  le  fils  fe  rencontrent  dans  un  détour  de  chemin  en 
Phocidc.  Oedipe  étoità  pied,  &c  le  Roi  dans  un  char.  L’E- 
cuïer  traita  rudement  de  paroles  Oedipe  , qui  fut  même 
blclTé  par  les  chevaux.  Le  Prince  outré  de  cet  affront  entre 
en  fureur.  Il  tue  Laïus.  Quelque  tems  après  le  Sphinx  défpla 
les  Thébains.  Creon  promit  le  Sceptre  & Jocafte  en  mariage 
à quiconque  viendroit  à bouc  de  çonfondre  le  monftrc , &C 
d’en  délivrer  la  ville  en  devinant  l’Enigme  qu’il  propofoit, 
Oedipe  arrive  par  hazard  J il  la  devine  : il  fauve  Thebcs.  Lç 
voilà  Roi  des  Thébains  Sc  mari  de  fa  mere  fans  le  fçavoir. 
Tllc  en  a deux  fils , Eteocle  Sc  Polynicc  , &c  deux  filles , à 
fçavoir  Ifmene&  Antigone,  la  première  ainfi  nommée  par 
le  pere , & la  fécondé  par  la  mere , fuivant  l’ufage.  Car  c’en 
écoic  un  affés  fingulicr  chés  les  Grecs } 5c  comme  Euripide 
l’indique  deux  fois  dans  ce  prologue.  J’ai  crû  devoir  l’obfer- 
verenpafTant.  Oedipe  reconnut  enfin  qu’il  avoit  époufé  f% 
mere , 5c  dans  l'horreur  qu’il  conçût  de  ce  crime  involon- 
taire , il  s’arracha  les  yeux.  Scs  enfans  devenus  capables  de  Ib 
connoître  renfermer Cût  dam  fon  Palais  pour  cacher  autanç 
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qu’ils  pourroienc  la  honce  de  leur  naiflance.  Euripide  fup- 
pofedonc  OedipcàThebes,  ce  que  n’a  pas  fait  Sophocle, 
qui  le  (iippofe  banni.  Ce  pere  infortuné  chargea  fes  deux  fils 
d’imprécations,  & leur  prédit  qu’ils  s’entre- tucroient.  Pour 
prévenir  les  querelles , ils  convinrent  de  fe  Icparer , & de 
regner  alternativement  chacun  leur  année.  Mais  Eteocle 
flatté  par  l’éclat  d’une  Couronne  ne  voulut  plus  la  quitter , te 
chafla  Polynice.  Celui-ci  eut  recours  aux  Argiens  , dont 
Adrafle  Ion  beau  pere  étoit  Roi.  » Il  revient  avec  lui  à The- 
« bes  ( dit  jocafte  ) pour  redemander  le  Sceptre  à la  pointe  de 
» répéc.  « C’eft  ici  que  commence  le  fpeâacle.  Les  troupes 
d’Argos  environnent  la  ville.Mais  Jocafte  a obtenu  des  deux 
frétés  une  treve , durant  laquelle  Polynice  doit  entrer  à The- 
bes  pour  convenir  de  quelque  accommodement  avec  Eteo- 
cle.  Elle  vient  d’en  recevoir  l’avis  par  un  député.»  Daignés 
» donc , dit-elle , ô Jupiter , daignes  fauver  notre  déplorable 
»mailbn,i£  réconcilier  mes  fils.  Pere  des  hommes , pouvés> 
•*  vous  fouffrir  que  les  malheureux  le  foient  toujours.  « 

Tel  eft  le  prologue  de  Jocafte,  qui  fe  retire  après  avoir  mis 
les  fpeélateurs  au  fait  de  l’aâion.  On  peut  remarquer  par  les 
différens  tours  d'une  meme  hiftoire  les  changemens  que  fe 
permettoient  les  Poctes  Grecs  en  traitant  leurs  fujets.  Ces 
changemens  étoient  Ibuvcnt  confidérables , mais  jamais  af- 
fés  pour  choquer  la  créance  publique.  Il  eft  pourtantvrai 
que  dans  Sophocle  Jocafte  meurt  de  fa  main  après  avoir  ap- 
pris qu’elle  a époufô  fon  propre  fils , au  lieu  qu’ici  elle  furvic 
a fes  malheurs.  Les  traditions  fabuleufes  varioient. 

Lafcene  fuivante  eft  une  imitation  très  heureufe  d’Ho- 
mere.  Antigone  fille  de  Jocafte  a obtenu  delà  Reine  la  per- 
miflion  de  quitter  fes  femmes,  &:  de  monter  avec  un  Vieil- 
lard fon  condufteur  fur  une baluftrade du  Palais , afind’ob- 
ferver  l’armée  Argienne.  Il  y a ici  une  bicnlcancc  remar- 
quable, c’eft  que  le  Vieillard  examine  de  tous  côtés  s’il  n’y  a 
pcrfonncdesCitoïcns  qui  puifle  les  voir.  Les  Grecs  euflent 
été  choqués  de  voir  une  jeunePrincefle  paroître  feule  dans  un 
endroit  écarté.  Du  refte  tous  les  agrémens  que  répand  Ho- 
mère fur  la  defeription  du  camp  des  Grecs  au  fiege  de  T royc 
fc  retrouvent  chés  Euripide , qui  femble  nicmc  avoir  enchéri 
Ttme  Jl.  Eee 
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fur  fou  modèle  . d’aurant  plus  heureufement , qu’Homere 
récite,  &:  que  le  Poëtcl  ragique  fait  agir  fespcrlbnnages. 

Au  livre  J.  de  l’Iliade  , on  lie  que  Priam  aiant fait  afleoir 
Hclche  auprès  de  lui  fur  une  Tour  d’où  l'on  découvroic  route 
l’armée  Grecque,  l’interrogeoit  en  detail  fur  tous  les  Chefs 
qu’il  voïoit , & qu’Hclcnclui  difoit;  celui-ci  cft  UlylTc , ce- 
lui-là Ajax  , cet  autre  Agamemnon  , en  faifant  le  caraftere 
de  chacun  : tour  très  fin  pour  faire  connoître  le  caraûerc  des 
Acteurs , &:  fi  bien  imagine  dans  la  nature,  qu’il  a meme  trou- 
ve grâce  ches  les  plus  feveres  Cenfeurs  du  plus  grand  des  Poè- 
tes. Euripide  en  ufe  precifement  de  meme  pour  faire  voir  en 
quelque  forte  au  fpcétatcur  toute  l’armée  des  afl'iégeans  au 
camp  de  Thcbcs.  Ces  deux  Poètes  qui  vouloicnt  peindre  à 
leur  ficclcleschofesau  naturel,  nous  inftruifent bien  par-là 
du  génie  des  deux  plus  anciens  fieges  dont  l’hiftoire  fafle 
mention. 

Antigone  aidée  de  la  main  du  Vieillard,  monte  fur  l’en- 
droit le  plus  élevé  du  Palais,  mais  toujours  en  vue  aux  fpec- 
tatcurs.  » Nous  voilà, dit  le  Vieillard, arrivésàpropos.  L'ar- 
» ruée  Argienne  s’ébranle,  & fe  partage  en  cohortes.  « La 
jeune  Princefle  cffraïée  d’abord  de  voir  toute  la  campagne 
couverte  d’armes , appréhende  tout  pour  Thcbcs.  On  la  raf- 
fiarc;&:  la  curiollté  lùcccdant  àla  crainte,  elle  fait  différen- 
tes queftions , comme  Priam  dans  l’Iliade.  Le  V ieillard , ain- 
fi  qu’Hclcne , y fatisfait  ; & comme  il  connoît  tous  les  Chefs, 
il  les  nomme.  » Ici  c’eft  Hippomedon  , là  Tydée  : fur  cette 
« éminence , c’eft  Parthenopée  ; proche  d’un  fleuve , c’eftun- 
«autre  Chef  » Onles  pcinttous.  Mais  il  n’eft  pas  ncce/Tairc 
de  nous  y arrêter , parce  qu’ils  n’agiflent  pas  fur  le  Théâtre. 
Antigone  demande  où  cftfon  frère  Polynice.  On  le  lui  mon- 
tre fort  éloigné  proche  d’Adrafte  fon  allie.  Elle  l’entrevoit 
& s’écrie  : U que  ne  puis-je  fcmblablc  à un  nuage  léger  par- 
» courir  l’cfpace  des  airs  qui  nous  fépare,  & embrafler  ce 
«cher  frère  exile,  &:  depuis  fi  long-tcms  malheureux  ! •« 
Elle  admire  fon  port  & l’éclat  de  fes  armes.  » A l’abri  de  la 
>•  foi  publique , vous  le  verrés  bientôt  voler  en  ces  lieux,  pour 
» remplir  vos  fbuhaits  , dit  le  Vieillard.  «• 

- Le  relie  continue  de  la  même  façon  -,  Sc  le  vieux  Ecuïcc 
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voïant  arriver  des  femmes  que  l’allarmc  attire  au  Palais, prie 
Antigone  de  fe  retirer  dans  fon  appartement.  » Car,  dit-il , 
» les  femmes  font  naturellement  médifantes , & le  moindre 
«fujeteft  pour  elles  une  fource  féconde  d’entretiens.  Elles 
>•  augmentent  le  mal  i Sc  c’eft  un  plaifit  exquis  pour  elles  de 
w s’entredetruire,  « Voilà  Euripide. 

Le  Chœur  fait  la  troifiéme  Scene  ou  l’Intermede.  Ce 
Chœur  eft  une  troupe  de  jeunes  filles  de  Phœnicie  : elles  ra- 
content le  malheur  où  elles  fe  trouvent  au  moment  d’un  fie- 
gedans  une  ville  étrangère , d’où  elles  croient  fur  le  point  de 
(brtir  pour  aller  à Delphes.  Euripide  n’a  pas  voulu  compofer 
fon  Chœur  deThebaincs , que  leur  devoir  auroit  indifpcnfit- 
blemcnt  attachées  à favorifer  la  caufe  d’Etcoclc , toute  in- 
jufte  qu’elle  eft.  C’eft  pour  cela  qu’il  introduit  des  étrangè- 
res , mais  alliées  aux  Thebains.  Lesdefeendans  d’Agenor  s’e- 
toient  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Tyr.  Depuis  cette  con- 
quête les  Tyriensenvoïerent  à Thebes  une  élite  de  leurs  fil- 
les pour  être  renvoïées  comme  PrêtrelTes  d’Apollon  à Del- 
phes. C’étoit  un  tribut  pafle  en  coutume  religieufe.  Ces 
T y tiennes  ou  Phœniciennes  donnent  le  nom  à la  piece.  L’in- 
termede  qu’elles  chantent  ici  expofe  ce  qu’elles  font , 6c  Ife 
fujet  de  leurs  fraïeurs  à la  vue  des  armes.  Elles  craignent 
pour  Thebes  à caufe  de  leur  patrie.  Ce  font  interets  com- 
muns de  part  fie  d’autre,  vît  l’alliance  fie  les  nœuds  du  fang 
qui  lioient  les  Thebains  fie  les  Phœniciens. 

r y • * 

A C T E 1 1.  • : • 

* * * 

Polynicc  paroît  l’épée  à la  main,  parce  que  malgré  la  trêve 
il  craint  quelque  furprife  de  la  part  d’un  frère  capable  de  tout 
ofer.  Cependant  dès  qu’il  apperçoit  des  Autels ,(  c’étoient 
des  aziles , ) il  remet  fon  épée  dans  le  foureau  pour  ne  pis 
effraïer  les  Phœnicicimés.  Elles  fe  font  connoîtreà  lui , Se  fe 
profternent  à fes  pieds , fuivant  la  loi , comme  captives  fou- 
mifes  à toute  la  maifon  d’Agenor.  Elles  appellent  auffitôtla 
Heine , qui  vient  promptement  recevoir  fon  fils. 

Apres  les  premiers  embralTcmens  pleins  de  la  plus  vive 
tendrefle , telle  que  devoir  être  celle  d’une  mere  qui  revoïott 
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enfin  un  fils  malheureux  qu’elle  avoir  fi  long-tems  pleure , 
jufqu’à  fc  couper  les  cheveux  & fe  revêtir  de  vccemens  noirs 
en  ligne  de  deuil , elle  lui  remet  devant  les  yeux  la  douleur 
d’un  perccmprifonné&  livre  à Ton  dcfcfpoir.  Elle  lui  repro- 
che tendrcmentralliancequ’ilacontraâée  enepoufantune 
femme  étrangère,  à fça  voir  une  des  filles  d’Adraftc.  » Je  n’ai 
M point , dit-elle , allumé  le  flambeau  de  l’hymen  pour  vous , 
U fuivant  l’ufagedes  heureufes  meres.  Le  fleuve  Ifmenus  ne 
«•  vous  a point  donné  le  bain  nuptial , & Thebcs  n’a  point  re- 
••  tenti  de  cris  de  jo  ie  en  faveur  de  votre  époufe.  Puiflent  s’é- 
» vanouir  les  préfages  dont  nous  menacent  ces  maux  ! quelle 
••  qu’en  (bit  la  caufe , ou  le  fer , ou  la  difeorde , ou  votre  perc , 
» ou  le  deftin,  ces  malheurs  retombent  tous  fut  moi.» 

Polynicc  répond  qu’il  eft  venu  avec  défiance  dansThe- 
bes.  Maisque  l’amour  delà  patrie  l’a  emporté  dans  Ton  coeur. 
Il  fc  juftific  par-là  d’avoir  traverfé  la  ville  l’épée  à la  main.  Ses 
craintes  étoient  trop  fondées  pour  ne  pas  les  écouter.  Mais 
enfin  la  treve  & lafbidc  Jocaftcrontrafliiré.  La  vûë  du  Pa- 
lais ôc  des  lieux  où  il  a pafTc  des  jours  fi  chers  à Ton  fouvenir , 
lui  arrache  des  larmes  de  tendrefle.  Mais  ce  qui  le  défefpere 
c’efl  de  voir  une  mere  en  deuil , ôc  dont  il  caufe  malgré  lui  les 
difgraccs.  Toute  cette  entrevue  eft  extrêmement  tendre. 

Mais  Jocafte  pour  tomber  infenfiblement  fur  l’article  de 
la  réconciliation  des  deux  fircres  qu’elle  veut  négocier , mec 
Polynice  en  voie  de  raconter  fes  avantures.  Ceci  eft  un  dia- 
logue ferré  vers  à vers.  Polynice  y décrit  d’une  maniéré  très 
pathétique  l’accablement  où  fetrouveun  malheureux  Prince 
exilé  de  fa  patrie  & fans  appui.  Il  a éprouvé  la  mifere  jufqu’à 
fe  voir  dans  la  derniere  indigence.  Il  ditprécifement,  •»  que 
• lanobleflc  ne  nourrit  point  , & que  la  patrie  eft  le  plus 
» doux  de  tous  les  biens , puifqu’un  exilé  ne  trouve  plus  de 
■ reflburce  ni  d’amis.  « Il  raconte  enfuite  comment  le  hazard 
lui  gagna  l’amitié  d’Adrafte  Roid’Argos. 

Ce  Roi  avoit  reçu  un  Oracle  d’Apollon  qui  loi  ordonnoic 
de  donner  fes  filles  en  mariage  à un  fanglier  & à un  lion  qui 
fe prefenteroient  les  premiersà  fa  vûë.  Polynice, & Tydce, 
autre  exilé,  vinrent  implorer  fon  fccours.  Il  interpréta  l’O- 
xaclc  en  leur  faveur , leur  fit  époufêr  fès  deux  filles , & leujt 
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jura  de  les  rétablir  dans  leur  patrie  par  la  force  des  armes.  Ici 
Polynice  fait  reflexion  qu’il  conduit  des  troupes  contre  la  ' 
patrie.  Il  en  fbupire.  » Oui, dit-il, fattcftelcs  Dieux quec'efl: 

» malgré  moi  que  je  combats  contre  ce  que  j’ai  de  plus  cher 
» au  monde.  Maisc’eftàvous,  ômamere,  qu’eft  refcrvcela 
» gloire  de  terminer  nos  maux , de  réconcilier  deux  frétés 
«•  ennemis , & de  rappcller  la  paix  fi  défirable  pour  vous,  pour 
» moi , & pour  l’Etat.  « 

C’eft  un  Roi  déthroné  qui  parle  avec  beaucoup  de  modé- 
ration & de  grandeur.  Mais  il  finit  par  un  fentiment  fingu- 
Iier&  qui  marque  bien  l’excès  de  mifere  auquel  fon  exil  l’a- 
voit  réduit  dans  des  tems  bien  differens  du  nôtre  , où  toute- 
fois l’on  a vu  des  têtes  couronnées  éprouver , malgré  l’huma- 
nité de  leurs  bienfaéleurs , les  trilles  effets  d’une  alFreufe  di- 
fette.  » L’opulence,  dit  ce  Prince,  eftee  qu’il  y a de  plus  rc- 
» veré  parmi  les  hommes.  Un  Roi  indigent  n’eft  plus  rien. 

••  Voilaeequi  m’attire  à Thebes  à la  tête  d’une  armée.  « Le 
Choeur  avertit  J ocalle  qu’Etcocle  va  paroître. 

Ce  Prince  dont  le  caraélere  bouillant  & impétueux  con- 
tralle  mer  veilleufement  bien  avec  la  noble  & la  douce  fierté 
de  Polynice , parle  en  ces  termes  en  arrivant.  ••  Me  voici , 

J.  Madame.  C’eft  en  votre  faveur  que  je  viens.  Que  veut-on 
» de  moi  » « Il  fait  valoir  l’effort  où  il  s’eft  réduit  de  confentii; 
ù cette  entrevue  avec  fon  frere.- 

» Attendés,  répond  la  Reine.  Trop  de  précipitation  nuit 
» dans  des  conjonâures  fi  délicates.  La  prudence  veut  plus 
» de  lenteur  & de  fang  froid  pour  réuflir.  Eteocle,adouciffés 
» ces  regards  féroces  -,  étouffes  ce  courroux  prêt  d’éclatter. 

»«  Ce  n’eft  point  une  Medufe  que  vous  voïés.  C’eft  votre  fre- 
» rc , helas , qui  vieot  vers  vous.  Polynice , tournés  les  yeux 
» à votre  tour  fur  votre  frere.  Cette  vue  vous  difpoferaà  lui 
n parler  & à l’entendre  avec  plus  de  tranquillité.  Je  n’ai  plus 
» qu’un  confeil  à vous  donner.  Songé»  que  dans  une  entrevuë 
» deux  amis  irrités  doivent  ne  penfer  qu’au  fujet  qui  les  raf- 
«.  femble,&:  oublier  tout  le  paffé.  Polynice,  c’eft  à vous  de 
» parler,  puifquevous  venés  vous  plaindre  à la  tête  d’une  ar- 
» mée  & demander , dites- vous,  juftice  d’une  injure.  Puiffe 
» enfin  quelque  Dieu  fe  faire  l’arbitre,  le  juge,  & lepacifica- 
»»  teur  de  cette  querelle  j « Ece  iij 


4o6  les  PHOE.NICIENNES  ‘ 

POLYN  ICE.  La  vérité  parle  fimplement  Sc  fans  art.  Elle 
n’ufc  point  de  détours  artificieux.C’cd  dans  elle  meme  qu’el- 
le trouve  fa  force.  L’injufticc  au  contraire  qui  fent  fa  foiblcf- 
fe, cherche  à s’appuïcr  d’un  art  fophiftiqué.  J’ai  voulu,  je 
l’avoue,  pourvoir  aux  interets  communs  de  l’Etat,  démon 
frère,  & de  moi.  Il  falloir  prévenir  1 effet  des  imprécations 
de  mon  pere.  F ugitif  volontaire , j’ai  cédé  le  Sceptre  à Eteo- 
cle  pour  une  année  ; mais  à condition  de  régner  à mon  tour. 
Je  n’ai  prétendu , ni  fouffrir  le  traitement  que  je  fouffre,  ni 
revenir  en  ennemi  porter  le  fer  dans  le  fein  de  ma  patrie. 
Etcocle  a fouferit  à ce  partage.  Il  en  a pris  les  Dieux  à té- 
moin ; &c  toutefois  au  mépris  de  fes  fermens  il  régné  encore:, 
& il  occupe  la  place  que  je  devrois  occuper.  Qu’il  me  rende 
le  Sceptre , & me  voici  prêt  à congédier  l’armce,  & àceder 
à mon  tour  ce  même  Thrône  qu’on  m’aura  rendu.  A ce  prix 
je  vous  délivre  de  toute  crainte,  je  rcfpeéle  les  mursdeThe^ 
bcs,  &:  je  ne  tente  plus  un  coupable  affaut.  Mais  fi  une  de- 
mande fi  juftem’cftrcfufce,  je  fuis  déterminé  à me  faire  jufl 
tice , & à tenter  le  fort  des  armes,  j’attefte  les  Dieux  témoins 
de  la  droiture  de  mon  cœur , & de  l’équité  de  ma  caufe , qu’on 
m’aptivé  injuftementdc  ma  patrie. 

, Le  Chœur  approuve  un  difeours  fi  mefuré  Sc  fi  raifon- 
nablc. 

ETEOCLE.  Si  ce  qui  fcmble  honnête  aux  uns  le  paroiH 
foit  aux  autres,  il  n’y  auroit  plus  de  diflenfions  parmi  les 
humains.  Mais  rien  ici  bas  ne  frappe  nos  efprits  de  la  même 
manière.  On  convient  des  noms  en  fait  d’honneur,&  de  tout, 
nullement  de  la  réalité.  Jencdéguiferaipointicimcslcnti- 
mens , Madame  ; j’efcaladerois  le  Ciel , &:  je  defeendrois  aux 
entrailles  delà  terre,  fiàceprixjepouvois  conquérir  la  plus 
brillante  des  Couronnes.  Le  Thrône  eftun  bien  fi  ehcr  à mes 
yeux,  que  je  ne  puis  le  ceder  à autrui.Quelle  lâcheté  fcroit-cc 
de  devenir  fujet , quand  on  s’cftvù  Roi:  mais  quelle  honte 
decederccThrôneàun  perfide,  qui  ofe  venir  les  armes  à Ix 
maindéfoler  fa  patrie  i quel  opprobre  pour  Thebcs  &pour 
moi,  fi  la  crainte  des  lances  Argiennes  me  forçoitdedcfcen- 
dre  du  Thrône  pour  y placer  un  vainqueur.  Non,  Madame  ^ 
ce  n’étoit  point  à main  armée  qu’il  devoir  chercher  à entrer 
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en  négociation  avec  moi.  La  raifonaulîî  puifTintc  qu’une  ar- 
mée eût  fiiffî.  Qu’il  habite  dans  cette  terre,  j’y  conl'cns.  Maiv 
qu’aiant  donné  la  loi  je  me  rabbailTc  à la  recevoir  de  lui,  qu’il 
ne  rd'pcre  pas.  * Emploiés  donc  le  fer  &:  la  flamme.  Couvrés  * A T»lyr.ict. 
ces  plaines  de  chars  ; je  ne  céderai  point  ma  Couronne.  Equi- 
té tant  qu’on  voudra , je  la  refpcéle  en  toutes  chofes}  mais  fi 
Eon  peut  jamais  être  injufte  , il  eft  beau  de  l’étre  pour 
regner  a, 

JOCASTE.  Les  maux  feuls  ne  font  pas  l’appanagedela 
vieillcfTe  mon  fils.  L’expcrience  qui  l’accompagne  l’cn  dé- 
dommage, &:  la  conduit  plus  furcment  que  l’mpétuofité  de 
la  jcunclVc.  Par  quelle  fatalité  l’Ambition  , cette  divinité 
dangereufe,  a-t’elle  emporté  tous  vos  vœux  ? en  combien  de 
maifonsSc  d’Etats  n’cft-clle  pas  entrée  ! helas  elle  n’en  eft 
fbrtie  qu’en  emportant  toute  leur  félicité.  C’eft  elle  qui  vous 
tranfporte  ,mon  fils.  Hé  nefcroit-il  pas  plus  honorable  pour 
vous  d’aimer  cette  égalité  précieufequi  liccntr’eux  les  amis , 
les  guerriers , &c  les  Etats  î C’eft  une  loi  facrée  parmi  les 
mortels. 

J ocafte  s’étend  ici  un  peu  trop  fur  le  prix  de  l’égalité  , à qui 
clic  attribue  les  poids,  les  mefures , l’ordre  du  jour  qui  fuc- 
cede  à la  nuit  : d’où  elle  conclut  qu’Etcocle  doit  coder  le 
Sceptre  à fon  frere.  Ce  font  fix  ou  fept  vers  qu’on  a marqués , 
ainfi  que  bien  d’autres  , comme  dignes  d’etre  retenus.  Mais 
ce  raifonnement  ne  (çauroit  entrer  dans  nos  idées , & n’étoic 
bon  que  pour  les  Grecs , gens  amateurs  de  fcntcnces  , &: 
d’exemples  palpables. 

Ce  qui  fuit  a plus  de  dignité,  jocafte  appelle  le  Thrône 
uneinjufticehcureufc. é «Qu’y  trouve  t’on?  plus  de  travail 
& de  profperité  qu’aillcurs.  Mais  qu’cft-ce  que  cette  opu- 


« U Si  violer  Ia|uHicc&:  le  droiilt 
« Il  ea  licite  à l’homme  en  quelque  end  toi«ft  , 

»Ceft  pour  regner  qu’il  le  le  doit  permettre. 

’ Tr»d.  d Amyot  d.ins  Plut.  tr.  dt  U mtn.  dt  lin  Ut  Potttt, 

h Euripide  parle  icien  Repuhlic.iin  Démocratique.  Cependant  il  fcmble  époufef 
d’autres  fentimens  ailleuis  , & Platondon  Comcmporaiirle  blime  d’avoir  trop  loud 
les  Monarques  & la  Monanliic. 
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» Icncc  ? la  médiocrité  fuffic  à qui  fçait  borner  fcs  dédrs.  Les 
» tichcflcs  n’appartiennent  véritablement  qu’aux  Dieux.  Les 
» hommes  n’en  font  que  les  dépofîtaircs  8c  les  œconomes. 
«Audi  les  Dieux  fçavent-ils  les  reprendre, quand  il  leur 
«plaît.  Jugés  en  par  l’iriftabilitédcla  fortune.  Si  je  vousde- 
» mande , mon  fils , lequel  eft  plus  cftimable  à vos  yeux , ou 
U le  Thrônc , ou  le  falut  de  l’Etat , oferés-vous  répondre  que 
«c’eftle  Thrônc  > mais  fi  Polynice  eft  vainqueur  , C Argos 
» l’emporte  fur  Thebes , vous  verrés  cette  même  Thebes  dc- 
» folée  i vous  verrés  lesThebaines  captives  arrachées  des  bras 
«de leurs  mères  par  un  ennemi  farouche.  Ah  qu’alorslcs 
«Thebains  pa  ieront  chèrement  ce  fupreme  pouvoir  qui  a 
« tant  de  charmes  pour  vous  s Voilà , Etcocle,  ce  que  j’avois 
» à vous  dire. 

w Pour  vous , Polynice , je  vous  dirai  avec  la  même  fran- 
« chife,  qu’Adrafte  a etc  imprudent  de  vous  offrir  fon  funefte 
» fccours  , 8c  qu’imprudemment  vous  l’aves  accepté  pour 
« détruire  votre  patrie.  Car  helas , fi  vous  prenés  Thebes  , 
w ( Dieux  écartés  ce  préfage , ) comment  crigerés-vous  des 
«trophées  » comment  offrircs-vous  des^  facrificcs  ? de  quelle 
« infeription  marquerés-vous  les  dépouilles  fur  le  bord  du 
« fleuve  qui  vous  vit  naitre  î Folynict , dirés-vous , confacre 
U aux  Dieux  ces  armes  enlevées  à fa  fatrie  eju'il  a réduite  en 
t,  cendres,  a K\\  y puifliés-vous  n’etre  jamais  fouillé 

« d’une  pareille  gloire  î fi  au  contraire  vous  êtes  vaincu  , de 
« quel  front  retournerés-vous  à Argos  en  laifTant  nos  champs 
; couverts  de  fcs  citoiens  morts  pour  votre  défenfe  î Adraftc 
« n’entendra-t’il  pas  ces  murmures  du  peuple  ? quelle  fatale 
» alliance a-t’oncontradée  avec  Polynice?  fon  hymen  nous 
«coûte  nos  vies.  Croies- moi,  mon  fils,  vous  courrés  à un 
« double  écueil.  V ous  perdés  l’appui  des  Argiens , 8c  vous  ne 
«gagnés  pas  le  feeptre  Thcbain.  Mettés,  mes  fils, mettes 
« l’un  8c  l’autre  un  frein  à votre  ambition.  Hé  quels  maux 
- ne  doit-on  pas  attendre  de  deux  rivaux  furieux  qui  tendent 
« au  meme  but  ! « Le 


» Virgile  a imité  cct  ancicnoes  inrciipcioas.  Xnms  hte  di  Douait  vitltribut 
urmo.  Æneid.  l.^.  v.tii. 
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Le  Chœur  redouble  fes  vœux  pour  la  paix  en  deux  mots. 
Ce  n’cft  donc  pas  Eteoclc  qui  interrompt  J ocafte , comme  l’a 
prétendu  Barnez.  Ce  Commentateur , a qui  on  a l’obligation 
delà  belle  édition  d’Euripide  faite  à Londres  l’an  1694  où  il 
a raflcmblé  à peu  près  tous  les  Commentaires  fur  Euripide, 
fans  compter  fes  notes  & fes  correcHons  particulières , quel- 

Î[uefois  alTés  heureufes , releve  ici , comme  ailleurs , les  feho- 
laftcs  &c  les  critiques  avec  trop  de  hauteur , pour  n’avoir  pas 
tout.à-fait  approuvé  le  difeours  de  Jocafte , qu’ils  difent  être 
trop  foible.  Ces  critiques  peuvent  avoir  tort , fans  que  Bar- 
nez  aitraifonde  lesaceufer  d’ignorance.  Us  ont  tort,  fans 
doute ,jpuifquc dans  la  Btuation  où  fe  trouvoit  Jocafte,  il  fe— 
toit  difficile  d’imaginer  rien  de  plus  fenfe  ni  de  mieux  tour- 
né dans  fa  fimplicité , que  fon  raifonnement  fur  les  vrais  in- 
terets d’Eteocle  &c  de  Polynice.  Mais  la  raifon  dont  fe  fetc 
Barnez  pour  les  relever  n’eft  pas  fupportable.  Si  le  difeours 
de  la  Reine  paroît  foible,  dit-il,  c’eft  qu’on  n’a  pas  voulu  voir 
qu’il  n’cft  point  achevé  , Sc  qu’Etcocle  l’interrompt  lorf- 
qu’elle  ctoit  fur  le  point  de  continuer.  Il  n’y  a pas  l’ombre 
d’interruption  dans  le  texte:  c’eft  le  Chœur  qui  parle  après 
la  Reine.  Et  c’eftàEteocle  à reprendre  la  parole  enfuitc.  De 
plus  Jocafte  avoitdità  ce  Prince  ce  qui  lui  convenoit,  avant 
que  de  parler  à fon  autre  fils.  Etçocle  répread  donc  ainfi  apres 
Jë  Chœur. 

ETEOCLE.  Madame  , il  n’eft  plus  queftion  de  con- 
tefter.  Un  temps  précieux  fe  perd;  & tous  vos  efforts  font 
inutiles.  Je  le  redis  ; nul  autre  accord  entre  nous  que  celui 
donc  j’ai  parlé.  Jefuispoffeffeurdu  Thrône.  Je  prétends  l’c- 
tre toujours.  Epa^nés-moi de  nouveaux  confeils;  & vous, 
Polynice,  fortes  de  ces  murs,  ou  vous  y trouverés  la  more; 

POLYNICE.  Par  quelle  main,  je  vous  prie  î &:  qui  fe- 
roit  cet  invulnérable  quiofcroicmefrapper  fans  craindre  un 
pareil  deftin  > 

ETEOC.  Moi.  Tremblés  à Pafpeâ:  de  ce  bras. 

POLY N.  Moi  trembler  t la  profpericé  répand  dans  cer- 
tains cœurs  trop  d’amour  de  la  vie  pour  les  rendre  redou- 
tables. 

ETEOC.  J’entens.  C’eft  parce  que  vous  me  comptes 

^7omt  //.  F ff 
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pour  peu  dans  un  combat,  que  vous  vcncs  à moi  à la  tccc  d’u- 
ne nombrcufe  armée. 

POLYN.  La  prudence  éclairée  l’emporte  fur  l’aveuglo 
impctuoficc. 

ETEOC.  Rendés  graceàlafoi  publique.  Sans  elle  Poly- 
nice  m’auroit  infulté  pour  la  dernière  fois. 

POLYN.  Pour  laderniere  fois  je  redemande  le  Sceptre 
quim’cftdû. 

ETEOC.  Ileftà  moi.  Je fçaurai  le  garder. 

POLYN.  Eft-il  à vous  fans  partage  > 

ETEOC.  Ne  m’importunés  plus  : retirés-vous. 

POLYN.  Sacrés  Autels  de  la  maifon  paternelle.. . 
ETEOC.  Que  vous  vous  préparés  à renverfer. 

POLYN.  Daignes  prêter  l’oreille  à mes  cris. 

ETEOC.  Ecouteront  ils  un  citoïen  armé  contr’eux  ? 
POLYN.  O Dieux  protrêleurs  dcThcbes  i 
ETEOC.  Ils  vous  deteftent. 

POLYN.  On  mechafTe  de  ma  terre  natale. 

ETEOC.  Et  vous  venésiadcfolcr, 

POLYN.  C’eft  votre  injuftice  qui  m’y  contraint.  O 
Dieux . . . 

ETEOC.  Allés  invoquer  les  Dieux  à Mycenes. 
POLYN.  Vous  ne  les  craignés  donc  plus. 

ETEOC.  Je  ne  fuis  pas  du  moins  l'ennemi  déclare  de  ma 
patrie. 

PO  L YN.  Et  vous  m’exclues  de  mon  Heritage  î 
ETEOC.  Je  ferai  plus , fi  vous  m’y  forcés.  ( U U menace 
de  le  tuer.  ) ' 

• POLYN.  O mon  pere,  vous  entendés  l’outrage  qu’on 
me  fait. 

ETEOC.  Il  entend  aulli  le  bruit  de  vos  armes. 

POLYN.  Etvous,  ô ma  mere. . . 

ETEOC.  Ne  profanés  point  ce  nom.  Il  vous  cft  interdit. 
POLYN.  OThebes... 

ETEOC.  Allés  implorer  Argos. 

POLYN.  N'en  doutés  point.  J’y  cours.  O ma  mere,  ma 
rcconnoifTince  pour  vous  eR  fans  bornes. 

ETEOC.  Panés. 
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ï’OLYN.  Je  pars.  4 Mais  foulFrcs  auparavant  que  j’aïe  la 
confolacion  de  revoir  un  père. 

ETEOC  Non. 

POLYN.  Que  j’embraffe  au  moins  mes  focurs. 

ETEOC.  V ous  ne  les  verres  plus. 

POLYN.  O mes  fœurs. . . 

ETEOC.  Hé  n’etes-vous  pas  leur  plus  cruel  ennemi» 

^OLYN.  Madame , puimes-vous  être  toujours  heureu- 
fe  î Adieu. 

JOCASTE.  Heureufeî  & je  fuis  au  comble  du  malheur,, 
mon  cher  fils. 

EOLYN.  Je  ne  fuis  plus  votre  fils. 

JOCAS.  A quelle  nouvelle  infortune  fuis-je  donc  rc- 
fervee  > 

POLYN.  L’aifronc  dont  il  me  couvre  me  rend  indigne 
de  ce  nom. 

JOCAS.  C’eft  moi  leule  qui  luis  outragée. 

POLYN.  V Quel  fera  votre  pofte  » 

ETEOC.  Pourquoi» 

POLYN.  Vous  m’y.verrcs. 

LTEOC.  C’eft  l’objet  de  mes  défirs. 

JOCAS.  Malheureufe  mere!&  que  pretendés- vous  ’ 
mes  fils? 

ETEOC.  L’effet  le  fera  voir. 

JOCAS.  Voulés-vous  accomplir  les  imprécations  de  vo« 
tre  perc  ? 

POLYN.  PerifTc  la  maifon  entière  î:  ■ : . 

. ETEOC.  Oui,  lorfque  mon  épée  ceflera  de  fc  baiener 
danslefang.  ^ 


m Nous  forames  redcrablcsdc  ce  Vers  à M.  Bameï  , qui  l’a  rétabli  d’abord  par 
conjeétuce , puis  fur  l'authoriié  d’uo  manulcric.  J)»Ut  l’asoic  apparenuneuc  tÛ  aranc 
lui , puifqu’il  l’a  traduit  aïoG  , 

Ne»  ftjfa 

Ne»  ohtdirti  i quefi»  valt»  .•  hni 

ri  va  freg4r  cha  mi  tanctdia  , cb'ia  ^ 

Vfil»  tnia  fsdra.  ^ . 

' • ^ Fffij  ' 
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POLYNICE.  O pais  natal , je  te  prends  à témoin,  ain/î 
que  les  Dieux , qu’on  m’ôte  le  nom  de  fils  de  Roi , & qu’on 
m’exile  comme  un  cfclave.  Si  ce  bras  te  renverfe , imputc- 
le  , non  à moi , mais  à l’unique  autheur  de  tes  maux.  Mon  en> 
treprifeeft  aufli  involontaire,  que  mon  exilcft  injufte.  Et 
vous , Apollon  , Palais  , Amis , Autels , receves  mes  adieux. 
C’eft  peuf-être  pour  ne  plus  vous  revoir  que  je  vous  quitte. 
Mais  non  : les  DceiTes  de  rEfpcrance  ne  font  pas  endormies 
pour  moi.  Je  me  flatte  avec  leur  fecours  & celui  des  Dieux  , 
de  ravir  le  Sceptre  à rafiKpartcor , dût-cc  être  au  prix  de  tout 
fon  fang.  ' 

ETEOCLE.  Partes,  encore  une  fois. 

• Les  deux  freres  fe  féparent  en  effet  avec  l’air  & les  regards 
qu’on  peut  imaginer  après  l’entretien  qu’on  vient  de  lire, 
jocaftes’en  va  accablée  de  douleur;  & le  Choeur  refte  pour 
l’intcrmcdcjOÙ  ildécrit,  pour  ainfi  parler,  lanaiflance de 
Thebes  ; chofe  qu’on  pourroit  nommer  froide , fi  l’on  ne  fai- 
foit  reflexion  qu'elle  entre  naturellement  danslefujet,  par 
contrafleaux  funérailles  de  cette  ville,  qu’on affeéfe de  faire 
craindre  dans  tout  le  cours  delà  piece. 

^ - A CT  E I I I. 

Etcocle  en  revenant  fc  tourne  vers  quelqu’un  Je  fes  Offii- 
eiers  pour  l’en vojer  chercher  Creon;  & ce  Prince  paroît  tout 
à propos.  Ils  fecherchoient  mutuellement.  Il  s’agit  de  dcli^’ 
berer  fur  la  maniéré  de  foutenir  le  fiege. 

Creon  apprend  au  jeune  Roi  qu’un  transfuge  eft  entré 
dans  Thebes,  &c  qu’il  donne  avis  que  le  deflein  des  Argiens 
eft  d’inveftir  & d’attaquer  en  meme  tems  la  ville  de  tous  cô- 
tés. Etcocle  par  un  mouvement  naturel , qui  marque  fon  ca-‘ 
raûcreimp  etueux , veut  combattre  hors  des  murs , & fe  pro- 
met de  mettre  tout  à feu  & à fang.  Creon  en  Prince  expéri- 
menté arrête  ces  mouvemens  de  jeunefle , & lui  fait  enten- 
dre que  l’armée  Argicnne  étant  innombrable  & compofée  de 
braves  foldats , il  faut  fc  donner  de  garde  de  hazarder  une 
aftiondécifivc,  qui  ne  lai fleroit  plus  de  reflburcc  en  cas  de 
défaite.  Le  R.oi  propofe  un  combat  noélurne,  ce  que  nous 
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appelions  une  Camifade.  Creon  rejette  encore  ce  parti  com- 
me dangereux  & inutile.  Eteoclc  imagine  de  fondre  fur  les 
, Argiens  avec  toute  fa  cavalerie.  Ce  projet  cft  encore  com- 
battu. » Quel  parti  faut- il  donc  prendre  ? irai-je  rendre  la 
» ville  ^ répond  l’impatient  Prince»  Non,  dit  Creon;  mais 
» les  ennemis  ont  fept  Chefs  qui  doivent  attaquer  en  même- 
Htems  les  fepe  portes  de  Thebcs.  Soutencs  l’aflaur",  &rcn- 
» fermé  dans  vos  murs , oppofés  aux  alTiegans  , fept  autres 
«guerriers  egalement  remplis  de  prudence  & de  valeur: 
«l’un  fans  l’autre  n’cft  pas  alTcs.  « Voilàles  fept  Chefs  d’Ef- 
chyle. 

Mais  fi  l’on  y regarde  de  près , il  parole  qu’Euripide donne 
ici  un  trait  de  fatyrc  afles  fin  à fon  prédecefTeur.  » Je  vais  , 
»ditEtcocle,choifir  & porter  les  fept  Guerriers.  Ce  feroit 
«perdre  un  tems  précieux  que  de  les  nommer  tous,  tandis 
« que  l’ennemi  ertaux  portes.  « C’ertqu’Elchyle  emploie  une 
grande  Scene  à la  dertination  des  fept  héros  qu’il  oppofeà 
ceux  des  ennemis,  dont  un  Officier  dit  encore  les  noms,  & 
fait  le  caraélerc,  fans  oublier  leurs  fy  mbolcs,  qu’il  décrit  alTés 
longuement. 

En  recompenfe,les dernières  paroles  d’EtcocIc  prêt  d’aller 
combattre  font  moins  vives  dans  Euripide  que  dans  Efchyle. 
Le  premier  lui  fait  faire  un  cfpcce  de  tertament  en  cas  de 
mort.  Eteoclc  laifTc  la  couronne  à Creon , qu’il  charge  de 
Jocarte  fa  mcre&  de  fes  foeurs,  A l’égard  d’Oedipe , le  Prin- 
ce dit  froidement  que  fon  pcrc  s’ert  attiré  lui-même  fes  mal- 
heurs, & qu’il  n’ert  pas  à plaindre,  puifqu’il  ne  tient  pas  à 
lui  que  fes  fils  ne  periflent  par  fes  imprécations.  Ce  fenti- 
ment  crt  artes  cavalier  pour  un  fils  , quoiqu’on  veuille  le  ren- 
dre odieux.  Il  fe  fouvient  encore  qu’il  n’a  pas  demandé  d’O- 
laclc  à Tirefias  fuivant  l’ufage.  11  charge  Creon  de  le  conful- 
ter;  ce  qu’il  n’ofe  faire  lui-même parce  qu’il  s’ert  moqué, 
dit-il , des  Oracles  de  ce  Devin , & qu’il  l’a  irrité  par  fes  mé- 
pris. Pourquoi  donc  Etcoclea-t’il  recours  à des  Oracles  donc 
il  fc  moque  ? cela  fcmble  un  peu  tiré  : mais  c’ert  qu  en  effet 
Tirefias  avoir  menacé  de  la  colere  des  Dieux  ces  fils  Ingrats 
envers  un  pere  malheureux.  Ainfi  ce  mot  d’Eteoclc,  outre 
qu  il  peint  de  plus  en  plus  fon  caraûecc , prépare  l’arrivée 
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de  Tirefias  pour  produire  un  grand  cvcncment.  Enfin  au 
fouvcnir  de  Polynicc,  Eteocle  pour  dernier  trait  de  haine 
implacable  défend  de  donner  la  fépulturc  à fon  frere , jufqu’à 
condamner  à mort  quiconque  ofera  contrevenir  à cette  dé- 
fenlc.  Arrêt  terrible  qui  fort  de  préparatif  à un  autre 
Epifode. 

- Tandis  que  le  Roi  demande  Tes  armes  & part , le  Chœur 
déplore  les  horreurs  de  la  guerre , &c  les  fatales  fuites  de  la 
difeorde  fraternelle.  Il  rcpafl'e  de  plus  tous  les  crimes  de  la 
maifon  d Oedipe.  Cependant  Menecée  fils  de  Creon  étoic 
allé  par  fon  ordre  chercher  le  Devin  Tirefias.  Il  le  conduit 
par  la  main  comme  un  vieillard  privé  de  .l’ufage  des  yeux. 
Euripide  le  peint  courbé  fous  le  poids  des  ans  d’une  maniéré 
qui  nous  paroîtroit  trop  populairedans  une  Scène  Tragique. 
Tirefias  avoir  été  abfcnt.  Il  n’étoit  revenu  que  le  jour  précé- 
dent de  la  ville  d’Athenes  qu’il  venoit  de  rendre  viélorieule 
d’un  ennemi.  C’eft  pourquoi  Creon  lui  raconte  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  la  guerre  qui  menace  Thebes  , & lui  deman- 
de un  Oracle.  Le  Prophète  confient  à l’accorder,  non  à caufe 
d’EtcocIe , mais  en  faveur  de  Creon.  Il  commence  donc  à 
s’expliquer  avec  toute  la  gravite  que  lui  infpirelecaradere 
dont  il  eft  revêtu,  la  vénération  où  il  eft  dans  toute  U 
Grcce. 

Le  fens  de  fon  difeours , c’eft  que  les  Dieux  ont  voulu  don.» 
ner  aux  Grecs  un  exemple  capable  de  les  effraïer  dans  la  per- 
fonne  d’Oedipe  •,  que  fies  enfans  ont  voulu  l’enfevelir  dans 
l’oubli,  en  cachant  ce  malheureux  Prince  aux  yeux  du  mon- 
de , comme  fi  l’on  pouvoir  tromper  les  Dieux  : double  faute 
contre  le  Ciel  & contre  un  pcrc.  » Que  n’ai-je  point  tenté, 
« que  n’ai-je  point  dit , ajoute-t’il , pour  les  faire  rentrer  dans 
«le  devoir!  loin  d’être  écouté  d’eux,  je  me  fuis  attiré  leur 
♦>  haine.  Mais  la  mort  les  pourfuit.  Ils  vont  s’entr’égorger. 
«Ils  mouront  environnés  de  mourans  ; & cette  journée  cou- 
» tera  bien  des  larmes  au  pais  Thebain.  Et  toi,  infortunée 
» Thebes , je  te  voi  fur  le  penchant  de  ta  ruine , fi  quelqu’un 
» ne  fuitmcsconfeils.  Telle  étoit  ta  deftinée.  Pour  être  lieu- 
K reufe , tu  devois  n’avoir , ni  pour  citoïen , ni  pour  Roi , au- 
••  cun  des  fils  d’Oedipc , race  livrée  aux  malédiûions , Ôc  dont 
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» le  fort  écoic  de  te  détruire.  Puin.|uc  tii  n’as  pû  éviter  cet- 
» te  infortune  , du  moins  il  te  refte  encore  une  rcflburcc. 
•»  Mais  gardons  le  lilence.  11  feroit  peu  sûr  pour  moi  de  pro-l 
M pofer  un  rcmede  fl  douloureux.  Je  me  retire:  adieu.  Qu’ai, 
«je  à perdre  fi  je  fuis  enveloppé  dans  le  malheur  général 
••  desThebains  ! « j 

Creon  l’arrête  avec  beaucoup  d’impatience  de  fçavolt 
ce  qu’on  veut  lui  cacher.  Le  Devin  perfide  à fe  taire.  Mais 
feignant  à la  fin  d’être  vaincu  par  l’importunité  de  Creon , 
il  confênt  de  déclarer  le  fecret,  à condition  qu’on  écart* 
Menecce.  Creon  sûr  de  la  foi  de  fon  fils  ,1e  refufe  : &:  Ti- 
refias  lailTe  échapper  l’affreux  myftcrc.  » Si  vous  voulés 
wfauver  Thcbcs,  il  faut  immoler  votre  fils  Menecce."  te 
perc  effraie  comme  on  peut  penfer , fc  le  fait  redire  enco- 
re. « Non  , s’écrie-t’il  enfuite , je  ne  veux  rien  entendre  de 
« ce  que  j’ai  entendu.  11  vogdroit  n’avoir  point  exigé  d’o- 
racle. Mais  il  n’eft  plus  temps.  L’arrêt  efl  prononcé,  lia 
donc  recours  aux  prières } foiblc  rcflburcc  contre  un  Pro- 
phète , qui  après  avoir  une  fois  parlé  , menace  Creon , s’il 
n’obéit, de  publier  cette  Sentence  des  Dieux.  Creon  veut 
du  moins  fçavoir  fur  quel  fondement  les  Dieux  demandent 
fon  fi’s.  On  a la  condefcendancc  de  le  fatisfaire  fur  ce  point. 
Pour  cela  Tirefias  remonte  jufqu’à  rhiftoirc  de  Cadmus; 
Ce  d!s  d’Agenor  arrivé  dans  le  p.iis  Thcbain,  envoïa  fes 
Compagnons  puifer  del’can  à la  fontaine  Dircc.  Un  Dra- 
gon furieux  qui  la  gardoit  les  dévora.  Cadmus  tua  le  Dra- 
gon , & par  le  confcil  de  Pallas , il  en  fema  les  dents  fur  un 
champ,  qui  produifit  aiifli-tôt  une  armée  de  combattans. 
Ils  tournèrent  incontinent  leurs  armes  les  uns  contrôles  au- 
tres , & s’entre-tuerent  à l’exception  de  cinq.  Ceux-ci  ai- 
dèrent Cadmus  à bâtir  Thebes. 

Comme  cette  fable  cft  la  matière  des  Choeurs,  & entre 
en  ornement  dans  le  corps  de  la  T ragédie , il  a été  neceflaire 
de  fc  la  rappeller  en  peu  de  mots.  On  peut  la  lire  plus  dé- 
taillée dans  le  j ’.  Livre  des  Metamorphofes.  Comme  le 
Dragon  croit  fous  la  proteftion  de  Mars,  »ce  Dieu,  dit 
••  Tirefias , à vou’u  venger  fa  mort  dans  le  fang  d’un  Prince 
»•  iflu  des  dents  du  Dragon.  " Or  Mcnecée  ctoit  le  dernier 
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quoiqu’un  peu  tiré , juftificroit  ceux  de  nos  jours , fi  on  ne 
les  pouflbit  pas  plus  loin  qu’il  ne  l’a  fait,  éc  fi  l’on  ne  les 
faifoic  rouler  prcfquc  toujours  fur  l’amour. 

Ce  facrifice  de  Mcnccéc  rappelle  au  Chœur  l’idée  du 
Sphinx , qui  s’etoit  fi  fouvent  raflafié  de  fang  humain , &:  le 
fcrvice  qu’Oedipe  rendit  à l’Etat  en  le  délivrant  de  ce  monfi 
tre.  La  gcncrofité  de  Mcnecée , qui  dans  un  âge  fi  tendre 
court  Volontairement  à la  mort  pour  le  falut  de  fes  Citoïens , 
fait  encore  une  partie  de  l’Intcrmede.  On  conviendra  que 
c’eft  une  adrefle  dans  le  Poète  d’avoir  donné  alTés  de  pré- 
fcnce  d’efprit  & de  courage  à ce  jeune  Prince  pour  feindre 
en  préfcnce  de  fon  pere  , &:  pour  voler  enfuite  au  trépas 
fans  autre  témoin  que  le  Chœur.  Mais  ce  Chœur  même 
paroîtra  peut-être  un  inconvénient.  Car  éroit-il  naturel 
qu’il  le  laifiat  ainfi  voler  au  trépas , du  moins  fans  en  aver- 
tir Creon?  oui,  fans  doute,  puifque  le  Chœur  n’étoit  com- 
pofe  que  d’étrangères , qui  par  leur  alliance  avec  Thebes  Se 
par  leur  propre  fituation  prenoient  plus  d’intérêt  au  bien 
public , qu’au  bien  particulier  de  Creon.  Dans  la  Tragédia 
dépouillée  de  Chœurs,  comme  elle  l’cfl:  aujourd’hui,  il  auroic 
fallu  recourir  au  monologue  ou  à quelque  Confident , qui 
auroit  été  plus  embarralTant  Se  plus  froid.  Eft  • il  naturel 
d’ailleurs , qu’une  grande  Se  illuftre  aélion  fe  pafie  fans  té- 
moins ? on  ne  dira  pas  que  les  Spedateurs  le  foient.  Ils  font 
comptés  pour  rien  : Se  ce  feroit  mal  entendre  le  Théâtre, 
que  de  le  prétendre.  On  ne  le  dit  point , Se  on  le  fuppofiî 
toutefois  dans  la  pratique.  Comment  exeufer  cela  i 

ACTE  IV.. 

Un  Officier  vient  avec  cnmrcffcment  trouver  Jocafte  * 
pour  lui  raconter  l’état  des  affaires.  Elle  fort  du  Palais.  La 
curiofité  d’une  mère  8c  d’une  Reine  fur  le  fort  de  fes  en- 
fans  Se  de  l’Etat  fait  ici  un  bel  effet.  On  lui  dit  que  l’un  St 
l’autre  Prince  eft  plein  de  vie  Se  que  les  Thebains  font  vain- 
queurs. Cela  eft  très-bien  ménagé  pour  fufpendre  l’atten- 
tjon.  » C’eft , dit  l’Envoïé , la  mort  de  Mcnecée  qui  a pro- 
0 curé  à Thebes  ce  favorable  fuccçs.  En  effet  après  ce  fa- 
T orne  II,  C g g 
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» crificc  Etcoclc  porte  les  fept  Chefs  de  cohortes,  11  diftri- 
■ buë  les  Corps  de  Cavalerie  pour  foutenir  ceux  d Infan- 
« teric.  Incontinent  les  ennemis  s’avancent  fur  le  bords  du 
w forte.  Le  bruit  des  trompettes  fe  fait  entendre  des  deux 
» parts.  Pathenopée , Amphiaraiis , Hippomedon , Polyni- 
» ce,  Tydee , Capance,  Adrafte,  les  fept  Chefs  de  rarmée 
» ennemie  font  charges  chacun  de  l’attaque  d’une  des  por- 
» tes.  n L’Officier  apres  les  avoir  ainfi  nommes  de  fuite  , 
félon  le  rang  de  leurs  attaques , décrit  les  devifes  de  cha- 
cun d'eux  d’une  maniéré  un  peu  difterente  de  celle  d’Ef- 
chyle  a.  J’ai  crû  devoir  abréger  dans  l’un  & l’autre  Pocte  un 
récit  peu  intereflant  pour  nous.  Il  fuffit  d’en  donner  quel- 
que idée , & d’obferver  en  partant  que  la  Scene  d’Euripide 
paroît  être  plus  adroitement  ménagée  en  récit  que  celle 
d’Efchyle  ne  l’cft  en  aélion,  quoiqu’elle  ait  fes  beautés  en 
ce  qu’il  fait  agir  Eteocle , qui  difpofe  fes  portes  aux  yeux 
du  Spedatcur. 

» D’abord , continue  l’Officier , on  emploie  l’arc , la  fron- 
M de,  &:  les  pierres  détachées  des  murs.  Les  affiegés  a voient 
• l’avanragc,  lorfque  Tydée  &c  Polynice  fc  mettent  à crier 
w qu’il  faut  donner  un  artaut  général.  Le  combat  s’échauffe. 
» Les  Soldats  tombent  de  part  & d’autre.  « L’Officier  fait 
ici  un  détail  d’ftdions  très-vives  à la  façon  d’Homere.  C’ert: 
un  fiegc  à l’antique.  Voici  un  exemple.  » Capanée  appli- 
» que  une  échelle  , & jure  que  la  foudre  même  ne  l’empê- 
» chera  pas  de  prendre  la  ville  d’aflaut.  Il  monte  à travers 
»»une  grêle  de  pierres,  dont  il  fe  garantit  en  le  couvrant  de 
w fon  bouclier.  Il  atteignoit  déjà  aux  créneaux.  Jupiter  le 
»*  frappe  tout-à-coup  du  feu  du  Ciel , & la  terre  s'ébranle 
»•  d’une  maniéré  cffroïable.  Ce  guerrier  eft  déchiré  en  mor- 
»ccaux.  Scs  cheveux  voltigent  en  l’air  : fon  fang  coule  a 
«terre;  les  pieds,  les  mains  tournoient  çà&  là;  & l’on  voie 
«fon  cadavre  enflammé  tomber  en  forme  de  tourbillon. 
» C’eft  un  autre  Ixion  fur  la  roue.  Adrafte  qui  voit  que 
«Jupiter  lui  eft  contraire  fait  fortir  les  artiegeans  du  forte, 
« Scc.  « 
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L’cnvoïc  ajoute , que  les  afliegés  encourages  par  ce  pro- 
dige font  brufquement  une  fortic  avec  de  la  Cavalerie.  « Ils 
» fondent  fur  les  alTiegeans  i ilsbrifent  leurs  chars  ; ils  cou- 
« vrent  la  campagne  de  morts,  & délivrent  Thebcs.  « Dans 
ce  récit  qui  cil  long  , on  dépeint  bien  l’adivitc  d’Eteode , 
qui  fe  trouve  par  tout,  & qui  porte  à |>ropo«  du  fecours 
où  fa  préfcnce  eft  neceflaire.  On  reprefente  encore  avec 
feu  les  chars  fracafles , 6c  les  monceaux  de  morts. 

Jocaflie  en  l’écoutant,  goûte  une  joie  digne  de  fon  dou- 
ble caraûcre.  Elle  eft  mere  6c  Reine.  l’Etat  eft  fauve  6c  fes 
fils  refpirent.  Elle  ne  plaint  que  Creon  à qui  il  en  a coûté 
un  fang  bien  cher  pour  le  falut  de  Thebes.  Mais  comme 
elle  veut  fçavoir  la  fuite  des  évenemens,  &la  dernicre  ré- 
foluiion  d’Eteocle  6c  de  Polynice,  l’Officier  lui  dit,  «*  Ma- 
wdame  n’en  demandés  pas  plus;  jufqu’à  préfent  tout  a été 
•»  heureux  pour  vous.  « Ce  mot  ambigu  pique  de  plus  en 
plus  la  curiolité  de  jocafte.  Elle  prefle  l’Envoïé  de  parler. 
«Que  voulés-vous  davantage,  répond-iU  les  Princes  vos 
w enfans  vivent.  « 

30CASTE.  Je  veux  fçavoir  en  un  mot,  fil’iftuë  eft  auffi 
heureufe  que  le  combat. 

L’OFFICIER.  Laiftes  - moi  partir , Madame.  Eteoclc 
eft  fans  Ecuïcr. 

Il  a beau  feindre  6c  fe  défendre  de  parler  : Jocafte  l’y 
contraint.  Il  avoue  que  les  deux  Princes  font  convenus 
d’un  combat  fingulicr.  » Eteocle  du  haut  des  murs  a fait 
»»  faire  filcnce,  &:  a parle  en  ces  termes.  Braves  Guerriers, 
m qui  êtes  venus  en  ces  lieux , &:  vous , Thebains  , écoutés- 
» moi.  Ne  prodigués  plus  vos  vies  en  faveur  de  Polynice  ni 
» d'Eteocle.  Il  n’cft  plus  queftion  de  vous  expofer  à des  pé- 
w rils  dont  je  vous  tiens  quittes.  Je  veux  combattre  fcul  avec 
» mon  frere.  S’il  meurt  de  ma  main  je  régnerai  fans  rival  ; 
*»  & fi  je  fuis  vaincu , je  lui  cede  le  thrône.  Argiens  , au 
» lieu  de  périr  en  ce  lieu , retournés  dans  votre  patrie  -,  6c 
U vous , Thebains , c’eft  afles  du  fang  que  vous  avés  verlc 
fl  pour  moi.  Polynice  accourt  Sefouferit  à cet  accord.  L’ur 
•»  ne  & l’autre  armée  y applauditr  On  fait  une  trêve , 6c  au 
• milieu  des  deux  camps , tous  les  Chefs  font  ferment  de 

Ggg  ij 


Digitized  by  Google 


4’-o  LES  PHOENICIENNES, 

» s’cn  tenir  à des  conditions  fi  jiiftcs.  a Les  deux  Princes  vont 
» aufli-tôt  fc  revêtir  d’armes  d’airain.  Les  Thebains  envi- 
wronnoient  Eteoclc  pour  lirmer,  & les  Argiens  faifoienc 
V le  même  à l’egard  de  Polynicc.  Les  deux  frères  ont  paru 
».cn  préfence  l’un  de  l’autre,  fous  leur  armure  brillante, 
»>  &:  ils  n’ont  point  pâli,  lis  brûlent  d’ardeur  de  combattre. 
« Les  Guerriers  les  exhortent  de  part  & d’autre  à foutenir 
>>  leur  gloire.  O Polynicc , difent  les  uiïs  , l’honneur  des  Ar- 
»•  giens  ell  entre  vos  mains.  C’eft  à vous  d’élever  à Jupi- 
« ter  une  ftatuë  pour  monument  de  votre  gloire.  Allés , di- 
» fent  les  Thebains , allés , brave  Eteoclc  : fonges  que  vous 
wcoinbattés  pour  la  patrie,  que  vous  êtes  Vainqueur,  &C 
»>  que  vous  règnes.  T els  font  les  difeours  qu’on  emploie  pour 
fclcs  animer  au  combat.  Les  Prêtres  font  occupes  .à  inter- 
»>  roger  les  entrailles  des  viêUmes , l’extrémité  des  flammes 
» & les  autres  indices,  dont  ils  tirent  des  prefages  pour  la 
»•  viêloirc  ou  la  défaite  des  combattans.  Pour  vous,  Ma- 
»damc,  fi  vous  avés  quelque  refiburcc  dans  votre  pruden- 
»ce,  & dans  l’art  des  enchantemens , allés  détournés  les 
» Princes  d’un  fi  horrible  combat.  Prête  à perdre  deux  fils 
w en  un  jour  ne  négligés  rien  : le  péril  cft  certain  pour  eux  ; 
»•  & la  vidoire  ne  fçauroit  être  que  funefte  &c  doulourcufc 
w pour  vous.  « 

Jocafte  fans  répondre  à l’Officier  qui  n’a  peut-être  que 
trop  diffère  à lui  dire  uncchofc  fi  cfrcnticlle,  faitappcller 
Antigone.  Cette  Princeffe  vient  toute  effraice.  Jocafte  lui 
apprend  que  fes  deux  frétés  font  fur  le  point  de  s’entr’é- 
gorger. « Allons , dit-elle , nous  jetter  à leurs  pieds.  « An- 
tigone avant  que  de  fçavoir  nettement  de  quoi  ils’agiftbic, 
faifoit  quelque  difficulté  de  paroîtreà  la  vue  de  deux  camps. 
Telle  ctoit  la  pudeur  &:  labienféance  de  ces  tems-là,  donc 
les  Poètes  Grecs  nous  donnent  de  fréquens  exemples.  Mais 
des  que  la  Princefle  apprend  qu’il  n’y  a pas  un  moment  à 
perdre,  &:  que  tout  cft  défefperc  fi  elle  ne  vole  vers  fes  frè- 
res, elle  cft  la  première  à prcfTcr  la  Reine  fa  mere  de  mar- 

• On  diroit  <)ue  c'eft  Mcnclaj  te.  Tarit  c|iii  (c  dirpofeot  au  combat  : toute  ccctc 
dcfciiption  clt  imitdc  du  tcoiCdmc  Litre  d'Hoqicrc. 
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clier  fans  délai.  Jocaftc  la  prcffc  à fon  tour  de  la  fuivre  à 
grands  pas.  >•  Pour  peu  que  vous  tardics , c’en  eft  fait  ; nous 
■*  fommes  perdues , & vous  me  verres  expirer  fur  vos  frères 
« morts.  “ 

Les  Phœniciennes  redoublent  la  fraïeur  fid  la  curiofitc  du 
Speftateur  par  des  exclamations  de  crainte  & de  trifteffe 
qui  expriment  les  fentimens  de  ralfcmblée.  » Malheureufe 
«•merej  enfans  déplorables!  qui  des  deux  fe  baignera  dans 
•»  le  fang  de  fon  frere  > qui  des  deux  dois-jc  pleurer  ? « ces  ex- 
clamations accompagnées  de  beaucoup  d’autres  font  encore 
beaucoup  plus  vives  que  notre  maniéré  ne  peut  les  repré- 
fenter. 

A C T E V. 

Creon  déplore  la  mort  de  fon  fils,  dont  il  a recueilli  les 
triftes  reftes,  qu’il  fait  apporter  à Jocafte  pour  lesenféve- 
lir.  11  cherche  cette  Princclfe.  Mais  le  Chœur  lui  apprend 
le  combat  fingulier  d’Etcocle  &c  de  Polynice;  & le  dépare 
de  Jocafte  Sc  d’Antigone  qui  font  allés  fe  jetter  au  milieu 
d’eux,  < 

Un  Officier  entre  auffi-tôc  avec  la  triftelfe  peinte  dans 
tout  fon  maintien.  Son  air  fcul  annonce  la  mort  mutuelle 
des  deux  Princes.  Creon  & le  Chœur  font  à peine  revenus 
de  l’étonnement  où  les  jette  cette  nouvelle,  qu’on  ajoute 
encore,  que  Jocafte  ne  vit  plus.  L’Officier  reprend  le  récit 
où  il  l'a  quitté  dans  l’Afte  précèdent.  »Vous  fçavés , dit-il  ,1a 
••  viâoire  que  nous  avons  remportée  fous  lès  murs.  La  pro- 
ximité  ne  permet  pas  d’ignorer  ce  qui  s’y  paffe.  « 

L’on  pcin:  donc  demander,  pourquoi  Creon  a-t’il  ignoré 
le  combat  des  deux  frétés?  car  il  eft  fuppofé  n’en  rien  fça- 
voir  quoiqu’il  vienne  de  l’antre  du  Dragon , d’où  il  a en- 
levé le  cadavre  de  fon  fils.  Cela  a bien  l’air  d’une  faute, 
qu’Euripide  aura  faite  pour  en  éviter  une  autre , à fçavoir 
celle  de  répéter  l’hiftoire  du  fiege  à Creon  qui  ne  l’avoic 
•pas  entendue , ou  celle  d’omettre  la  narration  de  la  fuite. 
Si  les  Anciens  pèchent,  ce  n’cft  qu’à  force  de  précautions, 
pour  faire  entrer  & fortir  à propos  leurs  Aéteurs  ; chofe 
dont  on  ne  s’embarralTe  prcfquc  plus  aujourd’hui.  Pour  jur 
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ftifier  Euripide,  on  pcuc  fuppofer  Crcon  tellement  occupé 
de  la  mort  de  fon  fils , qu’apres  avoir  vii  de  fes  yeux  la  vic- 
toire des  Thebains , il  n’a  pas  pris  garde  à la  fuite , qui  étoic 
le  duel  d’Etcocle  Sc  de  Polynice. 

L’Envoïé  continue:  » Après  que  les  deux  Princes  (b  font 
w revêtus  de  leur  armure,  ils  fc  font  avancés  entre  les  deux 
» armées  prêts  à combattre  à coups  de  lances.  Alors  Poly- 
•»  nicc  en  fc  tournant  vers  Argos , Déefledes  Argicns,vé- 
« nérable  Junon  , a-t’il  dit;  ( car  je  fuis  à préfent  fous  votre 
» fauve-earde.  Mon  hymen  avec  la  fille  d’Adraftc  & ma  rc- 
••  traite  dans  fon  Palais  qui  me  tient  lieud’afile  m’en  font  ga- 
» rans.  ) Faites  que  j’immole  mon  frere , & que  je  rougilTcdc 
M fon  fang  mes  mains  viétorieufes.  Hclas , je  le  fçai  trop , c’eft 
» une  viàoirc  impie  &c  honteufe,  mais  neceflaire,  que  j’ofo 

■ vous  demander.  Ces  mots  ont  arraché  des  larmes  aux 
« Soldats.  Ils  s’entre  - regardoient  en  plaignant  la  cruelle 
» necefftté  où  étoit  réduit  Polynice , de  mourir  ou  de  tuer. 

■ Pour  Etcocle,  il  fe  tourne  vers  le  Temple  de  la  guerric- 
• re  Pallas.  Fille  de  Jupiter,  faites  que  de  ce  bras  je  porte 
» ma  lance  dans  le  fein  d’un  frere  qui  vient  renverfer  ma  pa- 

■ trie  Sc.  la  fienne.  Incontinent  on  voit  briller  le  flambeau , 
U fignal  du  barbare  combat.  « 

Ce  fignal  de  guerre  avoit  précédé  l’ufagc  des  trompettes. 
Euripide  ne  laifle  pas  de  joindre  ces  deux  fignaux  dans  le 
fiege  de  Thcbcs.  Un  Prêtre  couronné  de  laurier  précedoit 
l’armée  avec  une  torche  allumée  à la  main.  Les  ennemis 
l’épargnoient  prefque  toujours  dans  la  chaleur  de  la  bataiU 
le.  De  là  cft  venue  l’ancienne  façon  proverbiale  d’expri- 
mer une  défaite  complettc.  Le  porte-flambeau  même  na par 
(té  épargné.  De  là  vient  encore  avec  alTés  de  vrai-femblan- 
cc  l’ufagc  de  repréfenter  la  Difeorde  avec  des  torches  ar- 
dentes. 

« Les  deux  Athlètes , dit  l’Officier , courent  l’un  vers 

■ l’autre , & femblables  à deux  fangliers  qui  éguifent  leurs 
*•  défenfes,  ils  écument  de  rage , & s’attaquent  en  meme- 
» tems.  « On  repréfente  très-naïvement  leur  double  com- 
bat. Le  premier  s’cftfaità  la  lance.  «Ils  fccouvroient  de  leurs 
ta  vaftes  boucliers , Sc  tâchoient  de  faifir  tour  à tour  l’cndroic 
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« que  dccouvriroit  l’un  ou  l’aucre  pour  le  frapper  à coup 
» sûr.  « L’Officier  dit  que  les  SpcÛatcurs  attentifs  ctoicnc 
plus  en  fucur  que  les  combattans  mêmes.  ~ Etcoclc  fc  heur- 
«te  le  pied,  fort  de  fon  bouclier,  Se  reçoit  un  coup  qui 
« excite  un  cri  de  joie  parmi  les  Argiens.  Polynice  a fon 
«tour  fe  découvre  &:  fc  fent  blcflc.  Su  jet  de  triomphe  pour 
«les  Thebains,  Mais  ce  coup  rompt  la  pointe  de  la  lance. 
« Eteocle  recule,  & ramaffiant  une  pierre,  il  la  jette,  & û 
« heureufemcnc  qu’il  brife  la  lance  de  Polynice.  Le  com- 
« bat  devient  égal.  Ils  tirent  leurs  épées  ; ils  s’approchent  ; 
« Ils  frappent  avec  grand  bruit  fur  leurs  boucliers.  Mais 
«Eteocle  a recours  à une  rufe  Theffialiennc. « Les  Scho- 
liaftcs  peignent  les  Theffiilicns , comme  on  a fait  depuis 
tous  les  Grecs.  » Il  écarte  le  pied  gauche , avance  le  droit, 
« & fe  courbant  prcfque  à terre , il  enfonce  fon  épée  dans 
» les  entrailles  de  fon  frere.  Ce  Prince  tombe  &:  nage  dans 
«fon  fang.  Eteocle  fc  croit  vainqueur.  Il  jette  fon  épée, 
« 8c  s’approche  imprudemment  pour  dépouiller  fon  cnne- 
« mi.  Polynice  alors  ramaflant  fes  forces , plonge  tout-à- 
« coup  fon  épée  dans  le  fein  d’ Eteocle.  L’un  &:  l’autre  eten- 
« dus  par  terre  mordent  la  pouffiere , & font  également 
« vainqueurs  ou  vaincus.  « 

Creon  reconnoît  en  foupirant  l’effet  des  imprécations 
d’Oedipc.  « Ces  deux  Princes  étoient  tombés , ( continué 
« l’Officier  ) lorfque  leur  mere  accourt  & arrive  avec  fa  fil- 
« le.  A la  vûë  de  fes  fils  baignés  dans  leur  fang,  ô fccours 
« trop  lent , s’écrie  - t’ellc  j puis  elle  fe  profterne  près  d’eux  , 
»&  les  pleure  tour  à tour.  O mes  chers  frères,  dit  Anti- 
« gone,  abandonnés-vous  ainfi  une  mere  & une  fœur  ? Eteo- 
« de  qui  ne  rcfpiroit  plus  qu’à  peine,  levé  les  yeux  ,rccon- 
» noit  la  Reine,  lui  préfente  une  main  enfanglantée,  &lui 
«témoigne  fes  regrets  par  fes  larmes.  Son  frere  de  Ion  cô- 
«té  à l’afpcft  de  la  Reine  &:  de  la  Princeffe,  c’eft  fait , dit- 
« il , Madame , je  meurs.  Mon  unique  regret,  c’eft  l’état  où 
« je  laiffe  une  mere , une  fœur , 8c  meme  mon  perfide  fre- 
«re.  Car,  helas,  cet  ennemi  m’eft  encore  cher.  Je  vous 
« demande'  pour  dernierc  faveur  de  ne  pas  me  refufer  un 
«tombeau  dans  ma  patrie,  8c  d’appai^r  Thebes  irritée. 
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«L’honneur  du  tombeau  dans  le  païs'Thcbain  me  tiendra, 
«lieu  du  Thrûnc  que  j’ai  perdu.  O ma  mère,  fermes  mes 
«yeux  de  vos  mains.  Il  porte  lui-même  la  main  de  Jocafte 
« liir  fes  yeux.  Adieu,  dit-il  d’une  voix  expirante,  les  té- 
« nebres  de  la  mort  m’environnent.  Incontinent  l’un  & 
« l’autre  expire.  Jocafte  témoin  de  ces  horreurs , cire  l’cpée 
« qui  croie  dans  le  corps  d’Eteoclc , fe  la  plonge  dans  le  fein  , 
« ic  tombe  entre  fes  deux  fils  quelle  tient  embraftes,  « 
L’Officier  .finit  ce  long  récit  par  la  conteftation  qui  vient  de 
s’élever  entre  les  Argiens  Se  lesThebains  au  fujec  du  vain- 
queur. Des  paroles  ils  en  viennent  aux  armes , & les 
Argiens  font  mis  en  fuite  avec  perte  de  fix  cens  hom- 
mes. 

Auffi-tôt  on  apporte  vers  le  fonds  du  Théâtre  les  corps 
de  Jocafte,  d’Eteocle  & de  Polynice.  Ceft  le  Chœur  qui 
en  avertit.  Antigone  revient  échevelée  & fans  voiles.  La 
vue  de  ces  cadavres,  qu’elle  a fait  enlever,  la  jette  dans  le 
défefpoir.  Sa  doulcnr  n’éclacte  que  par  des  exclamations 
entre-coupées  de  fanglocs  , &c  fa  fituation  parle  plus  que  fa 
langue.  Elle  appelle  tout  jufqu’aux  êtres  inanimés  pour  pren- 
dre part  à fes  larmes.  Puis  jettant  les  yeux  fur  des  morts  fi 
chers , « fur  qui  d’abord,  dit-elle  ,rcpandrai-jc  les  cheveux 
« que  je  m’arrache.  Sera-ce  fur  une  mere , ou  fur  les  bief. 
« uires  cruelles  de  mes  freresî  Sortes  Oedipc  , forcés  de 
« vos  tenebres.  « 

Oedipc  fore.  » Pourquoi , dit-il , ma  fille,  me  rappeller 
« à la  lumière  qui  n’eft  plus  pour  moi  > d’où  vient  me  con- 
« traindre  de  fortir  de  mon  tombeau , moi  qui  ne  fuis  qu’un 
» fantôme,  ou  qu’un  cadavre  anime  ? Vous  n’aves  plus  de 

V fils  ni  d’époufe , répond  Antigone.  Je  le  dis  avec  douleur  , 
« Se  non  pour  aigrir  vos  maux.  C’eft  votre  Génie  funefto 
« qui  a fondu  fur  eux , pour  les  animer  à leur  perte  mu- 

V tuelle.  « Oedipc  gémit , foupirc , Se  pleure.  » Que  feroit- 
« ce  donc , reprend  la  PrinceUe , fi  vous  pouvics  voir  leurs 
« cadavres  étendus  par  terre , vous  en  mourriés  de  defer- 
« poir.  « Elle  lui  raconte  en  deux  mots , mais  éloquemment 
la  maniéré  dont  ils  ont  péri;  Se  le  Chœur  fouhaite  qu’au 
inoins  un  jour  fi  horrible  pour  U Maifon  d'Oedipc  foit  le 

dcrniei; 
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dernier  de  fes  jours  malheureùx.  Mais  Creon  qui  arrive 
lui  prépare  de  nouveaux  malheurs. 

• En  clFet,  il  fc  déclare  Roi  de  Thebes  fuivanc  les  derniè- 
res volontés  d’Eteocle.  11  veut  que  fon  fils  Hémon  époufe 
Antigone,  & qu’Oedipe  aille  en  exil.  « Tiréfias, dit-il , zC- 
ofure  que  jamais  fans  cela  Thebes  ne  jouira  d’une  paix 
w durable  : & c’eft  à regret  que  je  fouferis  à fon  oracle, 
» O Dcftin , s’écrie  Odipe  ! fut-il  jamais  un  mortel  né  fous 
•>  de  plus  effroïables  aufpices  ! « 11  repafle  tous  fes  malh^  urs, 
l'oracle  donné  avant  fa  naiffance , la  maniéré  dont  on  l’cx- 
pofa  fur  le  mont  Citheron , le  cruel  fcrvice  qu’on  lui  ren- 
dit en  fauvant  Tes  jours , le  meurtre  de  fon  pere , fon  hy- 
men avec  fa  mere , fon  aveuglement , fa  prifon , la  mort  de 
Jocalle  & de  fes  fils  : & tout  cela  terminé  par  un  exil  pire 
pour  lui  que  la  mort.  « D’où  tirera-t’il  le  fecours  neceflai- 
« re  pour  traîner  une  vie  languifTante  ? q^ui  le  conduira  } 
•>  qui  prendra  foin  de  fes  jours  î jocafte  l’eut  fait.  Elle  n^eft 
« plus.  « Il  reproche  à Creon  fa  dureté  : mais  loin  de  s’ab- 
baiffer  à d’indignes  prières , il  déclare  qu’il  ne  fléchira  point 
le  genou  devant  un  Tyran,  Sc  qu’il  foutiendra  jufqu’à  la 
mort  la  majefté  d’un  Roi. 

Le  nouveau  Roi  porte  plus  loin  la  rigueur  êc  la  féve- 
rité  tyrannique  fous  prétexte  d’exaile  équité.  H ordonne 
qu’on  jette  le  cadavre  de  Polynice  hors  du  pais  Thebain 
fans  fépulturc  , parce  qu’il  étoit  venu  porter  le  fer  & le 
feu  dans  fa  patrie.  11  défend  même  de  l’inhumer  fous  peine 
de  mort. 

' Antigone  outrée  de  ces  derniers  coups  du  Dcftin , qui  lui 
femblent  plus  cruels  que  tout  ce  qui  a précédé , oublie  un 
moment  des  morts  chéris , pour  pleurer  un  pere  plus  à plain- 
dre qu’eux.  » Ah,  mon  pere,  s’écrie  - t’cllc , vous  êtes  ua. 
é modèle  accompli  du  malheur.  Les  autres  le  partagent. 
M Vous  en  portés  fcul  tout  le  poids.  »*  Puis  fe  tournant  vers 
Creon , elle  lui  demande  de  quel  droit  il  refufe  la  fépultu- 
re  à Polynice.  Il  s’élève  entr’elle  & Creon  une  conteftation 
très-vive.  Dût  Thebes  enticre  s’y  oppofer , elle  fait  ferment 
d’enfevelir  fon  frere.  » Hé  bien , dit  le  Roi , inhumés-vous 
* donc  vous-même  avec  lui.  « £Hepric,clIcmenaceiraai$ 
Tfme  IJ,  H h h 
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inutilement.  Crcon  ell  inBcxiblc.  Il  allègue  l’ordre  d’E* 
tcocle  & des  Dieux. 

Pour  comprendre  iufqu’où  alloic  la  paillon  des  anciens  , 
s’il  cft  permis  de  parler  ainfi , pour  les  honneurs  du  rom- 
beau  dans  la  patrie,  & la  piété  d’Antigone,  Une  faut  que 
lire  ce  qu’elle  dit  dans  cette  Scène  pour  obtenir  du  Tyran  ce 
qu’elle  fouhaite.  > 

ANTIGONE,  De  quel  front  portés-vous  des  loix  con» 
tre  un  mort  ? » 

CREON.  G’cft  Eteocle  qui  a prononcé  l’arrct.  C’eft  \ 
moi  de  l’executcr. 

ANTIG.  L’arrct  cft  injufte.  C’eft  une  injuftice  d’y  avoir 
égard. 

CREON.  Qtioi»  n’eft-il  pas  jufte  de  maintenir  les  loix  î 

ANTIG.  Non  , quand  elles  font  Tyranniques. 

CREON.  Eft-cc  une  Tyrannie  de  punir  Polynice? 

ANTIG.  Oui. 

CREON.  Il  étoit  l’ennemi  de  la  patrie. 

ANTIG.  Le  hazard  des  évenemens  l’a  entraîné.  La  more 
en  eft  le  fruit. 

CREON.  Et  le  refus  du  tombeau  en  fera  la  peine. 

ANTIG.  Il  pourfuivoit  fes  droits. 

CREON.  Il  en  fera  puni.  Je  l’ordonne,  je  le  veux. 

ANTIG.  Et  moi  je  veux  l’enfevelir,  dût  s’y  oppofer 
tout  l’Etat. 

CREON.  Enfévelifles-vous  donc  avec  lui. 

ANTIG.  Ce  prix  de  ma  tendrclTe  me  fera  glorieux.  , 

CREON.  Gardes , qu’on  la  faiUffe , & qu’on  la  mené  au 
Palais. 

ANTIG.  Vous  avés  beau  faire  ; je  ne  quitte  point  ce 
cher  mort. 

CREON.  Je  pardonne  i votre  fexe.  Sçaehes  donc  que 
cet  arrêt  cft  un  décret  des  Dieux. 

ANTIG.  C’eft  un  décret  des  Dieu*  de  ne  pas  infultcr 
les  morts. 

C R EON.  L’ordre  cft  de  ne  pas  l’environner , meme  d’un  • 
peu  de  pouflicre.  > 

. ANTIG.  Hé,  Seigneur,  je  vous  demande  cene  grâce* 
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par  cette  Jocaftc  que  vous  votes , votre  fccur  Sc  ma  mcre. 

CREON.  Vains  efforts!  le  deffein  clj  pris. 

,•  ANTIG.  LaifTcs-moi  feulement  le  laver  d’eau  pure. 

CREON.  C’eft  un  point  défendu. 

. ANTIG.  Que  j’enveloppe  du  moins  fes  blcffures. 

CREON.  Nul  honneur  à un  perfide.  '1 

' ANTIG.  O mon  cher  frere , j’aurai  du  moins  la  fatis- 
faélion  de  vous  embrafler. 

CREON.  Non;  ne  troublés  pas  d’un  deuilhors  de  fai- 
ibn  l’hymen  dont  je  vous  honore. 

ANTIG.  Dont  tu  m’honores  , Tyran!  Me  crois-tu  alTcs 
lâche  pour  epoufer  ton  fils  î 

CREON.  L’interet  & la  neceflitc  t’y  réduiront. 

• ' ANTIG.  La  nuit  que  tuchoifiras  verra  donc  renaître 
une  Danaïde. 

i CREON..  Quelle,  audace , ô Ciel  ! 

ANTIG.  3’cn  attefte  le  fer , dont  je  fais  vœu  de  frap« 
{ter  cet  époux. 

CREON.  Hé , pourquoi  dédaigner  cet  hymen , ingrattei 

• ANTIG.  Pour  accompagner  un  pere  dans  l’exil. 
CREON.  Vainc  fierté  qui  dégénère  en  fureur  ! 
ANTIG.  Pour  mourir  avec  lui , û ce  n’cft  afTés  de  l’cxil. 

' CREON.  Hé  bien , partes.-  Jfc  delivre  mon  fils  d’une 
Furie.  ( Il  (t  retire.  ) 

OEDIPE.  J’admire  ic  je  fens  votre  tendreffe,  ma  fille; 
mais ... 

' ANTIG.  Quoi^  j’épouferois  le  fils  d’un  Tyran,  &:  j’a- 
isandonnerois  le  meilleur  des  pères  > 
t OEDIP.  Vivés  hcurcufc;  je  fçaurai  feul  fupporter  mes 
malheurs. 

' ANTIG.  Et  qui  prendra  foin  de  vos  jours  > 

OEDIP.  Je  n’attends  que  la  mort , en  quelque  lieu  que 
Je  Dcftin  daigne  me  l’offrir. 

• ANTIG.  Le  dirai-je , mon  pere  î je  ne  reconnois  plus 
cet  Oedipe  qui  a confondu  le  Sphinx. 

; OEDIP,  Aufli  n’eft-il  plus;  le  jour  qui  le  rendit  heu- 
reux caufa  tous  fes  malheurs.  , ^ 

t ANTIG.  Et  fa  fille  pourroitlcs  voir  fans  s’y  affocier  ! 

.Hhhij 
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OEDIP.  Quelle  opprobre  pour  une  Princefle  d’accom^ 
pagner  un  pere  aveugle  & banni  i 

ANTIG.  Une  Princeffe  ficrc  peut  avoir  ces  fencimens. 
Ce  ne  font  pas  ceux  d’une  fille  à l'égard  d’un  pere. 

OEDIP.  Hc  bien,  conduits  - moi  à votre  mere,  Di- 
fons-lui  les  derniers  adieux. 

ANTIG.  La  voici.  Touchés  pour  la  derniere  fois  une 
fi  chere  main. 

OEDIP.  O Mere,  ô époufe  infortunée! 

ANTIG.  Tous  les  maux  fc  font  raflemblés  fur  elle.  U 
Moit  y a mis  le  comble. 

OEDIP.  Où  font  mes  fils  ? 1 

ANTIG.  Les  voici  étendus  l’un  auprès  de  l’autre. 

OEDIP.  Conduifes  ma  main  tremblante' fur  leurs  vl<> 
fages. 

ANTIG.  Satisfaites  votre  tendrcfic,  pour  des  fils  .qui 
ne  font  plus. 

OEDIP.  O relies  trop  chéris  ! enfans  malheureux  dti 
plus  malheureux  pere  qui  fut  jamais  • 

ANTIG.  Adieu,  cher  Polynice.  Sois  témoin  de  ma  ten- 
drc/Tc  & de  mon  facrifice  pour  toi. 

OEDIP.  L’Oracle  d’Apollon  s’accomplit , ma  fille. 

ANTIG.  Quoi  î aves  - vous  encore  d’autres  maux  à 
m’annoncer  ? T 

OEDIP.  Je  mourrai  exilé  à Athènes. 

ANTIG.  A Athènes!  & ofera-t’clle  recevoir  Oedipeî 

OEDIP.  La  demeure  (acrée  de  Neptune,  Colone  me 
recevra.  Ce  fera  mon  afilc  &c  mon  tombeau.  Partons  , gé- 
néreufe  Antigone,  puifque  vous  voulés  être  compagne  de 
mon  exil  conduifés  mes  pas  mal  afilircs. 

Le  refte  eft  décrit  avec  cette  naïveté  Grecque  qui  nous 
choqueroit.  Oedipe  demande  fon  bâton  : Antigone  le  lui 
donne  , & marque  l’endroit  où  il  doit  pofer  chaque  pas, 
pour  ne  point  broncher.  L’un  & l’autre  après  quelques  re- 
tours fur  leur  félicité  paflee  & fur  leur  fortune  prélentc, 
qui  augmentent  la  compaffion  des  Spectateurs , fe  retirent 
pour  aller  en  exil,  & finiffent  la  Tragédie.  r 

. Elle  eft  fort  chargée  d’evenemens  i.  mais  qui  tendent  tous 
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au  même  but.  C’eft  proprement  l’aflemblagc  des  infortu- 
nes d’Oedipe  Se  de  fa  Maitbn.  Le  Pocte  a voulu  les  réiinir 
pour  donner  plus  de  jeu  aux  grands  fèntimens  de  pieté  Sc 
■de  terreur  qu’il  prétendoit  exciter.  Le  dernier  Aâ:e  paroi- 
troit  en  partie  poftlche,  comme  celui  d’Ajax  chés  Sopho- 
cle, fi  l’on  ne  faifoit  la  réflexion  que  j’ai  fi  fouvent  infinuée, 
à fçavoir  que  n’être  pas  inhumé , c’éroit  chés  les  Anciens 
un  fupplice  plus  redouté  que  le  trépas.  Ainfi  la  mort  n’é- 
toit  pas  pour  leurs  Héros  de  Théâtre  un  dénoument  fuf& 
fanr.  Il  y falloir  joindre  les  honneurs  ou  la  privation  du 
tombeau  pour  achever  l’adion.  Et  voilà  fans  difficulté  la 
clef  des  dénoumens  anciens,  tant  du  Poeme  épique  comme 
dans  Homere , où  il  s’agit  des  funérailles  d’Hcûor , & de 
Patroclc , que  de  la  Tragédie,  comme  Ajax,  les  Phœni- 
ciennes , & plufieurs  autres , dont  les  dénoumens  blefleronc 
toujours , tant  qu’on  s’obflinera  à ne  pas  entrer  dans  les 
priheipes  reçus  de  l’antiquité.  . j , . ’ > 

Je  ne  dis  rien  des  autres  defauts  que  îe  Leêlcur  peut  troUî* 
ver  ou  difculpet  fuivant  (bn  goût  plus  ou  moins  raffiné  pour 
ou  contre  les  manières  anciennes.  La  pièce  a été  expofée 
afles  fidèlement  Sc  afles  au  long  pour  donner  lieu  de  les 
remarquer.  Quant  aux  mœurs, 'il  y a par  rapport  à nous 
des  chofes  bien  difficiles  à goûter.  A la  vérité  Eteocle  efl: 
coupable  par  fon  injuftice  & ton  ambition , & Polynice  quoi- 
que d’ailleurs  fi  aimable  n’cft  pas  tout- à- fait  innocent, 
pour  avoir  porté  les  armes  contre  fa  patrie.  L’injuftice  évi- 
dence de  fon  frere  qui  l’y  contraint  ne  l’excufe  pas  5 & voi- 
là véritablement  une  de  ces  fituations  fines  & délicates  fi 
propres  à intereffer  le  Théâtre.  D’ailleurs  ces  deux  freres, 
n’cufrent-ils  fait  autre  chofe  que  de  cacher  Oedipe  dans 
les  ténèbres  du  Palais,  font  en  cela  meme  coupables,  par- 
, ce  que  le  rcfpeék  pour  un  pere  doit  l’emporter  fur  toute  autre 
confidéracion , & meme  fur  celle  de  s’épargner  une  grande 
confufion  , chofe  unique  qu’ils  appréhendoicnr. 

Mais  que  dire  d’Oedipe,  de  Jocafte,  & d’Antigone, 
qui  ne  font  coupables  que  de  crimes  involontaires , & qui 
font  réellement  malheureux;  que  dire  deCrcon,qui  pour 
jufUficr  fon  extrême  rigueur  Se  fa  haine  politique , fe  fert 

Hhh  iij 
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■du  préccxte  d’un  oracle  de  Tircfias , & des  dernières  va- 
loncés  d’un  ufurpateur,  11  ce  n’cft  qu’il  faut  raonrer  fonef' 
prie  à ces  mœurs  fi  étranges  pour  nous,  & qu’ordinaire- 
■nient  on  n’en  eft  pas  capable , à caufe  de  l’éloignement  des 
tems  & des  idées  i Car  comme  dans  les  affaires  de  plaifir 
& de  goût,  la  première  impreffion  eft  vive  & fe  tourne 
d’abord  en  préjugé , il  eft  naturel  qu’on  fe  révolte  Sc  qu’on 
5’obftinc  contre  des  idées  qui  paroiflent  fingulieres,  &donc 
•la  fingularité  fait  évanouir  le  charme  qu’elles  ont  produit 
autrefois  dans  d’autres  cfprits.  Au  tefte  cette  Pièce  fut 
couronnée  fur  le  Théâtre  d’Athenes. 

Pour  connoître  de  plus  en  plus  la  différence  du  goût  Grec 
& de  celui  des  autres  fiéclcs,  il  ne  faut  pas  omettre  ici  la 
•Thebaïde  de  Seneque , quoique  plus  qu’à  demi  tronquée , 
ni  celle  de  Racine  bien  qu’elle  foit  une  de  fes  plus  foibics 
-Tragédies,  ni  même  celle  de  Oolcè  quoique  traduite  du 
Grec , ic  une  partie  de  celle  de  Rotrou  dont  on  a déjà  vfk 
l’autre. 
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TRAGEDIE  DE  SENEQUE- 

GE  T T E pièce  eft  venue  jufqu’à  nous  fi  mutilée,  & la 
route  que  Seneque  a prife  eft  fi  differente  de  celle  d’Eu* 
ripide , que  je  ne  puis  en  dire  que  peu  de  chofe.  Si  du  moins 
cette  route  étoit  naturelle,  onpourroit  parlemoïcn  des  con- 
jeâurcs , comme  avec  le  fild’Ariadne,  en  découvrir  les  dé- 
tours. Maisonfçaitque  cen’eftpas  la  manière  de  Seneque 
d’être  naturel.  11  va  où  fon  feu  l’emporte  de  gauche  à droite  , 
& du  blanc  au  noir.  On  a des  reftes  précieux  des  ftatuës  an- 
tiques , des  troncs  par  exemple , & par  leur  fituation  un  (cul- 
pteur  habile  devine  avec  vrai-fcmblance  quel  Héros  ou  quel 
Dieu repréfentoit la  ftatuë entière,  &:  dans  quelle  attitude,' 
Mais  il  eft  difficile  de  bazarder  quelque  chofe  de  (cmblable 
à l’égard  de  la  Thebaïdede  Seneque.  D’ailleurs  ce  qui  nous 
en  refte  eft  d’un  enthoufiafinc  fi  extravagant , pour  appcller 
la  chofe  par  fon  nom,  que  ce  feroic  une  peine  inutile  d’y 
chercher  de  la  fuite.  On  me  pardonnera  de  traiter  ainfi  Se- 
que  après  ce  qu’on  en  a déjà  vu. Mais  laThcbaïde  eft  bien  au- 
tre chofe.  Tout  l’emportement  de  Lucain,  lors  même  qu’il 
cftle  plusénerguméne , n’eft  qu’un  badinage  au  prix  de  Se- 
neque. Toutefois  il  y a du-vrai  fublime.  Ce  font  des  traits 
qui  échappent  par  hazard  à un  efprit  très  beau  d’ailleurs , 
mais  d’un  goût  dépravé,  & d’une  imagination  emportée. 

; ACTE  PREMIER. 

' Ce  qui  nous  refte  du  premier  Aûe  eft  une  Scene  unique 
d’Oedipe  &:  d’Antigone  4,  C’eft  plus  de  300.  vers.  Mais  il  n’y 


Il  eft  démontré  , je  crois , par  rAcndoü  des  autres  Tragédies  latjnes , qu’il  ne 
manque  eu  cecAâe  que  quelques  vers,  & rode  du  Cbccui.  ...  . > 
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en  a que  fcpt  ou  huit  qui  aillent  au  fait , c’cft-à-dire  qui  indi- 
quent le  fu  jet  de  la  Tragédie.  Ocdipc  aveuglé  paroît  avec  fa 
fille,  on  ne  fçait  d’abord  pourquoi;  fi  ccn’cft  qu’on  décou- 
vre peu  à peu  qu’il  veut  s’exiler  lui-même  de  fon  Palais , 'Sc 
s’abandonner  à fondéfefpoir.  Onfc  pcrfuade  par  fa  ficua- 
tion  Sc  par  l’excès  de  fa  douleur  , qu’il  n’y  a paslong-tcms 
qu’il  s’eft  reconnu  comme  époux  de  fa  merc.  Autrement  fes 
emportemens  feroient  tout-à-fait  inexcufablcs.  Une  douleur 
fur  laquelle  le  tems  a pafTc  s’exprime  avec  plus  de  nobleflc 
Sc  detranquilité.  Cependant  il  doit  y avoir  au  moins  trois  ou 
quatre  ans  qu’il  s’eft  reconnu.  Oedipe  ne  veut  pas  moins 
que  fe  donner  la  mort,  à quelque  prix  que  cepuifTe  être  : il  en 
cherche  tous  lesmoïens,  & d’une  maniéré  u folle,  qu’apres 
avoir  inutilement  demandé  à fa  fidellc  Antigone , ou  un  pré- 
cipice , ou  le  fer , ou  le  poifbn , il  croit  devoir  recourir  à fes 
propres  mains.  Il  les  apoftrophe  pour  les  exhorter  à le  bien 
fervir.  Mais  l’embarras  cftdedécider  par  où  il  commencera 
à fe  déchirer.  »•  Car , dit  - il , je  fuis  criminel  tout  entier  î 

Tttut  ntctns  fumi  ^ui  volet  mortem  exige 

Ejfringe  corpus  , &c, 

«ça,  mon  bras,  commencés  par  où  il  vous  plaira.  Brifes 
w mon  corps , arrachés  mon  cœur  , déchirés  mes  entrailles.  •» 

Il  continue  l’énumeration , Sc  il  couclut  às’en  tenir  à la  tête 
parce  que  fès  mains  en  ont  déjà  tiré  les  yeux.  Cela  n’eft-il  pas 
bien  touchant  > ô fimplicité  Grecque,  qu’êtes- vous  devenue 
fous  la  plume  de  ce  bel  efprit  latin  ! 

Enfin  Oedipe  déclare  tous  les  crimes  Sc  toutes  les  horreurs 
dont  le  fouvenir  Sc  le  fentiraent  l’obligent  à fortir  de  la  vie  ; 

& il  finit  comme  en  pafTant  par  le  malheur  unique  qui  fait 
toutefois  le fujet delà piece,  je  veux  dire  , par  la  diffenfion 
cruelle  de  fes  deux  fils  qui  fe  difjjutent  le  'Thrône.  Il  dit  que 
l’un  refufe  de  le  céder , Sc  que  l’autre  vient  le  redemander  à 
main  armée.  Antigone  en  prend  occafion  de  prefTer  Oedipe  ' 
de  vivre  pour  pacifier  l’Etat  Sc  réconcilier  fes  fils.  On  ne  fçaic 
s’il  l’accorde  ou  s’il  le  refufe.  Car  l’Aûe  eft  tronqué  en  ccc 
endroit.  Nous  verrons  pourtant  ce  Prince  reparoître.  •. 

Cf 
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” Ce  qui  fc  prefente  d’abord  à rcfprit  apres  la  icâurcd’Euri- 
pide.c’cfl:  que  le  Poète  latin  a voulu  imiter  la  Scene  d’Oedipc 
dans  le  Poète  Grec.  Mais  il  eft  vifiblequ’il  l’a  gâtée,  &:  que 
d’une  excellente  chofe'il  en  a fait  une  très  mauvaife,  par  la 
place  où  il  l’a  mife , & par  raflaifonnement  qu'il  lui  a donne, 
Euripide  fait  (brtir  Oedipe  de  fa  prifon  pour  êrre  témoin  des 
terribles  châtimens  dont  le  Ciel  vient  de  punir  fes  fils,&  pour 
y voir  mettre  le  comble  par  fbn  propre  banniflement.  C’eft 
alors  qu’Oedipe  peut  & doit  faire  parler  fes  douleurs,  com- 
me il  le  fait  avec  maiefté.  Mais  le  Poète  latin  ouvrant  la 
Scene  parles  fureurs  de  ce  PriiKC,  ne  lui  donne  aucun  nou- 
veau fu jet  de  s’emporter , fi  ce  n’cft  à la  fin  la  di  flenfion  de  fes 
fils,  dont  le  pere  avoir  été  déjà  témoin,  & peut  être  autheur 
par  fes  imprécations.  Après  tout  on  ne  peut  pas  exttavaguer 
en  plus  beaux  vers  que  le  fait  Oedipe. 

ACTE  II. 

Il  nes’cftconfervéquc  40.  vers  du  fécond  Ade.  On  voit 
feulement  un  Officier  qui  annonce  à Oedipe  que  Polynicc 
vient  affiegerThebes  à la  tête  des  Argiens,  & il  le  prie  d’écar- 
ter la  tempête. -Moi^répond  le  Prince,  je  ferois  homme  à em- 
■ pêcher  le  crime  &c  à retenir  des  mains  prêtes  à fe  baigner 
« dans  le  fang  le  plus  cher  ! non , non , mes*  fils  ne  font  point 
• dégénérés.  Je  les  reconnois  à ces  traits.  « 

Mt  nwtc  feqHHntHr  , Unda  & affttfco  luèttis. 

11  fait  plus.  Il  les  exhorte  à fc  montrer  dignes  d’un  tel  pere. 

Exhtrtor,  tdiqmd  Ht  f>*tn  hoc  digmm  gerMnt. 

Cette  figure  eft  poufTée  fort  loin  à la  façon  de  Seneque  ,■  car 
Icper^anime  en  effet  fes  fils  à s’cntjégorger , comme  s’ils 
étoient  préfens. 

jlgitt , » propdgo  cIhth  , gtHirefitm  indoltm 

frobdte  fdüit , &c, 

frHttr  infrâtrem  nut , &e, 

T orne  JI.  lü 
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Voilà  un  caradcrc  de  dcfcfpcrc  alTcs  fingulicr.  Il  pourrolt 
ccrc  beau  dans  cette  conjondurc , s’il  n’ecoit  outré. 

ACTE  III. 

Jocafte  vient  déclamer  au  troifiéme  Adc , comme  Oedipe 
l’a  fait  au  premier.  C’cft-là  le  triomphe  de  Scncquc.Tous  fes 
grands  perfonnages  font  déclamatcurs.  La  Reine  ne  fçaic 
pour  qui  fon  coeur  doit  fe  déclarer  : fera-cc  pour  Poly  nice  ou 
pour  Etcoclc  î l'un  & l’autre  cft  fon  fils.  L’un  redemande  un 
bien  qui  lui  eft  dû  ; mais  il  le  demande  en  afliégeant  fa  patrie. 
L’autre  ne  lui  eft  pas  moins  cher  que  fon  frère.  Elle  penche 
cependant  pour  ce  dernier , dont  le  parti  eft  le  plus  jufte  & le 
plus  malheureux  ; & elle  dit  comme  Sabine,  femme  d’Ho- 
race, dans  la  Tragédie  de  Corneille, 

Je  ferai  du  parti  qu’affligera  le  fort. 
cauft  melior forpfue  deterior  trahit 

Inclinât  animus  femfer  infinno  f avens. 

Corneille  a eu  en  effet  devant  les  yeux  cette  délibération  de 
Jocafte  en  faifant  celle  de  Sabine  ; & le  merveilleux  eft 
que  Seneque  ait  formé  un  Corneille,  comme  Euripide  un 
Racine.  . 

Un  Officier  vient  interrompre  la  Reine,  pour  lui  dire 
que  les  deux  armées  font  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , 
fl  elle  ne  fc  prefte  de  travailler  à la  réconciliation  de  fes  fils. 
Jocafte  répond  qu’elle  ira.  Mais  loin  de  fc  prefTerellc  de- 
meure encore  pour  dire  d'afles  beaux  vers queSeneque n’a  pas 
voulu  perdre.  Antigone  la  prie  derechef  de  ne  pas  différer. 
Alors  Jocafte  fc  fouvenant  qu’on  l’a  déjapreffée  départir, 
& qu’il  n’y  a pas  un  moment  à perdre,  fouhaite  d’être  enle- 
vée par  le  vent  ou  par  quelque  Griffon  pour  arriver  plt^ot  au 
Camp.  Elle  court  en  effet  comme  une  écervelée.  Au  moins 
l’Officier  le  dit  très  nettement , 

Vadit  furenti  fimilis  ,aut  etiamfurit. 

11  fait  même  cinq  ou  Jix  compataifons  impertinentes , pour 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  DE  SENEQ^UE.  4}; 

mieux  faire  comprendre  fa  penfee  ; il  y a enfuite  fept  ou 
huit  vers  abfolument  inintelligibles , &c  qui  apparemment 
font  déplacés,  &:mis  ici  parhazard.  Car  le  meme  Officier  ^ 
endifant  que  Jocafte  part  comme  une  Bacchante,  ajoute 
tout  de  fuite,  (&  malheureufement  cela  paroitune  fuite,) 
w que  Jocafte  cft  arrivée  au  milieu  des  deux  armées;  qu’elle 
» les  a féparées  à l’inftant  ; que  les  deux  frères  prêts  à fondre 
» l’un  fur  l’autre , tiennent  leurs  javelots  fufpendus  ; qu’on 
«parle  de  paix  î « & chofes  pareilles  qu’on  ne  voit  pas  qu’il 
puifle  fçavoir  livîte,àmoins  qu’en  eftet  Jocafte  n’ait  été  en- 
levée fubitement  dans  les  airs , comme  elle  le  fouhaitoit , SC 
que  l’Officier  ne  (bit  guindé  fur  une  haute  tour  pour  voir 
tout  ce  qu’il  raconte.  Après  tout  quelque  fuivi  que  tout  ceci 
paroifle  par  la  liaifon  des  vers,  il  l’eft  fi  peu  par  le  fens, 
qu’il  feroit  injufte  de  vouloir  rien  décider  fur  un  pièce  fl  évi- 
demment mutilée , & dont  on  n’a  que  peu  de  fragmens. 

ACTE  IV. 

L’Aékc  quatrième , qui  eft  ici  le  dernier , parce  que  le 
refte  manque  , n’eft  pas  plus  entier  que  les  précédens , ni 
beaucoup  plus  intelligible,  quoique  tout  femble  fe  fuivre 
dans  la  verlification. 

Jocafte  y paroît  comme  étant  au  milieu  de  fes  deux  fils.  Au 
moins  elle  parle  à l’un  & à l’autre  comme  fi  elle  les  voïoit. 
Mais  il  n’y  en  a qu’un  qui  répond.  C’eft  Polynice.  Elle  luidic 
d’embrafler  fon  frere.  Il  le  refufe.  ••  Ne  vous  fics-vous  pas  , 
» dit-elle , à ma  foi  ; « Non , répond  Polynice.  » Ce  compli- 
ment cft  un  peu  dur , quoi  qu’entortillé  dans  une  penfee  pre- 
tenduë  fpiricucllc. 

Timec  : nihiljtUH /uranMMrd  valent. 

Pefi  iflafratrmn  txemfla  , nt  marri  qtùdcm  , 

Fides  habtttda  efi, 

• Je  crains,  &:ma  crainte  cft  trop  fondée.  La  nature  perd 
»•  ici  fes  droits.  Après  un  exemple  de  deux  frères  ficruellc- 
w lement  ennemis , que  peut  une  mcrc,  & doit-on  s’y  fier  î « 
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La  Reine  l’exhorte  en  vain  à fedéfarmer,  &cela  en  dé- 
taillant toutes  les  pièces  de  fon  armure.  Polynicc  tient  bon. 
locafte  fe  tourne  du  côté  d’Eteocle  pout  obtenir  de  lui  la 
même  chofe.  Mais  d’abord  inutilement.  Elle  fait  enfuite 
une  harangue  aulfi  différente  de  celle  d’Euripide  que  toute 
cette  Scene , c’eft- à-dire  fort  ampoulléc , &c  nullement  tou- 
chante. Polynicey  répond.  Eteocle,  comme  j’ai  dit,  ne  parle 
point,  & ce  long  filcnce  eftafles  furprenant.  Pour  Polynicc 
il  déclare  qu’il  veut  rogner  , quelque  prix  qu’il  en  coûte,  & il 
ne  conferve  que  cela  du  caraàere  que  lui  avoir  donné  Euri- 
pide. Mais  pour  mettre  entièrement  le  lecteur  au  fait  de 
cette  pièce,  voici  lefens  & la  conduite  de  tout  ce  qui  nous 
refte  de  ce  quatrième  Aétc , qui  eft  aflurément  le  plus  fuppor- 
table  & le  plus  foutenu  par  la  beauté  des  vers  &c  de  quelqucs^ 
pen  fées, 

JOCASTE.  Tournes  fur  moi  le  fer  & le  feu.  Que  l’une 
& l’autre  armée  fonde  fur  jocafte.  Ennemi  ou  citoïen,  tout 
doit  frapper  ce  fein  qui  donna  des  frères  à fon  époux.  Déchi- 
rés & difpcrfés  mon  corps.  Je  fuis  la  merc  de  Polynicc  Sc 
d’^Eteoclc.  Allons , obcïflés  l’un  &c  l’autre.  Préfentés-moien- 
Icmble  vos  mains  tandis  qu’elles  font  innocentes.  Unefu- 
nefteerreur  vous  fit  coupables  malgré- vous.  Jufqu’ici  c’eft 
un  crime  de  la  Fortune.  Vous  en  voïés  aujourd’hui  l’hor- 
reur. Ilvouseftlibre  de  l’adopter  ou  de  le  rejetter.  Si  la  piété 
trouve  encore  place  dans  votre  cœur,  accordés-moi  la  paix. 
Si  le  crime  vous  plaît;  un  plus  grand  le  fuivra.  Je  viens  m’y 
oppofer.  Ou  la  paix,  ou  une  prompte  guerre...  Mais  qui 
des  deux  me  faut-il  prier  ? qui  embrafler  le  premier  ? tous  les 
deux  pa;  tarent  ma  tendreffe.  L’un  étoit  abfcnt;  & fi  leur 
ancien  accord  avoir  lieu , l’autre  le  feroit  bicn-tôt.  Ce  n’eft 
donc  que  par  la  guerre  qu’une  mere  les  verra  réunis  ! appro- 
chés, Polynicc , les  travaux  de  l’exil  que  vous  avés  foufrerts 
vous  rendent  plus  précieux  à une  mcrc.  Approchés  ; mais 
remettés  dans  le  fourreau  cette  épée  cruelle;  fixés  à terre  ce 
javelot  qui  brûle  de  s’échapper  de  vos  mains.  Ce  bouclier 
s’oppofeà  vos  embraffemens;  quittcs-le.  Otés  ce  calque,  & 
montrés-vous  à une  mere.  Pourquoi  détourner  les  yeux  î 
pourquoi  obfer ver  l’air  &:  la  main  d’Eteocle  ? je  ferai  votre 
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bouclier,  &:  fcs  coups  ne  feront  couler  votre  fangqu’après 
le  mien.  D’où  vient  cet  embarras  î vous  défics-vous  de  la  foi 
d’une  mere  > 

POLYNICEi  Je  crains  tout , je  l’avouë.  La'  nature  perd 
ici  Tes  droits.  Apres  l’exemple  de  deux  frères  fi  cruellement 
ennemis , doit-on  fe  fier  même  à une  mere  > 

JOCASTE.  Hc-bien,  rcprencs  votre  épée,  votrecalquc, 
& vos  armes , tandis  que  votre  frere  mettra  bas  les  fiennes. 
Etcocle , vous  êtesla  première  caufe  de  la  guerre  ; c’eft  à vous 
de  vous  défarmer  le  premier. 

Th  fmtftmm  , canfa  ^ui  tsferri  prior. 

Si  la  fureur  du  combat  vous  polTcde , je  ne  demande  qu’un 
court  intervalle , qu’un  moment  pour  embraffer  un  fils  de 
retour  d’un  long  exil.  Souffrés  que  je  l’embralTe  pour  la  pre- 
mière ou  la  dcrnicre  fois.  Soïés  du  moins  défarmés  quand^c 
demande  la  paix.  V ous  vous  redoutés  l’un  l’autre  ; & je  crains 
tous  les  deux , mais  pour  vous  fciils.  Polynicc , pourquoi  rc- 
fufés-vousdcpofercefer  » jouilTés  de  la  trêve.  Vous  en  êtes 
le  maître.  Le  combat  apres  lequel  vous  foupirés  l’nn  Sc  l’au- 
tre rend  la  viâime  honteufe  ,&  la  défaite  honorable.  Vous 
craignés  d’être  lurpris  par  un  frere  ! ah  quand  il  s’agit  de  fiir- 
prife  &:  de  crime , foïés-en  plutôt  la  viétime  que  l’authcur. 
Mais  ne  craignés  rien.  Une  mere  peut  être  garant  pour  l’un 
& l’autre.  L’emporterai-je  enfin , ou  dois-je  porter  envie  à 
l’aveuglement  de  votre  pere  ? fuis-je  venue  pour  vous  détour- 
ner d’un  attentat,  ou  pour  le  voir  de  plus  près  ? 

Eteocle  a dépolc  fes  armes.  Hé-bicn , Polynice , c’eft  donc 
à vous  que  je  dois  adrelTer  mes  prières , ou  plûtôtmes  pleurs. 
«Je  vous  revois,  helas,  après  tant  de  vœux  ! vous  êtes  donc 
attaché  à un  Roi  étranger  ' tant  de  mers , tant  de  périls  ont 
été  témoins  de  votre  fuite  ! une  mere  n’a  ni  prefidé  à votre 
hymenée , ni  orne  le  Palais , ni  paré  les  torches  de  bandelet- 
tes île  pere  de  votre  Epoufe,  aulieudcThréfors,  de  terres, 
& d’Etats  ne  vous  a donné  que  la  guerre  pour  dot.  Gendre 


M IIcd  Traifcmblable  que  Poljnice  lere  <ia  moins  la  TÜleie  de  Ton  calque.  Le 
teste  U faic  coiendic. 
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d’un  ennemi,  éloigné  de  votre  patrie,  réfugié  dans  unEtaf 
étranger , privé  du  vôtre , exilé  fans  crime , il  ne  vous  man- 
quoitdc  ladeftinéed’Oedipe,qu’un  hymen  criminel;  & vous 
enavés  ferré  les  nœuds.  O mon  fils , que  je  revois  après  un  fi 
longtems,ô  fils,la  crainte  & l’efpcrance  éternelle  d’une  merc 
tendre,  vous  que  j’ai  fi  fouvent  demandé  aux  Dieux  de  re- 
voir , quoi  que  ce  retour  dût  m’étre  auifi  funefte  que  cher  j 
quand  ceflerai-jc,  difois-je,  de  rrembler  pour  lui? vous  le 
craindrés  lui-même , m’ont  répondu  les  Dieux , quand  vous 
le  verrés.  Il  eft  trop  vrai.  Point  de  Polynicc  fans  la  guerre } 
& point  de  guerre  fans  Polynicc.  Votre  retour  me  coure 
bien  cher.  Mais  iPm’eft  doux  meme  à ce  prix.  Ecartés  du 
moins  ce  fer  de  votre  patrie,  tandis  qu’il  n’eft  pas  encore 
coupable.  Ill’eft  déjà  trop  de  s’en  être  approché.  Tout  mon 
fang  fe  glace , quand  je  vois  deux  fils  fur  le  bord  d’un  préci- 
pice , & fur  le  point  d’ofer  un  attentat.  Et  quel  attentat  ai-je 
penfe  voir  ! un  plus  affreux  fans  doute  que  celui  que  n’avoit 
pu  prévoir  votre  malheureux  pere.  Je  ne  crains  plus  votre 
forfait  : je  ne  le  vois  point  accompli  ; mais  je  me  crois  mal- 
heureufe  d’avoir  pu  feulement  le  voir. 

Mon  cher  fils,  parcefeinqui  vous  mit  au  monde  après 
tant  de  douleurs , par  la  pieté  de  vos  fœurs , par  le  vifage  d’un 
pere  innocent , qu’il  a lui-même  fi  triftement  défiguré  , éfoi- 
gnés  de  votre  patrie  la  flamme  dont  vous  la  menacés  ; &c  dé- 
tournés ces  funeftes  drapeaux.  Votre  retraite  même  n’em- 
pêchera pas  qu’une  partie  du  crime  ne  foit  déjà  commife; 
T hcbcs  a vu  les  champs  couverts  d’ennemis;elle  a vû  fes  prai- 
ries foulées  par  les  fougueux  courfiers  ; elle  a vû  les  guerriers 
voler  fur  leurs  chars  ; elle  a vû  les  torches  allumées  pour  ré- 
duire nos  maifons  en  cendres;  & ce  qui  étoit encore inoui 
même  à Thebes , elle  a vû  deux  freres  prêts  à s’entredétruine 
parle  fer.  Toute  l’armée  Thebaine , tout  le  peuple  , vos 
deux  fœurs , 8c  même  une  mere , ont  été  témoins  de  ces  hor- 
reurs. Car  pour  Oedipe , c’eft  à lui  qu’il  eft  redevable  de  s’en 
être  épargné  la  vûc.  Rappcllcs-vous , à ce  nom  , qu’au  juge- 
ment de  votre  pere  l’erreur  même  mérite  d’être  punie.  Gar- 
dés-vous  donc , je  vous  conjure  de  renverfer  vorre  patrie.  Ne 
detruifes  pasunThrôncoùvous  voulés  monter.  Confideré* 
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quelle  eft  votre  fureur.  Vous  prétendes  regner  en  ce  Roïau- 
mc,  & vous  l’aneantiflcs  ! vous  voulés  qu’il  foit  à vous , Sc  il 
faut  qu’il  cefle  d’être,  pour  être  à vous  ! votre  conduite  nuit 
àvotrecaufe. Quoi!  vous boulcvcrfés  tout  en  ennemi,  vous 
brûlés  ou  brifés  les  moiflbns  ,vous  mettés  tout  en  fuite,  &: 
vous  rendés  ces  champs  impraticables  ! ah  Thebes  n’eft  donc 
pointa  vous.  L’on  ne  détruit  point  ainfi  fon  bien.  Vous  re- 
gardés comme  étranger  un  pais  où  vous  portés  le  fer  &lc 
feu.  Laifles  fubfiftcr  l’Etat , 6c  demandés  alors  qui  de  vous 
deux  doit  en  être  le  Roi. 

Mais  pourrés-vous  foutenirla  vûë  de  Thebes  réduite  en 
cendres  ! quoi , ces  tours  d’ Amphion  , ces  murs  que  formè- 
rent, non  les  pénibles  efforts  des  machines , mais  les  accords 
de  la  lyre  6c  de  la  voix , qui  rendirent  les  pierres  mêmes  do- 
ciles , vous  aurcs  la  dureté  de  les  renverfer  î d’en  enlever  les 
dépouilles  ? de  faire  autant  de  captifs  des  égaux  d’Oedipe  î 
de  tirer  les  femmes  des  bras  de  leurs  maris  ? de  les  charger  de 
chaînes? de  conduire  au  milieu  des  prifonniers  de  guerre 
l’elite  des  filles  Thebaines , pour  les  prefenter  comme  efcla- 
ves  aux  jeunes  Epoufesd’Argos  ? 6c  moi-même , qui  fuis  vo- 
tre mere , les  mains  honteufement  liées , je  ferai  le  prix  du 
T riomphe  d’un  frere  fur  un  frere  î quoi , vous  aurés  l’audace 
d’introduire  l’ennemi  dans  une  ville  fi  chere,  de  la  mettre  ù 
feu  6c  à fang } 6c  avec  cette  férocité,  cette  dureté , vous  n’ê- 
tes  pas  encore  Roi  ! que  feroit  donc  le  Sceptre  ! ah  croiés- 
moi,  mon  fils,  mettés  bas  une  fi  barbare  ambition , & rendés- 
vousà  la  pieté. 

PO  LY  N ICE.  Qiiejefuïe,  moi,  que  j’erre  toujours  loin 
de  ma  patrie,  toujours  affervi  à implorer  des  fecours  étran- 
gers ! hé  fcrois-jc  autrement  traité  fi  j’avois  été  infidelle  ou 
parjure  ? je  porterai  la  peine  de  la  trahifon  d’autrui , tandis 

Îue  fon  autheur  en  goûtera  le  fruit  ? vous  m’ordonnés  de 
uir.  Si  j’obéis , fixés-moi  le  lieu  du  retour.  Quoi , mon  frere 
habiteroitmon  palais,&jemccroiroishcurcux  d’être  relégué 
fousuntoid  particulier  qu’il  daigneroit  m’offrir  ? Car  c eft 
lemoinsquc  vous  pulffiés  m’accorder.  Une  humble  retraite 
doit  au  moins  me  dédommager  duThrône  que  vous  m’ôtés. 
Réduit  à cette  fituation , vil  efclavc , 6c  moins  epoux  que 
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fujec , j’ofcrai  fuivre  un  bcau-perc  Roi  ? Non , Madame , il  cft 
trop  dur  de  tomber  du  Thronc  dans  refclavage. 

JOCASTE.  Si  vousvoulcsunThrônc  , & fivotrcmain 
ne  peut  fe  paflTcr  d’un  Sceptre , tout  pefant  qu’il  cft , l’univers 
vous  en  oft’rc  mille, 

L’Autheur  fait  ici  une  énumération  Géographique,  qui 
cft  afles  pucrile  en  Latin , & qui  feroit  encore  plus  mauvaife 
en  François.  J ocafte continue  ainfi. 

Allés  conquérir  ces  Etats.  T raînés-y  Adraftc  avec  Ion  ar- 
mée. Qu’il  vous  mette  en  pofleflion  de  ces  Couronnes.  Pour 
celle  de  Thebes,  perfuadés-vous  qu’elle  cft  encore  à votre 
pere.  L’exil  vous  eft  plus  avantageux  qu’un  pareil  retour. 
L’exil  cft  le  crime  d’autrui , le  retour  feroit  votre  crime  per- 
fonncl.  Vos  forces,  plus  utilement  cmploïécs  à d’autres  con- 
quêtes , vous  livreront  des  Sceptres  que  vous  n’aurés  point 
fouillés  par  un  attentat.  Votre  frere,  non-plus  votrcrival, 
fera  le  premier  à combattre  pour  vous.  Allés  donc , & faites 
des  entreprifes  qu’un  pere  & qu’une  mere  puiflTcnt  féconder 
de  leurs  vœux.  Un  Sceptre  acquis  par  le  crime  cft  pire  que 
l’cxil.  RéflechilTés  à prefent  fur  les  maux  &c  lesviciflitudes 
de  la  guerre,  Vousaves  beau  attirer  avec  vous  toutes  les  for- 
ces de  la  Grèce,  &c  déploïer  vos  troupes  innombrables;  le 
fort  des  armes  eft  toujours  incertain,  L’epée  égale , ce  femble, 
deux  concurrens  ; mais  c’eft  la  fortune  qui  balance  les  cfpc- 
rances  Sc  les  craintes.  Le  crime  cft  aflfiiré  -,  le  fruit  en  eft 
douteux.  Je  veux  que  tous  les  Dieux  favorilcnt  vosdéfirs  ; 
vous  les  banniftes  de  Thebes;  les  citoiens  fontmalTacrés; 
l’ennemi  eft  le  maître  du  pais  ; vous  dépouillés  votre  frere, 
vous  triompliés.  Mais  il  vous  faut  brifer  vos  palmes.  Quel 
triomphe  que  celui  qu’un  vainqueur  ne  peut  goûter  fans  fe 
rendre  cxccrable  ! helas  ! celui  meme  que  vous  brûlés  de 
vaincre,  vous  le  plcurerés  vaincu.  Quittés  donc,  croiés- 
moi , un  fi  funefte  deflein.  Délivrés  votre  patrie  de  crainte, 
&:  vos  proches  d’inquietude  Bc  de  deuil. 

POLYNICE.  Que  mon  coupable  frere  ne  (bit  pas  puni 
de  fa  perfidie  j 

JOCASTE.  Il  le  fera  trop , croïés-moi.  Il  régnera. 

POLYNICE.  C’eft  la  peine  que  vous  lui  refervés  i 

jocaste; 
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JOCASTE.  C’en  eft  une , croïés-en  votre  aïeul  &c  votre 
pcre.  Cadmus  6c  toute  fa  race  vous  l’apprendront.  Nul  d’eux 
n’a  porte  la  Couronne  impunément  , quoiqu’ils  ncfufTcnc 
pas  des  parjures.  Mettes  donc , fans  balancer , Eteoclc  de  ce 
nombre. 

POLYNICE.  Je  l’y  mets  :&  je  trouve  fon  fort  trop  beau 
de  périr  au  nombre  des  Rois. 

JOCASTE.  Je  ne  vous  mets  moi,  qu’au  rang  des  exilés; 
ou  bien  foïés  odieux  , & régnés  à ce  prix. 

POLYNICE.  Soit.  Qui  craint  d’être  odieux  ne  veut  pas 
regner.  Le  Créateur  du  monde  a réuni  ces  deuxehofes,  la 
haine,  & l’empire.  Un  Roi  & un  héros  doivent  dévorer  la 
haine.  Et  que  fait  à un  monarque  l’amour  de  fon  peuple  > il 
arrête  Ibn  bras  & reprime  fon  pouvoir.  Il  en  a plus  quand  on 
le  hait.  Qui  veut  fe  faite  aimer  peut  tenir  le  Sceptre  d’une 
main  indolente. 

J OCASTE.  a Quiconque  eft  odieux  ne  le  tient  pas  long- 
tems.  Mais  c’eft  aux  Rois  à donner  des  régies  de  politique 
ic  de  gouvernement.  Donnes-en  pour  les  exilés. 

Poly  nice  ne  répond  à cette  fubtilité , qui  eft  obfcurc , ainfî 
que  bien  d’autres  endroits,  qu’en  difant  que  pour  obtenir  la 
Thrône  il  facrifîera  tout,  il  livrera  tout  aux  flammes,  fa 
patrie,  fon  palais,  fa  femme  même. 

pro  rtgn»  velim 

Péitriam  , petiotes , etnjugem flm.tnis  lUre, 

Imperia  pmio  ^noliiet  confiant  béni. 

On  n’a  point  le  refte.  Ce  qu’on  vient  de  lire  peut  être  pris 
différemment,  fuivant  les  différens  goûts.  J’ai  tâché  de  tra- 
duire fans  parodier , maniéré  de  traduéHon  trop  ordinaire. 
J’ai  été  plus  fidelle  au  fens  qu’aux  pointes.  L’on  pourra  trou- 
ver des  beautés  dans  ce  morceau , & il  y en  a ; mais  ce  ne  font 
pas  des  beautés  dans  le  goût  de  la  ümplicité  Grecque.  Ceux 
qui  font  frappés  du  brillant  y trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire; 


m Maleré  les  Editions  il  y a des  Manuferits  qui  donnent  ce  rets  ijocafte.  Dam 
b bouche  de  Polynice  il  ne  feroit  pas  intelligible. 

Tome  il, 
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mais  ceux  qui  voudront  examiner  de  près  la  foliditc  du  ral- 
fonnement  & la  conduite  de  la  partion , n’y  trouveront  pas 
egalement  leur  compte.  Afin  de  contenter  les  uns  & les  au- 
tres. levais  rapporter  ce  que  penfent  de  la  Latine 

]u(tc  Lipfc  Sc  Daniel  Heinfius. 

a Jufte  Lipfc  dans  fes  obfcrvations  furies  Tragédies  Lati- 
nes , recherche  quels  en  font  les  autheurs.  H prétend  ca 
trouver  trois  ou  même  quatre.  Il  donne  Medée  au  vrai  Sene- 
qiic  du  tems  de  l’Empereur  Claude  ; pluficurs  autres  pièces , 
comn\(t\'  Hercule  furieux  à un  Seneque  du  tems  de  Trajan  ^ 
ou  même  après.  A l’égard  de  la  Thebaïde,  voici  fa  penlce, 
11  lui  donne  un  troifiéme  amheur  qu’il  ignore  , mais  qu’il 
croit  dignedu  ficclc  d’Augufte.  Il  veut,  mais  il  n’ofe,  dit-il, 
prononcer.  Cependant  il  fe  croit  aulllsûr  de  la  bonté  de  cette 
pièce  pardclTus  les  autres , qu’il  cft  alfùré  de  fa  propre  vie. 
« L’œconomic , continuc-t’il , en  cft  différente , fans  Chœurs^ 
■ & fins  interruption.  Elle  eft  écrite  uniformément,  fimpler 
» ment , fans  bigarrure  de  vers  différons  , d’une  manière  fu- 
-blime,  fçavantc , grande  &:  véritablement  digne  du  Co-; 
» thurne.  Rien  de  jeune  , rien  de  tiré  , rien  d’affedé  : le 
• tour  & les  mots  choifis  -,  les  faillies  des  fentcnccs , merveil- 
» leufes  & non  attendues , mais  fortes,  nerveufes , & fi  frap- 
«pantes  pour  moi,  que  non  feulement  elles  me  réveillent, 
» mais  qu’elles  me  mettent  en  quelque  forte  hors  de  moi- 
«•  même.  Eft-il  rien  de  pareil  dans  les  autres  > j’ofe  le  dire  , 
>•  c’eft  une  pierre  précieufe  que  je  rapporterois  volontiers  au 
» fiecle  même  d’Augufte.  Le  choix  du  fujet,  & quelques  vers 
« qui  paroiffent  inférés  rout  exprès  me  fontfoupçonnerqu’cl- 
« le  a été  écrire  durant  la  guerre  civile.  Quoiqu’il  en  foit,  il 
» la  faut  diftingucr,  & ne  la  pasproftitucr  davantage  aux  fif- 
»»  fletsdu  vulgaire  ignorant.  Critiques , rendés-vous , & met- 
» tés  hardiment  ce  morceau  au  rang  des  premiers  écrits 
•»  Romains.  •• 

b Ecoutons  à préfent  Heinfius.  Il  donne  les  dixTragédics 


« J.Lifii  •nimadvtrf  i»  Tragecd.  qui  L.  Annie  Sentci  tribuuntur. 
t Dan.  Hiinjii  in  L.  U.  Amnii  Stniti  at  rtliquirum  qui  txtunt  TragaiL 
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3lcinq  Autlicurs;  à fçavoir,  Hippolyte,  les  Troyenncs,  & 
Mcdécà  Lucius  Anna'us  Seneque  le  Philofophc;  Hercule 
furieux,  lliycllc,  Oedipe  , & Agamemnonà  MarcusAn- 
nxus  Seneque  parent  de  1 autre,  & furnommé  le  Tragique; 
lercfte,  c’eft-à-direlaThebaïde  , Hercule  au  mont  Oeta, 
Se  Odavic,à  divers déclamateurs inconnus.  »•  LaTiiebaide, 
••  dit-il , pièce  de  dcclainatcur,  tout  à fait  indigne  des  éloges 
M que  lui  donne  un  fçavant.  ••  ( Il  entend  Jufte  Lipfe.  ) Hein- 
fius  après  ce  début  en  veut  d’abord  au  nom  de  Thebaïde, 
qu’il  trouve  fort  mal  appliqué.  C’eft  une  pure  chicane.  Mais 
quand  il  defeend  dans  le  détail  de  cette  piece , il  y va  plus  fe- 
rieufement.  Il  dit  que  c’eft  une  Tragédie  compofée  desdé» 
fauts  du  PoëteGrec,  fans  qu'on  y retrouve  la  moindre  des 
beautés  qu'on  auroit  pu  en  tirer.  11  blâme  le  prologue  d’Oe- 
dipe  comme  impertinent,  la  première  Scene  de  Jocafte  com- 
me ridicule,  &:  le  refte  comme  infenlc.  «Scs petites  fenten- 
••ceSjdit  il , étouffent  les  fentimens  qu’il  a voulu  faifir.  Ses 
«périodes  Sc  quelques  fentcnces  d’ailleurs  aftes  heureufes 
» s’évanouiftent  à la  fin  & deviennent  des  atomes.  La  dic- 
M tion  n’a  rien  de  L.  Seneque  le  Philofophe,  ni  des  T roïen- 
«nes,  deMedée,ouderHippolytc.  Ceux  qui  rapportent  U 
«Thebaïdeau  ficelé  d’Augufte  ne  nous  allèguent  que  leur 
«authorité.  A l’égard  de  leur  difeernement  ôe  de  Icurgoûc 
» on  n’a  garde  de  s’y  rendre , quand  on  n’en  manque  pas  tout 
M à fait.  Du  refte , de  même  qu’Efehyle  & .Sophocle  font  par 
U tout  profeffion  de  fe  donner  pour  Pythagoriciens . ainfi 
m vous  voïés  CCS  fortes  de  déclamateurs  affeéler  de  fe  donner 
» un  vernis  de  Stoicifine.  Il  y en  a ici  bien  des  traits.  Tel  eft 
» ce  trait  bannal  dont  les  Stoïciens  fe  fervent  pour  relever 
••  avec  tant  de  hauteur  l’inébranlable  fermeté  de  leur  Sage, 
» & qu’ Antigone  exprime  ainfi.  Oui , mon  pere,  vous  de- 
« vés  vous  regarder  comme  non-coupable , fit  d’autant  plus 
«innocent,  que  vous  l’êtes  malgré  les  Dieux.  On  en  voit  de 
U pareils  en  quantité  chés  Seneque  le  Philofophc  ; Sc  voilà  ce 
«qui  a fait  illufion  au  célébré  Jufte  Lipfe  grand  amateur  des 
« Stoïciens.  &c. 

J’ai  rapporté  ces  deux  fentimens  fi  oppofes  de  deux  gens 
habiles,  pour  doimcr  un  exemple  de  la  contrad^élion  des 
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jugcmcns  en  fait  de  goût.  Mais  cette  contradlûion  n’a  point 
éclattc  autrefois  ni  au  fujet  des  écrits  des  Grecs , ni  à l’oc- 
callon  de  ceux  du  ficclc  d’Augufte.  11  n’y  a eu  que  le  ftyle  in- 
génieux Sc  brillant  qui  a trouvé  fes  partifans  &c  fes  critiques. 
Ce  n’eft  meme  que  depuis  fa  nailfancc , qu’on  s’eft  avifé  d’en 
vouloir  au  ftyle  îimplc  & fenlc.  On  a été  plus  loin , à mefure 
qu’on  a eu  plus  ou  moins  de  goût  pour  la  fimplicité  & le 
bon  fens  ; on  a comparé  entr’eux  les  écrits  des  Autheurs  bril- 
Jans  d’un  meme  fiecle,  par  exemple  les  Tragédies  Latines 
dont  il  eft  ici  qucftioni&:  c’eft  fur  cela  feul  qu’on  a crû  devoir, 
chacun  à fa  manière , en  diftingucr  les  Autheurs  5c  les  rems , 
d’autant  plus  qu’en  effet  ces  Tragédies  ne  font  pas  toutes  à 
beaucoup  près  de  la  meme  force,  quoique  le  tour  d’efprit  &c 
le  ftyle  en  foient  à peu  près  les  memes.  11  s’agit  de  fçavoir  fi 
ce  ftyle  & ce  tour  d’efprit  qu’elles  ont  de  commun  eft  compa- 
rable au  tour  Sc  au  ftyle  des  Grecs  ; &:  voilà  ce  que  je  crois  in- 
foutcnablc.  Quoique  notre  Théâtre , avec  toute  la  pompe 
dont  Corneille  l’a  revêtu,  doive  la  hauteur  où  il  l’a  élevé  à 
Lucain  Sc  à Seneque , quoiqu’il  l’emporte  de  beaucoup,  fi 
l’on  veut,  fur  le  Théâtre  des  Grecs,  il  eft  vrai-fcmblablc 
quêtant  qu’il  y aura  quelque  fentiment  dans  les  cœurs  pour 
le  naturel  , les  Tragédies  Grecques  réclameront  toujours 
leurs  droits,&  vaudront  toujours  mieux  que  toute  la  brode- 
rie de  Seneque  6c  de  fes  imitateurs , qui  ne  feront  pas  des 
Corneilles. 
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ANTIGONE. 

TRAGEDIE  DE-ROTROU- 

ON  a VU  dans  l’Antigone  de  Sophocle  une  partie  de 
celle  de  Rotrou.  Depuis  latroifiémeSccncdutroifiéme 
Acte,  c’eft  laT ragedie  de  Sophocle;  &:  le  commencement  cft 
une  légère  imitation  des  Phœniciennes  d’Euripide  ou  plutôt 
de  la  Thebaïde  de  Seneque.  Car  Rotrou  eft  encore  moins 
imitateur  dans  cette  première  Partie  que  dans  la  féconde. 
Racine  a eCiraifon  de  remarquer  que  l’ouvrage  de  Rotrou, 
quoique  fort  dcfcékucux  par  cette  duplicité  d’aéWon  cft 
toutefois  rempli  de  beaux  endroits.  Il  faut  en  expofer 
fuccinéicment  la  conduite. 

A C T E I.  - 


On  voit  d’abord  J ocafte  à fa  toilette.  Elle  achève  de  s’ha- 
biller dès  la  pointe  du  jour  pour  courir  promptement  vers 
Etcocle , & interrompre  le  combat  des  deux  armées  qui  s’eft 
donné  quelques  heures  auparavant  à fon  infçû.  "Tandis 
qu’elle  fe  difpofe  à fortir , Antigone  & fa  fccur  fe  préfen- 
tent  à la  Reine,  fie  lui  rapportent  la  mort  dcMcnccéc,  qui 
s’eft,  difent-elles,  facrific  pour  le  bien  public.  C’eft  l’Epi- 
fode  d’Euripide  que  Rotrou  à mis  ici  en  récit  fie  comme 
dans  un  lointain, où  il  ne  fait  pas  un  grand  effet.  Auffice  Poè- 
te a-t’il  eu  befoin  de  refferrer  les  évenemens  dans  le  dclTcin 
où  il  étoit  d’en  accumuler  un  grand  nombre  pour  renfler 
fon  Poeme. 

’ Etcocle  vient  aufli-tôt  détailler  le  fucccs  du  combat  éga- 
lement funefte  aux  uns  fie  aux  ^tres , fie  quelques  parti- 
cularités fur  la  mort  de  Mcnecée.  Creon  fe  trouve-là  pré- 
fent.  Il  lance  contre  les  Dieux  quelques  vers  impies , fie 
afles  peu  rcfpcélucux  pour  le  Roi , qui  les  pardonne  à la  dou- 
leur d’un  perc  privé  de  fon  fils.  Le  Roi  enfuite  va  tenir  un 
Confeil  ou  il  amène  tous  les  Seigneurs  excepté  Hemon  qui 
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demeure  feul  avec  Antigone  qu’il  aime.  Il  la  revoit  pour 
la  première  fois  apres  un  an  d’abfcncc.  Car  il  a fuivi  la 
fortune  de  Polynice  frere  bien  aime  d’Antigone.  L’entre- 
tien roule  donc  fur  ce  Prince,  dont  Antigone  fe  promet 
de  calmer  le  courroux  pour  terminer  la  guerre.  Cependant 
l’amant  &:  l’amante  conçoivent  de  fâcheux  prefages  fur  cet- 
te paix , & fur  les  intérêts  de  leur  amour.  Incontinent  un 
page  de  la  part  d’Eteocle  appelle  au  confeil  Hémon  qui 
n’étoit  refte  que  pour  entretenir  un  moment  Antigone  après 
une  11  longue  abfence. 

Tous  ces  objets  qui  palTent  fous  les  yeux  du  Speêlateur 
prefque  aulfi  rapidement  que  je  les  rapporte  ont  le  défaut 
d être  extrêmement  précipites  ; mais  aulfi  ont-ils  unegracc 
affés  lingulierej  c’eft  que  l’expofition  du  fujet  fe  fait  à cha- 
que Scene  d’une  maniéré  d’autant  plus  intereflantc,  que 
chaque  Aêlcur  en  paroilTant  coup  fur  coup  fait  connoître 
quelque  chofe  de  nouveau.  Ainfi  tous  les  évenemens  paf. 
fés  ic  les  intérêts  préfens  font  développés  beaucoup  plus 
vivement,  qu’ils  ne  le  font  d’ordinaire  par  des  confidences, 
artifice  fouvent  néce/Taire  Sc  prefque  toujours  froid. 

Malgré  la  rapidité  de  Rotrou,  nous  ne  fommes  encore  • 
qu’à  la  moitié  du  premier  A£le  ; & la  Scene  eft  ici  rompue. 

En  effet,  d’abord  on  s’eft  trouvé  dans  l’appartement  de  Jo- 
cafte,  où  s’eft  faite  toute  l’expofition  dont  je  viens  de  par- 
ler. A préfent  il  faut  fetranfporter  au  camp  des  Grecs  hors 
de  Thebes  dans  la  tente  de  Polynice.  On  y voit  ce  Prince 
entre  Argie  fa  femme  & le  Roi  Adrafte  fon  beau-perc.  Il 
fe  reproche  à lui-même  le  fang  que  fon  intérêt  coûte  à fes 
alliés , & il  fe  détermine  à propofer  le  défi  d’un  combat 
Cngulier  à fbn  frere.  Adrafte  & Argie  en  frémifTcnt. 

ADRAST.  Dieux , que  propofés-vous  i quelle  horrible  avanture  ! 
ARGIE.  Hé , Monfieur  , écoutés  la  voix  de  la  nature  : 

Songés  quel  eft  le  fang  que  vous  voulés  verler. 

Sans  honte  & fans  frayeur  pouvés-vous  y penler  I 
POLYN.  La  chofe  eft  réfoluc , & la  nature  meme 

Souferit  à cet  aiict  de  ma  ftucur  exueme.  Scc. 
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Adraftc  infiftc  encore  avec  beaucoup  de  force.  Il  s’olFrc 
même  à quitter  le  thrône  d’Argos , pour  y faire  monter  fon 
gendre.  Mais  Polynice  auroit  honte  de  devoir  le  Sceptre  à 
l’amour  d’une  epoufe  , à la  tendrefle  d’un  beau  - pere. 
C’eft  à fon  épée  qu’il  veut  le  devoir  : &c  d’ailleurs  , c’eft 
moins  un  Couronne  enlevée  qui  le  pique,  que  la  foi  vio- 
lée , & la  haine  implacable  d’un  frere.  11  embralTe  Argie , 
& la  recommande  à Adraftc,  aufti-bicn  que  le  foin  de  l’en- 
fcvelir  s’il  vient  à périr  dans  le  combat.  Puis  il  fc  dérobe 
à leurs  voeux;  &;  l’Adc  finit. 

A C T E I I. 

En  paftant  à l’Aétc  fécond  le  Speélateur  fc  trouve  fitué 
au  pied  des  Tours  de  Thebcs,ou  Polynice l’épéc à la  main 
après  avoir  jetté  dans  la  place  Ibn  défi,  appelle  fon  frere  à 
grands  cris  en  le  traitant  de  lâche,  parce  qu’il  diffère  trop 
à paroître.  Vainement  un  des  Capitaines  Argiens  veut  ar- 
rêter Polynice,  Il  répond  : * 

Laifics  juger  les  Dieux  ; ne  foïés  que  témoins. 

Rotrou,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir,  fait  le  contraire 
d’Euripide  qui  dans  le  contrafte  des  deux  frères  donne  plus 
d’orgueil  & de  haine  à Etcoclc,  & plus  de  modération  &c 
de  douceur  à Polynice.  Ici  c’eft  Polynice  qui  eft  fier , in- 
fléxible , inexorable,  Etcoclc  eft  moins  odieux.  En  quoi  le 
Poète  François  paroît  n’avoir  pas  réufli , non  plus  que  Ra- 
cine fon  imitateur.  Ils  font  même  pis.  Car  félon  eux  Etco- 
cle  eft  aimé  du  peuple , & rogne  en  quelque  façon  malgré 
lui  ; au  moins  a-fil  cette  exeufe  plauiiblede  ne  pas  rendre 
la  Couronne  ; au  lieu  que  Polynice  eft  regarde  &c  craint 
comme  un  Tyran.  Préjugé , qui  n’attire  fur  lui  aucune  com- 
paflion.  On  le  plaint  en  lifant  Euripide,  & on  le  hait  dans 
les  deux  Tragédies  Françoifes. 

Cette  différence  eft  d’autant  plus  digne  de  confidération , 
qu’en  effet  la  fituation  où  Euripide  met  ce  Prince , le  rend 
plus  malheureux  que  coupable.  On  lui  a ravi  le  Sceptre , 
d fidt  des  avances  pour  le  ravoir  par  la  douceur  j il  n’a  re- 
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cours  à la  force  qu’à  la  dernière  extrémité;  on  l’outrage,' 
on  l’entraîne,  pour  ainfi  dire,  au  précipice  malgré  luij&: 
cependant  il  porte  toute  la  peine  de  fes  malheurs  comme 
dun  crime,  puifqu’il  meurt,  & qu’il  eft  traité  en  ennemi 
& en  criminel  , même  après  fa  mort.  C’eft  un  Héros  tel 
qu’il  le  faut  pour  la  Tragédie.  Mais  vous  lui  ôtés  cet  avan- 
tage. Vous  en  faites  un  Tyran , un  barbare,  un  ennemi  de 
fon  frère  &c  de  fa  patrie.  Les  Speftateurs  n’ont  plus  de  lar- 
mes pour  lui.  Il  mérite  fon fort.  D’aillcurs,quel Héros  lui 
fubftitués-vous  pour  prendre  le  premier  rôle  î Eteoclc , Prin- 
ce à la  vérité  un  peu  moins  haiffable,  maisufurpatcur,  Se 
par  ce  fcul  endroit , plus  capable  d’irriter  & d’aigrir  le  Spe- 
élatcur  que  de  le  toucher.  Ceft  Seneque  qui  le  premier  nous 
a défiguré  Polynice-,  &:  les  François  l’ont  malheureufcmcnt 
plus  fuivi  qu’Euripide. 

Revenons.  Antigone  paroît  fur  les  mtirs  de  Thebes,  Se 
Se  revotant  Polynice  pour  la  première  fois  depuis  fon  exil , 
elle  lui  fait  un  difeours  très-touchant  pour  le  dinfuader  de 
fon  funefte  delfcin. 

Polynice  , avancés  ; portés  ici  la  vûc, 

Souffres  qu’aprés  un  an  votre  fœur  vous  fâluc. 
Malheureufe»  hé  pourquoi  ne  le  puis-je  autrement  t 
Quel  Deftin  entre  nous  met  cet  éloignement  î 
Après  un  fi  long-tems  la  foeur  revoit  fon  frere  , 

Et  ne  lui  peut  donner  le  falut  ordinaire  : 

Un  feul  embraffement  ne  nous  eft  pas  permis  ; 

Nous  parlons  féparcs  comme  deux  ennemis. 

Hé , mon  frere , à quoi  bon  cet  appareil  de  guerre  J 
A quoi  ces  pavillons  fur  votre  propre  terre } 

Contre  quel  ennemi  vous  êtes-vous  armé  f 
Ne  tremblcriés-vous  pas , fi  je  l’avois  nommé  î Scc, 
Encore  à la  nature  Etcocle  déféré  • 

Il  fê  laiffe  gagner  aux  plaintes  d’une  mere  ; 

U n’a  pas  dépouillé  tous  fentimens  humains  ; 

Et  le  fer  eft  tout  prêt  à tomber  de  fes  mains  : 

Et  vous  plus  inhumain  & plus  inacceffible 

Conferve? 
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Confervés  contre  moi  le  titre  d'invincible, 

Xioi  donc,  &c. 

Le  refte  eft  de  la  même  force.  Mais  Polynicc  à pris  fon 
parti.  Il  ne  fçauroit  erre  défarme  par  une  fœur  qu’il  aime 
tendrement,  à moins  quelle  ne  lui  plonge  elle-même  l’c- 
pce  dans  le  fein.  Il  y confentira  -,  mais  il  ne  confentira  ja- 
mais à vivre  &:  à ne  pas  fe  venger  de  fon  frère. 

Etcoclc  à l’inftant  fe  montre,  & accepte  le  défi.  Con- 
fus d’avoir  paru  trop  tard  , il  brûle  de  hâter  le  combat, 

& il  dit  : 

Que  le  champ  du  combat  en  foit  auHI  le  prix. 

Après  cette  courte  & vive  Scene , locafte  furvient  & fe  mec 
entre  fes  deux  fils.  Creon  en  conçoit  de  l’ombrage , &C  fait 
fentir  d’un  feul  mot  la  cruelle  ambition  qui  lui  fait  fouhai- 
ter  que  les  deux  frères  s’entre-tuent  pour  lui  lailTer  lé  Thrô- 
ne.  Racine  a donné  le  même  caraâere  à Creon.  Chés  Ro- 
trou,  Jocafte  fait  le  même  rôle  que  dans  Seneque.  Elle  or- 
donne à fes  fils  de  s’embraffer.  Ils  fe  regardent  mutuelle- 
ment avec  des  yeux  qui  rcfpitcnc  la  rage.  Polynice  brave 
Jocafte  par  la  défiance  qu’il  conçoit  d’elle.  C’eftun  défaut 
où  Seneque  a fait  tomber  Rotrou , qui  du  refte  a embelli 
Seneque.  Voici  ente’ autres  quatre  beaux  vers. 

Car  quelle  eft  cette  guerre  & quels  font  fes  objets  t 

Vos  parens,  vos  amis,  vos  pais,  vos  fujecs. 

C’eft  ce  qu*on  peut  nommer  votre  parti  contraire  : 

De  ce  funefte  hymen  nous  fommes  le  douaire. 

C’eft  que  Polynice  avoit  époufe  la  fille  d’un  ennemi  de  The- 
bes.  Les  deux  freres  s’emportent , & fe  piquent  de  paroles 
aigres  Sc  menaçantes.  Jocafte  pour  les  calmer  propofe  à * 
Polynice  des  conquêtes  plus  dignes  de  lui  que  n’eftThcbcs. 
Elle  lui  dit  en  parlant  d’Etcoclc, 

Mais  quoi , fon  régné  plaît } le  vôtre  eft  redouté. 

Il  a gagné  les  cceuts. 

Terne  JI,  LU 
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Et  moi  moins  populaire 
Je  tiens  indiffèrent  d ctre  craint  ou  de  plaire. 

Qm  régné  aimé  des  liens  en  eff  moins  abfolu.  &c. 

La  Reine  outrée  de  voir  des  fils  ingrats  dédaigner  fcs  priè- 
res ic  fcs  larmes , les  quitte  en  leur  difant. 

Adieu , non  plus  mes  fils , mais  odieufes  pertes , 

Et  dctcftables  fruits  de  meurttes  & d’incertes , 

Vous  ne  mourres  pas  feuls , Sc  je  fui  vrai  vos  pas  ^ 

Pour  vous  perfccuter  meme  après  le  trépas. 

Hemon  & les  Capitaines  Argiens  ne  gagent  rien  fur  Poly- 
nice,  &:  Creon  de  fon  côté  anime  Etcocle  pat  ce  vers , 

■ Vengés-nous  , vengés-vous , Sc  vengés  vos  fujets. 

Il  cft  vrai  qu’Eteocle  malgré  la  paflion  qui  l’aveugle  ne 
JaifTc  pas  d’app-^rcevoir  l’intérêt  fccret  qui  fait  parler  Creon. 
Il  va  même  jufqu’à  le  lui  reprocher.  Mais  c’cll  un  défaut 
d’avoir  donné  ce  caraélere  à Creon  ; & ce  défaut  a fait  tom- 
ber Racine  qui  l’a  copié  dans  un  autre  encore  plus  grand  , 
comme  on  le  verra. 

Les  deux  frères  fe  retirent  pour  choifir  un  lieu  propre  au 
combat,  c’eft-à-dire , pour  ne  pas  fc  battre  devant  le  Spe- 
ôateur.  Véritablement  la  Scene  eft  plus  vive  proche  le  lieu 
meme  du  combat.  Mais  outre  l’inconvcnient  de  l’unité  rom- 
pue, c’en  eft  encore  un  d’être  obligé  d’apporter  demauvai- 
fes  raifons  pour  ne  pas  expofer  au  Speêfateur  ce  qu’il  ne 
doit  pas  voir.  Car  qui  empêchoit  les  deux  concurrens  de 
fe  battre  dans  l’endroit  même  où  ils  fc  trouvoient  l’cpcc  à 
la  main  > 

ACTE  III. 

On  fe  tranfporte  à l’appartement  d’Antigone  , où  l’on 
entend  cette  Princeffe  qui  pfalmodic,  pour  ainfi  parler, 
quelques  Stances  au  fujet  de  Jocafte,  qui  s’eft  tuée.  Raci- 
ne a pris  ce  même  tour , il  a encore  moins  réufll.  Car  il 
fait  parler  Antigone  d’amour  devant  le  cadavre  de  fa  mcrc. 


4JO 

rOLYN. 
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Du  moins  Rotrou  ne  fait  - il  rouler  fes  Stances  que  fur  la 
fortune  à qui  il  dit  des  injures  Poétiques. 

Hemon  entre  pour  apprendre  à fon  amante  la  mort  des 
deux  Princes.  Ce  récit  imité  d’Euripide  en  a aufli  les  plus 
beaux  traits.  Antigone  demeure  quelque  tems  comme  in- 
fenfiblc;  puis  elle  fait  voir  à Hemon  le  corps  de  jocafte. 
Enfin  arrive  Ifmene  qui  achevé  d’accabler  fa  fœur  en  lui  ap- 
prenant l’Edit  nouveau  de  Creon  qui  défend  d’inhumer  Po- 
lynice  fous  peine  au  contrevenant  d’être  enterré  vif.  Là 
commence  un  nouvel  ordre  de  chofes , je  veux  dire  la  Tra- 
gédie de  Sophocle  qui  fait  la  féconde  partie  de  celle  de'Ro^ 
trou.  Nous  en  avons  rendu  compte  en  hsn  lieu. 


Llli) 
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LA  THEBAIDE 

ou  LES  FRERES  ENNEMIS 

TRAGEDIE  DE  RACINE. 

ON  fçait  que  Racine  a demandé  grâce  pour  cette  Pièce 
qu’il  fit  étant  encore  fort  jeune.  Elle  fe  font  en  effet  de 
fa  jcuneffc}  & elle  cft  fort  différente  des  chefs-d’œuvres  que 
fa  plume  produifit  dans  la  fuite.  Il  s’y  e(l  même  rendu  efcla* 
ve  de  Rqtrou.  On  ne  laiffe  pas  néanmoins  d’y  reconnoître 
Racine  à certains  endroits  qui  font  tout-à-fait  bien  touchés. 
Comme  cette  Pièce  eft  plus  connue  que  celle  qui  lui  a fer- 
vi  de  fonds  & de  modelé,  il  fufïira  d’en  donner  un  court 
détail  pour  diftingucr  ce  qui  eft  imité  de  Seneque  & de  Ro- 
trou  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Sans  douce  fi  Racine  eût  trai- 
té la  Thcbaidc  avec  autant  de  lumières  qu’il  en  avoir  ac- 
quis , quand  il  fit  Iphigénie  & Phedre , il  auroit  fuivi  la  rou- 
te d’Euripide.  Ses  refléxions  le  menoient  à fimplifier  Tes  fu- 
jets  à mefure  qu’il  avançoit.  C’eft  auflî  le  grand  fruit  qu’on 
retire  de  l’experience  & de  la  méditation.  On  fent  à la  fin 
que  le  fiiprêmc  effort  de  l’art  eft  d’approcher  au  plus  près  de 
la  nature,  & que  rien  n’eft  fi  fimplc  qu’elle. 

ACTE  I. 

La  première  Scene  eft  prcfque  la  meme  que  celle  de  Ro- 
trou , excepté  que  Racine  ne  met  pas  Jocauc  à fa  toilette, 
Entr’autres  beaux  vers  que  la  Reine  adrclfe  au  Soleil  en  par- 
lant de  fes  fils,  elle  dit  ; 

Tu  fçais  qu’ils  font  fortis  il’un  fàng  inceftueux. 

Et  tu  t’étonnerois  de  les  voir  vertueux. 

Antigone  qu’on  ctoit  allé  avertir,  paroît  j & jocafte  fc  dif- 
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fo(è  i voler  au  camp  avec  elle  pour  (eparer  les  deux  frères. 
C’eft  encore  Rotrou.  Eteoclc  furvient  comme  chés  ce  Poè- 
te : Se  Jocafte  tombe  prcfquc  évanoUie  \ la  vue  du  fang  dont 
elle  voit  des  traces  fur  les  vetemens  d’Eceocle. 

Eft'CC  le  fang  d’un  frere , ou  n’eft-ce  point  le  vôtre  j 

Le  Roi  apres  l’avoir  ralTurce  par  le  récit  qu’il  lui  fait  d’un 
fimple  combat  de  quelques  Soldats  tant  ennemis  que  The- 
bains  qu’il  vient  de  terminer , veut  juftifier  fa  conduite  & 
les  raifons  d’Etat  qui  l’engagent  à livrer  la  bataille,  Thebes 
le  veut  pour  Roi  & refiife  Polynice.  Jocafte  obtient  du  moins 
une  trêve  Sc  une  entrevue  entr’elle  & Polynice.  Creon  en  pa- 
roilTant,  dévoile  malgré  lui  fon  ambition  qui  le  porte  à aigrir 
Eteocle  & à prefler  le  combat.  Jocafte  & Antigone  lui  font 
fentir  nettement  qu’elles  s’en  apperçoivent.  Mais  Creon  re- 
jette habilement  les  craintes  d’Antigône  fur  l’amour  qu’elle  a 
pour  Hemon.  C’eft  le  fils  Sc  le  rival  de  Creon.  Tous  ces  in- 
térêts fccretsqui  fe  dévelopcnt  font  ici  plus  étendus  que  dans 
Rotrou , où  Creon  n’efluïe  de  reproche  fur  fa  foif  de  régner 
qu’un  feul  mot  d’Eteocle.  Mais  chés  Racine , Eteocle  fcul 
cft  la  duppe  de  l’ambitieux  Creon , dont  tous  autres  Aûeurs 
pénétrent  les  defleins  interefles.  Pourquoi  donc  dans  l’ar- 
deur où  ils  font  de  détourner  le  combat,  n'en  donnent-ils 
aucun  ombrage  à Eteocle?  , 

< ACTE  IL 

Hemon  s’entretient  de  fon  amour  avec  Antigone , tan- 
dis que  Jocafte  cft  allée  au  Temple  pour  confulter  l’Oracle. 
Cette  Scene  eft  plus  galante  que  celle  du  vieux  Poëte,  Sc 
par  cela  même  elle  plaît  moins.  Etoit-il  queftion  d’amour 
dans  une  crife  auffi  vive  que  celle  de  la  révolution  d’un  Etat  > 
Racine  l’a  bien  fènei  lui-même  ; & il  avoue  dans  fa  préface 
que  l’amour  jette  fur  des  perfonnages  fuhalternes  devientune 
paffion  étrangère  au  fujet^  & que  d’ailleurs  «les  tendrefles 
»>  où  les  jaloufies  des  amans  ne  fçauroient  trouver  que  fort 
•>  peu  de  place  parmi  les  inceftes , les  parricides , Sc  toutes  les 
» horreurs  qui  compofent  l’hiftoire  d’Oedipe  & de  là  mal- 
• heureufe  famille.  ••  •’ _ 

LH  iij 


Trifac*  itt 
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Olympe  Confidente  de  Jocafte  apporte  la  nouvelle  de  l’O- 
racle , qui  demande  en  facrifice  le  dernier  du  fang  Roïal. 
Hemon  & Antigone  doutent  fi  cet  Oracle  ne  les  regarde  pas. 
Sur  quel  fondement?  ignoroicnt-ils  qu’ils  n’etoient  ni  l’un , 
ni  l’autre  les  derniers  du  fang  Roïal  ? L’Oracle  indiquoit  af- 
fes  clairement  Menecéc  dernier  fils  de  Creon.  C’eft  une 
faute  incxcufable. 

Polynice  dans  fon  entrevue  avec  Jocafte  Sc  Antigone, 
montre  la  même  fierté  que  ches  Rotrou.  Ce  caradlere  en 
eft  pris  tout  entier  -,  ic  il  eft  inconcevable  que  Racine  fi  grand 
amateur  d’Euripide  n’ait  pas  plutôt  peint  Polynice  avec  fes 
véritables  couleurs.  Il  auroitplû  davantage  que  lorfqu’il  dit, 
meme  en  fi  beaux  vers , 

Eft-ce  au  peuple , Madame , à fe  donner  un  Maître  » 

Si-tôt  qu’il  haït  un  Roi  doit-on  cellêr  de  l’ctre  ? 

Sa  haine  ou  fon  amour  font-ce  les  premiers  droits. 

Qui  font  monter  au  Thrône  ou  defeendre  les  Rois  ? 

Que  le  peuple  à fon  gré  nous  craigne  ou  nous  chériflè; 

Le  fang  nous  mec  au  Thrône , &c  non  pas  fon  caprice. 

Ce  que  le  fang  lui  donne  il  le  doit  accepter , 

Et  s’il  n’aime  fon  Prince , il  le  doit  refpeûer. 

Et  ceux-ci  fur  Etcocle, 

C’eft  un  Tyran  qu’on  aiœe^ 

Qui  par  cent  lâchetés  tâche  à fe  maintenir 
Au  rang  ou  par  la  force  U a fçû  parvenir , 

Et  fon  orgueil  le  rend  par  un  effet  contraire 
Efclave  de  fon  peuple  Sc  Tyran  de  fon  frere , 

Pour  commander  tout  fcul  il  veut  bien  obéir , 

Et  fe  fait  méprifcr  pour  me  faire  haïr , Sec, 

Antigone  dit  à fon  tour  tout  ce  que  la  nature  Sc  Rotrou  ont 
diâc  au  Poëte  de  plus  tendre.  Mais  Polynice  eft  fourd  SC 
inflexible.  Pour  le  rirer  d’embarras  un  Soldat  accourt  & l’a-, 
vertit  que  la  trêve  vient  d’être  rompue.  Il  part  Sc  le  delivre 
par- là  des  importunes  prières  d’une  mere  Sc  d’une  foeur.  R}<» 
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cinc  a ménagé  avec  beaucoup  d’adrcfle  cette  rupture.  C’eft 
une  émeute  excitée  par  Creon  qui  craignoic  la  réconcilia- 
tion des  deux  frères. 

ACTE  III. 

Jocafte  envoie  fa  Confidente  pour  voir  ce  qui  fe  pafle, 
Sc  fait  un  alTés  beau  monologue,  apres  avoir  préparé  l’E- 
pifode  de  Mcnecée  qu’on  fuppofe  être  allé  voir  où  en  font 
les  affaires.  ^ 

Eteoclc  revenu  avec  Creon  s’exeufe  fur  la  rupture  de  la 
trêve.  Ce  n’étoit,  dit-il , à la  Reine,  qu’un  fimple  démêlé 
qui  infcnfiblcment  s’eft  tourné  en  bataille.  Creon  feint  de 
louhaitcr  la  paix.  Mais  le  Roi  qui  eft  fa  duppe  l’anime  au 
contraire  à venger  fon  fils  fur  les  ennemis.  Incontinent  on 
vient  annoncer  quePolynice  demande  une  entrevue  avec  fon 
frère.  Cela  n’étoit  point  préparé;  le  Roi  fe  rend,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine , aux  prières  de  Jocafte  , d’Antigone , 6c 
même  de  Creon , qui  l’exhortent  à voir  Polynicc.  Mais 
Creon  demeuré  feul  avec  fon  Confident  met  bas  le  mafquc 
& développe  l’horrible  myftcre  qui  lui  fait  préférer  l’entrc- 
vûc  des  deux  freres  à une  guerre  ouverte.  11  veutregner; 
mais  fans  qu’il  lui  en  coûte  du  fang.  La  guerre  pourroit  être 
funefte  à fon  fils  Hemon , dont  il  vient  de  perdre  le  frere. 
Il  connoit  les  haines  enracinées  d’Etcoclc  6c  de  Polynicc. 
Son  deflein  eft  que  les  deux  frères  s’étouffent  dans  leurs  cm- 
braffemens  ; c’eft-à-dirc , qu’il  n’a  ménagé  l’entrcvûë  que 
pour  le  combat  fingulier.  Ce  trait  eft  bien  noir.  Mais  fa 
politique  eft-elle  bien  jufte?  l’un  ou  l’autre  Prince  peut  de- 
meurer vainqueur , 6c  dans  ce  cas  Creon  eft  bien  loin  de 
compte.  Mais  c’eft  ici  un  Tyran  qui  s’aveugle,  qui  foule 
aux  pieds  jufqu’aux  remords , &:  qui  fait  gloire  de  paroître 
fcelerat  aux  yeux  de  fon  Confident,  pourvu  qu’il  entrevoie 
quelque  jour  à monter  fur  le  Thrône. 

ACTE  IV. 

Dans  l’entretien  de  Creon  avec  Eteoclc,  le  premier  fe 
-déguife  aux  yeux  du  fécond,  & lui  dit  artificieufement  au 
- fujet  de  Polynicc. 
e 
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Mais  s’il  vous  code  enfin  la  grandeur  fouveraine^ 

Vçus  dcvcs  ce  me  fcmble , appaifer  votre  haiiie. 

Le  Roi  qui  n'apperçoit  pas  le  but  de  cet  iufinuation,  par- 
ce que  perfonne  n’a  la  charité  de  lui  dévoiler  le  myftcre , 
jure  une  haine  éternelle  pour  Polynice,  &:  peint  avec  de 
grands  traits  l’invincible  antipathie  qui  les  Icpare.  Ils  refont 
haïs  avant  que  de  naître  , &:  peut-être  fc  haïront-ils  enco- 
re dans  le  tombeau. 

J’aurois  même  regret  qu’il  me  quittât  l’empire  . . . 

Je  veux  qu’il  me  detefte  afin  de  le  haïr , &c. 

Ce  morceau  eft  digne.de  l’Authcur  de  Phèdre  & d’Andro- 
maque.  Creon  voïant  Eteocle  à fon  point  confent  de  fa- 
crificr , s’il  le  faut,  l’inclination  qu'il  dit  avoir  pour  la  paix. 

On  annonce  Polynice,  Sc  il  vient  en  effet  accompagné 
de  jocafte,  d’Antigone,  Sc  de  toute  laCotir.  Cette  Scène 
n’cft  autre  chofe  que  Seneque  ou  Rotrou  embellis.  La  Rei- 
ne pleure , & prcfle  en  vain. 

Tous  deux  pour  s’attendrir  ils  ont  l’ame  trop  dure. 

Ils  ne  connoillent  plus  la  voix  de  la  nature. 

Elle  ajoute  quelques  reproches  en  parlant  à Polynice. 

Et  vous  que  je  croïois  plus  doux  Sc  plus  fournis , &c.- 


Elle  a grand  tort.  C.ar  ce  n’eftpas  avec  ces  traits  qu’on  nous  a 
peint  Polynice  dans  le  cours  de  ce  Poëme.  Il  garde  même 
parfaitement  le  caraétere  de  dureté  qu’on  lui  a donné. 
Car  c’eft  lui  qui  propofe  le  combat  fingulier.  Eteocle  l’ac- 
cepte. Jocafte  fait  parler  jufqu’à  fon  défcfpoir.  Mais  après 
ces  mouvemens  qui  dévoient  etreréfervés  pour  la  fin  de  la 
Scène,  le  Pocte  en  fait  naître  de  plus  foibles  quiauroienc 
dû  précéder.  Par  exemple,  Jocafte  propofe  à Polynice  de 
conquérir  d’autres  Sceptres  ; puis  elle  fe  retire  comme  dans 
Seneque  Sc  Rotrou. 


ANTIG. 


Et  moi  je  vais , cniels , vous  apprendre  à mourir» 

Madame . » . O Ciel  ! que  vois-je  î hclas  rien  ne  les  tou- 
che ) 


Antigong 


I 
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Antigone  n’en  die  pas  davantage  ; Se  fes  frétés  lut  échap- 
pent pour  voler  au  combat.  Le  Poète  a bien  fait  de  tenir 
cette  Princefle  dans  le  filence.  C’étoit  afles  de  trois  in- 
terlocuteurs pour  une  Scene  où  la  lituation  étoit  violente. 
Tout  ce  que  peut  faire  Antigone  cft  d’cnvoïcr  Hcinon 
après  fes  freres  pour  les  (eparer. 

‘ACTE  V. 

Jocafte  s’eft  tuée.  Antigone  fait  connoître  cette  mort 
par  fes  larmes  & fes  Stances.  Elle  balance  li  elle  ne  fuivra 
pas  (a  mere.  Mais  l’interet  de  fon  amour  l’emporte  fut  la. 
gloire  de  mourir  apres  une  mere. 

Dois-je  vivre?  dois-je  mourir? 

Un  amant  me  retient , une  mere  m’appelle. 

Dans  la  nuit  du  tombeau  je  la  vois  qui  m’attend  ; 

Ce  que  veut  la  raifon , l’amour  me  le  défend , 

Et  m’en  ôte  l’envie. 

Que  je  vois  de  fujets  d’abandonner  le  jour  ! 

Mais , helas , qu’on  tient  à la  vie 
Quand  on  tient  lî  fort  à l’amour  ? 

• ••**•  * 

Hemon  voi  le  pouvoir  que  l’amour  a fur  moi. 

Je  ne  vivrois  pas  pour  moi-même. 

Et  je  veux  bien  vivre  pour  toi. 

C’eft  un  refte  comique  du  vieux  goût  des  Stances  qui  n’in- 
feéla  pas  long-teras  Racine. 

Olympe  qui  court  éternellement  depuis  la  Pièce  com- 
mencée jufqu’à  la  fin , tantôt  du  Palais  au  camp  , tantôt  du 
camp  au  Palais , vient  dire  à Antigone  que  Polynice  cft  vain- 
queur. C’eft  qu’elle  n’a  vu  que  la  moitié  du  combat.  Ra- 
cine a pris  cet  heureux  artifice  de  l’Horacc  de  Corneille, 
où  Julie  dit  au  vieil  Horace,  qu’elle  a vù  fuir  fon  fils. 

Creon  fe  prefente  enfuite  à Antigone.  Elle  croit  la  po- 
litique de  ce  Prince  ambitieux  bien  punie  par  la  vidoirc  de 
Terne  II.  M m m 


Htratt  AS. 
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Polynice.  Mais  Creon  la  défabufe  en  lui  apprenant  la  vé- 
ritable llTuë  du  combat.  Etcoclc  mourant  a tué  fon  frère. 
Hemon  même  en  tâchant  de  les  féparer  cft  mort  viélimede 
fa  complaifancc  pour  Antigone  qui  l’avoit  chargé  de  ne 
pas  abandonner  fes  frères.  Cette  mort  fait  renaître  l’cfpe- 
rance  dans  le  cœur  de  Creon.  Il  pleure  un  fils  : mais  il  perd 
lin  rival.  Il  ofe  meme  propofer  le  T hrône&:  fa  main. à An- 
tigone. Elle  lui  répond  : 

Je  le  refuferois  de  la  main  des  Dieux  même , 

Et  vous  ofes , Creon , m’offrir  le  Diadème  ! 

CREON.  Je  fçai  que  ce  haut  rang  n’a  rien  de  glorieux 
Qui  ne  cede  à l’honneur  de  l’offrir  à vos  yeux. 

D’un  fi  noble  deftin  me  croïés-vous  indigne  î 

Peut -on  confiderer  ce  difeours  de  fang  froid,  &:  ne  pas 
convenir  qu’il  eft  plus  digne  de  Tartuffe  que  d’un  pcrc  qui 
vient  de  perdre  fes  deux  fils,&  qui  a boulevcrfé  l’Etat  pour 
regner?  il  falloir  ne  lui  donner  que  l’ambition.  L’amour 
cft  abominable  dans  fa  bouche.  Il  continue  pourtant  ain fi. 

Mais  fi  l’on  peut  prétendre  à cette  illuftte  gloire 
Si  par  d’illuftres  faits  on  peut  la  mériter , 

Que  faut-il  faire  enfin , Madame } 

ANTIG.  M’imiter. 

Ce  mot  cft  très-beau.  Mais  Creon  ne  devoir  pas  Ce  rendre 
ridicule  pour  faire  naître  un  beau  mot.  Il  l’cft  bien  plus 
dans  la  Scène  fuivante,  où  il  prend  ce  terme  pour  une  mar- 
que certaine  qu’Antigone  s’eft  adoucie  à fon  égard.  Au- 
theur  de  tant  d’horreurs , du  meurtre  de  deux  frorcs  fes 
Rois , & de  deux  Princes  fes  fils , il  ne  rougit  point  d’en  ti- 
rer vanité,  parce  qu’il  gagne  un  Thrône  &:  une  maîtrefle.  On 
pardonne  le  premier- fentiment  à un  Prince  furieux  qui  ne 
s’eft  occupé  qu’à  tout  immoler  à fon  ambition.  Mais  cft-il 
naturel  d’imaginer  que  ce  meme  Prince  , en  mcmc-tcms 
pcrc,  fc  rcjouifTe  d’avoir  perdu  un  rival  dans  un  fils,&  fur 
tout  qu’il  s’av«uglc  au  point  de  fe  croire  aimé  d’une  Piin- 
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ccflc  qui  a percé  fa  politique , qui  la  lui  a reprochée  en  face, 

& qui  lui  a donné  afles  de  marques  de  mépris  pour  rebu- 
ter tout  autre  que  lui;  cft-il  dis-je  naturel  que  malgré  tout 
cela  il  foit  afles  infenfé  pour  compter  fur  l’amour  d’Anti- 
gone , fans  autre  fondement  qu’une  fimplc  parole , fi  peu 
obfcure  d’ailleurs,  qu’elle  n’cft  belle  , que  parce  qu’on  voit 
clairement  qu’Antigone  a pris  le  parti  defe  tuer  pour  fuivte 
fa  mere  &:  fon  amant» 

C’eft  en  effet  ce  qui  arrive  : & afin  qu’il  n’en  doute  pas , 
Olympe  meflagere  univcrfelle  de  la  Pièce  lui  vient  appren- 
dre qn’Antigone  s’eft  frappée  d’un  poignard  en  difant  ces 
roots: 

Cher  Hemon , c’eft  à toi  que  je  me  facrifie. 

A cette  nouvelle  Creon  fe  facrifie  prefque  lui-même  à An- 
tigone, tant  il  eft  plein  de  fon  extravagante  paflion  , qu’il 
avoit  fl  peu  marquée  avant  le  cinquième  Afte.  Le  Thrône 
ne  lui  eft  plus  rien.  11  n’a  qu’Antigone  devant  les  yeux;  il 
dit  au  Ciel  : 

Vous  m’ôtés  Antigone  ; ôtés  moi  tout  le  refte. 

Il  implore  la  foudre.  A pparemment  il  n’avoit  point  d’épée, 
comme  chés  les  Grecs.  Enfin  l’excès  de  fa  fureur  &:  de  fou 
défefpoir  le  fait  tomber  entre  les  mains  des  Gardes. 

L’on  s’eft  arreté  fur  ces  derniers  traits  pour  faire  voit 
que  ce  n’eft  pas  afles  d’imaginer  beaucoup  de  reflbrts  dans 
une  Pièce , fi  tous  ne  jouent  cnfemblc  8Î  à propos.  C’efl: 
pour  cela  que  les  Grecs , & Racine  à leur  exemple  dans 
quelques-unes  de  fes  autres  Pièces , ont  rendu  leurs  ouvra- 
ges plus  fimplcs.  Une  voix  feule  eft  plus  touchante  &c  fait 
plus  d’effet  que  vingt  voix,  fur  tout  fi  une  feule  détonne; 

& de  même  une  feule  paflion  bien  conduite  va  plus  surc- 
rement  au  cœur  que  plufieurs  autres,  quand  meme  elles 
s'entr’aideroient , & à plus  forte  raifon  fi  l’une  nuifoit  ^ ■ 
l’autre , comme  l’amour  6c  l’ambition  s’entre-nuifent  dans 
cette  Tragédie. 

Après  ce  détail  il  eft  aile  de  reconnoître  ce  qui  appar- 
tient ici  Seneque,  à Rocrou,  6c  à Racine.  On  conclura 

Mmm  ij 
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qu’il  eft  furprcnant  que  ce  dernier  Pocce  par  un  amour  aveu- 
gle pour  la  première  de  fes  Tragédies  ait  voulu  faire  croi- 
re que  quand  il  la  compofa,  » il  drefla  à peu  près  fon  plan 
rrtfuct  itt  “ fur  les  Phœniciennes  d’Euripide  j &:  qu’à  l’égard  de  la 
frtns  cime.  » Thebaïde  qui  eft  dans  Seneque,  il  étoit  un  peu  de  l’opi- 
« nion  de  Heinfius , & tenoit  comme  lui  que  non  feulc- 
«ment  ce  n’étoit  point  une  Tragédie  de  Seneque  ; mais  que 
wc’étoit  plutôt  Pouvrage  d’un  déclamateur  qui  ne  feavoie 
»ce  que  c’étoit  que  Tragédie.» 

Racine  n’eft  certainement  entré  dans  ces  fentimens  que 
quand  il  a imprimé  fa  préface , c’eft-à-dirc  long-tems  après 
qu’il  eût  reconnu  que  la  route  des  Poètes  Grecs  valoir  mieux 
que  celle  des  Latins. 


J O C A S T E 

DE  LODOVICO  DOLCE'. 

CE  Poète , ainfi  que  les  autres , a changé  le  titre  d’Eu- 
ripide. Car  la  Thebaïde,  l’Antigone,  Sc  jocafte  ne 
lü.it  pour  le  fonds  que  les  Phœniciennes  du  Poète  Grec. 
Dolcc  le  traduit  à fon  ordinaire.  Mais  ce  qu’on  ne  doit  pas 
lui  pardonner  c’eft  d’avoir  changé  la  fécondé  Scenequi  eft 
fi  belle.  11  n’a  ofé  faire  monter  Antigone  fur  une  tour, 
comme  elle  fait  cliés  Euripide  ; & par-là  il  a perdu  toute  la 
beauté  de  la  Scene  qu’Euripide  avoir  fi  Ibigneufement  imi- 
tée d’Homerc.  Ces  deux  anciens  Poètes  étoient  d’alTés  bons 
guides  pour  ne  pas  engager  Dolcè  à s’écarter  ici  de  leurs 
traces , lui  qui  ne  fait  prcfque  autre  chofe  que  les  traduire 
dans  tout  le  tefte. 
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TRAGEDIE  DEURIPIDE 

JA  s O N oubliant  qu’il  devoir  tout  à Medcc  qui  l’avolc 
délivre  d’un  péril  certain  dans  la  conquête  de  latolfon 
d’or  , & qui  avoir  tout  facrlfic  pour  le  fulvrc  à travers  tant 
de  périls &:  de  mers,  réfolut  de  l’exiler  avec  les  enfans qu’il 
avoir  eus  d’elle , après  avoir  epoufe  à fes  yeux  Glauca  fille  du 
Roi  de  Corinthe.  La^cngeance  qu’en  tire  Medée  eft  le  fujec 
de  cette  Tragédie.  L’aélion  cft  fi  frappante  qu’elle  a fait  la 
matlcrede  plufieurs  Tragédies  Imitées  de  celle  d'Eurlplde. 
Ovideena  compole  une  qui  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous, 
dont  Qulntlllcn  nous  a confervé  cevers  fi  connu , 

Servare  potHÎ , perdere  an  poffim  rogas  f 
Si  j’ai  pû  le  fauver,  ne  puis-je  le  détruire  î 

Ennlus  avoir  traduit  en  vers  Latins  la  Medée  d’Eurlplde , ic 
l’on  en  trouve  des  fragmensdans  Cicéron.  On  dit  que  Mecc- 
nas  meme  avoir  traité  ce  fiijct  à fa  maniéré.  Mais  ce  qui 
nous  relie  de  meilleur  en  ce  genre  fe  réduit  à la  Medée  de  Se- 
neque , à celle  de  Louis  Dolcc , à la  traduéllon  de  Buchanan, 
à une  T ragédle  de  P.  Corneille , fous  le  nom  de  Medée , fans 
compter  celle  a de  la  Tolfon  d’’or,  &c  l’Opera  de  Thcfée. 
Nous  en  parlerons  au  fujet  de  la  Tragédie  d’Eurlplde  qui 
leur  a donné  lieu. 

Il  y a neuf  perfonnages , à fçavolr , Medée , Jafon,Creon, 
Roi  de  Corinthe  , Egée  Roi  d’Athenes,  les  deux  fils  de  Me- 
déc  encore  enfrns  , leur  Gouverneur,  la  Confidente  de  Me- 
déc,  & un  Officier,  outre  le  Choeur  compolè  des  femmes 
Corinthiennes  attachées  aux  interets  de  Medée.  La  Scène 


• Elle  n'a  point  de  rappott  au  fujet  picfcnt , qutnque  Medée  p joue  le  paio^ 
(ipal  tôle. 


4^1  M E D E’  E, 

cftdanslc  vcftlbulc  du  palais  de  Creon.  Corneille  dit  que 
deÇ^une place  publique  ^ 8c  il  trouve  bien  peu  de  vrai-fem- 
blancc  à y faire  parler  des  Rois.  11  araifon  quant  au  dernier 
article.  Mais  rien  n’oblige  à croire  que  ces  fortes  de  veftibu- 
Ics  , où  Euripide  place  fi  fouvent  fes  Scènes , fuflent  toujours 
publics.  Il  cft  croïablc  que  c’etoient  des  portiques  fcparcs  des 
appartetnens  intérieurs,  mais  élevés,  & fort  difFcrensen  tou» 
te  manière  de  ce  qu’on  nomme  places  publiques.  Quelque- 
fois ces  portiques  étoient  en  vue  des  places  & des  rues , com- 
me la  Tragédie  d’Orefte  le  fuppofe;  mais  on  n’a  point  de 
preuve  que  cela  fût  toujours  ainfi. 

Il  cft  bon  de  le  rappellcr  en  peu  de  mors  l’hiftoire  de  Medcc 
fi  élégamment  écrite  dans  le  feptiéme  lÿrrc  des  Metamorpho- 
fc  d’Ovide.  Elle  ctoit  fille  d’Actas  Roi  de  Colchosé,  &trcs 
verfée  dans  l’art  magique,  c’eft-à-dirc  très  rpiritucllc.  Mais 
clleufamal  de  Ibn  art  & de  fes  lumières  : car el le fe rendit 
célébré  par  fes  forfaits.  L’amour  qu’elle  conçût  pour  Jafon 
fut  la  fourcc  de  tous  fes  crimes.  Jafon  fils  d’Æfon  Roi  d’Iol- 
cos  avoir  été  fupplantc  par  fon  oncle  Pelias  ufurpateur  des 
Etats  d’Æfon.  Le  jeune  Prince  qui  avoir  été  dérobé  à la  fu- 
reur du  Tyran  revint  & redemanda  fes  Etats.  Mais  Pelias 
pour  s’en  défaire  en  Politique  e , l’engagea  à tenter  l’expcdi- 
tion  de  la  Toifon  d’or  à la  tête  des  Argonautes.  Ils’agiflbic 
d’aller  à Colchos , & de  ravir  cette  riche  Toifon  gardée  par 
des  Taureaux  à gueule  enflammée,  & par  un  horrible  Dra- 
gon. Ce  fut  laque  Medée  l’aima , & le  rendit  maître  de  ce 
threfor  fans  danger , mais  aux  dépens  de  fa  patrie  & de  fon 
père  Actas  dont  le  fort  dépendoit  de  la  Toifon.  L’amante  & 
l’amant  prirent  la  fuite.  Aëtas  les  pourfuivit  en  vain.  Jafon 
revint  à lolcos  avec  fon  époufe.  File  trouva  moïen  de  le  dé- 
livrer de  l’ufurpateur  Pelias  , en  feignant  d’avoir  un  fecrec 
pour  le  rajeunir  ; 8c  fous  ce  frivole  prétexte  elle  engagea  fes 
filles  meme  à l’égorger.  Medée  & Jafon  conrraints  de  fuir 
apres  cet  attentat  abordèrent  à Corinthe , où  Jafon  abandon- 


« Piere  Corneille , examen  de  Med^'e. 

( Colchos  capitale  de  la  Colchide  à l'emboticbate  du  Phafe. 
$ Ainfi  en  u(a  Euryllhde  à l'égard  d’Heicule. 
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na  Mcdcc  pour  fc  livrer  a de  nouvelles  amours.  Ce  dernier 
trait  cille  fujet  de  la  Tragédie  d’Euripide.  Il  n’cll  pas  ici 
queftion  de  dé-mcler  rhiftoircdc  la  fable , puifquc  c’ell  la  fa- 
ble qui  fait  le  fonds  du  poëme.  On  peut  feulement  obfcrver 
en  palfant  qucMcdée,  quoique  coupable  d’avoir  trahi  fon 
pere , & rué  fon  frète  Abfyrte  , dont  elle  jetta , dit-on  , les 
membres  en  chemin  pour  arrêter  la  pourfuite  d’Aëtas,  ’eft 
pourtant  juftifiée  du  meurtre  de  fes  fils  par  quelques  autheurs 
qui  veulent  rendre  au  moins  la  chofe  doureule.  Ælien  dit 
* par  exemple  qu’une  autre  tradition  veut  que  les  fils  de  Jafon 
aient  été  tués , non  par  Medée , mais  par  les  Corinthiens  i & 
il  ajoute , que  ce  fut  à la  prière  des  Corinthiens  qu’Euripidc 
tourna  autrement  fon  fujer,  Sc  rejetta  fur  Medéc  un  forfait 
fi  odieux.  Il  y a cû  meme  des  critiques  qui  ont  voulu  fur  queU 
qu’autre  authorité  incertaine  qu’Euripide  ait  reçu  des  Co- 
rinthiens cinq  talens  pour  en  ufer  ainfi.  Que  cela  foit  ou 
non,  Euripide  dans  ce  fujet,  comme  dans  les  autres  , avoit 
différentes  traditions  qu’il  pouvoir  fuivre , Ôc  celle  qu’il  a 
fuivic  étoit  beaucoup  plus  propre  au  Théâtre  qu’aucune 
autre. 


ACTE  PREMIER. 


MUsn.  v4f- 
hifi,  l.s.c.xi. 


• La  Scene  s’ouvre  par  la  a Confidente  de  Medec.  Plût  aux 
w Dieux , dit-elle , que  le  vailTeau  des  Argonautes  n’eût  ja- 


a Grec.  Nourrice.  Comme  dans  ht  ..  voulés  - vous  donc  cju'on  vous  fafle. 
Trtgédte  d’Hiffelytt.  .>  IcOcur  plus  cenfeur  que  Caton  , fi  les 

b Phedre  nous  apprend  dans  une  de  » fables  ni  petites  ni  grandes  ne  peuvent 
fes  fables  deux  chofes  aflds  importantes  » vous  rontenter  ! croids-moi , n'.illi?s 
pour  les  remarquer,  i*.  Que  cette  ouver-  » point  chicaner  avec  les  lettres , de  peur 
ture  de  Scene  droit  fort  eOimde  de  (ôn  » qu'elles  n ‘aient  leur  tour  à vos  ddpens. 
tems,  puifqu'il la  cite  comme  un  des  plus  » Ceci  regarde  ceux  qui  font  profefiion 
beaux  morceaux  , pour  tacher  de  ddrider  » de  tout  dé  taigner  , & qui  veulent  s'at- 
les  cenfeurs  de  fes  fables,  i*.  Que  ce  me-  » tirer  la  réputation  d'clprits  fupcricurs 
me  morceau  droit  critiqud  par  les  deli-  » à force  de  blâmer  les  belles  chofes  , qui 
cats  I parce  que  Minos  avoit  vogud  fur  la  font  aulTi  dioigndes  d'eux  que  le  Ciel 
mer  Egée  long-tems  avant  qu'Argustût  »I'eft  de  laterrc. 
fabriqué  le  vailTeau  qui  porta  fon  nom.  La  Fontaine  a iroitd  cette  fable  dans 
Ce  vailTeau  n'dtoit  donc  pas  le  premier,  celle  qu'il  a faite  contre  ceux  qui  ont 
Euripide  a donc  eû  tort  de  le  fuppofer  _ /e  j;e»5r  diffeilt.  C'eft  la  ij.  qui  cotn- 
icl.  Que  répond  à cela  Phedre  ? » Que  mcnce  pat  ces  vers. 

^nnd  j’nureii  en  naijfnm  rcfU  deCnllioft , (^e. 
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M mais  abordé  à Colchos  ; que  les  Pins  du  mont  Pelion  n’cul^ 
- fent  point  etc  coupés  pour  compofer  ce  fatal  vaifleau,  Se 
«que  la  Toifon  n’eut  pas  été  enlevée?  « elle  en  apporte  la 
railbn  ; Medée  ne  feroit  pas  criminelle  U malheureufe  ; cri- 
minelle, pour  avoir  fait  mourir  Pelias  à lolcos  par  les  mains 
de  fes  propres  filles , fous  prétexte  de  le  rajeunir;  malheureu- 
fe , à caufe  de  la  perfidie  de  fon  époux  qui  l’a  traînée  à Co- 
rinthe pour  l’y  facrifier  à de  nouvelles  amours.  » Medée  au 
wdefefpoir,  ( continuc-t’elle , ) attelle  la  foi  violée,  Se  les 
w Dieux  témoins  de  fon  hymen.  Elle  lèche  de  douleur , Se 
*•  s’en  lailTc  confumer.  Semblable  à un  marbre,  elle  ne  pa- 
«roît  avoir  de  vie  que  lorfqu’clle  pleure  fon  perc,  fa  patrie, 
» & fa  maifon  qu’elle  a trahis , pour  fuivre  un  étranger , qui 
••  la  trahit  Se  la  méprife  à fon  tour.  Elle  apprend  trop  tard  à 
» fes  dépens  combien  il  ell  doux  de  vivre  dans  fa  terre  natale. 
» Elle  haït  même  fes  enfans  , Se  ne  peur  plus  fupporter  leur 
w vûc.«En  un  motlaConfidente appréhende  quelque  funclle 
effet  d’une  douleur  fi  profonde,  u Elle  m’ell  connue , dit-elle; 
» un  cœur  aulli  fier  que  Icficn  ne  peut  elTuïer  un  outrage, 
» fans  en  venir  a de  cruelles  extrémités.  « 

Comme  elle apperçoit  alors  les  enfans  de  Medée  qui  re- 
viennent avec  leur  a Gouverneur,  elle  ajoute:  » les  voici. 
» Helas , ils  ne  fongent  pas  à la  douleur  où  leur  mere  c(l  plon« 
«géc  î heureux  âge,  qui  ignore  les  cruels  chagrins!  « Le 
Gouverneur  lui  demande  pourquoi  elle  a laifle  Medée  feule. 
Elle  répond  que  la  violence  de  fon  chagrin  l’a  contrainte  de 
fortir  Se  de  raconter  fes  plaintes  au  Ciel  & à la  terre.  Coutu- 
me Grecque , qui  montre  que  ce  prologue  détaché  Se  les  au- 
tres fcmblables  ne  laiflcnt  pas  d’avoir  leur  fondement  dans 
les  mânieres  anciennes.  Par-là  ils  dévoient  moins  choquer 
lesGrecs, qu’ils  ne  nous  choquent.llsfeplaignoientauSoleil; 
on  fc  plaint  aux  Echos  en  poèfie.  Toutcelane  fignifieautre 
chofcjfinon  qu’on  veut  exhaler  fa  douleur  en  liberté.  Et 
voilà  l’unique  fondement  vrai-femblable  des  monologues 
des  Grecs , fiir  tout  d’Euripide.  Le 


aGr.  Pédagogue,  comme  dmt  fEliSri  d*  SofhtcU,  ér  Theenicitmus  itEnrif$d0, 
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Le  Gouverneur  die  que  Medee  ignore  encore  les  nou- 
veaux affronts  qu’on  lui  prépare , & qu’en  effet  on  fonge 
à l’exiler  de  Corinthe  avec  fes  enfans.  La  Confidente  fait 
remarquer  à ces  jeunes  Prirrecs  que  leur  père  eft  preftdc 
les  abandonner.  Puis  elle  dit  au  Gouverneur  delesemme- 
ner  , & fur  tout  de  ne  les  pas  laiffer  approcher  de  leur  me- 
re,  donc  la  fureur  lui  paroît  pronoftiquer  quclqu’attentac 
funefte.  Cette  Scene  entre  deux  perfonnes  atrachees  aux 
intérêts  de  Medee  a toute  la  naïve  douceur  de  celles  de  Te- 
rencc. 

Au  moment  que  les  petits  Princes  font  prêts  d’entrer  dans 
le  Palais , on  entend  les  cris  de  Medée  qui  eft  dans  fon  appar- 
tement. Elle  fe  dit  la  plus  malheureufe  desfemraes.  Ellefaic 
des  imprécations  contre  fes  enfans , fon  époux , toute  fa  mai- 
fon , & contre-elle  même.  Ces  |)laintes , & d’autres  fembla- 
bles  font  entrecoupées  par  les  reflexions  de  la  Confidente, 
qui  fait  promptement  retirer  les  enfans  de  Medée.  Sur  quoi 
elle  débite  une  très  belle  morale  fur  les  fouciscuifans  qui  dé- 
vorent les  têtes  couronnées. 

Quelques  Dames  Corinthiennes  deftinées  à compofer  le 
Chœur  accourent  aux  cris  de  Medée  pour  prendre  part  à fes 
chagrins.  Medée  redouble  fes  plaintes , 5c  toujours  fans  pa- 
roître.  Autre  fujec  de  réflexions  5c  de  cendre  pitié  pour  des 
perfonnes  amies , telles  qu’on  fuppofe  celles  du  Chœur.  El- 
les engagent  la  Confidente  à preffer  Medée  de  fe  montrer , 
afin  de  la  confolcr  par  leurs  entretiens.  ••  J’y  vole,  répond 
w celle-ci  { mais  je  douce  fi  je  pourrai  gagner  fur  elle  de  pa- 
«•  roître.  Je  vais  l’en  prefler  en  votre  faveur  , quoique  fem- 
» blable  à une  Lionne  farouche  elle  nous  effraie  de  fes  re- 
• gards,  quand  nous  ofons  lui  parler.  Que  les  hommes  ont 
«été  peu  fages  .•'ils  ont  inventé  le  chant  pour  animer  les 
' ••  feftins.  Que  ne  trouvoicnc-ils  plutôt  l’art  de  calmer  les 
« dépits  cruels  5c  les  tranfports  affreux  qui  produifcnc  fi  fou- 
••  ventle  renverfement  des  maifons.  C’eft  à guérir  ces  maux 
*>  qu’il  falloit  cmploïer  l’harmoniç.  Car  à quoi  bon  chcr- 
»•  cher  dans  le  chant , l’allegreffe  que  les  feftins  réveillent 
••  affés  d’eux  - memes  ? .«  Cette  penfee  a paru  belle  à 
Euripide.  Ariftophane  en  a pourtant  jugé  aurtemcnc. 
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Hugues  Grotius  s’cft  donné  la  peine  de  la  traduire  en  vers 
latins  fort  délicats , aulTi-bien  que  Buchanan  dans  fa  Medée. 
Mais  ces  exemples  de  finefTe  Anacréontique  qui  nous  parolf- 
fent  hors  de  leur  place  dans  le  Tragique,  nous  montrent  feu- 
lement combien  il  cftdifficilede  reprefenter  entièrement  nos 
Poctes  Grecs  , tels  qu’ils  font.  Plufieurs  traits  pareils  font  des 
traits  perdus  pour  quiconque  ne  fe  tranfpottc  pas  dans  le 
£ccle  où  ils  font  nés. 

ACTE  IL 

Medée  avertie  par  la  Confidenteconfent  à fe  montrer.  Elle' 
tient , pour  ainfi  dire , fa  Cour , & commence  par  s’infinuer 
adroitement  dans  le  coeur  des  Dames  Corinthiennes,  pour 
les  faire  entrer  dans  fes  interets.  Elle  dit  qu’elle  veut  bien  les 
voir  pour  ne  pas  leur  donner  fujet  de  fc  plaindre  d'elle } que 
les  Princes  pechent  fouvent  en  fe  montrant  trop,  ou  trop 
peu,  & chofes  fcmblablcs.  Sa  douleur  exigeoit  pourtant  de 
lafolitudc.  - Car  enfin  abandonnée  de  fon  époux  , trille 
«jouet  d’une  Cour  étrangère,  elle  n’a  plus  de  rcflburce  que 
«le  tombeau  <•  Elle  détaille  le  malheur  des  femmes  que  leur 
état  contraint  de  prendre  un  mari,  à peu  près  comme  Hip- 
peint  celui  d’un  homme  qui  prend  le  parti  du  mariage. 

A entendre  Medée,  » il  faut  d’abord  qu’une  femme  achet- 
« te  un  époux,  c’eft  à-dire  un  maître , & peut-être  un  maître 
M infupportable.  Dellinée  à devenir  cfclave,  elle  ignore  à 
» qui  fa  liberté  fera  vendue , & elle  entre , pour  ainfi  parler , 
« dans  une  nouvelle  région.  «<  C’eft  à peu  près  fur  ce  ton 
qu’elle  continue , en  exceptant  les  Dames  à qui  elle  adrefie 
la  parole.  Car  au  moins  elles  ont  une  reflburce  dans  Icor 
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Ornnre  Jnfei  Cnrmine , Iwtns  idufn  medtri  ; nnmquid  canÂ 
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patrie  pour  feconfolcr  d’un  mauvais  choix.  Mais  pour  Mc- 
déc, étrangère,  inconnue,  fansparens,  iàns  amis,  à qui 
pourra-t’cllc  confier  fes  chagrins?  tout  cela  eft  jetté  avec 
artifice  afin  de  concilier  le  Choeur.  Mcdéc  le  gagne  en  ef- 
fet fl  bien , que  a Corneille  n’a  pas  dû , ce  fembïc  , être  fur- 
pris  de  voir  que  cette  Princcllc  falTc  le  Chœur  dépofitairc 
des  vengeances  qu’elle  prépare  à un  mari  perfide,  &:  à un  Ty- 
ran odieux.  On  le  verra  plus  particulièrement  dans  la  fuite; 
Medee  en  effet , quoique  coupable  , eft  réduite  à un  tel  point 
d’infortune,  & fi indignement  traitée  par  fon  époux  &C  par 
le  Roi  de  Corinthe  , qu’elle  enlevé  tous  les  fuffragcs^cn 
fa  faveur. 

Il  eft  vrai  que  par-là  cette  pièce  paroît  authorifer,  ou 
plutôt  juftifier  un  peu  des  crimes,  &:  des  crimes  exccrables. 
Mais  outre  que  Mcdéc  eft  punie  par  fes  propres  forfaits , on 
avouraque  la  conduite  de  Jafonîa  force  en  quelque  manière 
à commettre  de  pareils  attentats,  & la  rend  moins  odieufe 
aux  fpc<ftatcurs.  C’eft  un  caraéfere  flngulicr  qu’Euripidc  a 
produit  fur  la  Scène , S£  queQuinaut  afi  bien  exprimé  d’a- 
. près  lui  dans  fon  Opéra  de  Theféc. 

Le  dcftiii  de  Medée  eft  d’être  criminelle 

Mais  fon  cœur  étoit  fait  pour  être  vertueux. 

Et  dans  la  Scène  neuvième  du  fécond  Ade , 

Dépit  mortel  , iranfports  jaloux 
Je  m’abandonne  à VOU& 

Et  toi , meurs  pour  toujours , tendrefle  trop  fatale. 

Que  le  barbare  Amour  que  javois  crû  fi  doux 

Se  change  dans  mon  cœur  en  Fotie  infernale  t 
. Dépit  mortel , tranfports  jaloux 

Je  m’abandonne  à vous. 

Inventons  quelque  peine  afffeufe  & làns  égale  i 
• Préparons  avec  foin  nos  plus  fiineftes  coups  ; 
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Ah  ! fi  l’ingrat  que  j’aime  échappe  à mon  courroux 

Au  moins  n’cpargnons  pas  mon  heureufe  rivale. 

Dépit  mortel , tranfports  jaloux , 

Je  m’abandonne  à vous. 

Le  Chœur  fè  livre  donc  aux  intercrs  deMedcc.  Sur  ccl?' 
Crcon  Roi  de  Corinthe  paroîcavcd  cet  air  fier  qu’infpirc  la 
Tyrannie.  Il  vient  un  peu  brutalement  annoncer  lui-même 
à Mcdcc  qu’il  l’exile  avec  fes  enfans.  Il  ne  fait  pas  même  dif- 
ficulté de  lui  en  dire  les  raifbns.  Il  redoute  fa  jaloufic  contre 
une  rivale , &:  Ton  art  dangereux  : car  on  n’ignoroit  pas  qu’el- 
le étoit  verfee  dans  la  magic,  fcicnce  eftimée  des  Grecs, 
mais  fufpedc.  C’eft  ainfi  qu’il  la  traite.  Audi  Mcdcc  fc 
plaint-elle  d’un  mérite  qui  luieftfifatal.«Lcméricc,dit- 
» elle,  eft onéreux  5 & la  fcicnce  attire  des  jaloux  quichcr- 
» chent  à la  rendre  odieufe.  « Puis , après  une  morale  très  fi- 
ne fur  ce  point , clic  ajoute  que  l’état  de  fa  fortune  ne  doit 
pas  la  rendre  redoutable  à un  Roi  -,  que  c’eft  fon  epoux  Sc 
non  le  Roi  qu’elle  aceufe  d’infidelitc  ; qu’enfin  elle  ne  de- 
mande qu’une  retraite  dans  fes  Etats  pour  y vivre  inconnue.  • 
Mais  Crcon  la  lui  refufe.  Il  craint  encore  plus  fa  tranquilli- 
té que  fes  fureurs.  Il  s’attendoità  dcséclats  de  la  part  d’une 
Princefte  outragée,  &:  il  ne  trouve  qu’une  femme  éplorée 
qui  tombe  à fes  genoux , Sc  qui  emploie  tout  ce  que  la  pitié 
a de  plus  tendre  pour  le  fléchir.  Cela  meme  fait  un  effet  con- 
traire , & devient  pour  lui  un  fujet  plus  confiderablc  de 
crainte.  Un  courroux  fi  mculefte  lui  paroît  couvrir  quelque 
chofe  de  fatal.  Ainfi  tout  ce  que  peut  obtenir  Medécaprès 
s’etre  abbaiflee  jufqu’aux  fupplications , c’eft  un  ,our  unique 
pour  préparer  fa  fuite  : à peine  même  lui  accorde-t’on  ce 
court  intervalle.  Il  fcmble  qu’on  voit  Didon  demander  à fon 
perfide  Enée,"  quelques  jours  de  délai  pour  donner  à fa  paf- 
« fion  & à fes  fureurs  le  tems  de  fe  rallentir.  « 

Tempus  inoHe  pet»  , requiem  fpMiumque  funri , &c. 

‘ Cette  Scène  d’Euripide  cft  pour  le  moins  auffi-bicn  tou.* 
chée  que  celle  dç  Virgile.  Ceft  le  même  Geoie , avec  ccuc 
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différence  dont  il  faut  convenir,  à fçavoir,  que  Creon  nous 
paroîtroit  trop  dur.  Tels  étoient  après  tout  les  Grecs.  Mc- 
dcclui  dit  donc,  «daignes  au  moins  m’accorder  un  jour  pour 
•.  mcdifpoferàundcpart  fi  précipite.  Laifles- moi  pourvoir 
» à la  fiireté  de  mes  enfans  malheureux , puifqu’un  père  au- 
» jourd’hui  dédaigne  ces  tendres  foins.  Souffrés  quc.la  pitié 
» vous  touche.  Hclas , vous  êtes  père  ; Se  pouves-vous  n’êtrc 
» pas  fcnfible  aux  maux  d’une  mère  au  defcfpoir  » ce  ne  font 
» point  mes  malheurs  particuliers , ce  n’eft  point  mon  exil , 
»*  qui  m’afflige  : c’eft  leur  infortune  qui  me  dcfeiperc.  « Emû 
d’une  prière  fi  touchante , Se  de  tout  ce  qui  a précédé , Creon 
dit  qu’il  n’a  pas  lecœur  d’unTyran.  Il  accorde  un  jour  à Mc- 
dee  , comme  on  l’a  déjà  dit , mais  à condition  qu’elle  fera  pu- 
nie de  mort,  file  lendemain  la  retrouve  à Corinthe.  Tous 
çela  augmente  encore  la  compaffion  des  perfonnages  du 
Chœur. 

Creon  retiré,  Medée  dévoile  toute  fa  rage.  » Penlcs-vous  , 
» dit-elle , que  fans  l’efpoir  d’unè  vengeance  éclattante , Me- 
»déc  eût  pu  s’abbaiffer  à flatter  un  Tyran  î j’ai  du  moins 
«acheté  l’avantage  d’avoir  vu  le  traître  aveuglé  au  point  de 
« m’arrêter  en  ces  lieux  pour  un  jour  ; précieux  jour  où  je  fa- 
«•  crifierai  le  pere , la  fille.  Se  l’époux  ! « Elle  délibère  fur  la 
manière  de  les  faire  périr.  Elle  craint,  non-pas  de  mourir, 
mais  de  manquer  fa  vengeançe,  Se  d’être  un  objet  de  rifee 
pour  fes  ennemis.  Elle  conclut  aux  Philtres  magiques,  ou 
pour  parler  plus  jufte,  au  poifon.  «Mais  reprend-elle,  eux 
«immolés, quel  fera  mon  azile; quelle  main  fidellefeprê- 
•>  tera  à mes  malheurs  î je  ne  vois  encore  aucune  reffourcc. 
■»  Hé-bicn  , demeurons , Se  dans  l’attente  d’une  retraite aflù- 
« rée  , vengeons-nous  en  fccret  Se  fans  éclat.  Que  fi  le  deflin 
» me  trahit , Se  m’oblige  de  précipiter  ma  fuite , je  fondrai 
» fur  eux  le  poignard  à la  main , Se  dûffai-jc  périr  moi-même, 
« ils  périront.  Ma  fureur  ne  connoit  plus  de  bornes.  Non , 
« vénérable  Hécate  a , vous  que  j’ai  choifie  pour  ma  Divinité 
«tutélaire,  il  ne  fera  pas  dit  qu’ils  aient  eu  Icplaifir  cruel 
V de  jouir  impunément  de  mes  larmes.  Je  fçaurai  à mon 
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«tour  changer  en  un  deuil  horrible  leur  hymen  & mon  exil. 
» Allons, Medée , mets  en  ufage  tous  tes  enchantemens.  Por- 
» te  la  vengeance  jufqu’à  la  barbarie.  C’eft  à prefent  qu’il  faut 
« toutofer.  Tu  vois  l’outrage;  venge  toi.  Ifllic  du  Soleil, 
» fçavantc  dans  l’art  des  charmes , femme  enfin , & par  cela 
» leul  capable  des  plus  hardis  projets , ferois-tu  la  fable  & le 
«jouet  du  perfide  Jafon  , &c  des  vils  defeendans  de  Si- 
» fyphe  > 4.  •• 

Elle  s’en  va  ; & le  Chœur  qui  lui  cft  dévoué  goûte  pat 
avance  la  vengeance  de  Mcdéc,  & la  gloire  qu’elle  va  ac- 
quérir au  fexc  en  puniflant  la  perfidie  d’un  époux.  Ce  meme 
Chœur  frappé  du  crime  de  Jalon  juftifie  tous  ceux  des  fem- 
mes en  pareil  genre  à l’égard  de  leurs  époux  ; morale  perni- 
cieufe  ,&  qu’on  ne  peut  pardonner  ici  qu'aux  fureurs  que 
Medée  a foufflées  dans  le  cœur  de  ces  femmes , & à l’idée 
qu’elles  avoient  de  la  foi  conjugale  violée  par  les  maris. 

ACTE  III. 

l.  4*  C’eftici,  comme  dans  Virgile,  une  entrevuë  d’un  époux 
& d’une  femme  dédaignée  j Scene  afics  délicate  à toucher, 

qui  n’a  pas  même  paru  fans  défaut  dans  ce  judicieux  Poëte, 
où  Enée  joueun alTés  nuuvais  rôle,  aufli  bien  que  Pyrrhus 
avec Hermione  dans  l’Andromaquc  de  Racine.  Je  ncpcnlc 
pas  qu’Euripide  paroilTe  plus  heureux.  Cependant  une  fi- 
tuation  pareille  étant  une  fource  de  grandes  beautés  ne  dc- 
voit  pas  être  omife  par  un  Poëte  qui  aimoit  le  pathétique. 

Jalon  commence.  Tout  fon  difeours  eft  plus  artificieux 
que  folide.  A l’cn  croire  Medée  doit  feule  s’imputer  fon 
bannilTement  de  Corinthe.  Elle  auroit  pu  y vivre  heureufe 
en  domptant  fa  colere.  Mais  fes  emportemens  contre  un 
grand  Roi  ont  réduit  J afon  à n’ofer  la  plaindre , à la  trou- 
ver même  heureufe  d’en  être  quitte  pour  l’exil.  Il  protefte 
qu’il  n’a  rien  omis  pour  fléchir  Creon  , & que  tous  fes  efforts 
ont  été  vains , parce  que  Medée  a aigri  le  Roi  par  fes  foreurs. 
Jafon  veut  donc  au  moins  adoucir  par  fes  fecours  la  foite  de 
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fonépoufe.  Mcdéc  outrée  d’un  pareil  difcours  & des  offres 
qu’on  lui  fait , interrompt  Jafon , & ne  lui  épargne  pas  les 
noms  les  plus  odieux.  Elle  a tout  racrilîc  pour  lui,  jufqu’à 
devenir  criminelle  pour  lui  plaire  ; c’eft  en  raifant  mourir  le 
vieux  Roi  Pelias  par  les  mains  de  fes  filles.  Elle  a dérobe 
3afon  à mille  périls.  Patelle  il  a dompté  les  Taureaux  qui 
vomiffoient  des  flammes.  Par  elle  il  a trompé  la  vigilance  du 
Dragon  qui  gardoit  la  Toifon  d’or.  Quel  prix  de  tant  de 
bienfaits?  Jafon  la  répudie,  &:  va  époufer  une  rivale  à fes 
yeux.  Elle  attcftcla  foi  violée , Sc  tant  de  marques  trompeu- 
ics d'un  amour  feint.  *»  Hé, dis-moi,  continuë-tdle,  char-  . 
n gee  de  tes  mépris  où  puis-je  porter  mes  pas  ? fcra-cc  dans  ma 
« patrie  , & dans  le  palais  de  mon  pere  ? je  les  ai  trahis  pour 
» toi.  Seroit-ce  chés  les  infortunées  filles  de  Pelias  î & de 
» quel  œil  reverroient-elles  la  main  qui  a tué  leur  pere  î 
«plus d’amis,  plus  de  parens  pour  moi.  Jet’ay  toutfacrifié, 

«cruel  ,&c.  «•  Ces  fentimens  font  à peu  près  les  memes  que  ' ! 

• ccnxd’Hermioneà  l’égard  de  Pyrrhus. 

. Je  ne  t’ay  pas  aimé  , cruel  : qu’ai-je  donc  fait  î 
J’ai  dédaigne  pour  coi  les  vœux  de  tous  nos  Princes  : 

Je  t’ai  cherché  moi-même  au  fonds  de  tes  Provinces  j 
J’y  fuis  encor  malgré  tes  infidélités.  &c. 

Mcdée  même  eft  plus  emportée.  Aufli  ctoit-elle  plus  ou- 
tragée qu’Hcrmionc , qui  n’etoit  pas  mariée  avec  Pyrrhus 
chés  Racine.  Lesenfans  de  Mcdée  réduits  à une  trifte  indi- 
gence par  un  pere  qui  confent  à leur  exil,  fervent  encore  à 
animer  fes  plaintes  trop  bien  fondées. 

Jalon  répliqué  en  Orateur  embarraffé  , & qui  cherche 
de  vains  détours  pour  éluder  de  bonnes  raifons.  Il  attribue, 
non  à Mcdée,  mais  à Venus  fon  heureufe  entreprife  de  la 
Toifon  d’or.  C’eft  l’amour  aveugle  qui  engagea  Medée  mal- 
gré elle  à le  fervir.  Mauvaifeexeufe:  aufli  gliffe-t’il  légère- 
ment fiir  ce  point  ; il  fc  croit  affés  juftifié  fur  l’article  de  la 
rcconnoiffancc  , d’autant-plus  qu’il  a tire  cette  Princeffe 
d’un  climat  barbare  pour  la  tranfporter  en  Grèce,  région 
polie , fcnfiblcau  mérite , & qui  a fçu  connoîcte  tout  l’clprit 
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de  Mcdcc.  Cefl:  une  flatterie  pour  la  Grèce.  On  ne  fçaît 
comment  la  nommer,  tant  elle  cft  hors  de  place,  &peuaf- 
fortie  à une  pareille  Scène,  A l’egard  de  fon  nouvel  hy  menée, 
Jafons’exeufe.  d’une  maniéré  qui  ne  pouvoir  ctretolerable 
que  pour  les  Anciens,  C’eft  une  alliance  Roïale&  un  appui 
ncceflaire  qu’il  a cherché  pour  Medce  mcme&  pour  fes  en- 
fans.  Il  croit  exile  comme  elle  & fans  reflburcc  ; trilîe  héri- 
tage pour  une  illuftrepoftcritc.  Ce  nouvel  hymen  lui  donne 
duluftre,  & procure  de  puiflTans  amis  à fes  enfans.  Jafon 
fcmblc  prcfquc  vouloir  que  Medéc  lui  fçachc  gré  d une  per- 
■fidic  qu’il  croit,  dit-il,  avantageufe  pour  elle.Voilàoùmcne 
la  néceflité  d’entrer  dans  ces  fortes  de  fltuations  fi  interef- 
fantes  d’ailleurs  fur  le  Théâtre. 

Les  ulàges  mis  à part , comme  choies  très  différentes  dans 
les  divers  tems , on  conviendra  que  dans  Pyr- 

rhus apporte  de  plus  méchantes  raifons  à Hermione  quand 
il  lui  dit  fans  détour , 

• 

^ Je  voulus  m’obftiner  à vous  être  fidelle  : 

Je  vous  reçus  en  Reine  , & jufques  à ce  jour 

J’ai  crû  que  mes  fermens  me  tiendroient  lieu  d’amour. 

Mais  cet  amour  l’emporte  , & par  un  coup  funefte 
Andromaque  m’arrache  un  cœur  qu’elle  détefte. 

L’un  par  l’autre  entraînes  - nous  courons  à l’autel 
Nous  jurer  malgré  nous  un  amour  éternel. 

Jalon  nie  du  moins  que  l’amour  ait  produit  Ibn  infidélité^ 
II  veut  que  ce  foit  l’intcrct  de  Ibn  époufe , de  fes  enfans , & le 
ficn.  Le  Chœur  lui  dit  nettement  que  fon  difeoursefl  cap- 
tieux , mais  que  fa  conduite  eft  inexcufablc.  Il  falloit  en  effet 
que  les  raifons  de  ce  Prince  parulfent  au  moins  fpecieufes  aux 
Ipeéfatcurs,  puifque  Mcdée  cllc-mcmc  daigne  y répliquer. 
••  Je  te  confondrai,  dir-clle,  d’une  feule  parole.  Puifque  cet 
»«  hyraent’aparu  fiinnoccnt,faIloit-il  le  faire  fans  mon  aveu  l 
« non  , non , ajoute-t’ellc  j ce  ne  fut  pas  là  ton  motif.  T u dé- 
»daignois  une  femme  étrangère,  & fur  le  retour  de  l’âge,  n 
Jalônpcrfiftcàfoutenir  fes  raifons,  &:  pour  dernier  adieu  ii 
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ofic  à Mcdée  de  l’argent  & des  gages  d’hofpitàlité  pour  fixer 
le  lieu  de  fon  exil  où  elle  voudra.  Ceci  donnera  beau  jeu  aux 
ennemis  outrés  de  l’antiquité  Théâtrale.  Mais  c’eft  une  af- 
faire de  coutume  antique  qu’il  faut  palTcr  au  ficelé  d’Euripi- 
de. J’en  fais  mention  pour  avertir  feulement  que  je  ne  pré- 
tends point  deguifer  ni  embellir  ce  Poëtc,  quoique  l’équité 
demandât  que  dans  une  traduélion  fuivie  on  mît  un  équiva- 
lent moins  choquant  pour  nos  mœurs. 

Medéc  toujours  ficrc  &c  noble  dans  fa  colcrc  rcfùfe  tout 
d’un  parjure.  JaCbn  prend  les  Dieux  à témoin  qu’il  n’omet 
rien  en  faveur  deMcdéç  8c  de  fes  enfans.  Elle  le  renvoie  à 
fa  nouvelle  époufe,  à peu  près  comme  Hermionc  renvoie 
Pyrrhus  à Andromaque, 

Perfide  , je  le  voi , 

Tu  comptèîs  les  momens  que  tu  perds  avec  moi  j 
• Ton  cccur  impatient  de  revoir  taTroyenne 

Ne  foufFre  qu’à  regret  qu’une  autre  t’entretienne. 

Tu  lui  parles  du  cœur , tu  lui  parles  des  yeux. 

Je  ne  te  retiens  plus  ; fauve  toi  de  ces  lieux  : 

Va  lui  jurer  la  foi  que  tu  m’avois  jurée  < 

Va  profaner  des  Dieux  la  majefté  facrée. 

Ces  Dieux , ces  juftes  Dieux , n’auront  pas  oublié 
Que  les  mêmes  fermens  avec  moi  t'ont  lié. 

Porte  au  pied  des  Autels  ce  cœur  qui  m’abandonne. 

Va , cours , mais  crains  encor  d’y  trouver  Hermione. 

I ’L’adicu  de  Medéc  cft  pourtant  plus  court  8c  moins  tendre, 
comme  il  devoir  l’être.  » Va  retrouver  ta  nouvelle  epoufe. 
» Je  le  voi,  tu  languis  en  fon  abfencc,  ÔC  je  t’arrête  trop. 
J.  Va,  cours  à l’autel , 8C  hâte  un  hymen,  qui  grâce  aux 
M Dieux  te  coûtera  plus  d’un  repentir.  « 

Les  Dames  Corinthiennes  remontent  à lafource  des  mal- 
heurs de  Mcdée.  C’eft  l’amour.  Elles  prient  Venus  Decflc 
fage  au  gré  des  Chœurs  Grecs  , d’écarter  de  leur  union  con- 
jugale les  dépits , les  jaloufics , les  tranfports  caules  par  un 
amour  aveugle.  Elle  font  enfuite  un  autre  retour  fiir  cllcs- 
jnêmes  au  fu  jet  de  l’exil  de  Medéc»  8c  clics  relèvent  le  bon. 

Tfme  II.  ‘ Ooo 
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heur  qu’on  a de  vivre  dans  fa  patrie  compare  avec  toutes  les 
fuites  affreufes  de  l’exil.  Medee cependant  livrée  à fa  rêve- 
rie n’eft  pointfortie  du  Théâtre. 

Egée  Roi  d’Athènes  arrive  fubitement  &:  fans  être  annon- 
ce , comme  s’il  tomboit  des  nues.  C’eft  un  perfonnage  amené . 
pour  tirer  Medee  d’intrigue.  Apres  les  premières  civilités, 
& un  récit  mutuel  des  avantures  de  cette  PrincelTe  &:  d’Egée, 
on  voit  aifement  où  tend  cette  Scene.  Egée  vient  de  Del  plies 
où  il  étoit  allé  demander  à Apollon  un  héritier  de  fon  T hrô- 
ne.  Il  revient  avec  un  Oracle  fort  obfcur  , dont  il  s’at- 
tend de  ttouver  l’interprétation  dans  les  lumières  de  Pitheff 
Roi  de  Trezene.  Medée  faifit  cette  occalîon  d’expofer  fes 
maux  à Egée.  Elle  implore  fon  fccours , & un  azilc  dans  fes 
Etats,  avec  toute  la  vivacité  & toute  la  tendrefle  poflible. pro- 
mettant qu’en  revanche  elle  trouvera  dans  fon  artunfecrec 
infaillible  de  le  mettre  an  comble  de  fes  vœux  en  lui  procu- 
rant des  fucccfleurs.  Egée  entre  dans  fes  intérêts  ; mais  il 
exige  de  Mcdéequ’ellcailleà  Athènes  fans  qu’il  paroifléen- 
tr’eux  aucun  concert:  fl Creon  &:  Jafon  découvroient  qu'il 
y eût  de  l’intelligence,  ils  auroient  droit  de  la  redemander» 
main  armée.  Medée  promet  tout  : mais  elle  veut  s’aflùrer  de 
ce  Prince  , Sc  tirer  de  lui  un  ferment  de  ne  pas  l’abandonner  ^ 
& cela  fous  prétexté  que  ce  ferment  mettra  Egée  à couvert 
de  tour  reproche , fi  les  alliés  viennent  à loi  demander  raifon 
de  fa  conduite.  Le  ferment  fe  fait  à la  maniéré  des  Grecs , 
ainfi  qu’on  l’a  pùdéja  voir  dans  l’Iphigenie  en  Tauridc  : &:  le 
Chœur  tout  hé  de  la  génerofité  d’Egée  , lui  fouhaite  unheu- 
reuti  retour  dans  fes  Etats,  toutes  les  profperités  qu’il 
mérite. 

Parcefecours  inopiné , Medée  voit  un  obftaclcdemoinsà 
fa  vengeance.  Elle  a un  azile  afiuré.  » C’eft  à prefent , dit- 
•»elle,  ô Déefte  de  la  vengeance,  que  je  puis  en  fureté 
» triompher  de  mes  ennemis.  Le  chemin  de  la  viêloirc  m’eft 
» ouvert,  Sc  refperaBce  renaît  dans  mon  cœur.  « Sur  cet  ef- 
poir , elle  développe  au  C hœur  tout  le  plan  de  fon  intrigue. 
C’eftde  rappeller  Jafon,  de  recourir  à la  feinte  pour  le  re- 
gagner,& de  faire  prefenter  par  fes  enfans  un  don  funefte  à la 
rivale.  Voilà  une  partie  de  fa  vengeance.  A la  feule  penlce 
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Ju  reftc  qu’elle  ne  dit  pas , elle  s’efFraïe  elle-même.  » Je  fre-' 
U mis , dit-elle , quand  je  fonge  à l’attentat  horrible  qui  me 
» reftc  à concerter.  Car  enfin  le  deflein  en  eft  pris , je  mafla- 
» crerai  moi-même  mes  enfans.  « Mcdce  frémit  Sc  foupire  en 
difant  ceci  : ce  foupir  &:  ce  retour  fur  elle  font  bien  exprimes 
à la  Françoife  dans  l’Opera  de  T helec. 


Ah  faut-il  me  venger 
En  perdant  ce  que  j’aime  ! 

Que  fais-tu  ma  fureur  î où  vas-tu  m’engager } 

Punir  ce  cœur  ingrat , c’eft  me  punir  moi-même  ; 
J’en  mourrai  de  douleur  : je  tremble  d’y  fonger. 

Ah  faut-il  riie  venger 

‘ En  perdant  ce  que  j’aime  ! 

' Ma  rivale  triomphe  & me  voit  outrager. 

Quoi , laiffer  fon  amour  fans  peine-,  & fans  danger  ! 
Voir  le  fpeêtacle  affreux  de  fon  bonheur  extrême  ! 
Non , il  faut  me  venger 
En  perdant  ce  que  j’aime. 


ThttfeOftrm 
Aa.  V.  S(.  l. 


Le  Chœur  effraie  a beau  >fouloir  arrêter  une  merc  ftiricu- 
fc,  & lui  reprefenter  combien  elle  eft  dénaturée  de  s’armer 
contre  fes  propres  enfans.  Medée  répliqué  qu’il  n’cft  plus 
tems  , qu’elle  a pris  fon  parti , &c  que  pourvu  que  Jafbn  foie 
puni , il  lui  importe  peu  a quel  prix. 

> LE  CHOEUR.  Quoi,  vous  ofercs  tuer  vos  enfans,  &: 
vous  êtes  merc  i 

MEDE'E.  C’eft  pour  frapper  Jafon  par  l’endroit  fem 
fible. 

LE  CHOEUR.  Et  ce  coup  ne  rctombera-t’il  pas  fur 
vous  ? 

■ MEDE'E.  Il  n’importe.  Le  fort  en  eft  jette  t n’en  par- 
lons plus. 

Ce  mouvement  de  pitié  que  Mcdce  apperçoit  dans  les 
Dames  Corinthiennes,  fait  qu’elle  leur  demande  encore 
une  fois  le  feçrct  pour  cet  attentat.  Aulfi-tôt  elle  envoie  une 
de  fes  femmes  chercher  Jafon,  » Va,  dic-cllc;  ta  foi’m’cft 
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«connue.  Amène  moi  ma  viâime.  confidente  & fomme'^' 
« tu  dois  fervir  doublement  mes  fureurs.  « 

Le  Chœur  perfifte  à détourner  Mcdce  d’un  fi  exécrable 
defl'cin.  Ceci  paroit  chanté.  Il  y a deux  ftrophes  emploïées 
en  l’honneur  d’Athenes , dont  voici  le  Icns.  « O Athènes , re- 
w gion  cherie  des  Dieux , léjonr  delà  fagefTc , où  l’on  dit  que 
« les  Mufes  ont  fixé  la  divine  Harmonie , où  Venus , dit-on , 
» fijr  les  bords  du  Céphize  répandit  un  fouffle  aufli  doux  que 
«celui  des  Zephirs,  où  enfin  Cypris  , en  couronnant  de 
»•  fleurs  fa  belle  chevelure,  a laiflé  les  tendres  Amours  & les 
« Génies  qui  préfidentaux  beaux  arts ...  « Le  Chœur  s’inter- 
rompt tout  à coup , & fe  tournant  vers  Medée , « de  quel  œil, 
**  dit  il , cette  Athènes , cette  ville  fi  polie  verra  - t’clle  une- 
» more  encore  teinte  du  fang  de  les  enfans  î « Là  il  redouble- 
les  prières  pour  la  fléchir  : mais  en  vain. 

A C T E I V. 

Jalon  averti  vient  trouver  Medée.  Elle  fait  tout  ce  qu’elle 
a promis  dans  la  Scene  precedente,  qui  pour  le  dire  en  paf- 
fant  prévient  un  peu  trop  celle-ci  : c’eft  à-dire  que  Medée  fait 
exeule  à Jafon  de  Ibn  emportement.  Elle  avoue  qu’à  tort 
elle  a blâmé  un  hymen  politique  Sc  avantageux  pour  les  en- 
fans  & pour  cllc-mcme.  Elle  va  jufqu’à  dire  quelle  auroit  dû 
favorlfcrcec  hymen , & couronner  de  Tes  mains  la  nouvelle 
époufe.  >. ParoilTés , dit-elle , chers  gages  de  mon  hymen, 
>•  paroifles  fans  crainte  ; embrafles  un  pcrc  ; étoulFons  nos 
» haines  anciennes.  Mon  courroux  celTe  ; & je  me  récon- 
»»cilie.  Bailes  la  maiapaternelle.Hclas,. enfans  malheureux, 
» le  ferés-vous  long-tems  ? Ciel , quel  fouvenir  affreux  vais- 
» je  me  rappellcr  ! attendrie  & faifie  de  crainte,  je  ne  puis  rc- 
» tenir  mes  larmes.  « Cela  eft  ambigu  j & Jafon  attribue  cet- 
te tendrelTc  à un  retour  fincerc  de  la  part  de  Medée,  tant 
elle  a fçû  faire  fervir  la  nature  même  à l’artifice.  Il  la  loue 
d’avoir  enfin  ouvert  les  yeux  for  les  véritables  intérêts.  Il  af- 
fûte fesenfansqu’il  les  chérit  toujours  d’un  amour  dej>ercj 
illesflatte  de  l’efpoir  d’être  dans  lafuite  Rois  de  Corinthcj 
& il  fouhaitc  enfixi  de  les  revoir  dignes  de  lui  dans  un  âge 
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plus  avancé.  > Mais  d’où  vient , dit  - il  à Medcc , détour> 
« ncs-vous  vos  regards  & vous  t?aignés-vous  de  pleurs  > Ah , 
» répond-elle , c’eft  le  fouvcnir  de  mes  fils  qui  m’arrache  ces 
■>  larmes.  Je  fuis  mere  ; & ce  fouhait  paternel  qui  vient  de 
••  vous  échapper  en  leur  faveur  a réveille  dans  moi  une 
«crainte  fecrette  qu’il  ne  s’accomplifle  pas. 

Medée  voile  ainfi  la  véritable  caufe  de  fa  douleur , Sc 
amène  peu  à peu  Jafon  au  point  d’écouter  la  demande 
qu’elle  lui  fait  d’empêcher  l’exil  de  Tes  enfans  par  l’entre- 
mife  de  la  fille  du  Roi.  Jafon  promet  de  le  tenter , Sc  Ce 
flatte  d’y  réulfir  par  ‘cette  voie.  Medée  propofe  enfin , 
pour  gagner  tout -à -fait  cette  Princefle,  de  lui  envo'ier 
par  Tes  enfans  un  don  digne  d’elle,  une  robe  très -fine, 
& une  Couronne  d’or.  » Allés , dit-elle  à fes  femmes , ne 
différés  pas  d’apporter  les  préfens  que  jelui  deftine.  Mille 
« fois  heureufe  cette  époufe  d’être  unie  à un  epoux  tel  que 
•<  Jafon  ! Elle  mérite  de  porteder  le  gage  précieux  que  le  So- 
» leil  mon  aycul  a laifle  à fa  pofterité.  V encs , chers  enfans , 
«prenés  cette  robe  & cette  courohne,  Sc  portés  unthréfoc 
» fi  eftimable  à cette  Roiale  éjjoufe.  « 

Jafon  veut  empêcher  Mcdee  de  fe  dépouiller  ainfi  elle? 
même  pour  une  Reine  qui  n’a  point  befoin  de  fes  préfens. 
Enyvrc  du  fol  amour  qui  le  poifede  il  croit,  dit-il, que  le 
•cœur  de  Jafon  lui  fera  plus  précieux  que  tout  l’or  du  mon- 
de. » Ah,  repart  Medée,  les  préfens  touchent  les  Dieux 
w memes.  L’or  agit  plus  efficacement  fur  les  cœurs  que  les  plus 
» beaux  difeours.  Elle  eft  Reine , elle  cft  heureufe , &:  je  fuis. 
» Je  racheterois  l’exil  de  mes  fils  au  prix  non  feulement  de 
«l’or,  mais  de  ma  vie.  Partés  donc,  mes  enfans,  & allés 
» trouver  ma  Souveraine  , l’époufè  de  votre  perc  : fuppliés , 
«preffés,  obtenés  votre  grâce,  & faites  qu’elle  reçoive  de 
» fes  mains  les  dons  que  vous  lui  portés.  C’efl  un  point  né- 
♦.ceffaire.  Allés,  remplifics  mon  attente ,& revencs ra’an- 
M noncer  un  heureux  fuccès.  « ‘ 

J’ai  mis  ici  tout  le  détail  de  cette  Scène  fi  intereflante , 
pour  laiffer  voir  qu’après  tout  Jafon  paroitun  peu  trop  cré- 
dule. Il  devoir,  ce  femble,connoîtrc  afles  Medée  pour  s’en  dé- 
fier. Mais  il  cft  aufli  vrai  que  la  paflloa  aveugle  les  hommes  > 
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& c’cft  fur  cc  principe  qu’on  cxcufc  le  peu  de  défiance  de 
Pyrrhus  dans  l’Andromaqife  de  Racine. 

Après  le  départ  de  Jafon  le  Chœur  achève  la  Scene,  & 
prévoit  cc  qui  va  arriver,  à fçavoir  que  les  dons dc-Medéc 
feront  périr  la  Princefle  , & la  pareront,  comme  il  dit, 
pour  Pluton. 

- Le  Gouverneur  des  fils  de  Medée  revient  avec  eux.  «Vos 
wcnfans,  dit-il,  ne  font  plus  exilés,  La  Princefle  a reçu  fa- 
•*  vorablemcnt  vos  dons.  « A cette  nouvelle  Medée  ne  ré- 
pond que  par  des  foupirs  & des  pleurs , dont  le  Gouverneur , 
qui  en  ignore  le  fujet,  s’étonne  d’autant  plus  qu’il  attendoic 
d’elle  des  marques  de  joie.  Pour  toute  réponfc,cllcleren- 
« voie.  Puis  s’adreflTant  à fes  deux  fils , elle  leur  dit  : « Chers 
ucnfans,  vous  avés  donc  une  retraite  alTurée  dans  ce  Pa- 
rlais. Vous  y vivrés  privés  d’une  mcrc.  Car , helas , il  me 
» faut  chercher  des  climats  étrangers,  jene  goûterai  point 
«.le  plaifir  flatteur  que  j’attendois  d’un  âge  plus  avancé.  On 
„nc  me  verra  point  vous  choifir  des  époufes,  ni  allumer 
U pour  vous  le  flapibeau  huptial.  Trifte  eftet  de  mes  cm- 
w portemens  contre  Creon  1 c’cft  donc  en  vain  que  je  vous 

- ai  porté  dahs  mes  flancs  : en  vain  m’en  a-t’il  coûté  tant  de 
V foins  pour  élever  votre  enfance.  J’efperois  que  vous  fe- 
•>  riés  un  jour  mon  appui,  &:  que  des  mains  fi  chcres  meren- 
» droient  les  derniers  devoirs.  Efpoir  fi  doux  pour  les  hu-  • 
w mains, qu’etes-vous  devenu  pour  moi > féparéc  de  mes  fils 
» je  vais  traîner  une  vie  languiflante.  Contraints  à votre 
» tour  de  pafler  dans  une  famille  étrangère,  vous  ne  verrés 
•>  plus  une  merc  tendre.  Ah , pourquoi  tournés  - vous  fur 
m moi  vos  regards  déplorables  enfans  ! que  ces  dernières 
U careflTes , que  cc  fouris  me  déchirent  le  cœur  ! Que  ferai- 
» je , helas  i cheres  Compagnes  î cette  vue  m’attendrit  3c 
» me  défarme.  Non,  je  ne  puis  fouferire  à mon  barbare ar- 
«rct.  Ils  me  fuivront.  Quoi,  pour  punir  un  ingrat,  je  me 
«rendrois  raoi-meme  malheureufe!  non,  encore  une  fois. 

w Mais  fera-t’il  dit  que  les  perfides  fe  riront  impunément  de 
U Medée  ? Ah  ! je  reprens  mes  fureurs.  Ofons  tout.  Lâche 
«tendrefle,  as-tu  pCi  m’arracher  une  indigne  pitié?  rentrés 
U mes  enfans } je  vous  fuis.  S’il  eft  des  Dieux  témoins  âc  en- 
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*»  ncmis  d’un  pareil  facrifice  que  m’importe  5 je  n’en  croirai 
» pas  mes  mains  fouillées. . . Qiic  vais-je  ofer  ? ah  ! mon  cœur, 
« ne  commettons  pas  un  fi  horrible  attentat.  Epargnons  no- 
«tre  fang.  Ils  vivront  du  moins , & meconfolerontdansma 
» fuite.  Non , non , par  tous  les  Dieux  infernaux , je  ne  fouf- 
» frirai  pas  que  mes  plus  cruels  ennemis  puilTcut  outrager 
» leur  enfance.  Mes  fils  au  point  où  nous  en  fommes  ne 
•>  peuvent  éviter  le  trépas.  Hé  bien , puifque  telle  eft  leur 
»deftinéc,ils  recevront  la  mort  de  celle  dont  ils  reçurent 
»•  le  jour.  C’en  eft  fait  ; leur  arrêt  eft  prononcé.  Aufli-  bien , 
»je  le  vois,  la  couronne  & la  robe  farale  auront  eû  leur 
«effet.  La  Princeffe  expire:  fuïons , précipitons  maven- 
•i  geancc , & appelions  mes  enfans  pour  la  derniere  fois. 
«Venés,  mes  fils  , embraffés  votre  mere.  &c. 

Ces  dernières  tendreffes  & cesembraffemens  mutuels  dé- 
voient faire  une  grande  impreflion  dans  le  fpeélacle,  Mc- 
déc  entend  encore  malgré  elle  les  cris  de  la  nature.  Elle 
les  étouffe,  & renvoie  derechef  fes  enfans.  «Allés,  reti- 
» rés  vous.  Je  ne  puis  plus  foutenir  leur  vue.  jefucconibe 
»•  fous  le  faix  de  mes  maux.  Je  fens  toute  l’horreur  du  cri- 
» me  que  je  vais  commettre.  Mais  la  rage  a banni  la  raifon  i 
" & jufqu’où  le  défefpoir  ne  porte-t’il  pas  les  humains  » 

Rien  ne  nous  fait,  ici  entrevoir  fi  Medée  refte  fur  le 
Théâtre.  Il  y a apparence  qu’elle  n’en  fort  pas , & que  livrée 
à fa  noire  trifteffe  elle  attend  le  fuccès  de  fes  préfens.  Cela 
paroît  par  le  commencement  de  l’Aéle  cinquième,  & parla 
tranquillité  du  Chœur  qui  en  finiffant  le  quatrième  Aéle  fe 
contente  de  porter  fes  refléxions  fur  les  inquiétudes  qu’en- 
traîne après  loi  la  tendreffe  des  meres  pour  leurs  enfans , de 
comparer  l’état  du  mariage  avec  le  célibat , &:  de  préférer  la 
douceur  de  ce  dernier  érat  aux  avantages  onéreux  du  pre- 
mier. Cette  morale  eft  fort  belle  : mais  cft-ellc  allés  vive 
apres  une  fituation  aulli  violente  que  celle  delà  Scene pré- 
cédente î la  vérité  eft  qu’elle  paroît  ménagée  exprès  avec 
le  chant  pour  adoucir  l’imprellion  faite  fur  les  efprits , Sc 
pour  les  difpofer  à de  plus  grands  efforts  de  pallion  par  un 
paffage  doux  5c  infenfible.  C’eft  ce  que  Boileau  dit  en  par- 
lant de  l’Authcur  Tragique.  ' 
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480  MEDE’E; 

Il  faut  qu’en  cent  façons  pour  plaire  il  fe  replie  ; 

Que  tantôt  il  s’cleve  , & tantôt  s’humilie  : 

Qu’en  nobles  fentimens  il  foit  par  tout  fécond  : 

Qu’il  foit  aifé  , folidc , agréable , profond  : 

Que  de  traits  furprenans  fans  cefle  il  nous  réveille 
Qu’il  coure  dans  fes  vers  de  merveille  en  merveille , 

Et  que  tout  ce  qu’il  dit  facile  à retenir 

De  fon  ouvrage  en  nous  lailTe  un  long  fouveuir. 

Ainlî  la  Tragédie  marche,  agit , & s’explique. 

Voilà  Euripide;  Sc  je  ne  doute  pas  que  fes  plus  grands  en- 
nemis ne  lui  donnent  une  partie  au  moins  des  talcns  qu’exi- 
ge ici  Dcljjrcaux , ôc  particulièrement  celui  qu’il  fouhaitc 
ÿux  Poètes. 

Heureux  qui  dans  fes  vers  fçait  d’une  voix  légère 
Pallèr  du  grave  au  doux , du  plaifant  au  févere. 

Il  faut  en  effet  dans  la  Tragédie  ménager  les  fentimens  pour 
la  fufpcnfion  des  cfprits , comme  dans  un  tableau  les  cou- 
leurs pour  le  repos  des  yeux. 

ACTE  V. 

Medéc  impatiente  de  fçavoir  riffuc  de  fès  prefens,  qui 
tarde  trop  à fon  grc,  voit  tout-à-coup  arriver  un  Officier 
de  Jafon  dont  les  regards  effarés  montrent  affes  que  tour 
cft  en  pleurs  dans  le  Palais,  Cet  Officier  par  un  reftede  pi- 
tié pour  fon  ancienne  Reine , s’écrie  des  qu’il  l’apperçoit  t 
wFuïés,  malheureufe  Princeffe  : fiiïés,  qu’attepdés-vous  î 
■ Glauca  & Creon  expirent  viélimcs  de  vos  dons  cruels.  « 
Medéc  pour  couronner  fa  joie  fc  fait  raconter  en  détail  cet 
horrible  dénoument.  « Ce  fera  pour  moi , dit-elle , un  fur- 
» croît  délicieux  de  plaifir , fi  j’apprens  que  leur  fupplice  ait 
» été  affreux.  « L’Officier  fait  fa  narration  en  cette  manié- 
ré, » Jafon  avec  fes  enfans  entroit  dans  Tappartement  nup.- 
-lial.  Nous  commençons  à goûter  le  plaifir  d’une  heurevï- 
•*  fc  réconciliation.  Car  le  bruit  s’enétoit  répandu  à la  Cour  ; 

Si 


Digitized  by  GoogI' 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  481 

M & les  Courtifans  s’emprelToicnt  autour  des  jeunes  Princes. 
M L’un  leur  prenoit  la  main  ; l’autre  les  embraflbit  ; moi- 
- même  comblé  de  joie  je  les  fuivois  dans  l’appartement  des 
» femmes,  La  Reine  d’un  œil  ferain  aborde  Jafon:  mais  à 
» peine  a-t’clle  apperçu  fes  fils  qu’elle  détourne  les  yeux  : 
~ comme  fi  elle  eût  etc  faifie  d’horreur  à cet  afpeû.  Jafon 
*'  toutefois  a fçû  la  gagner  par  ce  peu  de  mots  : Calmés  vo- 
N tre  colère,  Princefle:  pourquoi  détourner  vos  regards* 
«•  les  fils  ne  font  pas  moins  à vous  que  le  pero.  Daignés  rc- 

■ cevoir  les  dons  qu’ils  vous  offrent , & obtenir  leur  grâce 
«du  Roi.  Qu’ils  éprouvent  vos  bontés  pour  Jafon.  La  vue 
»#des  préfens  offerts  adoucit  le  cœur  de  la  Princeffe.  Elle 
I.  promet  tout , &c  charmée  de  ces  dons , elle  attend  le  départ 
w des  Princes  pour  fe  revêtir  de  la  robe.  Elle  fe  met  la  cou- 
« ronne  fur  la  tête , & confultant  le  miroir  pour  arranger  fes 
••  cheveux  , elle  goûte  une  fccrette  complaifance  à l’afpccl  de 
» cette  parure.  Elle  fe  levé  5 elle  fait  plufieurs  tours  avec  des 
•<  regards  fur  elle-même , & des  airs  qui  marquoient  affés  la 
«vaine  joie  dont  elle  fe  repaiffoit.  Mais  bien -tôt  après 
•>  ( quel  affreux  fpeélacle  î ) nous  l’avons  vûê  changer  de 
«couleur.  Scs  genoux  fe  dérobent  fous  elle.  Apcinepeut-^ 
«elle  fe  foutenir  un  moment.  Elle  retombe  furfonThrô- 
*•  ne.  Une  de  fes  femmes  la  croïant  frappée  du  Dieu  Pan  ou 
w de  quclqu’autrc  Divinité  ennemie , s’effraie  & appelle  du 
w fecours.  En  effet , on  voit  l’écume  fur  fes  lèvres , fes  yeux 
«•  éteints  & égarés , te  tout  fon  corps  fans  couleur.  Elle  jette 

■ d’horribles  cris  : toute  la  Cour  s’émeut , & les  femmes  cou- 
« rent  çà&:  là , les  unes  vers  le  Roi,  les  autres  à Jafon.  Le 
M mal  étoit  au  comble.  Elle  étoit  fans  voix  ; fes  yeux  fe  fer- 
« moient  à la  lumière.  Incontinent  elle  foupire,  elle  fe  ré- 
« veille , mais  pour  lutter  avec  un  double  mal.  Car  la  cou- 
» ronne  qui  environnoit  fa  tête  jettoit  un  tourbillon  de  flara- 
«mes,  te  la  robe  empoifonnéc  laconfumoit.  Toute  entou- 
« réc  de  feux , elle  fe  fuit  elle-même , & fecouant  fa  cheve- 
»lure,  elle  tâche  d’arracher  la  fatale  couronne.  Vains  ef- 
w forts  : plus  elle  en  fait , plus  la  flamme  redouble.  Enfin , 
>•  elle  tombe  méconnoiffable  à tout  autre  œil  qu’à  celui  d’un 
wpere,  tant  fa  beauté  étoit  défigurée.  L’éçlat  de  fes  ycu:ç 
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4Si  MEDE'E, 

» &:  de  fon  teint  avoir  difparu.  Le  fang  mêlé  de  feu  lui 
« inondoit  le  vifage.  Les  chairs  memes  tomboient  comme 
wlcs  gouttes  ardentes  d’un  flambeau.  Les  os  étoient  dccou- 
» verts  : loin  d’ofer  toucher  ce  cadavre  enflammé,  à peine 
»pouvoit-on  en  foutenir  la  vue.  Son  déplorable  pere  qui 
n ignoroit  ce  qui  alloit  lui  en  coûter , entre  enfin  , & le 
« jettant  fur  le  corps  de  fa  fille  avec  de  grands  cris , il  le 
»«  tient  ferré  dans  fes  bras.  Fille  infortunée,  dit-il,  qui  des 
» Dieux  t’a  fi  cruellement  frappée , pour  me  précipiter  au 
»»  tombeau  f oui,  je  veux  t’accompagner  aux  Enfers.  Apres 
»ccs  premiers  tranfports  de  douleur,  il  veut  fc  relever. 
»•  Mais , helas , les  funeftes  ornemens  de  la  fille  s’attachent 
»•  au  corps  du  pere  .comme  le  lierre  au  laurier.  Vainement 
w il  s’efforce  de  les  détacher  ; il  fe  fent  arrêté.  S’il  redou- 
» blc  fes  efforts , la  chair  eft  enlevée.  Les  forces  l’abandon- 
»»  nent  ; & contraint  de  ceder  au  poifon  il  expire  entre  les 
»j  bras  de  fa  fille.  Enfin , la  fille  &:  le  pere  font  étendus  par 
» terre  ,•  fpcéfacle  capable  d'attendrir. . . meme  votrecccur.  «« 
L’Offîcicr  finit  en  confeillant  la  fuite  à Mcdée.  Il  ajoute 
une  fcntcnce  ou  réflexion  fur  l'inflabilité  des  chofes  hu- 
maines. Le  Choeur  plaint  la  fille  du  Roi  d’avoir  porté  la 
peine  dûë  à l’infidélité  de  Jafon. 

C’eft  ici  que  Medée  après  le  départ  de  l’Officier  s’apprê- 
te tout  de  bon  à exécuter  fa  derniere  vengeance  dont  le 
projet  a tant  coûté  à fon  cœur.  » Elle  fe  voit , dit-elle , dans 
M l’impoffibilicé  de  dérober  fes  enfans  à la  fureur  des  ven- 
«geurs  de  Creon.  Il  faut  donc  qu’ils  meurent.  C’eft  à 
»•  une  mcrc  à leur  perçer  le  lein.  Scs  coups  feront  plus 
w doux  que  ceux  d’une  main  ennemie.  « C’eft  la  meme  pen- 
fcc  &:  les  mêmes  vers  que  ci-deflus.  » Hé  bien , mon  cœur , 
«arme-toi  de  barbarie.  Pourquoi  frémir?  ne  diffère  plus 

■ un  crime  horrible,  mais  néceflaire.  Main  infortunée, 

■ prens  le  poignard  ; prens  : va  trancher  des  jours  malheu- 
« reux  : cefle  de  trembler,  & oublie  que  tu  vas  te  baigner 
»»  dans  mon  fang.  O mes  fils  ! fouvenir  cher  & cruel  j faut- 
>■  il  donc  que  je  fois  merc  .*  mais , non  : oublions-le  au  moins 
« pour  ce  jour-ci.  La  douleur  & les  larmes  auront  leur  tour. 
» Ils  ne  m’en  feront  pas  moins  chers  : je  n’en  ferai  que  plus 
*>  malheureufe.  « 
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Elle  rentre  pour  accomplir  ce  projet.  Le  Chœur  épou- 
vente  jette  des  cris , s’adrefl'e  au  Soleil  autheur  de  la  naif- 
fance  de  Medée,  & le  prie  d’arrêter  cette  mere  inhumai- 
ne devenue  la  Furie  de  l'es  enfans.  11  s’adrclTc  enfuite  à Me- 
dée  elle -meme,  & il  emploie  les  menaces.  Mais  inutile- 
ment : on  entend  les  cris  defes  fils,  comme  ceux  des  vidi- 
mes  frappées,  qui  tâchent  d’éviter  de  nouveaux  coups.  Les 
Dames  Corinthiennes  veulent  entrer:  mais  ne  elle  peuvent 
forcer  les  obftacles.  Elles  ont  recours  aux  larmes  & aux  cris 
pour  réveiller  la  pitié  dans  le  cœur  de  cette  nouvelle  Ino. 
C’eft  le  nom  qu’elles  lui  donnent , parce  que  Ino  4 fc  jetta. 
dans  la  mer  avec  fon  fils  Meliccrte.  Cette  hiftoriette , toute 
courte  quelle  eft,  paroît  languir  dans  une  Scene  aulli  vive 
que  celle  qui  fe  palTe  derrière  le  Théâtre. 

Sur  ces  entrefaites  Jafon  arrive  pour  punir  la  cruauté  de 
Medée , &:  plus  encore  pour  fouftraire  fes  fils  à la  ven- 
geance de  la  Maifon  Roïale  & des  Corinthiens.  11  apprend 
que  fes  enfans  font  maflacrés  par  les  mains  de  leur  mere. 
Furieux  il  veut  brifer  les  portes.  Mais  Medée  s’élève  dans 
les  airs , fur  un  char  que  lui  avoir  donné  le  Soleil  fon  ayeul. 
Horace  ^ & Seneque  c difent  que  ce  char  étoit  traîne  par 
des  Dragons  aîlés.  Euripide  ne  dit  rien  de  cette  circonf- 
tance  qui  eft  peu  importante. 

Quoique  ce  dénouement  foit  magique  aufli-bien  que  U 
mort  de  Glauca&  deCreon,  il  produit  une  fituation  bien 
intereflante , je  veux  dire , les  adieux  de  Jafon  &c  de  Medée. 
Elle  lui  dit  d’abord , pour  arrêter  fes  efforts  inutiles , le  fens 
à peu  près  de  ces  vers  de  Corneille. 


• Ino  étoit  fille  de  Cadmas  ic  d'Hat-  tes  , une  fiircut  diTÎne  , de  forte  qu'elle 
jnonic.  Le  dépit  qu'elle  con^t  contre  fe  précipita  dans  la  nier  arec  Ion  autre 
Athamas  fon  époux  ,qni  aroit  tué  fon  fils  Meliccrte.  Medée  oc  l'imica  qu'en 
fils  Leatque , lui  infpira , difent  les  Poe-  partie. 

b Su  dtliturii  lit»  dénis  ftllitem 
Serfente  fugi$  selite.  Hot.  Epod.  }. 
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MEDE’E, 

Que  fert  de  itinporter  à ces  vaines  Furies  î 
Epargne , cher  époux , les  efforrs  que  tu  perds  r 
Voi  les  chemins  de  l’air  qui  me  font  tous  ouverts  ; 

C’eft  par-là  que  je  fuis , & que  je  t’abandonne. 

» Barbare  mere,  s’écrie Jafon,  mon ftrc  exécrable  aux  Dieux 
»&  à l’Univers  , comment  as-tu  ofé  plonger  un  poignard 
« dans  le  fein  de  tes  propres  enfans  pour  me  frapper  dans 
» eux  & par  eux  j comment  vois-tu  encore  la  lumière  apres 
» cet  attentat  i « Enfuite  de  ces  emportemens  , il  reproche 
à Medée  tous  fes  crimes , infenft , dit-il , d’avoir  traîné  avec 
lui  dans  la  Grèce  une  pareille  Furie.  Medec  répond  qu’elle 
auroit  trop  dequoi  confondre  Ibn  infidèle,  quand  même 
Jupiter  ne  feroit  pas  témoin  de  leur  conduite  réciproque. 
" Quoi  , dit-elle , )’aurois  fouffert  le  triomphe  & le  bonheur 
« d’un  ingrat  î iron  -,  appelle  - moi  barbare  ; charge-moi  de 
•»  noms  encore  plus  deteftés.  Il  me  fuffit  d’être  vengée , & 
«•de  jouir  de  ta  peine.  « Voilà  au  moins  le  tour  &c  le  fens 
de  fa  réponfe. 

JASON.  Et  c’eft  à vos  dépens,  cruelle,  que  vous  vous 
êtes  vengée. 

MEDE'E.  Que  m’importe  à quel  prix,  pourvu  qu’un 
perfide  ne  fe  rie  pas  de  Medée. 

JASON.  Chers  enfans,  quelle  mere  vous  a donné  le 
jour  ! { il  faut  remarquer  quil  voit  leurs  corps  enfanglantés 
dans  le  char  de  leur  mere.  ) 

MEDE'E.  Chers  enfans,  c’eft  un  pere  infidèle  qui  vous 
a perdus. 

JASON.  Ma  main  du  moins  ne  s’eft  pas  trempée  dans 
leur  fang. 

MEDE'E.  Elle  a fait  plus.  Elle  m’a  trahie. 

JASON.  Ce  léger  mal  devoir  - il  être  fi  cruellement 
, puni? 


484 


f.  Ccrneillt , 
, Set- 
ti  dtrnitrt. 


• On  Ccmincncatcur  ( Gafpat.  Sti-  à «Iles  que  le  Théâtre  foulFre  encore  de 
blin  ) fait  la  lil>e  de  dix  in|ures  qu'il  a nos  jours  fans  Ce  dégrader  : 8c  l’on  ne 
trouvées  dans  cette  Scetie.  La  choie  a’é-  f^auroic  fans  injalUcc  co  Éùre  uo  ciimc 
toit  pas  alTés  corieufe  pour  en  tenir  re-  à Euripide, 
gillic.  Au  telle  , ce»  injures  répondent 
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MEDE'E.  Perfide,  ofes-tu  nommer  îeger  un  pareil  ou- 
trage ? connois-cu  le  cœur  d’une  femme  > 

jalon  demande  du  moins  les  corps  de  Tes  fils  pour  les  en- 
(cvelir.  Medée  les  lui  refufe.  Elle  va,  dit-elle,  les  cacher 
dans  un  Temple  de  Junon  pour  enlever  ces  triftes  relies  à la 
fureur  de  fes  ennemis.  Elle  établira  même  des  fêtes  & des 
expiations  folemnellcs  à Corinthe  pour  appailcr  leurs  Mâ- 
nes. Ce  font  apparemment  ces  fêtes  & ces  expiations  qui 
ont  pu  faire  croire  que  les  Corinthiens  avoient  égorge  ces 
enfans  fur  l’autel  où  Medée  les  avoir  lailTés  en  ruïant  de 
Corinthe , fuivant  une  autre  tradition.  Pour  elle  c’eft  Athè- 
nes qui  va  la  revoir  en  qualité  d’époufe  d’Egée.  Enfin , elle 
prédit  à Jafon  qu’après  avoir  alTés  vécu  pour  fentirrout  le 
poids  de  Ibn  infortune,  il  périra  accablé  fous  les  débris  du 
vaifleau  des  Argonaurcs  : ce  qui  arriva  en  elfer.  Un  jour 
qu’il  dormoit  à l’abri  de  ce  vaifleau,  imc  poutre  détachée 
lui  fracafla  la  tête. 

JASON.  Puiflent  les  Eumenides  & la  Vengeance  te  ré- 
ferver  le  fupplice  dû  aux  parricides  i 

MEDE'E.  Hé  quel  Dieu  prêteroit  l’oreille  aux  vœux 
d’un  parjure  & d’un  impie  : 

Les  adieux  du  côté  de  Medée  fe  terminent  par  cette 
amere  dérifion.  » Va  rendre  les  derniers  devoirs  à ta  nou- 
» velle  époufe.  Tu  ne  fens  pas  encore  tous  tes  maux.  Le 
»tems  & la  vicilleflc  me  vengeront  de  plus  en  plus;  « fie 
choies  femblables.  Il  y a encore  quelques  fentimens  très- 
fins  comme  ceux-ci. 

JASON.  O enfans  chéris  i 

MEDE'E.  Oui , chéris  d’une  mere  , mais  non  j>as  de  toi. 

JASON.  Cruelle!  & c’eft  vous  qui  les  avés  égorgés. 

MEDE'E.  C’étoit  pour  ton  fupplice. 

JASON.  Helas  ne  pourrai-je  au  moins  les  embrafler  ! 

MEDE'E.  Carefles  tardives  ! Hc  ne  les  as-tu  pas  bannis  > 

JASON.  Au  nom  des  Dieux,  accordés-moi  cette  trille 
confolation. 

MEDE'E.  Non  : tes  efforts  font  vains. 

Jalon  en  proie  à Ibn  dcfefpoir  prend  les  Dieux  àtémoins 
d’un  refus  fi  barbare.  En  effet,  l’on  ne  fçauroit  trop  remar- 

Ppp  iij 
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qucr  combien  un  pareil  refus  devoir  être  douloureux  à Ja- 
fon  dans  l’idée  des  Anciens , eu  égard  à leur  maniéré  de 
penfer  fur  les  morts  &:  les  funérailles.  Nous  avons  vû  l’e- 
xemple d'un  refus  fcmblablc  dans  les  Phéniciennes.  C’é- 
coit-là  le  dernier  trait  que  Medée  refervoit  à Jafon  , & le 
plus  haut  comble  de  l’adion  Tragique.  Medée  après  avoir 
ainfi  fait  languir  fon  époux  par  une  lente  vengeance,  fc 
fait  enlever  fur  fon  char  volant  a. 


m Telle  efV  Tragédie  d'Euripidie 
foodée  fur  l'hiftoire  Grecque  de  fon 
tems , ou  plûtôc  fur  des  traditions  fabu- 
leu(cs.  Car  , au  rapport  d'Herodote  , 

( Cli»  eu  l.  t.  ) les  Hiftoriens  de  Per- 
fe  ripportoicnt  bien  difFcremment  des 
Grecs  renleTctncnt  de  Medée  par  Ja- 
fon  , & généralement  cous  les  rapts  des 
femmes  qui  cauferent  une  haine  irrécon*  > 
ciliable  entre  les  Grecs  8c  les  Afîatiques. 
le  premier  enlevcment  ( difent  les  Per- 
fes  ) fut  celui  d'Io  fille  d'Inachus  Roi 
d'Argos  par  des  Marchands  Pbaniciens, 
qui  U oonduilïrcnc  en  Egypte.  Le  fécond 


eft  celui  d'Europe  fille  du  Roi  de  Tyr,  que 
des  Cretois  enlevèrent,  pour  rendre  la  pa- 
reille aux  Phceniciens.  Medée  fut  la  croi- 
fiémc  enlevée  à Colchos  pat  Jafon  , le 
vainement  redemandée  par  le  Roi  fon 
pere  , à qui  les  Grecs  alléguèrent  le  rapt 
d'Io , donc  ils  n'avoienc  point  re^û  de  ré- 
paration. Au  fiécle  fuivant , Paris  fils  de 
Priam  s'avifa  de  fon  côté  d'enlever  He- 
lene  aux  Grecs,  qui  les  premiers  cru. 
renc  devoir  s'en  venger  , ce  que  ne  fai- 
foient  pas  les  Alîatiqnes.  Delà  les  haines 
mutuelles  qui  mirent  l'Europe  & l'Afie 
en  conballion  dans  la  fuite  des  fiécics. 
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TRAGEDIE  DE  SENEQUE 

ACTE  PREMIER. 


P.  CtrmiUU  , 
liUU , AS. 
I.  St.  ri. 


Scnequc  nomme  tous  ces  Dieux } ce  que  fon  habile  imita- 
teur ne  fait  pas. 

Et  vous  troupe  fçavante  en  noires  barbaries , 

Filles  de  l’Acheron , pelles , Larves , Furies , 

Fieres  fœurs , fi  jamais  notre  commerce  étroit 
Sut  vous  Sc  vos  lerpens  me  donna  quelque  droit. 

Sortes  de  vos  cachots  avec  les  mêmes  flammes , 

Et  les  mêmes  tourmens  dont  vous  gênés  les  âmes, 

Seneque  dit  ; » Sortés  telles  que  vous  parûtes  à mon  hy- 
»>  mcn.  « Cela  eft  plus  fort. 

Apportés-moi  du  fond  des  antres  de  Mégére 
La  mort  de  ma  rivale  & celle  de  fon  pere , 

Et  fi  vous  ne  voulés  mal  fervir  mon  courroux. 


Le  premier  Adc  confifte  en  deux  Scènes , à fçavoir un 
monologue  de  Mcdcc,  & un  autre  du  Chœur.  Me- 
Uec  explique  le  fujet  en  s’adreflant  aux  Dieux  vengeurs  de 
la  foi  conjugale  violée  par  un  Ingrat  époux.  P.  Corneille 
a traduit  prcfquc  mot  pour  mot  cette  Scène,  & toutes  ceU 
les  de  Seneque  qui  font  un  peu  intereflantes.  Voici  la  pre- 
mière de  Seneque  travaillée  par  les  mains  de  ce  grand 
homme. 

Souverains  proteéleurs  des  loix  de  l’hymenée , 

Dieux , gatands  de  la  foi  que  Jafon  m’a  donnée , 

Vous  qu’il  prit  à témoin  d’une  immortelle  ardeur 
Quand  par  un  faux  ferment  il  vainquit  ma  pudeur.  Scc. 
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Quelque  chofê  de  pis  pour  mon  perfide  époux. 

Qu’il  coure  vagabond  de  Province  en  Province  j 
Qu’il  falïè  lâchement  la  cour  à chaque  Prince  : 

Banni  de  tous  côtés  fans  bien  &c  fans  appui , 

Accablé  de  fraïeur , de  mifete , d’ennui,  ôcc. 

Medéc  dans  le  Poète  Latin  dit  beaucoup  plus  & en  moins 
de  mots  fur  l’article  de  Jalon.  Car  en  demandant  aux  Dieux 
une  vengeance  plus  fenfible  pour  lui,  elle  l’exprime  parce 
mot,  qu'il  vive.  Il  eft  vrai  qu’elle  ajoute  dans  la  fuite  ce 
que  Corneille  lui  fait  dire.  Il  auroit  peut-être  fuffit  d’ajoû- 
ter , qu’il  vive  malheureux , ou  plutôt  de  ne  rien  ajouter  du 
tout  pour  ne  pas  affoiblir  un  trait  fublime. 

L’on  peut  juger  du  refte  de  la  Scène  par  ce  commence- 
ment. C’eft  donc  proprement-là  le  point  où  commence  l’a- 
â:ion  Tragique.  Medée  ofFenfée  fe  détermine  à punir  fa 
rivale  que  Seneque  appelle  Creüfe , &:  à facrifier  aufli  Creon 
■ perc  de  cette  PrincclTe,  pour  punir  Jafon.  Le  Chœur  fans 
faire  connoître  qui  il  eft,  { car  il  faut  deviner  que  ce  fonx 
descitoïens  de  Corinthe)  chante  une  cfpccc  d’hymne  nup- 
tiale pour  les  nouveaux  époux.  Tel  eft  le  premier  Aûe  , 
qui  eft  alTurcment  fort  au-delTus  du  premier  d’Euripide, 

ACTE  II. 

Medée  fent  fa  fureur  fe  ranimer  par  les  apprêts  de  l’hy- 
men de  Jafon.  Elle  fait  ici  une  déclamation  comme  dans 
l’Aéle  précèdent.  Mais  fon  amour  fe  réveille  en  même- 
tems  que  fon  courroux  : & trouve  des  raifons  pour  jufti- 
fier  un  ingrat  aimé.  Véritablement  ces  raifons  ont  quelque 
folidité.  Car  Seneque  fuppofe  ingénieufement  que  Jafon 
ne  peut  éviter  la  mort , s’il  refùfe  la  main  de  Creüfe.  C’eft 
qu’Acafte  fils  de  Pelias  menace  de  ravager  Corinthe,  fi 
Creon  ne  lui  livre  Jafon  & Medée.  Jafon  a le  bonheur  de 
trouver  grâce  aux  yeux  de  Creon  , à condition  d’époufer 
Creüfe , de  forte  que  l’on  trouve  moïen  d’appaifer  Acafte 
& de  ménager  la  paix  en  lui  livrant  feulement  Medée. 
Medce  eft  donc  la  feule  viclimc  d’Etat  qu’on  facrifie  dans 

Seneque. 
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Scnequc.  Cet  heureux  artifice  a été  imite  par  Corneille;  & 
c’eft  le  pivot  fur  qui  roule  l’une  & l’autre  T ragédic , la  Lati- 
ne, & la  Françoife.  Ainfi  dans  le  fécond  Aébc  de  Sdneque 
Medée  pardonne  en  fecretà  Jafon,  & fc  contente  de  prendre 
le  parti  d’immoler  Crciife,  parce  qu’elle  cft  fa  rivale,  & 
Creon  parce  qu’il  manque  au  devoir  de  l’holpitallrc  par  poli- 
tique. La  Confidente  de  Medée  exhorte  fa  maîtreife  à cacher 
du  moins  fa  rage.  C’eft-là  qu’on  voit  cette  belle  penféc  que 
Corneille  a rendue  avec  fes  défauts. 

NERINE.  Forcés  l’aveuglement  donc  vous  êtes  leduite 
Pour  voir  en  quel  état  le  Ciel  vous  a réduite. 

Votre  paît  vous  haït , votre  époux  eftfans  foi  : 

Dans  un  fi  grand  revers  que  vous  refte-t'il  } 

MEDE'E.  Moi; 

Moi , dis-je , & c’eft  afles. 

NERINE.  Quoi , vous  feule  , Madame  ! 

MEDE'E.  Oui , tu  vois  en  moi  feule  & le  fer  & la  flamme , 

Et  la  terre  & la  mer,  & l’enfer.  & les  Cieux  , 

Et  le  Iceptre  des  Rois , de  la  foudre  des  Dieux. 

Ce  moi,  qui  a paru  fi  fublimc  à Dcfpreaux,  & fi  mal  ac- 
compagné du  relie,  comme  d’un  allongement  languiflant, 
eft  précifement  le  même  que  celui  du  Poète  latin  avec  tout 
ce  qui  l’accompagne. 

NVTRfK.  ^hiere  Colchl , cenjugis  mlla  e/l  fides  : 

Nihilque  fupertfl  opibiii  è tMtis  tibi. 

JblEDEA.  Aieien  f ^pertfl.  H'tc  mei'-e  & terras  vides , 

Ferrum  que  & ignés  , & Deos  & fulmina. 

Enfin  Medée  confient  à prendre  la  fuite.  Mais  elle  ell  re- 
foluë  d cnlànglanter  fes  adieux  , &c  de  lailfer  des  marques 
terribles  de  fa  vengeance. 

Creon  qui  a porté  l’arrêt  de  bannifiementcontr’elle,  vient 
la  prclTer  de  quitter  fes  Etats.  Cette  Scene  ell  imitée  d’Euri- 
pide. S’il  y a moins  de  finiplicité,  en  rccompcnlc  elle  brille 
defprit.  Corneille  n’a  fait  que  la  traduire  fans  omettre  au- 
cun des  défauts  ni  aucune  des  beautés.  En  voici  quelques 
Tome  II.  O an 


P.  Cemeit. 
Uedie  Ali- 
1.  Se.  V. 
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t raies, prcmlcrcment  pour  les  défaucs.  C’eft  le  commea- 
ccment. 

Quoi , js  te  vois  encore  V avec  quelle  impudence 
Peux  tu  fans  t’elFraïer  foutenir  ma  prefence  î 
Ignores  tu  l’arrêt  de  ton  banniflement  ? 

Fais  tu  fi  peu  de  cas  de  mon  commandement  > 

Voïés  comme  elle  s’enfle , & d’orgueil  de  d’audace  : 

Scs  yeux  ne  font  que  feu , fes  regards  que  menace. 

Gardes , empêchcs-la  de  s’approcher  de  moi. 

Ce  dernier  vers  fur  tout  cft  peu  digne  de  la  majefté  Roialc. 

uircetefmuli  taün  & acceffu  frocuL 

Euripide  n’a  point  donné  cette  lâche  crainte  à Creon.  Ert 
revanche  voici  du  beau  de  Seneque  & de  Corneille , qui  n’eft 
pas  dans  le  Poëtc  Grec.  Creon  reproche  à Medce  d’avoir 
trahi  fa  patrie;  elle  répond, 

Si  j’eulTeeû  de  l’horreur  de  tant  d’énormes  fautes 
Que  devenoient  Jafonôc  tous  vos  Argonautes  î 
Sansauoi  ce  vaillant  chef  que  vous  m’avés  ravi 
Eût  péri  le  premier , & tous  l’auroient  fuivi . . . 

Je  vous  les  ai  làuvés , je  vous  les  cede  tous  : 

Je  n’en  veux  qu’un  pour  moi  i n’en  foies  point  jaloux. 

Pour  de  fi  bons  effets  laiffcs  moi  l’infidelle  : 

Il  eft  mon  crime  feul , fi  je  luis  criminelle. 

Aimer  cet  inconflant , c’eft  tout  ce  que  j’ai  fait  ; 

Si  vous  me  pmiillcs , rendés-moi  mon  forfait. 

Il  cft  vrai  que  ces  penlees  font  plus  brillantes  que  folides  r 
mais  après  tout  c’eft  dcTingcnicux  , &cctte  forte  de  brode- 
rie ne  laifte  pas  quelquefois  de  relever  une  Scène  T ragique , 
fur  tout  quand  elle  eft  tifliic  par  une  main  de  maître  telle 
qu’étoit  celle  du  grand  Corneille.  J’oferai  toutefois  le  dire, 
duffai-jc  encourir  la  difgracc  des  adorateurs  de  ce  fubli- 
me  génie , il  paroît  qu’il  court  fouvent  avec  trop  d’ardeur 


Là  meme, 
Ua.lLSedU 


Digitized  by  Googh 


TRAGEDIE  DE  SENEQUE.  491 

à ce  qui  s’appelle,  effrit  : ce  qui  le  fait  quelquefois  donner 
dans  le  faux  brillant.  Combien  de  Scenes  de  ce  goût  ! pref- 
que  toute  la  piece  d’Horace,  où  il  y a d’ailleurs  tant  de  fu- 
blime,  joue  fur  les  titres  de  fœur  & d’amante,  de  frere  & 
d’époux , d’Albc  &:  de  Rome.  L’efpritde  Seneque  &:  de  Lu- 
cain  a formé  le  tour  de  celui  de  P.  Corneille  , heureux  d’a- 
voir trouve  dans  fes  propres  forces  affés  de  rcflburcc  pour  ne 
pas  fe  rendre  entièrement  efclave  de  ceux  qu’il  vouloir  bien 
regarder  comme  fes  maîtres , & choifir  pour  fes  guides. 

Creon  accorde  enfin  à Medéc  un  feul  jour , ainfi  que  ches 
Euripide.  Le  Chœur  bat  la  campagne  à fon  ordinaire.  Au 
fujet  de  la  navigation  des  Argonautes , il  parodie  ces  vers 
d’Horace, 

O///  rohur  & ts  triplex 
Cire*  peÜHS  erat  tjm  fragilem  truci 
Commijît  pelago  ratem. 


OtU  I* 

/.  t. 


••  * Celui-là  avolt  fans  doute  un  cœur  de  roche  & de  bron- 
»ze,  quirifqua  le  premier  d’efluïer  fur  un  vailTeau  fragile 
»•  la  violence  d’une  mer  courroucée.  •* 


ACTE  III. 


L’Aélc  troifiéme  commence  par  un  entretien  de  Medéc 
avec  fa  Confidente  , comme  le  precedent  ; & cette  Scene  ne 
dit  rien  de  nouveau.  C’eft  Mcdce  furieufe  dont  une  Confi- 
dente tache  d’arrêter  les  emportemens.  L’arrivée  de  Jafon 
qui  furvient  n’y  cft  pas  même  préparée.  Ces  délicateflTcs  n’é- 
toient  pas  du  goût  de  Seneque.  L’entrevue  de  Jafon  &dc 
Medéc  cft  pleine  de  beautés.  Ily  a memeune  adrefte  fort  ju- 
dicieufe , & qu’ Euripide  n’a  point  emploïée , ou  du  moins  fi 
bien  emploïée.  C’eft  de  rendre  Jafon  excufablc , en  ne  le  fai- 
fant  infidellc  que  pour  fauver  fes  enfans.  En  effet  Acafte  me- 
naçoit  leurs  jours  autant  que  ceux  de  Jafon.  Il  fallait  leur 
trouver  un  appui , & il  ne  s’en  prefentoit  point  d’autre , que 
l’hymen  de  Crcüfe  qu’on  lui  offroit.  Voilà  un  prétexte  plau- 


* Trad.  du  P.  Sanadoo.  Horace  edit.  de  Paris  171t. 

Q.qqij 
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fiblc  pour  pallier  une  infiJcllté,  Se  pour  la  faire  envifager 
comme  nccclTairc.  Aufli  Corneille  a-t’il  pris  toute  cette  Scè- 
ne avec  le  même  rcflbrt.  Par  ce  moïen  Jalon  y foutient  alTcs 
bien  Ton  perfonnage  j & Medéc  n’y  perd  rien  de  fa  dignité  : 
elle  dit  d’abord  comme  dans  Euripide , 


T.  Ctrntille , 
iiedée  A II. 
lll.  S.  lU. 


OÙ  me  renvoïés-vous  fi  vous  me  bannilTés  î 
Irai-je  fur  le  Phafe  , où  j’ai  trahi  mou  pere, 
Appaifer  de  mon  fang  les  mânes  de  mon  frere  î 
Irai-je  en  Thdiàlie  où  le  meurtre  d’un  Roi 
Pour  vidiime  aujourd’hui  ne  demande  que  moi . . . 
Prodigue  de  mon  fang  , honte  de  ma  famille , 
Auflî  cruelle  fœur , que  déloïale  fille 
Ces  titres  glorieux  plaifoient  à mes  amours  ; 

Je  les  pris  fans  horreur  pour  corderver  tes  jours. 


Ces  derniers  vers  ont  encore  plus  de  force  dans  Seneque. 
» Je  n’ai  rien  emporté  dans  ma  fuite  que  les  membres  difper- 
«fésde  mon  frere  Abfyrte  égorgé  par  mes  mains.  Je  lésai 
» même  prodigués  pour  toi.  Je  t’ai  livré  patrie , pere , frere , 
«•honneur,  tout  : voilà  ma  dot.  Rends  moi  ce  que  je  t’ai 
»•  donné.  « 

Nil  exul  tuli 

Niji frAtris  artHS  : hoc  qiuque  imfendi  tibi. 

Tihi  patria  cejfu , tibi  pAter , frAter , pudêr. 

HÂc  dotetiHpji.  Redde  fugienti  fuA. 


Tels  font  encore  ceux-ci. 


JASON.  Objiceri  crinun  quodpotts  tandem  mihi  ? 

MEDEA.  ÇiuodcunqHefeci. 

T.  CerntUlt  MEDE'E.  Oui  je  te  les  reproche , & de  plus . . . 

JASON.  Quels  forfaits? 

MEDE  E.  La  trahifon , le  meurtre , & tous  ceux  que  j’ai  faits. 
Et  les  fuivans , 
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JjiSON.  Hinc  rex  &illinc. 

JÜEDEA.  ^ major  me  tus 

Medea. 

JASON.  Il  eft  aifé  de  fuit  : mais  il  n'eft  pas  facile 

Contre  deux  Rois  aigris  de  trouver  un  azile. 

Qui  leur  refiftera  s’ils  viennent  à s’unir. 

MEDE’E.  Qui  me  refiftcra  fi  je  te  veux  punir  j 


Enfin  il  y a un  trait  de  rage  qui  vaut  Ton  prix.  Medéc  con-  ' 
traintc  de  fubir  l’exil  redemande  au  moins  fes  enfans.  Jalon 
ne  peut  fe  refoudre  à fe  priver  d’un  gage  fi  précieux  ; & Me- 
déedit, 


Sic  gnatos  amat. 

Béni  efi  : tenetun  vnlneri païuit  locus. 

Il  aime  fes  enfans  ce  courage  inflexible  ; 

Son  foible  eft  découvert  ; par  eux  il  eft  fenfiblc  , 
Par  eux  mon  bras  armé  d’une  jufle  rigueur 
Va  trouver  des  chemins  à lui  percer  le  coeur. 


Jafon parti,  Mcdce  fait  le  projet  d'empoifonner  par  fes 
cnchantcmenslarobe  & le  bandeau  qu’elle  deftinc  à fa  ri- 
vale en  préfent.  Le  Chœur  paroît  témoin  de  tout  cela, ou 
tout  au  moins  d’une  partie  de  la  Tragédie  ôc  du  projet  de 
Medée  : ce  que  je  remarque  exprès  pour  faire  voir  que  P. 
Corneille  s’ell  mépris  , quand  il  a dit  que  Mcdce  ne  prend 
point , à ce  qu’il  fcmble , ces  tcfolutions  violentes  en  préfen- 
cc  du  Chœur.  Il  eft  pourtant  véritable  que  l’intcrmcde  de 
cet  Afte  & les  fuivans  ne  roulent  que  fur  la  colore  & les  me- 
naces de  cette  Princclfe , 6c  donnent  lieu  à de  grandes  mo- 
rales , d’ailleurs  afles  inutiles , pour  ne  pas  dire  cnmiïeufes , 
fur  la  fureur  des  femmes  offcnlces.  La  différence  eft  bien 
fenfiblc  entre  le  Chœur  de  Seneque  6c  celui  d’Euripide.  Dans 
ce  dernier  IcChœureftcompolc  des  amies  de  Medée  j amies 
que  fon  adreffe  6c  les  malheurs  lient  de  plus  en  plus  à fes  in- 
terets. Elle  peutdonc  leur  faire  patt  de  fes  projets.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  ches  Seneque , où  le  Chœur  femblc  n’avoir  nul  rap- 
port avec  Medée,  8c  nôtre  qu’un  perfonnage  poftichc  pour 

Ctqqiij 


t.Cern.  iiié. 


t.Cern.  ihid- 


r.  Corntil. 
examen  de 
Medée. 
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remplir  les  vuides  des  entraxes.  Aufll  le  Choeur  des  le  pre- 
mier Afte,  loin  de  plaindre  Mcdéc,  célébré  par  des  chants  le 
nouvel  hymcnce  de  Jafon.  Cette  différence  fi  marquée  re- 
font pleinement  les  difficultés  de  Corneille. 

ACTE  IV, 

Le  quatrième  Aûecfttrcs  fingulicr  par  l’extravagance  qui 
y rogne  d’un  bout  à l’autre , & par  la  beauté  du  projet  fi  mal 
exécuté.  Ce  font  deux  Scenes , l’une  de  la  Confidente,  & l’au- 
tre de  Méde.  Celle-là  vient  annoncer  que  fa  maîtrelfe  eft  oc- 
cupée à des  enchantemens  magiques. Maiscoramcntl’annon- 
ce-t’cllc  î par  la  defeription  de  quantité  de  ferpens,d’infeûcs, 
&demonftrcs  que  Medéefait  venir  en  uninftant  des  deux 
bouts  du  monde.  Enfuitc  elle  décrit  les  herbes  veninieufes 
qu’elle  emploie , fans  oublier , je  penfe , un  fcul  de  tous  les 
pa  is  où  il  en  croît.  Nous  avons  vu  ailleurs  ces  fortes  de  défi 
criptions  Géographiques.  C’étoit  le  goût  du  fiecle  de  Sene- 
que.  Il  a pris  ici  cette  mauvaife  fécondité  d’un  endroit  d’O- 
vide qui  fait  précifement  la  même  chofe  au  feptiéme  livre  des 
Metamorphofes.  C’eftbien  de  l’érudition  perdue. 

Poflt}H4tn  evecavit  mut  ferfentîm  genus 
Congerit  in  unum  f rugis  infauflé  mdla  ; 

S^sucHncjHe  gtnerat  invius  faxis  Erix  , 
fers  opertis  hieme  perpetuûjugis 
Sparfus  cruore  Caucafus  Promethei  : 

Pharetrâcjue  pugnax  Medus  , aut  Parthus  Uvis  ; 

Et  cjutis  fugittas  divites  jirabes  linunt: 
j4ut  ejuos  fub  axe  frigide  f tccos  legunt 
Lacis  Suevi  nobiles  Herciniis. 

Quodeum^ue  tellus  vere  nidifico  créât  ; 

^ut  rigida  cm»  jam  bruma  difculftt  decus 
Nemorsm  , Û'  nivali  cunbla  conflrinxit  gela, 

QuodcitfiHjtte  gramen  flore  mortifère  viret , 

Dirufve  sortis  fuccus  in  radteibus 
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Canfas  mccndi  gignit , annH.tt  manu. 

%Æmcnius  illas  comulit  peftes  yhhos  ; 

Has  Pin  lus  ingens  j ilia  Pangei  jugis 
Teneram  cruentâfalce  depofuit  comam  : 

Has  aluit  altum gurgittns  Tigris  premens  ; 

Danubius  illas  : has  perarentes  plag.ts 
Tepidis  Hydafpes  Gemmifer  currens  a<juis 
Homenque  tetris  tjsù  dédit  Bâtis  fuis 
Hefperia  pulfans  maria  languenti  vado.  &c. 

L.  An.  Seneca.  Mede,  A.  IV. 

Sublimis  rapitur.  SubjeHaque  Thejfala  Tempe 
Defpicit  , & Creteis  regionibus  applicat  an  gués  : 

Et  (juas  Offa  tulit  ejuas  altus  Pelion  herbas , , 

Othrypjue  , Pindufjue  , & Pindo  major  Olympus 
Perfpicit  y&*  placità  partim  radice  revellit  t 
Partim  fuccidit  curvamine  falcis  ahena  , 

Adulta  ijuotjHe  ./Ipidani  placuerunt  gramina  campis  , 

Multa  quoque  Amphryfs  ; ne  que  eras  immunis  , Enipeu  t 
Nec  non  Penee , nec  non  Spercheidesunda 
Contribuere  aliquid  , juncofaque  litora  Babes. 

Carpit  Ô"  Euhoica  vivax  anthedone gramen 
Nondummutato  vulgatum  corpore  Glauci.  Sic. 

Ovid.  Metam.  1.  y. 

Voilà  les  herbes  cueillies  pour  rajeunir  Æfon.  Voici  la 
compofition  des  Drogues , & la  façon  de  la  magie. 

htterea  validstm  pojîto  medicamen  aheno 
Fervet  & exultât  . fpumifque  tumentibus  albet. 

Elic  Hamonià  radsces  valle  refeüas , 

Seminaque  florefque  & fuccos  incoquit  acres  : 

Adjscit  extremo  lapides  Oriente  petites , 


• Ne  pwrioit.on  pi»  lire  fUntoi  i 
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Et  ^a4i0ceani  refluim  marelavit  j4renas. 

^dàit  & exceptas  Imà  pemoüe  pruinas  ; 

Et  flrjgis  infâmes  ipjis  csm  camihus  alas  j 
luette  virum  foliti  vultus  mutare  fermes 
yjmbigni  ptvfeHa  lupi.  Nec  defuir  illic 
Ssjuamea  Cinyphii  tennis  membrana  Chely  iri  ' 

Vivacisefue  jecurCervi  i ^uibus  infuper  addit 
* Ora  caputque  novem  Cornicis  facstla  pajfa.  &cc. 

Ovid.  Mctam,  1.  7. 

OndoittoutcfoispafTcrplusaifcmcntccttc  érudition  fré- 
quente à Ovide,  qui  écrivoit  de  deffein  formé  un  ouvrage 
dontlcbutétoitd’inftruirc&de  plaire  par  des  deferiptions 
exactes  &:  détaillées , qu’à  Seneque  , qui  ne  devoit  travailler 
que  pour  l’amufemcnt  Se  le  plaifir  des  fpcétatcurs.  Le  Théâ- 
tre n’cft  point  fait  pour  les  details  hiftotiqucs  & Géogra- 
phiques. 

Revenons  à la  Confidente;  en  fuivant  toujours  Ovide  pour 
guide  clic  repréfente  Mcdéc  qui  exprime  le  fang  & le  venin 
des  ferpens.  Mais  cela  eft  peint  d’une  manière  fi  hideufe  , 
que  la  peinture  fait  plus  d’horreur  que  de  plaifir.  «JeTen- 
w tends  , ajoute- t’ellc.  Ses  chants  font  déjà  trembler  tout 
«l’Univers.  « 

En  effet  Medée  vient  achever  fes  charmes  fur  le  Théâtre. 
C’eft  moins  un  enchantement  magique  qu’un  hurlement  in- 
fernal. J'appelle ainficette  longue  tirade  de  vcrsampoullés 
que  Medée  hurle  plutôt , s’il  eft  permis  de  parler  ainfi , qu’el- 
le ne  les  recite.  C’eft  la  Sybille  de  la  Pharfale , & pis  encore  , 
s’il  eft  poffible.  Il  eft  bien  étonnant  que  Corneille  ait  dérobe 
quelque  léger  lambeau  de  cette  cffroïable  guipure. 

Voi  comme  ces  ferpens  à mon  commandement 
D’Afrique  jufqu’ici  n’ont  tardé  qu’un  moment , 

Et 


f-  Corn.  Me- 
AH.  IV. 

S.  l. 
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Et  contraints  d’obéïr  à mes  clameurs  funeftes 
Ont  fur  ce  don  fatal  vomi  toutes  leurs  peftes. 

L’amour  à tous  mes  feus  ne  fut  jamais  fi  doux  , 

Que  ce  trille  appareil  à mon  elprit  jaloux. 

Ces  herbes  ne  font  pas  d’une  vertu  commune  : 

Mowmême  en  les  cueillant  je  fis  pâlir  la  lune , 

Quand  les  cheveux  flottans  , le  bras , & le  pied  nû 
J’en  dépouillai  jadis  un  climat  inconnu. 

Corneille  épargne  au  moins  le  détail  Géographique  de 
plufieurs  climats. 

Voi  mille  autres  venins.  Cette  liqueur  épaifl*e 
Mêle  du  fang  de  l’Hydre  avec  celui  de  NelTe. 

Python  eut  cette  langue , & ce  plumage  noir 
Eli  celui  qu’une  Harpye  en  fiiïant  lailla  cheoir. 

Par  ce  tifon  Althce  aflbuvit  fa  colere 
Trop  pitoïable  foeur  , &trop  cruelle  mere. 

Ce  feu  tomba  du  Ciel  avecque  Phacton 
Cet  autre  vient  des  flots  du  pierreux  Phlegeton. 

Et  celui-ci  jadis  remplit  en  nos  contrées 

Des  Taureaux  de  Vulcain  les  gorges  enfouffrées. 

Enfin  tu  ne  vois-là,  poudres  , racines  , eaux  , 

Dont  le  pouvoir  mortel  n’ouvrît  mille  tombeaux.  " 

Ce  prefent  déceptif  a bû  toute  leur  force , 

Et  bien  mieux  que  mon  bras  vengera  mon  divorce. 


Cet  étalage,  ou  s’il  eft  permis  d’uferde  ce  terme,  cette 
difpenfation  de  Pharmacie  doit -elle  faire  grand  plaiûraa 
fpeûateur  » cen’eftpas  qu’il  ne  faille  offrir  de  grands  traits, 
te  des  chofes  meme  au  delTusde  toute  croïance.  Mais  il  faut 
tm  pinceau  aufli  délicat  te  auffi  fage  que  celui  de  Virgile 
pour  tracer  des  peintures  de  chofes  horribles.  En  voiçi  un 
exemple  fans  fbrtir  beaucoup  du  fujet  de  Medée. 

Elle  invoque  à grands  cris  tous  les  Dieux  du  Ténare , 

( C’eft  Circé  autre  Magicienne.  ) 

Ttme  II,  R rr 


ti»mf 
tat*  Cirti. 
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Les  Parques , Nemerts , Cerbere , Phlegeto* 

Et  l’inflexible  Hecate , & l’infame  Aleilon. 

Sur  un  autel  fanglant  l'aflFreux  bûcher  s’allume  , 

La  foudre  dévorante  auflî-tôt  le  confume. 

Mille  noires  vapeurs  obfcurciflent  le  jour  : 

Les  aftres  de  la  nuit  interrompent  leur  courle  y 
Les  fleuves  étonnes  remontent  vers  leurfource. 

Et  Plutonmeme  tremble  en  fon  obfcur  fé jour. 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers  r 
Un  bruit  formidable 
G ronde  dans  les  airs  ; 

Un  voile  efFroïable 
Couvre  l’ünivcrs  r 
La  terre  tremblante 
Frémit  de  terreur  ; 

. L’onde  turbulente 

Mugit  de  fureur  ; 

La  lune  fanglante 
Recule  d’horreur. 

Dans  le  fein  de  la  mort  fes  noirs  enchantement 
Vont  troubler  le  réposdes  Ombres, 

Les  Mânes  effraies  quittent  leurs  monumens  j 
L’air  retentit  au  loin  de  leurs  longs  hurlemens. 

Et  les  vents  échappés  de  leurs  cavernes  fombres 
Mêlent  à leurs  clameurs  d’horribles  fifflemens. 

Inutiles  efforts  ! &c, 

4.  Combien  plus  fagement  que  Seneque , Virgile  lui-même 
dccric-il  les  préfages  funeftes  de  la  mort  de  Didon,  prefages 
qui  ont  l’air  lugubre  des  cnchantcracns  de  Medée  : le  cœur 
en  cft  touché  ,&  non  pas  rebuté.  Ces  images  entretiennent 
je  ne  fçai quelle  horreur  majeftueufe  & non  pas  dégoûtante, 
comme  celle  qui  naît  des  vers  de  Seneque  & deCorneillc. 
Mais  Corneille  , c’eft-à-dirc  le  plus  grand  Pocce  de  nos 
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jours , a etc  diippc  de  l’cftimc  qu’on  fait  de  laMedce  Latine , 
qui  cil  en  cifctlaplus  belle  des  Tragédies  qu’on  attribue 
à L.  Seneque. 

Pour  revenir  à Medée  elle  donne  la  robe  & lebandeau  à 
fes  fils  , avec  ordre  de  les  porter  à Ci  eüfc.  Mais  tout  cela  n’eft 
ni  lié  ni  prépare.  Le  Checur  parle  ici  beaucoup  moins,  &c 
plus  fcnléincnt  au  fujet  de  la  fureur  de  Medée. 

ACTE  V. 

Un  Officier  vient  dire  que  les  dons  enchantés  ont  confu- 
mc  le  Roi  & la  Princeffic,  le  pere  &:  la  fille;  Seque  de  plus 
tour  le  Palais  eftenibrazc,  de  forte  qu’on  craint  une  incen- 
die univerfel  de  la  ville.  A quoi  le  Chœur  répond  qu’il  faut 
apporter  de  l’eaii  pour  l’éteindre  ; mais  l’Officier  répliqué 
aufll-tôt,que  l’eau  fert  d’aliment  à ce  feu  extraordinaire. 

■t 

CHORZ^S.  XJn/ùijlanmÂj  opprimât, 

UVNT.  jilit  nncU  flammas.  ôcc. 

Puérilité  que  j’obfervc  pour  faire  voir  , que  ces  efprits  natu- 
rellement guindés  tombent  quelquefois  par  terre  d’une  ma- 
nière pitoïable. 

Ce  qui  fuit  eft  véritablement  beau  en  plufieurs  endroits. 
Medée  loin  de  fuir , dit  que  quand  meme  elle  feroit  p.irtie, 
elle  reviendroit  pour  jouir  de  fa  vengeance.  Cette  cataftro- 
phe  lui  tient  lieu  d’hymcnce.  Nuptias  fpeifo  novas.  Elle 
s’anime  à mettre  le  comble  à fes  horreurs  parle  maffacrede 
Tes  enfans.  Ce  qu’elle  a fait  n’eft  qu’un  prélude. 

Prolufit  doUr 

Ptrifidttofler.  • 

Ellen’ofc  pourtant  s’avouer  encore  à'clle-mcmc  ce  qu’el- 
le veut  ofer.  '' 

Nefcioijuii  fenx 
Deertvit  Attimus  intHS  , & nondum  fihi 
jittdet  fdteri. 

■ Elle  {êntles  combatsde  lanatuic  te  de  la  paffion. 

Rrr  ij 
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MEDFE, 

Immolons  avec  joïe 

Ceux  qu’à  me  dire  adieu  Creufe  me  renvoie. 

Ils  viennent  de  fa  part , ils  ne  font  plus  à moi  : 
Mais  ils  font  innocens  ! auflî  l’étoit  mon  frere. 
Ils  font  trop  criminels  d’avoir  Jafon  pourpere; 


Sce/jtt  efi  J 4/0»  gtnitor,  & majus  fcelm 
Jlîtdta  m4ter.  Occidant , non  fmtt  mei. 

Ttrtant , mei  funt . , . Crimine  & culpâ  Cdrent. 

. _ Shhi  innocenta  fateor  ■,&  frater fuit, 

Enrecompcnfc  il  y a bien  des  fentitnens  outres  , comme 
celui-ci.  ••  Qiie  n’ai-je , dit  Mcdée.  autant  d’enfans  que 
»*Niobe.  J’en  ai  trop  peu  pour  aflouvir  ma  vengeance.  »• 
Sterilis  in pcenat  fui,  » Au  moins  en  ai- je  afles  pour  appaifet 
« les  Ombres  d’un  pere  Sc  d’un  frcrc.«  Elle  croit  voir  des  Fu- 
ries & l’Ombre  d’ Abfyrte.-  LailTc-moi , s’ccrie-t’cllc , le  foin 
•>  de  te  venger.  Cette  main  & ce  {x>ignard  le  feront  afles  fans 
n toi.  " Elle  entend  un  bruit  d’armes  : elle  monte  fur  un  bal- 
con , & s’exhorte  à maflacrer  fes  enfans  en  public.  Ceferoie 
perdre  fa  vengeance,  que  de  le  faire  en  fecret.  11  fautmontrer 
a tout  le  peuple  quel  eft  le  bras  de  Medéc. 


Non  In  occulto  tibi  efi 
Perdend*  virtus.  jlfprobd  populo  nuinum. 

C’eftpecher  direflement  contre  le  précepte  d’Horace , qui 
défend  de  repréfenter  Mcdée  égorgeant  fcs  fils  fur  la  Scene. 

Ne  pueras  cortttn  populo  Medea  trttcidet. 

Jafon  court  à la  vengeance  v & Mcdée  parle  ainfi  fan*  le 
voir.  » J’ai  retrouvé  mon  Sceptre,  mon  frere,  mon  pere,  la 
» toifon , N.  mon  honneur  trahi.  Dieux  favorables  ! heu- 
• reux  jour  j triomphe  précieux  l {elle  tue  un  de  fes  fils.) 
» Mon  crime  cft  achevé:  mais  ma  vengeance  ne  l’eftpas.  « 
Elle  ranime  fa  main.  Mais  elle  fe  repent  de  fon  crime  j 
puis  clic  s*en  réjouit,  & fa  joïc  s’acctoic  à la  vue  de  Jafon. 
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»Il  me  manquoic,  die -elle,  de  l’avoir  pour  fpedatcur.  « 

Deerat  hoc  wium  mihi 
SfeÜÂtor  Ipfe.  Nil  *dhnc  faElum  reor, 

Qmcqmd  fine  ipfofecimus  ficeleris  pérît, 

» Je  n’ai  rien  fait  encore.  Helas  le  crime  que  Je  viens  d’cpar-i 
»gner  à (es  yeux  cft  perdu  pour  moi. <« 

Voilà  un  raffinement  de  rage  dont  on  ne  fçaitque  dire, 
tant  il  cft  extraordinaire.  Corneille  n’a  o(c  l’imiter.  Mais  » 

5cncque  le  porte  encore  plus  loin.  Medec  montre  d’un 
côté  à Ton  époux  un  de  Tes  fils  déjà  égorgé , it:  de  l’autre 
le  fécond  prêt  à recevoir  le  coup  donc  elle  le  menace.  Le 
poignard  eft  levé.  ]afon  effraie  demande  la  mort  pour 
lui , &;  grâce  du  moins  pour  le  fcul  (ils  qui  lui  refte.  Me^ 
déc  excire  de  plus  en  plus  cette  pitié  paternelle  , pour 
jouir  du  plaiftr  barbare  de  tourmenter  de  plus  en  plus  le 
cœur  d’un  pere.  » Je  ce  veux  frapper  par  l’endroit  fenfi- 
»ble  , dit-elle.  Ne  fuis-je  pas  allés  puni  par  lamorcd’un 
«.fils,  répond  Jafonî  Non,  réprend  Medee.  Si  j’avois  pu  ' 

» me  conrenter  d’en  facrifier  un  , j’aurois  épargné  l’un  Sc 
» l’autre.  Deux  fils  ! c’eft  trop  peu  pour  ma  fiireur.  De  ce 
» fer  je  fonderai  encore  jufqu’à  mes  entrailles.  » 

Jn  matre  fi  epnod  pignru  etiamnum  latet  j 
Scrutdbor  ettfo  vifeera  , & ferro  extrnhrtm. 

Quelles  idées  ! quels  traits  • on  les  admire  en  frémifTanc, 

Jafon  demande  que  tout  au  moins  elle  fufpende  un  peu  fa 
barbarie.  Elle  y conlcnt  : mais  c’eft  pour  prolonger  le  fup- 
plice  d’un  pere.  « Jouis , (fe  dit-elle  à elle-même ,)  jouis  , 

» Mcdée , d’une  lente  vengeance.  Ne  hâte  pas  ton  forfait  : 

» le  jour  entier  eft  à toi  : mets  tous  les  momens  à profit.  «• 

TerfrHere  lento  fcelere  ; rte  propera  , dolor  r 
Meus  dies  efi  j tempore  accepte  utimur. 

•»  Barbare,  malTacrés-moi , s’écrie  Jafon.  Bon  , dit  Medée  , 

» tu  demandes  grâce  : la  voici.  « l^Elle  frappe  fon  autre  fis.  ) 

Rrriij 
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» O vengeance , voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  t’immoler  • levé 
-les  yeux,  perfide  ]afon; reconnoistoncpoufeàccs  traits.» 
Elle  s’enfuit  aufli-tôt  fur  fon  char  volant;  & Jafon  ter- 
mine la  pièce  par  un  vers  des  plus  impies  qui  fe  faflent. 
„ Va  , parcours  les  cfpaccs  ccleftcs  , &:  fers  de  garant  à 
-toute  la  terre  , que  là -haut  il  n’eft  point  de  Dieux.  « 

« 

TeflArt  nulUs  ejfe  <jm  vehtris  Dees. 

Juft.Liff.  Penfee  divine,  dit  un  Critique.  Certainement  il  n’y  arien 
de  moins  divin.  Telle  eft  une  des  plus  belles  Tragédies  La- 
tines parmi  le  peu  qui  nous  en  refte  du  meme  ficelé.  Per— 
fonne  ne  fait  difficulté  de  l’attribuer  à L.  Seneque,  au  vrai 
Seneque;  c’eft-à-dire  au  Philofophe,  ou  du  moins  au  Tra- 
gique. Quelques-uns  meme  la  préfèrent  à celle  d’Euripide. 
C’etoit  beaucoup  de  les  comparer  l’une  fie  l’autre. 
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TRAGEDIE  DE  P CORNEILLE- 

ON  en  a déjà  rendu  compte  en  partie  par  l’Analyfc 
qu’on  vient  de  voir.  11  ne  refte  qu’à  tracer  le  plan  de 
Corneille  pour  difeerner  d’un  coup  d’œil  ce  qu’il  a de  con- 
forme à celui  d’Euripide  ou  de  Seneque  , &c  de  dilFércnCr 

ACTE  PREMIER. 

C’eft  Pollux  qui  ouvre  la  Scene.  On  fuppofe  que  cet  Ar- 
gonaute depuis  la  conquête  de  la  Toifon  d’or  a été  abfent  de 
la  Grece , & qu’il  ignore  ce  qui  s’y  pafle.  Corneille  avoue 
que  c’eft  un  per  fonnage  protatique  introduit  feulement  pour 
écouter  la  narration  du  fujer.  C’eft  en  effet  prcfque  tout  fbn 
rôle.  Il  n'agit  que  très  peu  dans  la  pièce,  ou,  pour  mieux 
dire,  point  du  tout.  Jafon  lui  raconte  donc  routes  fes  avan- 
tures,  &c  la  nouvelle  alliance  qu’il  va  contrader  en  répu- 
diant Medée.  Ce  récit  n’eft  autre  que  celui  d’Euripide  avec 
l’heurcufcfuppofition  de  Seneque,  qui  rend  Jafon  plusex- 
cufable,  en  le  mettant  dans  la  nccefÊté  , ou  de  quitter  Me- 
déc , ou  de  voir  fes  enfans  en  danger  d’etre  accablés  par  deux 
puiflans  Etats , lolcos,  & Colchos,qui  veulent  fc  venger, 
l’un  de  la  Toifon  enlevée,  &:  l’autre  de  la  mort  de  Pelias. 

Jafon  preffépar  ledéfirderevoirCreUfequ’ilaime, quitte 
afles  brufqucment  Pollux,  parce  qu’en  efîet  ils  n’ont  plus 
rien  à fedirc , ni  à apprendre  au  fpcdatcur  : & comme  il  eft 
bonde  prévenir  les  cœurs  en  faveur  de  Creiifc,  on  lamon- 
treunmomentdansune  courte  Scene;  &c  clic  difparoit  à la 
vue  de  Medée.  C’cft-là  proprement  que  commence  la 
T ragédie.  J’ai  cité  une  partie  de  cette  Scene , qui  eft  la  pré- 
inicre  de  Seneque.  Medée  dans  un  monologue  , Sc  enfuite 
dans  un  entretien  avec  fa  Conlideme  Nerinc,  prend  la  r«- 
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folucion  de  perdre  Creüfe  & Creon.  T out  cet A£lc  n’eft  donc 
que  le  premier  du  Poëcc  Latin , dont  les  morceaux  font  ré- 
cites par  divers  Auteurs  ; au  lieu  que  dans  la  Tragédie  La- 
tine c’eft  un  feul  monologue  de  Mcdée. 

• ACTE  IL 


Mcdée  revient  déterminée  a épargner  Jafon.  Creon  la 
preffe  de  partir,  & lui  accorde  un  jour  de  délai.  Tout  cela 
cft  encore  de  Seneque.  Mais  l’Epifodc  d’Egée  qu’on  va  voir 
eft  purement  de  Corneille,  a II  blâme  Euripided’avoir  intro- 
duit ce  perfonnage  comme  un  partant  nécertaire  feulemcnc 
à tirer  Mcdée  d’intrigue.  Il  a raifon:  aurti  la  Scene  d’Egée 
ert-elle  artes  courte  dans  Euripide.  Mais  les  deux  chofes  que 
P.  Corneille  trouve  de  plus  à redire  dans  le  Poëte  Grec  ne 
paroirtent  pas  fondées.  La  première  eft  qu’Egée  étant  dans 
la  Cour  de  Creon  ne  parle  point  de  le  voir.  Il  en  parle  équi- 
valemmcnt  &:  artes  pour  lairter  penfer  que  ce  Roi  d’Athencs 
a déjà  vu  le  Roi  de  Corinthe  en  arrivant,  & que  comme 
étranger  il  vient  enfuite  faire  civilité  à Mcdée  qu'il  Içait  être 
à Corinthe , fans  fçavoir  encore  fa  dernière  aventure.  Ce  qui 
le  montre  évidemment , c’eft  un  endroit  auquel  Corneille 
fcmble  n’avoir  pas  fait  attention.  Le  voici  ; Egée  protefte  i 
Mcdée  qu’elle  lera  bien  reçûë  à Athènes  : mais  il  ajoute  qu’il 
ne  croit  pas  devoir  l’emmener  lui-même,  de  peur  de  don- 
ner quelque  ombrage  à fes  hôtes.  Ce  mot , hôtes , indique 
nettement  Creon.  Egée  l’a  donc  vu , ou  le  va  voir.  Il  n’en 
falloir  pas  davantage  pour  le  lairt*cr  deviner. 

Quant  au  fécond  reproche  de  Corneille  : c’eft  une  pure 
fubtilité.  «Bien  que  le  Roi  d’Athencs , dit-il,  promette  à Mc- 
» dée  de  la  recevoir  Sc  protéger  à Athènes,  il  lui  témoigne 
••  toutefois  qu’au  fortir  de  Corinthe  il  va  trouver  Pithœus  à 
«Trezéne  pour  confultcr  avec  lui  le  fensde  l’Oracle  qu’on 
« venoit  de  lui  rendre  à Delphes.  Ainrt  Medée  fcrolt  demeu- 
» rée  en  artes  mauvaife  pofturc  dans  Athènes  en  l’attendant  5 

» puifqu’il 
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■»  puifqu’il  tarda  manifcftemenc  quelque  tems  ches  Pithœus, 
» où  il  fie  l’amour  à fa  fille  Ætra  qu’il  laifla  grofledcThcféc, 
«&  n’en  partit  point  que  fa  grolTcflc  ne  fût  confiante.  « 

Je  réponds  que  le  dclTein  d’aller  à Trezene chercher  le 
fens  de  l’Oracle  précédé  la  promclTe  faite  àMedéc.  Cette 
PrincelTc  meme  approuve  ce  voïage.  Elle  fe  contente  d’ob- 
tenir un  azilechés  Egée  fans  exiger  fa  préfence.  Or  une  ab- 
fence  qui  devoir  être  fi  courte,  ( à en  juger  par  le  feul  projet,  ) 
jn’auroitpaslaiflc  Medée  en  mauvaife  pofture  à Athènes.  H 
cil  vrai  que  par  l’évenemcnt  Egée  demeura  quelque  teras  à 
Trezéne,  puifqu’il  y accomplit,  fansy  penfer,  l’Oracle  de 
Delphes  qui  lui  défendoie  en  termes  obfcurs  Sc  fort  indécens 
pour  un  Oracle,  le  commerce  qui  donna  lieu  à la  nailTance  de 
Thcfcc.  Mais  ce  défaut  ne  doit  pas  être  imputé  à Euripide.  Il 
prend  Egée  tel  qu’il  eft  dans  le  moment  préfent , c’eft-à-dire  , 
déterminé  à retourner  incclTammentà  Athènes,  &:  fl.itté  de 
l’cfperance  que  lui  donne  Medée  de  faire  reuflir  le  défit  qui 
l’avoit  conduit  à Delphes.  Cela  fuffifoit  à Euripide  , fans 
qu  il  dûts’embarrafler  beaucoup  fi  en  effet  Egée  tarderoit  ou 
non  à terminer  fon  voïage,  qui  fut  apres  tout  afles  court. 
Fauteounon,  c’eft  une  bagatelle  qui  ne  mérite  pas  qu’on  s’y 
arrête.  Corneille  ne  s’y  eft  arrêté  que  pour  faire  valoir  fon 
Epifode  d’Egée,  qu’il  ne  fait  pas  jouer  beaucoup  plus  heu- 
reufementqu’Euripide.  Au  contraire  il  rend  ce  vieux  Roi 
ridicule  en  le  faifant  rival  de  Jafon&amantdeCreüfe.  Puis 
il  le  fait  emprifonner , autre  chofe  fort  étrange  : le  tout  pour 
donner  occafion  à Medée  de  le  tirer  des  fers,  afin  que  cette 
obligation  engage  le  Roi  d’Athencs  à donner  une  retraite  à 
fa  bienfaélricc , & même  à l’époufer.  Parlons  plus  jufte, 
tout  cet  Epifode  n’eft  amené  que  pour  remplir  les  Ades 
vuides.  Auffi  n’a-t’il  d’autre  effet  que  de  faire  languir  l’aftion 
principale  en  reculant  les  Scènes  véritablement  capables 
d’intereffer  le  fpedateur.  Mais  la  Tragédie  de  Senequcétoic 
trop  courte.  Il  falloir  l’allonger.  Egée  eft  donc  ici  ccqu’eft 
l’Infante  dans  le  Cid  i un  allongement,  un  perfonnage  plus 
ennuïeux  qu’utile.  Il  ne  m’appartient  pas  de  faire  le  procès  à 
Corneille.  Il  faut  refpeder  jufqu’aux  défauts  des  grands 
hommes.  Je  ne  blarac  que  la  fàchcufe  néceffité  qu’on  s’eft 
Z orne  JI,  S s s 
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impofcc  d’Epifbdicrprefque  toutes  les  Tragédies.  On  vent 
faire  cinq  Aéles  dont  la  reprefentation  puifle  occuper  deux 
ou  trois  heures,  La  matière  manque , ou  paroit  manquer  : 
on  en  cherche  une  étrangère  qu’on  lie , comme  on  peut , au 
Tcritablc  fujet.  On  convient  bien  que  cet  alliage  gâte  fou- 
vent  l’or  pur  : mais  c’eft,  dit- on  , un  mal  nécelfairc.  Com- 
ment donc  ont  fait  les  Grecs  pour  l’éviter  î 

Retournons  à Egée,  On  a fuppofé  qu’il  aimoit  Crcüle, 
Mais  la  Princefle,  d’accord  avec  fon  pere,  fe  détermine  à 
congédier  cet  amant  furanné.  Crcüfc  le  fait  civilement,  dit- 
cllc;  mais  en  effet  afles  Icftcmcnt , de  façon  qu’Egée  quifè 
voit  joué  projette  d’enlever  Crcüfe. 

ACTE  III, 


Les  deux  premières  Scenes  du  troifiéme  Aéte , à fçavoir 
de Nerinc feule,  & de  Jafonavec  elle  difentpeu  de  chofe, 
&:  font  faites  pour  ménager  l’entrevue  de  Jafon  ic  dcMc- 
dée.  C’eft  la  Scene  qu’on  a déjà  vue  dans  Seneque.  L’une  3c 
l’autre cft  belle:  mais  l’une  & l’autre  aun défaut  conftdéra- 
ble.  C’eft  que  Mcdéc  y paffe  fans  intervalle  des  reproches 
amers  & de  la  rage  la  plus  violente  à un  amour  feint  donc 
Jafon  eft la  duppc.  Si  jafon  paroit  un  peutrop  crcdule  chés 
Euripide,  où  pourtant  la  feinte  de  Mcdéc  cft  fi  artificiculc- 
menr  préparée  par  un  fécond  tctc-à-tctc,  combien  plus  doit- 
il  le  paroicre  ici,  puifquclc  paffage  de  la  violence  à la  dou- 
ceur y eft  fi  fubit.  Jafon  d’ailleurs  aïant  perdu  fon  ancienne 
tendreffe  pour  Mcdéc,  on  ne  peut  pas  dire  pour  le  juftifier , 


Ht!-  Vim- 
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. . . L’on  cft  aifément  duppé  par  ce  qu’on  aime , 
Et  l’amour  propre  engage  à fe  tromper  foi-même. 


La  Scene  fuivantc  qui  finit  l’Aéle  cft  un  entretien  de  Me- 
déc  avec  fa  Confidente  , fondé  fur  une  vraie  enfance  de 
Creüfc.  Corneille  n’a  pas  voulu  donner  à Mcdéc  ledeffein 
d’envoierclle-mcmcdcs  prefens  à la  nouvelle  époufe,  en  rc- 
conrioiffancc  de  ce  qu’elle  a obtenu  la  grâce  des  enfans  de 
Jafon.  Il  a feint  que  Cicûfe  meurt  d’envie  d’avoir  la  robe 
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de  Mcdcc  : ( envie  de  jeune  femme,  ) &C  qu’elle  prie  Jafon  de 
4a  lui  procurer  à quelque  prix  que  ce  puifle  erre.  Ce  trait  af- 
furémentn’cfl:  pas  digne  du  grand  Corneille.  C’eft  pourtant 
fur  cela  que  roule  une  partie  du  dénouement.  Ainli  Virgile' 
a-t’il  manqué  le  ficn  par  l’équivoque  rifible  des  tables  que 
dévoient  manget  les  Troyems,  fuivant  l’Oracle  d’une  Har- 
pye.  L’envie  puérile  de  Crcüfe,  &ledcfirqu’a  fon  amant  de 
la  fatisfaire , occupent  deux  ou  trois  Scènes  lUi  peu  comiques, 
foie  dans  cec  Acle , foie  dans  les  précedens. 

ACTE  IV. 

Medée  faifit  donc  cette  occafion  pour  fe  venger  ; 6c  c’efl:  à 
ce  fijjet  que  fe  fait  la  Scene  des  enchantemens  dont  j’ai  parlé 
ci-defTus.  Comme  cette  Scene,  qui  fait  le  quatrième  Acte 
de  la  Tragédie  Latine  croit  trop  courte  pour  remplir  lemê- 
jne  Aétede  la  Tragédie  Françoife,  l’on  y fait  éclorre  1 effet 
des  menaces  d’Egée;  6c  l’on  vient  raconter  à Medée  com- 
ment ce  Prince  a penfé  enlever  Creüfe.  Nerineveut  achever 
Ibn  récit , 6c  dire  comment  la  Princeffe  a été  fauvcc.  Mais 
Medée  l’interrompt  par  ce  vers  fi  bien  placé. 

Je  devine  la  fin  ; mon  traître  l’a  fauvée. 

Jalon  en  effet  a volé  aufccours  de  fon  amante  avec  Pol- 
lux,  & l’a  tirée  des  mains  d’Egée,  qui  s’eft  trouvé  lui-méme 
cnveloppé.Corncille  fait  obferver  cette  ingenieufe  interrup- 
tion de  Medée.  C’efl  un  artifice  véritablement  délicat  6C 
dans  les  moeurs.  Medée  avoir  l’efprit  trop  agité  pour  entendre 
un  détail  inutile.  Elle  ordonne  à Nerine  de  faire  porter  fur  le 
champlarobeempoilbnnéeàCccUlc  par  les  jeunes  Princes 
fils  de  Jalon. 

La  Icconde  Scene  cft  un  vain  combat  de  complimens  entre 
Creon  8c  Pollux , pour  montrer  que  ce  dernier  perfonnage 
n’a  pas  été  tout-à-fait  oifif,  puifqu’il  a combattu.  Il  donne 
meme  de  julles  défiances  à Creon  dans  la  Scene  fuivante  au 
fujee  du  prefent  de  Medée. 

J’eus  toujours  pour  fuTpedts  les  dons  des  ennemis , 

Sssij 
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dit -il  après  Virgile. 

Tirr.eo  Danaos  & dona  feremts. 


Creon  a de  la  peine  à en  prendre  ombrage  ; ce  qui  cft  éton- 
nant, apres  les  fraïeurs  qu’il  a marquées  à la  vue  de  Medcc. 


Gardes , empcchcs-Ia  de  s’approcher  de  moi. 

Il  confent  toutefois  à faire  un  cfTai  de  la  robe  fur  une  fem- 
me condamnée  à mort  : épreuve  inutile  ; Medcc  y avoit  pour- 
vu. Le  poifon , comme  s’il  eût  eu  l’art  de  difeerner , ctoit  fait 
pour  nuire  à Creon  &:  à Crcüfc , & pour  épargner  tout  au- 
tre qu’eux. 

On  parte  de  ces  deux  Scènes  à la  prilbn  d’Egée , qui  débite 
des  Stances  beaucoup  moins  interertantes  que  celles  de  Po- 
Jicuéle  ou  de  Rodrigue.  Corneille  a tâché  en  vain  de  juftifier 
CCS  changemens  de  lieu  qui  font  artes  fréquensdans  fa  Mc- 
déc.  La  prétendue  place  publique  d’Euripide  &:  de  Seneque 
le  blertbittrop.  Mais  ces  changemens  de  place  choquent-ils 
moins  ? certainement  le  fpeftatcur  a moins  de  peine  à oublier 
que  le  lieu  où  l’on  le  fixe  cft  trop  expofé  à la  vue  despa/1 
fans,  qu’à  faire  tant  d’allées  & devenues  pour  fuivrcles  Ac- 
teurs fans  changerlui-mcmedclieu. 

Mcdécvicntcnfin  avec  fa  baguette  magique  bri fer  la  pri- 
fon  ; elle  fait  tomber  les  fers  d’Egée;  & celui-ci  part  fans  bruit 
après  avoir  offert  fon  Thrône  & fa  main  à fa  liberatice. 


ACTE  V. 


Un  Officier  fort  du  Palais  pour  avertirpromptementja- 
fondufuncftccrtctdclarobc.  Mcdéc  d’un  coup  de  baguenc 
l’arrête  tout  court.  Puis  aïant  fçû  la  caufe  de  fon  voïage , 
elle  lui  rend  par  un  autre  coup  la  liberté  de  marcher.  V'oüà 
bien  de  la  magic.  Euripide  n’a-t’il  pas  mieux  fait  d’en  prodi- 
guer moins  > 

Mcdéc enfuitc  fc  détermine  au  meurtre  de  fes  deux  fils, 
comme  chés  Seneque  , 6c  s’en  va.  Puis  le  vuidc  de  ce  der- 
nier Aûc  cft  rempli  par  Creon  & Creüfe  qui  paroiftent  fur 
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la  Sccnc,  dévorés  par  un  feu,  ( invifiblc  à la  vérité,  mais 
infupporcablc.  ) Leur  fitaation  cft  plus  affreufe  que  cou- 
chante. Creon  fc  fr.ippcà  la  fin  d’un  poignard  pour  lailTer 
le  champ  librcàjafon.  C’eftune  adrclTedu  Poète.  Il  afenti 
qu’une  fituation  bien  tragique  languit  d’ordinaire  quand  il 
y a plus  de  deux  interlocuteurs.  C’eft  pour  cela  qu’il  fc  fçaic 
grc  d’avoir  écarté  pour  quelque  tems  Jafon,  qui  pat  po- 
litclTe  remenoit  Pollux  hors  de  Corinthe,  parce  qu’on  n’a- 
voit  plus  affaire  de  ce  dernier  Adeur. 

Jafonreparoîtenfin , Se  fa  Scene  eft  frappante  par  la  fi- 
tuation où  il  fe  trouve  entre  un  beaupere  mort , & une  épou- 
fc  mourante , fans  qu’il  puifTc  la  foulager.  Les  adieux  mu- 
tuels font  bien  touchés.  Mais  Creüfe  morte,  la  fureur qqi 
faifit  Jafon  n’cft  guercs  dans  la  nature.  Non  content  de 
vouloir  livrer  Mcdce  aux  plus  rudes  fupplices  dans  une  ti- 
rade fougueufe,(  il  étoitqueftion  d’agir,  & non  pas  de  dé- 
clamer , ) il  va  jufqu’à  délibérer  s’il  n’immolera  pas  fes pro- 
pres enfans , parce  qu’ils  ont  porte  le  don  fatal , & parce 
qu’ils  font  fils  de  Medéc.  C’eft  à Mcdée  feule  qu’il  falloit 
referver  une  pareille  fureur  , comme  l’ont  fait  Euripide 
Se  Seneque.  Unpcrcne  s’emporte  point  jufqu’à  tuer  fes  en- 
fans  pour  fc  venger  de  fa  femme.  Il  cft  vrai  que  Jafon  ne 
fait  que  délibérer  , Se  cela  dans  l’excès  de  fon  défefpoir. 
Mais  cette  penfée  fait  horreur'  dans  un  Prince  qu’on  vou- 
droit  plaindre.  De  plus  il  arrive  au  Palais  : il  voit  Medée 
fur  le  balcon.  Se  dc-là  fur  le  char  volant;  il  l’accable  d’in- 
vedives.  Elle  a tué  fes  enfans , Se  fe  félicite  d’avoir  préve- 
nu Jafon.  A cela  Jafon  ne  répond  rien.  11  femble  qu’il  ait 
oublié  qu’il  cft  pere,  pour  fe  fouvenir  feulement  qu’il  eft 
amant.  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  fes  fils  ; il  nefongequ’à  Creülc, 
Se  dans  l’impuiftance  où  il  le  voit  de  la  venger  fur  Medée, 
il  la  venge  fur  lui- même , Se  fc  tue. 

Je  fçai  bien  que  Medéc  n’cft  pas  la  meilleure  pièce  de  P, 
Corneille.  Il  a bien  fenti  lui -même  que  le  ftylc  en  étoic 
inégal  : Se  meme  il  a remarqué  a que  depuis  cette  Tragédie 


s P.  Coroeille  , Examco  de  Mcddc. 
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il  a acquis  aflcs  de  force  pour  ne  paroître  pas  fort  au  def- 
fous  de  rcnthoufiafme  de  ceux  qu’il  a imités  -,  par  exem- 
ple dans  Pompée  : ce  qui  cft  très  vrai  : &c  la  pofterité  lui 
rendra  toujours  cette  juftice.  Il  feroit  feulementàfouhaiter 

3u’il  n’eût  pas  quelquefois  porté  l’imitation  de  Seneque  & 
e Lucain  jufqu’i  époufer  leurs  défauts.  Apres  tout,  cela 
ne  diminue  en  rien  la  gloire  d’un  fi  grand  Génie , qui  a 
toujours  enchéri  fur  fes  Modèles.  Aufli  n’ai-je  rapproché 
fa  Tragédie  de  celles  des  Grecs,  que  parce  qucc’eft  une  de 
celles  qu’on  peut  comparer  aux  anciennes  par  rapport  au 
fujet.  Si  l’on  avoit  égard  à tout , le  Grand  Corneille 
’pourroit  foutenir  une  comparaifon  plus  étendue  à l’avan- 
tage de  notre  ficclc  &c  au  ficn. 
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J’En  dirai  peu  de  chofe , parce  qu’elle  eft  prcfquela  me- 
me que  celle  d’Euripide.  C’eft  précilcment  le  meme 
goût  de  tradudion  que  fon  Iphigenie  dont  nous  avons  par- 
lé. Dolcc  n’a  ajouté  à fon  original  que  des  ornemens  peu 
confidérables  pour  remplir  davantage  quelques  Aftes.  li 
a même  gâté  un  morceau  loin  de  l’embellir.  C’eft  une  Scè- 
ne du  premier  Adeoù  Mcdce  eft  fuppofee  derrière  le  Théâ- 
tre dans  le  Poëte  Grec.  L’Italien  a cru  mieux  faire  en  in- 
troduifant  Medée  fur  la  Scene:&  il  a perdu  une  belle  fuf. 
penfion  qui  furprend , pour  une  déclamation  qui  languit.  Il 
a encore  jugé  à propos  de  faire  parler  fur  le  Théâtre  les 
petits  enfans  de  Medée  , comme  il  a fait  à l’égard  du  petit 
Orefte  dans  Iphigenie  , chofe  inoüiechcs  les  Anciens.  Les 
enfans  n’étoient  introduits  que  pour  augmenter  l’imprelfion 
de  la  pitié , 6c  leur  bégaiement  ne  paroilToit  pas  digne  de 
la  ma)cftc  du  Théâtre  tragique.  Dans  Euripide  les  enfans 
ne  dilbnt  que  très-peu  de  vers  derrière  le  Théâtre,  lorfquc 
Medée  les  pourfuit  à coups  d’épée. 

Toutefois  Dolcé , ainli  que  les  autres  Poètes  Italiens  imi- 
tateurs des  Grecs , en  a bien  rendu  le  pathétique  6c  même 
la  fimplicité  fans  concetti,  fans  antithefes,  fans  vaine  pa- 
rure; heureux  lî  au  lieu  de  s’en  tenir  fi  exadement  à l’œ- 
conomie  Grecque,  il  eût  oie  donnet  à l’Italie  l’exemple  de 
bardielfe  que  nos  Poètes  ont  donné  à la  France,  en  s’écar- 
tant un  peu  des  moeurs  Grecques  lans  fortir  de  leur  goût  ; 

Veftigia  Cric*  ' 


.An/i  dtferert. 

]’ai  vû  encore  de  Dolcc  deux  autres  Tragédies,  l’une 
intitulée  Pro^né , l’autre  Thytfte.  Elles  font  de  la  même  ma- 
nière , c’eft-à-dire , modelées  fur  l’arrangement  6C  le  goût 
des  Poètes  Grecs,  fans  atteindre  à leur  fouveraine  beauté. 
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Le  Thyefle  cft  une  traduftion  de  Seneque.  Dolcé  y a man- 
que ce  beau  mot  qui  fait  un  dénoument  admirable  dans  le 
Poëte  Latin.  Atrée  après  le  feftin  qui  fît  reculer  le  Soleil 
préfente  à Thyefte  une  coupe.  Thyefte  demande  à voir  fes 
enfans,  &:  fon  frere  lui  montrant  les  reftes  de  ces  infortu- 
nées viélimes  qu’il  luiafervies  dans  le  repas,  dit  ces  horri- 
ble* paroles  : 

“jITREVS.  Ventre  ; gnam  ecquid  agnofeis  tuos  f 
A quoi  Thyefte  répond  : 

jignofco  fratrem. 

jltrlideM.  Ce  qu’un  de  nos  Poctes  a traduit  heureufement  de  cette 
cnbêiltn.  manière  : 

ATRE'E.  Reconnois-tu  ce  fang. 

THYEST.  Je  reconnois  mon  frere. 

Dolcé  n’a  pas  fenti  la  vivacité  &c  le  fublime  de  cette  pen- 
fée , quand  il  a crû  la  traduire  en  s’exprimant  ainfi. 

j4TRE,  Conofei  e/nefle  te/le  e <ju:fle  tnani  ? 

Q^fii  fon  tuo!  figlivoli  : hora  gli  ahhraccia. 

Che  ijnefio  è Filiflen  ; tjuefti  fon  gli  altri. 

THTEST.  Oime , corne  con fenti 

Terra,  crudel , di  foftener  ancora 
Tanta  fceleritade  t & c. 

Ce  Lodovico  Dolcé  a fait  quantité  d’autres  Pièces  toutes 
tirées  des  Grecs  ou  des  Latins , ou  plutôt  traduites  pour  la 
plûpart.  C’eft  un  des  Héros  du  Théâtre  Italien. 

HIPPOLYTE.  ALCESTE. 

Elles  font  entièrement  traduites.  Voïés  la  première  Par- 
tie, vol.  i.pag.  ji  I.  &:  vol.  Z.  p.  83. 
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TRAGEDIE  D’EURIPIDE- 

L’On  ne  fçauroit  nommer  Andromaque,  qu’on  ne  fc 
rappelle  aulli-tôt  un  des  chefs -d’œuvres  du  Théâtre 
françois.  Mais  pour  ne  pas  attendre  ici  un  parallèle  entre 
Euripide  Se  Racine,  comme  dans  Iphigenie  Se  Phedre,  il 
faut  fc  fouvenir  de  ce  que  dit  Racine  lui  - meme  dans  fa 
préface  au  fujet  de  l’Andromaque  d’Euripide.  » Quoique 
•<ma  Tragédie  porte  le  meme  nom  que  la  fienne,  lefujee 
»»  en  cft  pourtant  très- different.  Andromaque  dans  Euripi- 
»de  craint  pour  la  vie  de  Moloffus  qui  eft  un  fils  qu’elle  a 
mCÛ  de  Pyrrhus,  Se  qu’Hermionc  veut  faire  mourir  avec 
«fa  mère.  Mais  ici  il  ne  s’agit  point  de  Moloffus.  Andro- 
«maque  ne  connoîc  point  d’autre  mari  qu’Hcdlor,  ni  d’au- 
« tre  fils  qu’Aftyanax.  ]’ai  crû  en  cela  me  conformer  à l’i- 
odée que  nous  avons  maintenant  de  cette  Princeffe.  La 
•>  plupart  de  ceux  qui  ont  entendu  parler  d’Andromaque 
« ne  la  connoiffent  gueres  que  pour  la  veuve  d’Hcftor , Se 
» pour  la  mere  d’Aftyanax.  On  ne  croit  point  qu’elle  doive 
«aimer  un  autre  mari  ni  un  autre  fils;  Se  je  doute  que  les 
« larmes  d’Andromaque  euffent  fait  fur  l’efprit  de  mes  Spe- 
« dateurs  l’imprcflion  quelles  y ont  faite,  fi  elles  avoicnc 
« coulé  pour  un  autre  nls  que  celui  qu’elle  avoir  d’Heftor.  « 
Voilà  des  rcfléxions  d’un  difeernement  très-délicat.  Les 
xifages  anciens  font  trop  éloignés  de  nos  tems  Se  de  nos 
mœurs  pour  attendrir  des  Spcélatcurs  plus  fenfibles  au  mal- 
heur d’une  epoufe  fidèle  aux  Cendres  de  fon  premier  époux , 
qu’à  la  mifere  d’une  Princeffe  captive , contrainte  d’entrer 
dans  le  Ht  du  vainqueur  en  qualité  d’efclave  plutôt  que  d’é- 
poufe.  Cela  étoit  bon  pour  les  Grecs  qui  avoient  fous  les 
yeux  de  pareils  exemples  : mais  cette  fituation  devient  cho- 
quante pour  nous  qui  ne  les  avons  pas.  Ainfi  l’Androma- 
que Françoife,  fans  compter  bien  d’autres  confiderations , 
Terne  II.  Ttt 
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l’emportera  toujours  par  la  noblcflc  de  fa  douleur,  fur  la 
limplicité  de  l’Andromaque  Grecque,  Je  ne  lailleraipasdc 
la  mettre  fous  les  yeux  telle  qu’elle  parut  fur  le  Théâtre 
d’Athènes,  mais  fans  entrer  dans  aucune  comparaifon  avec 
celle  qui  a tiré  des  larmes  de  toute  la  France  ;puifqu’après 
tout  il  n’y  a prefquede  rclTcmblance  entre  les  deux  Andro- 
maques , qu’une  peinture  très  - differente  d’une  mère  mal- 
heureufe  devenue  malgré  elle  la  rivale  d’Hermione. 

Ces  deux  PrinceiTcs  font  les  principales  Aftriccs  d’Euri- 
pide. Moloffus  n’eft  qu’un  perfonnage  d’enfant  fait  pour 
fomenter  la  compafliqn.  Menelas,  Pelée,  Orefte  font  fti- 
balternes  , aullî-bien qu’une  Suivante,  une  Confidente ,-&s 
un  Officier.  Thetis  enfin  cft  amenée  machinalement  pour 
dénouer  l’intrigue } & le  Chœur  compofe  de  femmes  Grec- 
ques fert  à la  loutcnir.  La  Scene  eft  à Phthic , ville  du  do- 
. maine  de  Neoptoleme  fils  d’Achille. 

ACTE  PREMIER. 

C’eft  Andromaque  elle-mcmc  qui  ouvre  la  Scene.  On 
la  voit  dans  un  Temple  au  pied  d’un  autel  dédié  à Thetis, 
proche  du  Palais  de  Pyrrhus.  De  cet  afile  oùellcs’cftjettée 
pour  éviter  la  mort,  elle  fait  entendre  l’hiftoire  de  fes  mal- 
heurs. Elle  raconte  comment  elle  a vu  laruinedeTroyc, 
fon  Heâor  traîné  par  les  courfiers  d’Achille , & fon  fils 
Aftyanax  précipité  d’une  tour  5 comment  le  fort  l’a  livrée  en 

Jpalité  d’efclave  à Pyrrhus,  & l’a  forcée  de  devenir l’épou- 
c du  fils  de  celui  qui  a détruit  Ilion  ; comment  elle  eft  de- 
venue mere  de  Moloffus  , enfant  chéri  qui  lui  tient  lieu 
d’AftyanaXi  comment  enfin  la  jaloufe  Hermione  en  épou- 
fant  ce  meme  Pyrrhus  s’eft  déclarée  la  plus  cruelle  ennemie' 
Sc  d’elle  & de  fon  fils.  Pyrrhus  cft  fuppofe  abfcnt.  Hcr- 
mionc  fbutcnuë  par  fon  pere  Menelas  profite  de  l’abfcnce 
du  fils  d’Achille  pour  condamner  à la  mort  fa  rivale  &c  Mo- 
loffus  l’objet  principal  de  fa  fureur. 

La  Princelle  Laccdcmoniennc  qui  n'a  point  d’enfans  ne 
peut  fbuffrir  le  fils  de  l’étrangère  ni  la  veuve  d’Hcftor.  Elle 
laceufe  d’être  caufe  de  rindiflfércncc  de  Pyrrhus  pour  elle. 
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par  d«  cnchantcmcns  magiques.  Androinaquc  a dérobé 
V Moloflus  aux  pourfuites  de  fes  ennemis  ; & réfugiée  dans  la 
chapelle  de  Thetis , elle  y attend  fa  rivale  qui  cherche  à la 
faire  périr.  Telle  cft  la  lituation  d’Andromaque, énoncée  par 
le  prologue. 

Une  de  fes  femmes  s’approche  avec  précaution  & mar- 
que bien  l’excès  des  maux  où  cette  PrincelTc  cft  réduite.  Car 
ce  n’cft  que  par  un  effet  de  fidelité  que  cette  femme  ofc  en- 
core lui  parler  & lui  apprendre  en  fecret  les  nouvelles  tra- 
mes de  Menelas  & d’Hermionc.  Andromaque  en  l’appel- 
lant  fa  Compagne  Se  non  plus  fon  cfclave , lui  demande  avec 
empreffement  ce  qu’elle  .vient  lui  annoncer  de  nouveau. 
V Ils  ont  réfolu , dit  la  Suivante , d’égorger  votre  fils.  Ah , 
*»Ciel,  reprend  la  Princeffe,  mon  fils  eft  découvert:  Je  fuis 
*•  perdue  i » La  chofe  cft  vraie  en  effet , Se  Menelas  cft  forti 
du  Palais  pour  aller  chercher  lui-même  fa  viélime. 

Privée  de  la  préfence  de  Pyrrhus  qui  eft  allé  à Delphes, 
Se  de  Pelée  qui  cft  dans  fes  Etats  de  Pharfalc , Andromaque 
prend  le  parti  d’envoïcr  vers  le  dernier  qui  fc  trouve  le  moins 
éloigne , afin  de  le  preffer  de  fe  rendre  au  plutôt  à Phtliie , 
pour  prévenir  cette  fanglante  intrigue.  L’efclavc  fc  charge, 
quoiqu’avec  quelque  peine , d’une  fi  dangereufe  commiffion. 
Il  y va  pour  elle  de  la' vie.  Mais  fa  maîtreffe  la  raffureen 
lui  difant,  « pour  tromper  Hermionc  fur  votre  départ  vous 
w trouverés  des  reffources  dans  le  génie  de  votre  fcxc.  «• 
Trait  malin  contrôles  femmes.  Il  y en  a plufieurs  de  cette 
nature  dans  cette  Pièce.  Euripide  n’avoit  garde  de  les  laif- 
fer  échapper. 

Andromaque  feule  continué  de  déplorer  fes  infortunes , en 
comparant  ce  qu’elle  cft  avec  ce  qu’elle  fut  autrefois.  Elle 
change  même  de  langage , Se  prend  le  ton  Elegiaque  qui  ré- 
pond aux  Stances  de  nos  Tragiques  François,  mais  avec  plus 
d’avantage  ; puifque  l’Elegic  a pris  fa  naiffance  des  larmes  Se 
des  foupirs  quelle fçait  plus heureufement  exprimer  que  nos 
Stances.  Aufli  ne  fçauroit-on  rendre  en  notre  langue  toute  l’é- 
legance  des  plaintes  d’Andromaque.  «Malheureux  Paris,  s’e- 
>•  cric-t’elle , c’eft  une  Furie , non  une  époufe  que  tu  amenas  à 
w Troye.  C’eft  elle , patrie  infortunée , qui  te  livra  en  proie 
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» aux  flammes  &r  au  fer  du  Grec  vengeur.  C’efl:  elle  qui  a 
« perdu  mon  cher  Hcûor  lî  crucllcmcnc  traîné  fur  la  poulfie- 
« rc  ; elle  enfin  qui  me  voila  la  tête  comme  .1  une  captive 
» pour  me  faire  pafler  fur  ces  triftes  bords.  Que  de  pleurs 
M ma  coûté  cette  cruelle féparation  de  Pergame  en  cendres, 
» & d’Hcftor  au  tombeau  î Faut-il  que  je  vo  ie  la  lumière  du 
«jour  pour  ctrcefclave  d’Hcrmione,  barbare  rivale  qui  me 
M réduit  à embrafler  cet  autel,  & a devenir  une  fourcc  de 
" larmes  ; « Ainfi  parle  Andromaque  chés  Racine. 

J'ai  vû  mon  pere  mort  & nos  murs  embrafés  : 

J’ai  vû  trancher  les  jours  de  ma  famille  entière , 

Et  mon  époux  fanglant  traîné  fur  la  pouflîere , 

Son  fils  (eul  avec  moi  réfèrvé  pour  les  fers. 

Mais  que  ne  peut  un  fils  ! je  refpite , je  fers. 

Du  moins  eft-ce  d’Euripide  que  Racine  a puifé  le  génie 
de  la  douleur  d’Andromaque , à qui  il  met  fi  fouvent  6c  ft 
élégamment,  comme  Euripide,  les  noms  de  Troye  &d’He- 
élor  à la  bouche.  Ces  noms  ont  en  effet  quelque  chofe  d’en- 
chanteur pour  les  oreilles  un  peu  poétiques  ; & les  idées  de 
ces  tems  fabuleux  acquerent  toujours  de  nouveaux  charmes 
pour  les  efprits.  C’eft  pour  exprimer  cet  enchantement  de 
l’ancien  goût,  que  la  Fontaine  s’écrie  : 

Ilion , ton  nom  fèul  a des  charmes  pour  moi. 

Lieu  fécond  en  fujets  propres  à notre-  emploi , 

Ne  verrai-je  jamais  rien  de  toi , ni  la  place 
De  CCS  murs  élevés  Sc  détruits  par  les  Dieux, 

Ni  ces  champs  oû  couroient  la  Fureur  & l’Audace; 

Ni  des  tems  fabuleux  enfin  la  moindre  trace 
Qui  pût  me  préfenter  l’image  de  ce»  lieux  ! 

Dcfpreaux  faifi  du  même  cnthoufiafme  ne  s’explique  pat 
moins  vivement. 

La  fable  offre  à rcfprit  mille  agrémens  divers  ; 

Là  tous  les  noms  heureux  femblcnt  nés  pour  les  vers 
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Ulyflè , Againemnon , Orefte , Idomenée , 

Hclcne , Menelas  , Paris , Heâor , Enée. 

O le  plaifant  projet  d’un  Poète  ignorant , 

Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  ! 

Il  dit  bien  vrai;  ic  c’cft  fans  doute  cc  prccicu::  charme  des 
noms  fabuleux  qui  anime  le  génie  du  Pocte , &:  qui  répand 
fur  fon  ouvrage  je  ne  fçai  quel  vernis,  fcul  capable  d’en 
lallTer  un  doux  fouvenir  dans  les  cfprits  des  Lcdlcurs.  C’cft. 
là  un  des  grands  avantages  des  Tragédies  Grecques  fur 
quantité  des  nôtres. 

Je  reviens  à Andromaque.  Un  Chœur  de  femmes  Thct 
faliennes  touché  de  compafllon  pour  elle , vient  prendre 
part  à fa  douleur;  fecours  de  pure  tendreffe  fans  effet,  & 
plus  propre  à augmenter  la  trifteffe  Tragique  qu’à  changer 
la  (Iruation  des  chofes.  Ces  femmes  ne  peuvent  que  plain- 
dre une  Princeffe  étrangère.  Aulfi , loin  d’entreprendre  de 
la  confoler,  elles  lui  annoncent  au  contraire  que  tout  eft 
perdu  pour  elle  ; puifqu’unc  fierc  & puiffante  rivale  a réfo- 
lu  fa  mort.  C’cft  pourquoi  elles  l’exhortent  à reprendre  fa 
fermeté  & à ne  plus  traîner  un  refte  de  vie  malheureufe 
dans  un  aille  qui  bicn-tôt  va  lui  devenir  inutile. 

Hcrmione  paroît  en  ce  moment.  Orgucilleufe  de  les 
parures  &:  de  fes  richeffes , qu’elle  ne  doit  point , dit-elle  , à 
un  époux  , mais  à un  perc  ; elle  fe  croit  en  droit  de  parler 
avec  hauteur  à Andromaque,  qu’elle  traite  d’étrangère  & 
de  captive.  Elle  lui  reproche  une  jaloullc  & une  noirceur 
qui  va , dit  Hcrmione , « jufqu’à  emploïer  des  philtres  pour 
»•  me  rendre  odieufe  à Pyrrhus.  Car  tel  eft  le  génie  des  fem- 
» mes  Alîatiqucs.  Mais  je  fçaurai  vous  confondre  ; & il  n’y 
«•  aura  ni  Autel , ni  Temple , ni  DcelTcqul  puiffevous  Ibu- 
» ftraire  à la  mort  que  je  vous  deftine  : ou  du  moins  11  la  main 
» de  quelque  Dieu  ou  de  quelque  mortel  vous  délivre  des 
*>  miennes , cc  fera  pour  vous  contraindre  à mettre  bas  votre 
•»  fierté , & à ramper  à mes  pieds  comme  une  efclavc.  - Her- 
mione  dit  plus  encore  : elle  condamne  fa  rivale  en  cas  qu’ci, 
le  échappe  à fes  coups  , au  foin  humiliant  d’arrofer  8c  deba- 
laicr  le  Palais.  Cc  font-là  de  ces  chofes  que  je  ne  dois 
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dinîmulcr,  ni  traduire.  Hermionc  reprend  enfuitc  fon  dif- 
cours  avec  plus  de  dignité.  C’eft  pourtant  toujours  le  lan- 
gage de  l’envie  &:  de  la  fureur.  Elle  fait  fouvenir  Andro- 
maque  qu’elle  n’eft  plus  à T roye , mais  dans  la  Grèce , où  il 
eft  honteux  de  voir  un  homme  mari  de  deux  femmes,  cou- 
tume des  barbares , qu’elle  impute  à fa  rivale  d’avoir  intro- 
duite clics  les  Grecs.  Ledilcours  d’Hermione  chés  Racine 
cft  d’une  hauteur  plus  fine  Se  plus  palliée.  Audi  parle-t’elle  à 
la  Françoife. 

Andromaque  balance  fi  elle  répondra  à ces  outrages  au 
hazard  de  s’expofer  à de  pires  traitemens.  Une  jufte  indi- 
gnation la  détermine.  Elle  éclatte  : « Sur  quel  appui,  dit 
»* cette  Princefie,  oferois-je  troubler  votre  hymen»  Troyc 
» en  cendres  l’cmporte-t’elle  fur  Sparte,  & ne  fuis-je  pas  cap- 
•>  tive  en  ces  lieux  > feroit-ce  fur  l’avantage  d’une  jeunefle 
M & d’une  beauté  qui  ne  font  plus  , fur  l’éclat  de  ma  patrie 
» dcfolée , ou  fur  mes  alliances , que  je  fonderois  mes  préten- 
» rions  ; « Cleone  parle  à peu  près  de  la  même  façon  pour 
Andromaque  dans  Racine.  . 

Penfes-vous  que  des  yeux  toujours  ouverts  aux  larmes 
Se  plaifent  à troubler  le  repos  de  vos  charmes , 

Et  qu’un  cœur  accable  de  tant  de  déplailirs 
De  fon  pcrfccuteur  ait  brigué  les  foupirs  ? 

C’eft  le  meme  tour , mais  ennobli  par  rexpreflion.  La 
veuve  d’Heâor  continue  ainfi  dans  Euripide.  » Briguerois- 
••  je  le  trifte  avantage  de  mettre  au  monde  des  efclaves  d’Her- 
»•  mione , fruits  malheureux  de  ma  captivité  ? fi  vous  ne  don- 
« nés  point  de  fuccefleurs  au  Thrône , fouffrira-t’on  que  mes 
- en  fans  deviennent  Rois  > les  Grecs  oublieront-ils  qu’il  fuc 
» un  Hedor , & que  je  fus  fon  epoufe  > croïcs-moi , fi  Pyr- 
, »rhus  paie  vos  foins  d’indifférence , prenés-vous-en  à vous- 
'»  meme.  Votre  fierté  cft  le  philtre  dont  vous  vous  plaignés. 
w Detrompés-vous , Madame  : c’eft  la  vertu , non  la  beau- 
» té , qui  fixe  le  cœur  d’un  époux.  Au  moindre  fujet  de  mé- 
,«  contentement  Pyrrhus  vous  voit  piquée  jufqu’au  vif  van- 
r ter  la  gloire  de  votre  Lacédémone,  rabbaiffer  Scyros , rc- 
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«lever  vos  richefles  au-ûcfTus  des  fiennes,  & préférer  Me- 
.»  nclas  à Achille.  Hé  le  moïen  de  lui  plaire  à ce  prix  ! le 
•»  fafte  fied  mal  à une  femme , fùc-ellc  époufe  d’un  mari  in- 
« traitable.  « 

Andromaque  lui  demande  enfuitc  lî  devenue  l’cpoufc 
d’un  Prince  de  la  Thracc  où  les  Souverains  partagent  leur 
lit  avec  plufieurs  femmes , elle  porteroit  la  jaloufie  & Ja 
fureur  jufqu’à  attenter  à leur  vie.  Elle  dit  fur  cela  des  cho- 
fes  qui  ne  conviennent  ni  à nos  mœurs , ni  même  à la  bien- 
Icance  de  nos  jours , où  l’on  veut  dans  les  paroles  publiques 
& dans  les  dehors  dç  montre  une  réferve  plus  fcrupulcufc 
que  ne  l’exigeoit  la  vertu  des  Anciens  toute  Icvere  qu’elle 
étoit  pour  le  fonds  : ce  qui  prouve  toujours  l’impolTibilité 
de  traduire  entièrement  les  anciens  Tragiques.  Androma- 
que fe  fait  même  un  mérite  d’en  avoir  bien  ufé  envers  les 
maîtrefles  d’Heéior , &:  ( le  dirai-je  >)  d’avoir  allaité^ des 
enfans  qui  n’étoienc  pas  à elle.  On  ne  fçauroic  porter  plus 
loin  la  complaifance,  cû  égard  aux  mœurs  antiques.  Elle 
reproche  enfin  à Hermione  une  mere  éperdument  jaloufe , 
& dont  la  fille  fuit  les  traces  ••  en  paroinant  fe  défier  de  l’air 
« même  que  refpire  fon  époux.  « 

Le  Chœur  fait  ici  fon  office  de  conciliateur,  & veut  en- 
gager Hermione  à contre-balancer  fes  raifons  avec  celles 
dclaveuved’Hcftor.  Mais  l’orgucillcufe  Laccdcmoniennc 
fe  trouve  offenlee}  & la  convcrlation  dégénéré  en  un  démê- 
lé afles  piquant  de  vers  à vers.  Enfin  Andromaque  décla- 
re qu’elle  ne  quittera  point  fon  afile  : & Hermione  la  me- 
nace de  l’y  faire  brûler , ou  de  l’cn  arracher  d’une  maniéré 
outrageante.  Puis  elle  s’en  va.  Le  Chœur  finit  l’Aélc  par 
des  plaintes  élégantes  fur  le  Jugement  de  Paris,  caufe  uni- 
que des  maux  d’Andromaque,  de  Troyc,  & delà  Grece. 

A C T E I I. 

Menelas  fait  cclorrc  le  deffein  qu’Hermione  avoit  oblcu- 
rément  annoncé.  Il  amené  Molofifus  qu’il  a découvert , ôc 
il  le  préfente  à fa  mere  pour  la  contraindre  par  cette  lâche 
rufe  à fortir  de  fon  afile.  En  effet,  il  veut  une  vidime,  ou 
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la  mere  ou  le  fils.  L’arrec  en  eft  porté.  Arxlromaque  fou- 
tenuë  par  un  relie  de  fierté  que  lui  donne  fa  fortune  paflee, 
écl.itte  en  inveclives  ,&  confond  Mcnelas,  pour  s’être  prê- 
té à l’indigne  artifice  de  fa  jaloufe  fille.  A fes  yeux  un  pa- 
reil Héros  n’cft  plus  digne  de  Troye , &c  Troyc  méritoit  un 
autre  vainqueur.  Que  gagnera-t’il  en  facrifiant  une  mère 
ou  fon  fils?  la  haine  du  peuple  &:  le  courroux  de  Pyrrhus.  Il 
il  cft  même  peu  sûr  pour  lui  d’ofer  accomplir  l’un  ou  l’autre 
attentat.  Que  deviendroit  Hermione?  Pyrrhus  feroic  - il 
allés  lâche  pour  la  reprendre  apres  un  tel  forfait?  enfin  An- 
dromaque  s’offre  à la  mort,  fi  elle  cft.  coupable  des  crimes 
que  lui  impute  fa  rivale  ; mais  li  elle  eft  innocente , fied-il  a 
un  Roi  d’entrer  dans  les  paftions  d’une  femme  &c  d’époufer 
fa  rage? 

Le  Chœur  trouve  cela  trop  fier  dans  la  bouche  d’uns 
PrincefTc  indéfenduë.  Mcnelas  outré , juftifie  fa  colore  par 
desraifons  politiques  j&  il  s’en  tient  à l’alternative  qu’il  a 
propoféc,  ou  la  mere  ou  le  fils.  •»  Cruelle  fituation , s’écrie 
w celle-ci,  je  fuis  pcrduëfi  je  balance  ou  fi  je  me  détermine 
»»  à un  choix.  Barbare  autheur  de  mes  peines  , pourquoi  en 
•*  voulés-vous  à mes  jours  î ai-je  attenté  fur  ceux  de  vos  en- 
*»fans?  ai -je  porté  le  fer  & le  feu  dans  vos  Etats?  aimée 
*.  malgré  moi  de  Pyrrhus  faut  - il  que  je  porte  la  peine  de 
w fon  amour  ? que  ne  l’en  puniftes-vous  lui  - même  ? eft-ce 
»<  ma  foiblclfequi  arme  votre  bras  contre  moi  î ô Troyc,  ô 
- chère  Patrie , à quelle  extrémité  me  vois-je  réduite  ! fal- 
» loit-il  devenir  deux  fois  mere , pour  devenir  doublement 
>•  mal  heur  eufe  Ljnais  pourquoi  déplorer  ces  maux?  n’ai-je 
» pas  vû  les  triftes  reftes  d’Heclor  indignement  traînés , tout 
» Ilion  en  flamme  & mon  Aftyanax  précipité  a des  murs 
» de  Pergamc  ? n’ai-jc  pas  été  traînée  moi-même  fur  les  vaif. 
» féaux  des  Grecs?  & pour  tout  dire  enfin,  ne  fuis-je  pas 
«devenue  l’cpoufe  du  meurtrier  d’Heêlor?  non  , non,  la 
«vie  n’a  rien  qui  me  fort  précieux.  Ma  fortune  paflee  Se 
«ma  deftinée  préfente  me  la  rendent  trop  odieufi?.  Il  me 

rcftoit 


« Vert  que  Barnez  à crû  devoir  ajouter  pour  rendre  le  feus  complet. 
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- rpfl-oic  nn  fils . ( unique  & tendre  cfpoir  ) &:  voilà  qu’on  me 
«l’arrache , qu’on  l’immole!  c’eft  moins  ma  vicqu’üs  veu- 
n lent  que  la  lienne.  Ils  craignent  fa  vengeance , s’il  échap- 
» pc  à leurs  coups.  « Elle  dit  le  contraire  dans  Racine , fie 
beaucoup  mieux  fans  doute  par  rapport  à Aftyanax. 

Helas , on  ne  craint  point  qu’il  venge  un  jour  fon  pere  ; 

On  craint  qu’il  n’elTuïât  les  larmes  d’une  mere. 

• Mais  enfin,  répond-elle,  je rougirois  de  ne  pas  le  fauver 
«aux  dépens  de  mes  jours.  C'en  eft  fait,  j’abandonne  cet 
» autel  ; voici  votre  vidime.  Frappes. ...  O mon  fils , c’efl: 
» pour  toi  que  je  me  facrifie.  Si  la  pitié  te  lailTc  vivre , fou- 
« viens-toi  d’une  mere;  &:  fi  tu  revois  un  pere,  raconte-Iui 
» en  arrofant  fbn  vifage  de  pleurs , jufqu’où  j’ai  porté  la  ten- 
»»  drefle  pour  toi.  « Chés  Racine  elle  enchérit  noblement 
lùr  cette  pcnféc.  Mais  elle  ne  parle  pas  à fon  fils.  Ce  dif- 
cours  auroit  été  hors  de  fa  place.  Il  eût  fallu  plus  de  ten- 
dreffe  &:  moins  de  leçons.  C’eft  à fa  Confidente  qu’elle  par- 
le ainfi  ; 

Fais  connoître  à mon  fils  les  Héros  de  fa  race  : 

Autant  que  tu  pourras  conduis-le  fur  leur  trace. 

Dis-lui  par  quels  exploits  leurs  noms  ont  cclattc , 

Plûtôt  ce  qu'ils  ont  fait  que  ce  qu’ils  ont  été. 

Parle-lui  tous  les  jours  des  vertus  de  fon  pere. 

Et  quelquefois  auflî  parle-lui  de  fa  mere. 

Mais  qu’il  ne  fonge  plus , Cephize  , à nous  venger  : 

Nous  lui  lailFons  un  maître  : il  le  doit  ménager. 

Qu’il  ait  de  fes  ayeux  un  fouvenir  modefte  ; 

Il  eft  du  fang  d’Heéfor  ; mais  il  en  eft  le  refte. 

Et  pour  ce  refte  enfin , j’ai  moi-même  en  un  jour 
Sacrifié  mon  fang,  ma  haine,  & mon  amour. 

Si  elle  eût  parlé  à fon  fils  , elle  fc  feroit  contentée  de  dire 
en  le  baignant  de  fes  larmes  : 

O Cendres  d’un  époux  ! ô Troyens  ! ô mon  Pere  1 
O mon  Fils,  que  tes  jours  coûtent  cher  à ta  mere. 

Terne  II.  V u u 
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Vainement  le  Chœur  tâche  d’exciter  la  compalTion  de 
Mcnclas  & d’Hcrmione  en  taveur  de  la  merc  & du  hls.  Me- 
nclas  non  moins  lâchement  artificieux  que  barbare  ne  rougit 
pas  de  conferter  fon  artifice  & de  manquer  à fa  parole.  Maî- 
tre de  la  vie  d’Andromaque  qui  cft  fortie  de  fon  afile , il  ne 
promet  rien  à MololTus , & il  l’abandonne  au  caprice  d’Her- 
mione.  Andromaque  abuféc  a beau  attefter  l’Equité,  la 
Bonne-foi , les  Dieux  $ on  ne  l’écoute  plus.  Réduite  au  dé- 
fcfpoir  elle  accable  d invcéHves  &:  d’imprécations  les  Lacé- 
démoniens } & le  titre  le  plus  doux  qu’elle  leur  donne  eft 
celui  de  ftrjides.  Etoient-ils  du  terns  du  Pocte  ceux  de  la 
Grece  qui  méritoient  le  plus  ce  titre  commun  à tous  les 
Grecs  ? ou  plutôt  n’étoient-ils  point  alors  brouillés  avec  Ics^ 
Athéniens  ? fans  cela  Euripide  les  auroit-il  attaqués  avec 
des  traits  fi  piquans , lui  qui  les  loue  ailleurs  î l’on  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  à ce  fujet,  première  Partie , Vol.  I- 
Difeours  troifiéme,  pag.  cxviij.  Articles  VI.  VII.  & VIII. 

Menelas  fait  conduire  la  merc  & le  fils  dans  le  Palais 
pour  les  conduire  enfuite  à la  mort  î & cet  intervalle  cft 
rempli  par  le  Chœur , qui  apres  avoir  imputé  les  malheurs 
domeftiques  â la  pluralité  des  femmes , &:  détefte  la  barba- 
rie de  Menelas  & d’Hcrraionc,  plaint  le  fort  d’Androma- 
que &:  de  MololTus. 

L’une  &:  l’autre  reparoifient  fur  la  Scène  , apparemment 
en  habits  funèbres , comme  Megare  & fes  enfans  dans  VHer* 
cuit  furieux  a.  Andromaque  du  moins  a les  mains  liées. 
Leurs  plaintes  entrent  dans  le  corps  de  l’Intcrmede;  &:  cc 
font  de  ces  exclamations  naturelles  qu’une  mort  prochaine 
mettoit  dans  la  bouche  des  Anciens.  Celles  de  la  merc  font 
nobles;  & celles  de  l’enfant  plus  naïves.  La  merc  le  fait 
approcher  de  fon  fein  pour  ne  s’en  point  féparcr  en  mou- 
rant. Mais  fa  tcndrelfc  l’emportant  enfin  fur  la  fierté , elle 
engage  cc  fils  ficher  à tomber  aux  genoux  de  Mcnclas  qui 
cft  préfent.  Celui-ci  demeure  infléxiblc  comme  une  rocher, 
C’eft  ainfi  qu’il  fc  qualifie. 


a Vtraitrt  PUtt  Jt  tttti  T unit , Vtl.  II. 
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ACTE  III. 

La  cho(e  amenée  à ce  point  il  fe  fait  une  révolution  de 
Théâtre  par  l’arrivée  de  Pelée,  que  le  Chœur  voit  s’ap- 
procher. C’eft  un  V icillard  plein  de  fermeté , & époux  d’une 
Déeffe , pete  d’Achille , ayeul  de  Pyrrhus , &c  que  tant  de 
titres  rendent  refpeélable  à Menelas  qu’il  fe  voit  contraint 
de  ceder , non  toutefois  fans  démêlé.  Car  cette  ûtuation  cft 
une  de  ces  Scenes  contentieufes  où  les  Tragiques  Grecs 
prenoient  plaifir  à développer  tout  l’art  d’un  dialogue  élo- 

3uent  en  faveur  des  Républicains  naturellement  libres  & 
ifputeurs.  Pour  tout  dire  enfin  , c’eft  une  de  ces  Scenes  qui 
malgré  cet  art  n’ont  pas  le  don  de  nous  plaire , parce  quelles 
choquent  toutes  nos  maniérés , Sc  qu’elles  ne  conviennent 
nullement  ni  au  rang , ni  à la  majefté  de  nos  Souverains  d’au> 
jourd’hui.  Les  deux  Grecs  en  effet  ne  s’épargnent  pas  plus 
les  injures  que  les  raifonnemens  ; préjugé  terrible  pour  nous 
contre  les  Anciens.  Voici  la  fubftancc  de  cet  entretien. 

Pelée  fort  furpris  de  voir  Andromaque  liée  & traînée  au 
fupplice  avec  fon  fils , fe  montre  à leurs  yeux , comme  une 
Divinité  qui  vient  les  délivrer  de  ce  danger  preflant.  La 
Princefle  Troycnne  lui  raconte  en  peu  de  mots  le  fait , 6c 
les  motifs  d'Hermionc.  Tout  cela  cft  naturel  6c  tendre  : car 
Andromaque  en  tombant  aux  genoux  de  Pelée , ajoute  à la 
fin  CCS  paroles  fi  belles,  ( parce  qu’elles  font  peu  recherchées) 

» ils  ont  profité  de  l’abfence  de  mon  époux , 6c  de  l’abandon 
«.où  je  me  trouve,  pour  me  perdre  6c  pour  égorger  un  en- 
».  fant  qui  ne  leur  a fait  aucun  mal.  J’ofe  donc  me  jetter  à 
» vos  genoux , Seigneur:  car,  helas,  ces  liens  que  vous  voiés, 

M m’empêchent  de  les  embrafler.  « C’eft  la  même  naïveté 
que  dans  ces  vers  de  Virgile, . 

Ecce  trahebatur  fajfts  Priameia  virgo  JEntîJ.  1. 1. 

Crinibus  i Templo  Cajfandra  , adytiftfU!  Minent 
yid  Calum  tendens  ardentia  Imnina  frHflra , 

Lumina  -,  nam  teneras  aretbant  vinctüa  f aimas. 

«.  On  tiroit  avec  violence  du  fonds  du  temple , 6c  du  fanc-^ 

V U U i j 
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Mtiiairc  de  Minerve,  la  nulhcurcufc  CafTandrcj  &:  tandis 
n qu’on  la  traînoit , les  cheveux  épars , elle  Icvoit  vainement 
» au  Ciel  fes  yeux  encore  pleins  d’un  feu  prophétique  ; d’in- 
»»  dignes  liens  l’empcchoicnt  d’y  lever  les  mains.  « 

•>  Seigneur  , continue  Andromaque  , fauves  - nous , au 
..  nom  des  Dieux  d’un  trépas  affreux  pour  une  mère , mais 
» dont  la  honte  rctomberoit  fur  vous.  « Pelée  ordonne  à l’in- 
ftant  qu’on  délie  Andromaque.  Menelas  d’un  ton  fier  dé- 
fend qu’on  le  faffe  : &c  voilà  où  commence  la  contdlaiion. 
Le  premier  demande  au  fécond , de  quel  droit  il  tranche 
du  Souverain  dans  une  Cour  étrangère.  Menelas  allègue  le 
droit  d’allié  &:  d’ami  qui  tend  l’autliorité  commune  ainfi 
que  les  biens  & les  maux.  Les  répliqués  piquantes  &c  re- 
doublées amènent  les  menaces.  Le  Roi  de  Sparte  déclare 
qu’il  ne  relâchera  point  fa  viélimej  &:  le  Roi  de  Theffalie 
le  menace  de  lui  donner  du  Sceptre  fur  latéte.  Nous  avons 
déjà  vû  quelque  parc  a cette  menace , qui  cft  bien  du  ftyle 
d’Homere. 

Enfin , Pelée  commence  un  difeours  hûvioù  il  reproche 
à (bn  adverfaire , comme  une  lâcheté  infigne,  d’avoir  fouf- 
fert  qu’un  indigne  Phrygien  vînt  lui  enlever  fa  femme  dans 
fes  Etats, & d’avoir  crû  Helenc  affés  fage  pour  ctrclaiffée  feu- 
le à fa  bonne  foi.  » Et  comment  Helenc  eût-elle  été  chaRc 
xdans  une  ville,  (c’eft  Sparte)  où  l’ulàge  authorife  les  jeu- 
»>  nés  filles  à entrer  dans  des  tournois  è vêtues  en  Amazo- 
X nés  ? n Le  Grec  peint  l’habillement  des  Lacedemoniennes 
précifément  comme  Virgile  l’a  fait  au  premier  Livre  de  l’E- 
neïde,  vers  314.  où  il  nous  repréfente  Venus  qui  s’apparoîc 
à fon  fils  Enée  dans  la  Foret  de  la  nouvelle  Carthage  ; 

yirginis  os  hahitum^ue  fertm  & virginis  arma 

Spanana  : vel  qualis  ecjHos  Threijfa  fatigat  ' 

Harpalyce , volucremqsie  fugâ  pravertitar  Hehrttm. 

Namow  himtris  de  more  habilem  fufpenderat  arestm 


• C cfl  dans  l'Iphigenic  en  Aulide.  Mencias  menace  un  efclavedu  meme  irai- 
tcmrQt , Afte  11.  Sccnc  I.  Vol.  i.  pag.  xvij, 

4 J ai  exprimé  ainli  les  jeux  de  la  courte  Je  de  la  lutte  : & pat  le  terme  [vésAih 
JL^pAKonts  ) i'habiJlcmcoc  dont  il  s'âgiu 
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Venatrix , dederattjue  comam  diffundere  vernis , 

Nuda  getm , nodoque  Jintu  colUila  fluentes. 

Et  plus  bas,  vers  5 3 6. 

Virginibus  Tyriis  mes  efl  geflare  pharetram 
Purpureeque  alti  furasvincire  cothurne. 

■ d Venus  fa  merc  vint  à fa  rencontre.  On  l’auroit  prilc  à fon 
« habit  & à fon  air  pour  une  fille  de  Lacedemone , ou  pour 
«une  Reine  des  Amazones,  ( tt/se  Harpatyce  ; c' était  une 
n Reine  de  Thruce^)  dans  le  tems  qu’elles  s’exercent  à dompter 
w des  chevaux  , & que  fur  le  bord  de  l’Hcbrus , elles  s’efîbr- 
w cent  de  devancer  à la  Courfe  les  ondes  de  ce  fleuve.  La 
••  Dccfle  traveftie  en  chafleufe  portoit  fur  l’épaule  un  joli 
«carquois.  Sa  chevelure  négligemment  cparfeétoit  le  jouet 
w des  vents  -,  &c  fa  robe  retrouflcc  par  une  ceinture  lui  laiflbit 
» un  genou  découvert  ...  les  filles  de  Tyr , où  j’ai  pris  naif- 
»•  fance , font  vêtues  te  chauffées  , comme  vous  voies  que  je 
»>  le  fuis.  La  mode  de  leur  pais  eft  de  porter  le  carquois , & de 
» chauffer  le  brodequin,  « 

C’étoit  la  même  mode  chés  les  filles  Lacedemonicnnesv, 
Unedes  loix  de  Licurgue  croit  de  les  élever  dans  les  plus 
pénibles  exercices  du  corps.  Mais  le  rcftcdclaGrcccnegoû- 
toit  pointeetufage,  comme  peu  conforme  à la  bienfcance 
du  fexe  ; & c’cfl  ce  que  Pelée  reproche  ici  à Mcnclas.  Il  fait 
tout  de  fuite  une  peinture  d’Hclenc,  très  peu  avantageufe 
pour  elle  , mais  affés  conforme  à la  vérité.  Tous  les  maux 
qu’elle  a caufés  aux  Troïens  te  aux  Grecs,  la  perte  de  tant 
de  héros,  les  larmes  de  tant  de  meres,  la  mort  même  d’A- 
chille , te  tant  d’autres  calamités , il  les  impute  au  feul  Menc- 
las,  à un  époux  affés  lâche  pour  rachètera  fi  haut  prix  une 
Furie  * qu’il  auroit  dû  laiffer  àTroyc  avec  exécration , en  * 
donnant  même  une  rccompcnfe  à fes  raviffeurs , pour  n’êtrc 
pas  forcé  de  la  reprendre  de  leurs  mains.  Ce  font,  à peu  de 
chofe  près , les  propres  termes  de  Pelée. 


0 TradduP.  F.  Catrou  , nour.  edit.  1719. 
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Il  ne  ménage  pas  plus  l’honneur  de  Mcnelas  en  fait  de 
bravoure.  Il  le  repréfente  comme  un  héros  de  montre  , re- 
venu feul  fans  blelTure , & qui  bien  loin  d’enfanglanter  fes 
armes,  les  a tenues  foigneufement  cachées,  Sc  n’a  rapporté 
de  Troye  que  celles  qu’il  y avoir  portées  : bien  différent, 
veut-il  dire , des  héros  Grecs  qui  héritoient  des  armes  de 
leurs  ennemis  vaincus , ou  qui  les  échangeoient  mutuelle- 
• y»$is  Aiai  nient  par  cftime , comme  l’avoir  fait  ♦ Ajax  avec  Hedor.  Il 
dt  sofhtdt , ajoute  que  c’eft  contre  fon  inclination  que  Pyrrhus  a recher- 
vol.  ii-t-m.  l’alliance  de  Mcnelas.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  le  fa- 
crificc  d’iphigenie , qu’il  a extorqué  d’Agamemnon  fans  rou- 
gir de  contraindre  un  frere  à immoler  fa  propre  fille;  tant 
vous  apprehendiés , dit-il , de  ne  pas  recrouver  une  femme 
intraitaÛc  ! il  lui  fait  un  crime  de  ne  l’avoir  pas  tuée  en  la  re- 
voïant,  & de  s’être  laiffé  baffement  regagner  par  d’artifi- 
cieufes  careffes.  Enfin  il  le  couvre  de  confufion  au  fujet  de 
l’adion  indigne  dans  laquelle  il  vient  de  le  furprendre.  Il 
veut  qu’il  reprenne  Hermionc  ; qu’il  en  délivre  la  ThcfTalic  ; 
& il  le  menace  d’un  vengeur  dans  laperfonne  deMoloflus 
fils  d’Andromaque. 

Apres  la  réflexion  du  Chœur  , qui  trouve  trop  d’empor- 
tement dans  le  courroux  de  Pelée  , Mcnelas  prend  la  parole 
àfbntour,  & rend  invedives  pour  invedives.  A l’entendre 
Pelée  eft  bien  peufage  de  faire  à fon  allié  une  querelle  fe- 
rieufepour  une  étrangère  qu’il  auroit  dû  chafler  au-delà  du 
Phafe , comme  iffuë  des  ennemis  des  Grecs,&  en  partie  caufe 
de  la  mort  d’Achille.  Quelle  honte  pour  le  perede  ce  héros 
d’avoir  reçu  dans  fes  Etats  la  veuve  d’Hedor , & foufferc 
qu’elle  lui  donnât  des  petits  fils , opprobre  que  Mcnelas  ca 
ami  vouloir  laver  dans  le  fang  d’Andromaque  & de  Molof- 
fils.  Quoi  donc,  fi  Hermione  demeure  privée  d’enfans,Pc- 
lée  mettra-t’il  le  Sceptre  aux  mains  de  l’efclavc  Troyenne» 
ncprendroit-il  pas  lui-même  les  intérêts  d’une  fille  aulli  in- 
dignement traitée  que  l’cft  Hermionc , s’il  étoit  fon  perc  ? il 
fc  juftifieenfuite  fort  legerement  fur  l’article  de  la  valeur. 
C’eft  le  point  qu’un  François  auroit  d’abord  vuidé  fans  tant 
de  raifbnnement.  Autre  étoit  la  méthode  des  Anciens.  A l’é- 
gard d’Helcnc,  Menelas  rejette  tous  fes  malheurs  fur  les 
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Dieux  , & par-là  il  raie  d’un  fcul  trait  tout  ce  que  peut  dite 
la  rnedifance  à fon  defavantage.  11  prétend  même  que  le  Cc- 
gc  e 1 royc  a piuv—  : . aran  j aux  Grecs , en  les  ren- 

dint  ajitant  de  I A,  fjau  u.,..  a j,„  avoirpasal- 

tente  iur  les  jours  d Helcne  , & il  voudroit  que  l'eu,.  ^c,r 
épargné  de  même  ceux  de  a Phocus  fon  frere.  Ceft  repro- 
che pour  reproche. 

Ces  véritéspiquantes  de  part  Sc  d’autre  font  adoucies  par 
le  Chœur  qui  fait  fon  office , comme  dit  Horace , pour  con- 
cilier les  efprits.  Cela  n’empêche  pas  Pelée  de  répliquer.  Il 
infifte  encore  fur  l’expédition  de  Troye,  donc  Menelas  ti- 
roir vanité  J « grande  injuftice,  dit  Pelée  , d’attribuer  au 
«chef  la  gloire  que  les  foldacs  ont  achetée  au  prix  de  leur 
» fang.  « Ce  vers  d’Euripide  cité  par  Clytus  avec  autant  d’im- 
prudence que  de  malignité  pour  rabbaifler  Alexandre , coû- 
ta la  vie  à ce  favori. 

Au  milieu  de  ce  difeours  Pelée  s’avance  vers  Androma- 

3ue , la  releve , ordonne  à fon  petit  fils  de  la  délier , & il  la 
élie  lui- même  en  lançant  des  traits  d’indignation  contre 
Menelas  pour  avoir  fi  cruellement  traité  une  Princeffe  dont 
le  crime  unique  eft  d’être  mere , tandis  qu’Hcrmione  ne  l’eft 
pas.  Il  parle  en  maître;  il  veut  que  le  pere  & la  fille  retour- 
nent à Sparte;  il  leur  prépare  un  ennemi  redoutable  dans  Mo- 
lofTus , & il  fc  déclare  lui-même  plus  leur  ennemi  que  ne  fut 
Paris. 

Menelas  prend  le  parti  d’une  modération  afFeûée  : une 
guerre  le  rappelle , dit-il , dans  fes  Etats , & ne  lui  laifle  pas 
le  loifir  de  terminer  un  pareil  démêlé.  Mais  il  déclare  qu’il 
reviendra  furieux , fi  l’on  ne  fait  pas  juftice  à Hermionc. 
Quant  aux  paroles  de  Pelée,  il  dédaigne  d’y  répondre,  &il 
fe  retire.  Andromaque  rend  grâces  à fon  libérateur.  Mais 
femblable  à une  timide  colombe  à peine  échappée  des  ferres 
du  vautour , elle  craint  encore  que  Menelas  ne  l’enlcve  à 
Sparte  avec  fon  fils.  Pelée  la  raflure  par  des  paroles  peu  ho- 


a Pttujan  in  Ccrinthi.  Telamon  Sc  Pelée  aïant  incité  Phocus  leur  frere  aux  j. 
jeux  ordinaires  des  Grecs  , Pelée  frappa  exprès  Phocus  d'une  pierre  qui  lui  tenoir 
lieu  dedifquc.  Ce  que  Paufanias  ajoute  fait  Toir  que  ce  crime  écoic  douteux,  ou  dtx 
moins  qu'il  paflâ  pour  tel.  Ainh  c'étoic  malignité  à Menelas  de  le  icptochci. 
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norablcs  à Mcnelas } car  il  compte  moins  fur  fes  propres  for- 
ces que  fur  le  peu  de  valeur  de  fon  ennemi  -,  & pour  rcinerrre 

• 1 „ , U la  remenedans  le 

entièrement  Andromaque  de  , • i i i j 

Palais  Le  Hntcrmcdc  envie  le  bonheur  des 

Jj  que  leurs  alliances  mettent  toujours  en  état  de  fe  fou- 
tenir  mutuellement  dans  les  plus  affreux  dangers  j Sc  il  loue 
la  valeur  & la  fermeté  de  Pelée. 

A C T E I V. 

La  L’onhdented  Hermione  toute  cfFraïéc  vient  avertir  Itf 
Chœur , que  fa  maîtreffe  déchirée  par  fes  remords  & livrée 
audéfefpoirdans  la  crainte  de  Pyrrhus  offenfé  veut  fe  don- 
ner la  mort , & qu’on  a de  la  peine  à la  défendre  contre  elle- 
même.  En  effet  on  entend  dans  le  palais  le  bruit  des  domefti- 
ques  qui  lui  arrachent  le  poignard  dont  elle  veut  fe  frapper. 
ATinflantellcparoît  fur  le  Théâtre.  Elle  arrache  fa  coeffu- 
rcs  i elle  déchire  fes  vêtemens  ; elle  jette  des  cris  qui  mar- 
quent toute  la  violence  de  fon  repentir  & de  fes  allarmcs. 

Le  Chœur  & la  Confidente  font  de  vains  efforts  pour  cal- 
mer fonefprit , & pour  difliper  fes  inquiétudes.  Elle  ne  cher- 
che que  le  poignard  qu’on  lui  a ravi.  Elle  ne  fbnge  qu’à  fc 
précipiter  dans  les  flammes  , ou  du  haut  d’un  rocher.  Quel- 
quefois clic  fe  repréfente  fa  trifte  fituation  ; elle  eft  abandon- 
née d'un  perc  qui  vient  de  partir , livrée  , à ce  quelle  croit , 
à la  vengeance  d’Andromaque , & contrainte  de  ramper  aux 
pieds  de  l’étrangère,  C’eft  ce  qu’a  hcurcufcmcnt  imite 
Racine,  < 

E(l-ce-là , dira  t’il , cette  fiere  Hermione  ? 

Elle  me  dédaignoit  ; une  autre  l’abandonne. 

L’ingrate  qui  mettoit  fon  cœur  à fi  haut  prix 
Apprend  donc  à fon  tour  à fouffrir  des  mépris. 

Ah , Dieux  ! 

Toutefois , il  le  faut  avouer  , quoique  Racine  fè  dife  re- 
devable à Euripide  du  caraftere  d’Hcrmione , il  l’a  beaucoup 
ennobli  par  l’heureux  tour  qu’il  a fçû  donner  à fon  Poème. 

Encore 
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Encoreunefoisonnc  peut  faire  aucune  comparaifon  entre 
deux  Andromaques  d’uncaraâere  fi  différent. 

»•  Princefle , reprend  la  Confidente  , je  n’approuve  pas 
«•  plus  vos  craintes  que  votre  attentat  fur  la  rivale  T roy enne. 
» Penfes-vous  en  effet  que  Pyrrhus,  (dut-il  être  gagné  par 
••  les  larmes  de  l’Etrangère , ) voulût  porter  fon  reffentiment 
» au  point  que  vous  l’imagines  î non , non  ; vous  n’êtes  pas  à 
■ fes  yeux  une  captive  ritéc  des  cendres  de  Troyc.  Fille  d’un 
» grand  Roi , née  dans  un  Etat  opulent , fuivie  d’une  riche 
-dot,  votre  alliance  lui  eft  trop  prccieufe.  Ne  croies  pas 
- non-plus  qu’un  pere  vous  ait  abandonnée , ni  qu’il  fouffre 
» que  Pyrrhus  vous  outrage.  Remettes-vous , Madame  ; & 
» rentrés  dan^votre  appartement.  Evités  la  honte  de  paroî- 
» tre  en  l’état  où  vous  êtes.  « 

Sur  cela  le  Chœur  voitarriver  un  Etranger  qui  demande 
on  eft  le  Palais  de  Pyrrhus , & qui  fe  donne  pour  Orefte  fils 
d’Agamemnon.  Ce  Prince  en  effet  aimoit  Hermionc , & fon 
amour  lui  faifoit  prétexter  un  voïagevers  l’Oracle  de  Del- 
phes, tandis  qu’il  venoit  à deffein  d’enlever  fon  amante 
dans  l’abfence  de  Pyrrhus,  Hermionc  avertie  eft  charmée 
de  retrouver  Orefte  , & de  profiter  de  fa  tendreffe  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  vengeance  de  fon  époux.  Elle  fe  jette 
aux  pieds  du  fils  d’Agamemnon , & lui  raconte  avec  beau- 
coup d’artifice  fon  attentat  & fes  craintes.  Car  fans  entre- 
prendre de  juftifier  fon  crime,  elle  en  rejette  tout  l’odieux 
fur  les  horribles  confeils  de  quelques  femmes , qu’elle  peint 
très  naïvement  comme  des  Syrcncs  cruelles , qui  par  leurs 
paroles  envenimées  ont  fait  gliffer  dans  fonfein  le  poifbn  de 
la  plus  amère  vengeance  4.  » Que  voulés-vous , ajoute-t’cllc  î 
« la  douceur  de  fe  venger , l’abfcnce  de  Pyrrhus , la  préfence 
N de  Menelas,mes  grandes  richcflcs,&:  la  qualité  de  Reine 
U de  rivale  d’une  étrangère,  tout  m’applaniffoit  le  chemin  du 


« «Il  fcmble  qa'Hcrmione  dit  vrai  en  une  Tragédie  d'EutipiJc  , quand  elle 
» parle  ainli  , 

Entrant  cheemoi  femmes  de  mauvais  nom 
Ont  tuin^  mon  los  & bon  lenom. 

J’/ut.  ir.  du  Mar.  trad.  f Amytt. 
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» crime.  « Sur  quoi  elle  fait  une  réflexion  peu  honorable  au 
fexc.Al’en  croire,  «tout  époux  fenfé  doit  interdire  à fon 
» époufelcsvifites  meme  des  femmes.  Ce  (ont  autant  de  voix 
» qui  donnent  de  funeftes  leçons,  les  unes  par  interets , les 
H autres  parpaflion , d'autres  pour  avoir  des  compagnes  de 
» leurs  dercgiemens.  « Hermione  veut  meme  qu’on  emploie 
les  verroux  &:les  grilles  pour  fe  garentir  de  ces  lyrenes.  Que 
diroit  Molière  de  ces  grilles  & de  ces  verroux?Lc  Chœur 
toutcompofé  de  femmes  en  cft  véritablement  piqué,  &ilne 
pardonne  cet  emportement  qu’à  un  excès  de  douleur. 

Orefte  ravi  de  trouver  les  chofes  au  point  où  il  les  vouloir, 
confcflequ’Hermionceftl  unique  objet  de  fon  voïage , & il 
met  à profit  les  conjonfturcs  pour  faire  fa  déclamation.  En  un 
mot  il  met  à prix  fon  fecours.  • Si  Hermione  veut  être  libre 
» Sc  fortir  des  Etats  de  Pyrrhus , il  faut  qu’elle  époufe  Orefte: 
» aufli-bien  lui  fut-elle  promife  par  Pelée.  Mais  elle  devint 
«la  récompenfe  d’un  guerrier  qui  avoir  combattu  à Troye  : 
« & le  fils  d’Agamemnon  eut  beau  prier  le  fils  d’Achille  de 
« ne  pas  troubler  cet  amour  : le  Prince  Theflalien  ne  répon- 
» dit  que  par  des  outrages.  Il  reprocha  à Orefte  d’être  la  proie 
» des  Furies , après  avoir  été  le  bourreau  de  fa  mere  ; auront 
« que  cet  amant  n’a  pCi  dévorer , & que  l’amour  d’Hermione 
«a  gravé  plus  profondément  dans  fon  cœur.  « Tel  eft  le 
fondsdu  difeours  d’Orefte,  beaucoup  moins  rempli  d’art 
que  le  rôle  que  lui  donne  Racine. 

Hermione  renvoie  fon  amant  à Pelée  fur  ce  qui  concerne 
l’hymen.  C’eft  fe  rendre  : quant  aux  autres  conditions  elle  le 
prend  aq  mot,  prête  à le  fuivre  dans  la  crainte  du  fort  qu’el- 
le prévoit.  » Necraignés  déformais,  répond  Orefte,  niPe- 
«lée,  ni  Pyrrhus.  « Pour  celui-ci,  le  fils  d’Agamemnon  dé- 
clare qu’il  va  le  chercher  à Delphes , & laver  fon  affront  dans 
le  fang  de  cet  orgueilleux  rival  : projet  barbare , auquel  Her- 
mione confent  par  fon  filence.  On  voit  affés  combien  l’Her- 
mionc  Françoife  conduit  différemment  fon  intrigue.  C’eft 
elle  plus  qu’Orefte  qui  tue  Pyrrhus , & qui  le  tue  malgré  elle 
par  les  mains  d’un  amant  détefté  , à qui  elle  redemande  fes 
jours  apres  l’avoir  contraint  à cet  attentat.  Chés  Euripide 
Orefte  & Hermione  partent  fur  le  champ  pour  Delphes,  ou 
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Pyrrhus  croit  allé  demander  raifon  à Phœbus  du  meurtre 
d'Achille  -,  impiété  qui  fera  le  dénoument  de  la  pièce. 

ACTE  V. 

Pelée  s’apperçoit  qu’Hermionc  s’eft  échappée  fecrette- 
mcntavec  Orefte,  & il  apprend  du  Chœur  tout  le  détail  de 
la  conjuration  contre  Pyrrhus.  Comme  il  eft  fur  le  point  d’en- 
voïer  vers  lui , il  volt  paroître  un  député  qui  vient  lui  racon- 
ter tous  les  malheurs  qu’il  apprehendoit:chofc  vifiblement 
contraire  à la  vrai-femblancc , puifqu’Oreftc  loin  d'avoir  eu 
le  tems  de  faire  tout  ce  que  dit  l’Envoïé , n’a  pas  même  pu  ar- 
river au  Temple  de  Delphes,  C’eft,  je  penfe  , la  première 
fois  que  nous  aïons  vu  Euripide  s’oublier  à ce  point , lui  qui , * 
aufli-bien  que  fes  Contemporains,  étoit  fi  exaà  à garder  tou- 
tes les  vraisemblances  du  tems  & du  lieu. 

En  effet  le  député , apres  avoir  accablé  d’abord  Pelée,  en 
lui  difant  brufqucmcnc  que  les  Dclphicns  & Orefte  ont  tué 
Pyrrhus , fait  le  détail  de  cette  aélion  , qui  fans  compter  le 
voïage  exigeoit  au  moins  quelques  heures  : narré  trop  peu 
conforme  à nos  maniérés  pour  le  traduire  littéralement.  En 
voici  la  fubftancc  : « Pyrrhus  avoir  pafle  trois  jours  à Del- 
«phes.  On  foupçonnoit  qu’il  vouloir  reconnoître  le  Temple 
» pouren enlever  les  Thréfors.  Ce  foupçon  du  peuple  étoit 
» fondé  fur  ce  qu’il  entendoit  Pyrrhus  fe  plaindre  d’Apollon 
» comme  de  l’afTaffin  d’Achille.  Le  Sénat  s’aflcmblc  : on  en- 
wvironne  fecrettement  le  Temple  de  gardes.  Cependant 
Pyrrhus  commençoit  le  facrifice,  où  il  prétendoit  expier 
M la  faute  qu’il  avoir  commife  en  demandant  raifon  au  Dieu 
»•  de  la  mort  de  fon  pere , comme  fi  Apollon  en  eût  été 
xlecoupable  autheur.  Orefte  fe  gliftc  dans  le  Temple,  S£ 

U par  des  bruits  fourdement  femes , il  change  les  foupçons 
».  en  évidence.  A l’inftant  les  Delphiens  armés  affiegent 
« Pyrrhus  de  toutes  parts , le  pourfuivent  l’épéc  à la  main. 

M il  fe  dérobe  à leurs  coups,  fc  failit  des  armes  fufpenduës 
» aux  colonnes , s’avance  vers  l’Autel , &c  fait  face  à tous  les 
Maffaillans.  « 

Ici  le  Député  s’étend  fur  les  efforts  plus  qu’humains  de  fon 
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Hcros.  Pyrrhus  quoique  blcfic  évite  avec  fon  bouclier  une  < 
grêle  de  traits  èc  de  pierres.  Mais  il  avoir  trop  à faire  : car 
on  lui  lançoit  jufqu’à  des  broches.  Voilà,  par  exemple,  ce 
qu’un  François  ne  fçauroit  traduire,  non  plus  quclesfauts 
agiles  que  faifoit  Pyrrhus  pour  parer  tous  ces  traits.  Nous 
voudrions  avec  raifon  qu’on  nous  dit  en  deux  mots , com- 
me Racine  t 

• 

Chacun  le  Hifputoit  la  gloire  de  l’abbattre. 

Je  l’ai  vû  dans  leurs  mains  quelque  rems  fe  débattre  ^ 

Tout  lànglant  à leurs  çoups  vouloir  fe  dérober: 

Mais  enfin  à l’autel  il  ell  allé  tomber. 

Euripide  non  content  d’une  opiniâtre  defenfe,  lui  fait 
faire  encore  une  vigoureufe  attaque.  PrclTc  de  toutes  parts 
Pyrrhus  le  jette  à corps  perdu  à travers  les  Delphiens, 
& il  les  fait  fuir  comme  de  timides  colombes  à l’af- 
peét  du  vautour.  Un  grand  nombre  tombe  fous  fes  coups 
redoublés  : mais  une  voix  divine  fe  fait  entendre  de  l’antre 
du  Temple,  & ranime  les  combattans.  Un  Delphien  com- 
mence 5 les  autres  achèvent , Sc  tous  veulent  avoir  part  à la 
gloire  de  frapper  Pyrrhiis.  Ils  l’accablent  même  après  le 
trépas.  Enfin,  l’on  apporte  Ibn  corps  fur  le  Théâtre,  Ss 
tout  cela  fe  fait  prefque  en  un  clin  d’œil. 

Ce  fpeélacle  achevé  de  défefperer  Pelée.  Il  embrafle  le 
cadavre  de  fon  petit-fils,  le  baigne  de  fes  pleurs,  ôc  par 
un  retour  de  douleur,  il  voudroit  qu’il  eût  été  enfeveli 
fous  les  ruines  dcTroyc.  Enfin , il  exprime  fa  triftclTe  par 
tout  ce  que  les  Tragiques  Grecs  ont  de  plus  naturel.  Le 
Chœur  en  augmente  l’imprelTion , & tout  le  Théâtre  ainli 
agité  repréfentc  un  Roi  & fon  peuple  en  pleurs.  C’eft  le 
deuil  ordinaire  des  Grecs  au  fujet  des  morts. 

Cette  lugubre  cérémonie  eft  interrompue  tout -à -coup 
par  l’arrivée  d’une  DéelTc,  qui  traverfaut  les  airs , defeend 
fur  le  Théâtre,  & fe  fait  connoitre  pourThetis  femme  de 
Pelée.  Elle  confole  ce  Prince  par  fon  propre  exemple.  Tou- 
te DéelTc  qu’elle  eft,  il  lui  a fellu  perdre  Achille ,& obéir 
au  DelUn.  Elle  veut  donc  que  Pelée  fufpendc  fa  douleur. 
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pour  aller  inhumer  Pyrrhus  à Delphes,  afin  de  le  venger 
par  cec  honneur,  Sc  de  laifler  à la  poftéritc  un  monument 
de  la  violence  d’Orefte.  Elle  ordonne  qu’Andromaque  aille 
ches  les  Molofics  époufer  Helenus,  afin  de  donner  lieu  à 
Moloflus , refte  unique  des  Æaeides  de  procurer  des  fucceC- 
feurs  légitimes  au  Thrônede  Molofllc.  Par-là  le  fang  Grec 
&:  Troyen,  d’Achille  & d’Hedor,  réuni  dans  Androma- 
que  & Pyrrhus,  fc  perpétuera  dans  un  puifiant  Roïaume. 
Quant  à Pelée , l’honneur  qu’il  a d’être  l’cpoux  d’une  Déeflc 
lui  vaudra  la  divinité.  Pour  cela  Thetis  lui  donne  ordre 
de  fe  retirer  dans  une  grotte  des  Ifles  fortunées , où  il  re- 
verra Achille  déifié.  Elle  viendra  enfuite  le  prendre  ac- 
compagnée de  cinquante  Nereïdes  pour  l’enlever  comme 
fon  époux  dans  le  Palais  de  Neréc,  en  lui  donnant  la  qua- 
lité de  demi-Dieu. 

Comme  la  morale  de  cette  piece  roule  fur  le  bonheur  des 
mariages  bien  aflbrtis , & fur  les  horreurs  qui  accompagnent 
la  polygamie,  l’on  peut  dire  que  c’eft  autant  la  punition  de 
Pyrrhus , que  rétabliffemcnt  d’Andtomaque  ches  les  Mo- 
lo  (Tes. 
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LES  SUPPLIANTES, 

TRAGEDIE  DEURIPIDE 

QU  O I Q.U  E cette  Tragédie  paroiflc  porter  le  meme 
titre  qu’une  de  celles  d’Efchylc,  le  lujet  en  eft  tou- 
tetois  trcs-difFcrent.  Les  Suppliantes  d’Efchyle  ne  font  au- 
tre chofe  que  l’hiftoire  des  Danaïdes , ainfi  qu’on  l’a  vu  *. 

Mais  les  Suppliantes  d’Eutipidc  nous  rappellent  l’hiftoirc 
des  fept  Chefs  devant  Thebes  : du  moins  en  forit-elles  une 
fuite  toute  naturelle.  Du  rede  la  Pièce  d’Euripide  a beau- 
coup de  rapport  à celle  d’Efchyle. 

Les  Argiens  que  Polynice  avoit  amenés  au  païsThebain 
avoient  etc  battus  & contraints  de  lever  le  (iege  après  un 
grand  échec.  Creon  devenu  Roi  de  Thebes  par  la  rage  des 
deux  frétés  qui  s’entrégorgerentfit  jetter  les  cadavres  des  Ar- 
giens avec  defenfe  de  leur  rendre  les  derniers  devoirs,  cho- 
fe plus  précieufe  aux  Païens  que  la  vie  même.  Adrafte  Roi 
d’Argos  outré  de  cet  affront,  mais  tropfoible  pour  le  ven- 
ger , prend  le  parti  d’aller  à Eleufine  ville  de  l’Attique , fui- 
vi  des  meres  &c  des  époufes  qui  avoient  perdu  leurs  maris 
ou  leurs  fils  au  ficgc  de  Thebes,  pour fupplicr Theféc Roi 
d’Athenes  de  prendre  les  armes  en  leur  faveur  contre  Creon, 

& de  faire  inhumer  tant  d’illuftres  morts  dans  fes  Etats , 
puifqu’on  leur  refufoit  la  (cpulture  au  païs  Thcbain.  Voilà 
ce  qu’Euripide  nomme  les  Suppliantes.  Cette  troupe  de  fem- 
mes qui  accompagnent  Adrafte  fait  le  perlbnnage  du  C hocur. 

Les  Aéleursfont  Adraftp, Theféc, Æthra  mere  deThcfce, 

Evadné  femme  de  Capanée , l’un  des  fept  Capitaines  more 

au  fiege,  Iphis  fon  pere,  deux  Hcraults,  un  Officier,  un  j 

)cune  Enfant , enfin  la  Déeffc  Minerve.  La  Scene  eft  dans 

le  Temple  dédié  à Ccrcs-à  Eleufine  païs  de  la  Grèce , où  fui-  ' 

vant  la  Fable , l’on  vit  pour  la  première  fois  l’ufage  de  femer 

le  bled , par  les  bienfaits  de  cette  Divinité.  Cette  Piece  fut 

jouée  fous  l’Archonte  Antiphou  l’an  troificme  de  la  po'’.  ( 
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Olympiade,  dans  le  tems  que  les  Arglcns  &:  les  Lacedemo- 
niens  failbient  une  ligue  apres  une  vidloirc  remportée  par 
les  féconds  fur  les  premiers. 

ACTE  PREMIER. 

Le  fpcékacle  de  l’ouverture  devoir  être  frappant.  Caron 
y reprefente  Æthra  au  pied  d’un  autel , fon  offrande  à la 
main , &c  environnée  de  Prêtres , le  Temple  rempli  de  fem- 
mes qui  portent  des  branches  d’olivier  avec  des  bandelettes 
de  laine,  & dans  le  veftibule  le  Roi  Adraftc  qui  a la  tête 
voilée , & qu’entoure  une  troupe  de  petits  enfans  de  ces 
Dames  Argiennes , tous  en  pofture  de  Supplians.  Æthra 
adreffe  la  parole  à Cerès  & aux  Miniftres  de  fes  autels.  Elle 
fait  des  voeux  pour  elle,  pour  Thcfée,  pour  Athènes  & pour 
Trezene  fa  patrie,  & prie  les  Dieux  d’en  écarter  les  mal- 
heurs. Elle  avoue  que  fes  vœux  naiflent  d’un  retour  fur 
elle-même  à la  vCic  des  illuflres  affligées  qui  viennent  de 
tomber  à fes  pieds,  & d’implorer  fon  fecours.  Voilà  l’effet 
ordinaire  de  la  compaffion  ; & ce  font-là  de  ces  traits  de  la 
nature  qui  n’échappent  guercs  aux  Poètes  Grecs.  Dans  le 
cours  de  fa  prière  elle  fait connoître  les  Supplians,  la  caufe 
de  leur  affliékion  & le  motif  de  leur  voïage.  Elle  peint  en 
un  mot  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ; & c’eft  de  cette  belle 
Scene  que  Stace  a pris  la  matière  du  douzième  Livre  de  fa 
Thebaïde.  L’artifice  d’Euripide  en  cette  ouverture  la  rend 
plus  intereffante  que  la  plupart  des  autres  prologues  du  me- 
me Autheur. 

Æthra  revient  an  but  principal  de  fon  facrifice.  C’eft 
pour  les  biens  de  la  terre  qu’elle  invoque  Cerès  en  lui  pré- 
fentant  des  épies.  Dans  cette  cérémonie  elle  fc  croit  obli- 
gée par  humanité  envers  des  étrangères  d’attendreThéfce, 
qu’elle  a ( dit-elle  ) envoïé  chercher  pour  l’engager  à pren- 
dre en  main  leurs  intérêts. 

Le  Chœur  de  femmes  s’avance,  & redouble  les  jjrieres 
avec  beaucoup  de  marques  de  douleur.  Ce  font  des  epoux , 
ce  font  des  fils  qu’elles  pleurent , Sc  dont  on  leur  refiife  im- 
pitoiablcmcnc  les  Cendres.  » O Reine  , vous  fçavés  par 
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« vous-rocme , difent-clles , cc  que  c’eft  qu’être  mere.  Pre- 
w nés  part  à notre  deuil , rcndés-nous  par  le  fecours  de  The» 
« fée  ce  que  nous  eûmes  de  plus  cher.  Cc  n’cft  point  la 
»«  Déeflc  que  nous  venons  fupplier.  C’eft  vous  feule  ; &:  vous 
«êtes  en  état  de  foulager  nos  douleurs.  Mered’un  Roifor- 
» tuné  , vous  pouves  adoucir  notre  mifere } 6c  nous  ne  dc- 
u mandons  pour  toute  grâce  que  les  triftes  reftes  de  nos  fils 
V pour  les  embraffer  6c  les  arrofer  de  nos  pleurs.  •« 

Elles  font  enfuite  un  de  ces  petits  Chœurs , qui  font  fou» 
vent  mêlés  dans  le  cours  des  Scènes  Grecques,  fous  le  nom 
de  Strophes  6c  d’Antiftrophes  -,  6c  cela  en  fe  frappant  la  poi- 
trine , 6c  en  renouvcllant  à la  manière  des  Grecs  un  deuil , 
qu’elles  difent  être  fi  naturel  aux  mères,  que  la  mort  feule 
cft  capable  de  le  terminer. 

Theice  arrive  ûir  ces  entrefaites,  6c  fans  rien  voir  en- 
core , il  entend  des  cris.  Il  tremble  pour  fa  mere.  Puis  en 
tournant  fes  regards  vers  l’autel , il  la  voit  au  milieu  de 
cette  troupe  de  perfonnes  éplorées , qui  lui  paroiflent  étran- 
gères , 6c  dont  les  cheveux  coupes  6c  les  habits  peu  confor- 
mes à la  pompe  d’un  facrifice , piquent  de  plus  en  plus  fou 
inquiette  curiofitc.  Æthra  lui  déclare  en  deux  mots  quels 
font  tous  ces  Supplians.  Cela  eft  interrompu  par  des  gemifi. 
femens  6c  des  pleurs  -,  ce  qui  fait  voir  de  plus  en  plus  que  le 
fpcftacle  6c  le  jeu  de  l’aélion  faifoit  une  des  principales  par» 
ties  des  Tragédies  anciennes.  Adraftc  fc  dévoile , &:  par  des 
vers  entre-coupés  de  réponfes  6c  d’interrogations , il  inf- 
truit  Thefée  de  fon  hiftoife.  Il  lui  apprend  comment  par 
un  Oracle  d’Apollon , fans  doute  mal  compris , 6c  que  nous 
* Vil.  II.  avons  marqué  dans  lcs7’^f/x/V/^«»ej*,  il  avoir  donné  les  deux 
mariage  à deux  exilés  Tydce  6c  Polynice ,•  alliance 
qui  l’engagea  dans  la  malheureufe  guerre  de  Thebes  j qu’il 
l’entreprit  contre  la  volonté  des  Dieux , 6c  par  les  confeils 
d’une  jeunefte  vive  6c  bouillante  qui  ne  refpiioit  que  la 
vengeance  : témérité  ordinaire,  dit-il , qui  a perdu  tant  de 
Rois!  «Blanchi  fous  le  Diadème,  6c  plus  heureux  autre- 
» fois , je  dois  rougir  d’embrafter  vos  genoux.  Jugés  de  mes 
« malheurs  par  la  fituation  où  vous  me  voïés  réduit.  Ren- 

« dés-npus  nos  clicrs  morts.  Soies  fenûblc  à mes  maux  , 6c 
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».à  ceux  de  cane  meres  malhcurcufcs.  Songes  qu’elles  ont 
« cnti*cpris  un  pénible  voiage  pour  implorer  non  la  Dccfic, 
«mais  Thelce.  Elles  ne  veulent  que  rendre  à leurs  fils  des 
» devoirs  quelles  auroient  dû  attendre  d’eux.  Songes  qu’il 
» fied  à l’homme  heureux  de  jetter  des  regards  propices  fur 
« les  pcrfbnncs  affligées.  « 

Cette  dernicre  fentencc  cft  poufleetrop  loin  pour  nous, 
qui  fbmmes  amateurs  'de  la  précifion , &:  ennemis  des  lon- 
gues morales.  Car  Adrafte  y fait  entrer,  je  ne  fçai  com- 
ment, une  penlce,  devenue  depuis  favorite  à tous  les  Poè- 
tes , à fçavoir , que  la  poclie  veut  un  cfprit  ferain , &:  que , 
comme  dit  Dcfpreaux, 

Un  Autheur  qui  prellé  d’un  befoin  importun 
Le  foir  entend  crier  fes  entrailles  à jeun , 

Goûte  pcttd’Helicon  les  douces. promenades. 

Horace  a bû  Ton  faoul , quand  il  voit  les  Ménades , 

Et  libre  du  fouci  qui  trouble  Colleter  , 

N’attend  pas  pour  dîner  le  fucccs  d’un  Sonnet. 

Adrafte  continue,  &c  prévient  l’objcftion  qu’on  peut  lui 
faire.  Roi  d’Argos  ne  fçauroit-il  trouver  de  rcftburcc  dans 
fc6  propres  Etats?  il  avoué  qu’il  ne  le  peut}  & qu’ Athènes 
eft  la  feule  ville,  & Tliefée  le  feul  Roi  qui  puiflent  tirer  ven- 
geance de  l’affront  fait  aux  Argiens  j cela  eft  mis  pour  flatter 
les  Athéniens. 

Thefce  répond  , Sc  commence  fon  difeours  par  un  éloge 
de  la  Providence  des  Dieux.  Puis  il  retombe  fur  l’orgueil 
humain , qui  prétend  trouver  à redire  à leur  Ouvrage.  11 
fait  l’application  de  cette  morale  un  peu  trop  étendue  à Adra- 
fte , qu’il  blâme  d’avoir  manqué  de  refped  aux  Oracles , SC 
donné  imprudemment  fes  filles  à deux  etrangers  fouillés  de 
crimes.  L’alliance  que  l’on  concraékc  avec  les  coupables 
confond  avec  eux  le  jufte  dans  le  châtiment.  Le  mépris  des 
Oracles  & une  aveugle  confiance  en  de  jeunes  gens  qui  ont 
poufle  Adrafte  à une  guerre  téméraire,  eft  la  fourcc  de  les 
malheurs.  Thefée  fait  ici  le  caraftcrc  des  cfprits  remuans 
dans  un  Etat,  «ils  courent,  dit-il,  après  les  honneurs  au 
T«me  Jl,  . y y y 
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••prix  d’une  guerre  injufte , & mettent  tout  leur  art  à cor- 
w rompre  les  Citoïens , l’un  pour  obtenir  les  Chargcs*mili- 
» taircs , l’autre  pour  fc  mettre  en  état  de  venger  l'es  querel- 
•iles  particulières,  un  autre  pour  s’enrichir , & tous  fans  fc 
U mettre  en  peine  du  tort  irréparable  qu’ils  font  au  peuple. 
« Car  il  y a trois  fortes  de  Citoïens.  Les  uns  riches , font  in- 
« capables  de  fervir  l’Etat , &:  ne  fongent  qu’à  accumuler  ri- 
»•  chclfes  fur  richclTcs } les  autres  envieux  dans  leur  indigen- 
>•  ce , donnant  tout  à la  haine  fecrette  qu’ils  ont  pour  les 
w riches , leur  lancent  des  traits  envenimes  à l’inlligation 
w des  mauvais  Chefs  qui  les  gouvernent.  Des  trois  parts 
» la  moïenne  cft  l’appui  & le  falut  de  l’Etat.  C’eft  elle  qui 
»•  le  maintient  dans  l’obfervation  des  bonnes  loix.  « Ce 
font-là  autant  de  leçons  pour  Athènes  5 &:  fi  Euripide  eût 
eu  des  Commentateurs  contemporains , comme  Dcfpreaux  , 
nous  fçaurions  fans  doupc  le  fin  de  plufieurs  anecdotes  renfer- 
mées dans  ce  palTagc  Se  dans  toute  cette  pièce  qui  n'eft  qu’u- 
ne allégorie  aux  interets  de  la  Grèce.  Les  Argiens  avoienc 
été  battus  par  ceux  de  Lacédémone , cette  meme  année  14=. 
de  la  guerre  du  Pcloponncfe.  Les  Athéniens  apparemment 
n’auroient  pas  été  fâchés  de  gagner  les  Argiens  ; & c’eft-là , 
fans  doute,  le  fecret  politique  de  cette  Tragédie  ,qui  tend 
à les  détourner  de  faire  aucun  traite  avec  les  Lacedemoniens 
ennemis  d’Athenes.  •« 

Thefée  apres  avoir  alnfi  parlé  avec  beaucoup  de  gravi- 
té , juge  qu’il  cft  injufte  de  fervir  l’imprudence  & la  témçri- 
té.  I»  Après  cela  , dit-il , oferois-je  vous  fccourir  ? hé,  que 
••dirai-je  à mon  peuple  î Quel  prétexte  honnête  pourrois- 
»»jc  lui  apporter»  non,  non;  votre  entreprife  a été  trop 
1»  mal  concertée  pour  nous  y engager  fous  les  memes  auf- 
»>  piccs.  « 

ADRASTE.  Je  ne  fuis  point  venu  à vous  comme  à un 
Juge  de  ma  conduite,  mais  comme  à un  Médecin  dans  mes 
maux.  S’il  fc  trouve  que  j’ai  mal  fait , je  ne  cherche  pas  ici 
un  vengeur  qui  me  punifle,  mais  un  ami  qui  me  relevé.  Si 
vous  rcfufés  ma  jufte  demande  ,c’eft  à moi  d’ac^uicfccr  : que 
ferois-jc»  venés,  mères  infortunées,  retournes  fur  vos  pas, 
jettés  par  terre  ces  inutiles  rameaux , Se  prenés  à témoin  les 
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Dieux  Se  la  Terre , Cerès  Se  le  Soleil , que  vos  prières  onc  ccé 
rejettées  par  un  Roi  a qui  a le  fang  nous  uniiroit.  Qiioi , 
Thelce,  vous  foulerés  aux  pieds  des  nœuds  li  faims;  vous 
renverrés  fans  pitié  ces  Matrones  que  leur  âge  & leur  dou- 
leur dévoient  vous  rendre  fi  refpcdablcs  ' Non , je  ne  puis 
le  croire.  Les  antres  fervent  d’afile  aux  animaux , les  autels 
aux  cfclaves  , & les  Etats  florifians  aux  peuples  affliges , dans 
l’idée  qu'il  n’cft  point  ici- bas  de  félicite  durable. 

Le  Chœur  pour  achever  d’ébranler  Thelce  fc  jette  à fes 
pieds  en  redoublant  fes  cris.  Thelee  n’eft  pas  infenfiblc, 
mais  Æthra  pénétrée  de  compafflon  fc  voile  le  vifage.  Le 
Roi  d’Athenes  eft  touché  des  pleurs  de  fa  mcrc.  Après  avoir 
pris  pour  bien  parler  les  précautions  de bicnféancc,  fur  Icf- 
quelles  les  femmes  Grecques  étoient  fi  délicates , elle  rompt 
le  filcnce  j elle  allègue  à fou  fils  le  rcfpccl:  dû  aux  afiles  & aux 
Dieux  ; la  gloire  qui  revient  du  fccours  qu’on  donne  auX 
affligés,  Se  rinconvenient  de  flétrir  par  un  refus  la  gloire 
d’Athenes  & de  Thelee  même. 

Le  Roi  convient  enfin  qu’il  y va  de  fa  gloire, s’il  ne  fuit 
pas  les  confcils  de  fa  mcrc.  Vengeur  qu'il  eftdcla  jufticc, 
(e  le  fléau  le  plus  redoutable  des  forfaits , lui  fiéroit-il  de  Ce 
dérober  à une  occafion  de  fignalcr  fon  courage  Se  fon  équi- 
té i II  promet  donc  de  s’armer  contre  Thcbcs  : mais  il  veut 
que  le  peuple  y confente , pour  donner  plus  de  poids  à cette 
expédition.  Car  il  déclare  qu’il  gouverne  en  perc  une  ville 
libre , Se  qu’il  donne  toujours  à fes  Cito'icns  le  droit  de  fuffra- 
gc.  C’eft  un  tour  du  Poète  pour  interefler  davantage  le  peu- 
ple Athénien  en  faveur  de  'Thelee.  Le  Chœur  finit  par  des 
aâions  de  grâces  qui  marquent  fa  rcconnoilfance  Se  fa  joie , 
avec  un  élogfe  des  Athéniens  Se  de  leur  Roi. 

A C T E I I. 

Thcfée  rentre  fur  la  Scene  fuivi  d’un  Hcntult  d’.armcs, 
perfonnage  muet , à qui  il  parle  à peu  près  en  ce  fens. 


<•  vïchra  mcrc  de  Thefiie  ctoit  fille  de  Piihéc , & par  confcqucac  Ptlopide  ; 
ainfi  elle  ccnoit  aux  Argiens. 
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» Allés  trouver  le  Roi  de  Thcbes,  &:  portés-liii  ces  paroles 
>•  en  mon  nom.  Théfce  vous  prie  de  rendre  les  morts  d’Ar- 
» gos.  A ce  prix , il  vous  offre  l’amitié  des  Athéniens.  Si 
» Creoii  y confent , revenés  fur  vos  pas.  S’il  le  refufe , vous 
« lui  dires , qu’il  s’attende  à me  voir  les  redemander  à la  tc- 
wte  d’une  armée,  au  puits  de  Callichore.  « C’étoit  un  lieu 
peu  éloigné  d’Eleufine  , ainfi  nommé  à caufedes  danfesTa» 
crées  qu’y  faifoient  les  femmes  en  l’honneur  de  Ccrcs. 

Tandis  que  le  Roi  d’Athenes  donne  fes  ordres  à fon  Am- 
bafladeur,  il  en  furvient  un  de  la  part  de  Creon  : ce  qui 
donne  lieu  à Thcfee  d’arrêter  le  fien.  ;Lc  Député  The- 
bain  demande  le  Monarque  d’Athcncs  5 &c  Thcfee  fe  fait 
connoître  à lui , en  le  reprenant  de  fon  erreur.  Il  lui  ap- 
prend qu’il  ne  veut  être  que  le  Chef,  &:  non  le  Souverain 
des  peuples;  & qu’Atlienes  eft  une  ville  libre,  où  tout  Ci- 
toïen  riche  ou  pauvre  a droit  de  fuffrage.  Cela  fait  naître 
une  difpute  finguliere  entre  ce  Prince  &c  le  Dépoté  fur  les 
avantages  de  l’Etat  Monarchique  & du  Républicain.  L’En- 
voie commence,  Sc  infiftc  fur  le  choix  des  Magiftrats  Ré- 
publicains, qu’il  compare  à un  coup  de  dez,  fur  l’abus  de 
l’éloquence  qui  tourne  l’cfprit  des  Citoiens , comme  il  lui 
plaît,  & qui  les  fiirpafler  du  blanc  au  noir , fur  l’aveugle- 
ment d’une  multitude  peu  éclairée,  enfin  fur  l’adrefTc  des 
méchans  à s’élever  aux  premiers  Emplois.  Tout  ceci  eft 
amené  finement  par  une  prétcrmiflion.  Car  le  Député  re- 
levé le  Gouvernement  de  Thcbes , en  montrant  ce  qu’il  n’cft 
pas , pour  retomber  par  contre-coup  fur  celui  d’Athenes. 
Mais  comme  il  étoit  peu  sûr  pour  Euripide  de  Elire  l’objec- 
tion bien  forte  , les  traits  ne  font  pas  affés  marqués , &c  ne 
font  jettés  qu’indircélcmcnt  & comme  en  paffant. 

Toutefois  Thcféc  trouve  l’Envoié  un  peu  difeoureur^ 
& il  fe  croit  obligé  de  le  réfuter.  Il  déclare  que  « rien  ne  lui 
» paroît  plus  pernicieux  que  l’Etat  Monarchique  : que  les 
» loix  fe  taifent  fous  un  Souverain , au  lieu  qu’elles  parlent 
"également  en  faveur  du  pauvre  &du  riche  dans  une  Ré* 
« publique  ; qu’il  n’y  a d’arbitre  entr’eux  que  l’équité  ; que 
«chaque  Citoicn  peut  ouvrir  des  avis  pour  le  bien  public; 
« quec’cft-là  le  moïen  de  fe  diftingucr;  qu’au  contraire  dans 
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« un  Roïautne , les  gens  de  bien  font  fufpeûs , & n’onc  fou- 
vent  d’autre  prix  de  leur  probité  & de  leur  droiture  que 
•*la  mort.  Que  fert,  ( continuë-t’il  plein  de  fon  cnthou- 
••lîafme  Républicain)  d’amaffer  pour  fcs» heritiers  des  ri- 
•.cherfcs  donc  un  Tyran  ravira  la  meilleure  part,  &:  d’éle- 
» ver  avec  foin  des  filles  qui  deviendront  la  proie  de  fes  dé- 
»»  firs  effrénés , & un  fujet  de  larmes  pour  leurs  parens  î me 
U puniffe  le  Ciel , fi  jamais  je  contrains  aucun  Citoïen  d’é- 
»•  poufer  mes  filles  ! ••  Voilà  ce  que  répond  Thefée  : puis  il 
demande  à l’AmbalTadeur  ce  qui  l’amene , en  lui  difant 
avec  dignité  qu’il  le  feroit  repentir  de  fes  difeours  trop  li- 
bres , s’il  ne  rcfpeéloit  en  lui  le  titre  d’Envoïé  Sc  le  droit  des 
gens. 

Celui-ci  fait  fa  commiffion  avec  hauteur.  Au  nom  de  fon 
maître  il  défend  àThefce  de  recevoir  Adrafte;  ou  s’il  cft  arrivé 
il  ordonne  qu’on  le  chalTc  avant  le  Soleil  couché , & qu’on 
fe  garde  d’écouter  fes  demandes , pulfquc  les  morts  Argiens 
n’intcrcfTcnt  en  rien  Athènes.  On  menace  Thefee  de  la 
guerre , s’il  refufe  d’obéir.  L’Ambaffadeur  pour  donner  plus 
de  force  à fes  paroles  exagère  les  maux  de  la  guerre , éc  la 
témérité  des  Républiques  qui  n’en  fentent  pas  affés  les  con- 
féquences,  parce  que  chacun  des  Citoïens  en  opinant  à 
prendre  les  armes , fe  croit  à l’abri  du  danger  5 au  lieu^u’ils 
iroient  bride  en  main , fi  chacun  en  portant  fon  fuffrage 
avoit  la  mort  fous  les  yeux.  Il  colore  même  d’une  apparen- 
ce de  jufticc  la  conduite  de  Creon  à l’égard  des  Argiens. 
C’eft  le  Ciel  qui  fcmble  les  avoir  condamnés , puifquc  Ca- 
panéc  a été  frappé  delà  foudre.  Athènes  prétend-elle  s’op- 
pofer  aux  Dieux  & les  furpaffer  en  fageffe  > fa  vaine  com- 
paffion  doit-elle  aller  jufqu’à  protéger  des  méchans  > 

A ce  difeours,  Adrafte  ne  peut  plus  fe  retenir.  Il  éclatto 
contre  l’Ambaffadeur  : mais  Thefée  l’arrête.  » C’eft  à moi  j 
•>  dit-il , non  vers  vous , qu’il  cft  envoié.  « Il  fe  met  donc  en 
devoir  de  répondre;  & il  le  fait  fi  noblement  que  fon  dif- 
eours l’emporte  fur  celui  de  rAmbalTadcur  , & jette  un 
grand  intérêt  fur  la  Scene.  Il  dit  : » Qu’il  ne  reconnoît  pas 
«•Creon  pour  fon  maître.  De  quel  droit  prétend-il  faire  la 
» loi  à Athènes  î quel  étrange  renverfement  i que  ce  n’eft» 
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» point  Athènes  qui  commence  la  guerre  ; mais  qu’elle  la 
»lbuticndra  pour  maintenir  une  loi  des  Grecs  aufli  fa- 
» crée  que  celle  de  donner  la  fépulture  aux  morts  : qu’il 
, «doit  fuffire  aux  Thebains  de  s’etre  venges  en  ôtant  la 
» vie  à leurs  ennemis , fans  porter  la  barbarie  jufqu’à  les 
» pourfuivre  au  - delà  du  trépas  ; que  comme  les  efprirs 
» retournent  à leur  principe , les  corps  font  dûs  à la  ter- 
•.rc  qui  cft  leur  mere;  que  ce  n’eft  pas  feulement  Argos, 
» mais  toute  la  Grèce  qui  cft  offenféc  par  le  procédé  de 
• Creon  : que  cet  exemple  pernicieux  fumroit  pour  étouffer 
».  le  courage  des  guerriers.  Quoi?  continuc-t’il , vous  faites 
•»  parade  de  fierté  Sc  de  menaces  devant  nous , & vous  crai* 
».  gnés  des  morts  ? appréhendés-vous  que  s’ils  font  inhumés , 
».  ils  ne  viennent  un  jour  à percer  le  fein  de  la  terre  pour 
».  s’armer  de  nouveau  contre  vous  , ou  qu’il  ne  forte  de 
».  leurs  Cendres  des  vengeurs  ? fongés  plûtôt  que  la  fortune 
» fe  joue  des  foibles  mortels  ; que  tel  cft  heureux  aujourd’hui 
» qui  demain  ne  le  fera  plus  ; que  tout  mortel  enfin  doit 
» être  dans  la  défiance  de  fon  Ibrt  Sc.  ne  pas  accabler  un  en» 
» nemi  humilié,  fur  tout  en  violant  les  loix  les  plus  facrées 
».  de  l’humanité.  Hâtés* vous  donc  de  nous  rendre  ces  morts , 
mou  je  vais  moi-meme  les  reprendre  à main  armée.  Il  ne 
« fer:^  pas  dit  que  Thclce  fouffre  impunément  que  la  loi  des 
»•  Dieux  foit  foulée  aux  pieds.  •« 

Le  difeours  de  Thcfcc  cft  encore  foutenu  par  les  acclama- 
tions du  Chœur.  Il  fc  fait  enfuite  une  derniere  contefta- 
tion  , mais  courte  & dans  le  vrai  goût  du  Théâtre  entre  le 
Roi  Sc  le  Député.  Le  fécond  déclare  que  les  morts  ne  feront 
point  enlevés , &c  le  premier  qu'ils  le  feront.  Il  y a même 
des  reparties  très -vives',  telles  que  celle-ci.  L’envoie 
repréfente  au  Roi  les  dangers  d’une  guerre  doutculc. 
i>  J’ai  cffuïé,  répond -il,  beaucoup  d’autres  dangcrs>«  Et 
fur  ce  qu’on  lui  demande;  s’il  fe  croit  capable  de  tenir 
tête  à tout  l’Univers.  » Oui,  dit  Thcfée,  à tous  les  mé- 
■ chans.  « Enfin  le  Roi  impofe  fîlencc  au  Hérault  par  ces 
paroles  : ».  Retirés  - vous.  Toute  votre  fierté  n’aura  pas  l’a- 
» vantage  d’exciter  mon  courroux.  Il  n’eft  plus  queftion  de 
w vains  dilcours,  il  faut  agir.  J’irai  moi -même  annoncer 
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«mon  arrivée  à Crcon.  Partes. « 11  veut  qu’Adrafte  de- 
meure , & il  fc  referve  à lui  feul  l’honneur  de  la  viâoirc, 
outre  qu’il  craint  de  s’aflbeier  au  malheur  qui  accompagne 
Adiafte.  11  va  Ce  difpofer  au  combat  en  implorant  le  fccours 
des  Dieux  proteûcurs  de  la  juftice, 

Æthra  fait  un  Intermède  de  Strophes  régulières  avec  le 
Chœur.  Cela  ne  confiftc  que  dans  la  communication  mu- 
tuelle de  leurs  craintes  & de  leurs  efpcrances.  Le  bruit  de 
la  guerre  les  allarmej  le  courage  &:  le  bonheur  deThefée 
lesralTure.  Toutes  ces  femmes  de  concert  réunifTent  leurs 
vœux  & leurs  invocations  pour  l’hcureux'fuccès  de  l’cntre- 
prife  des  Athéniens. 


ACTE  1 I I. 

Ces  vœux  font  exaucés  des  le  commencement  du  troifiéme 
Aûc.  Cela  cft  bien  prompt , & a un  peu  l’air  des  mira- 
cles. On  va  voir  par  le  récit , que  le  projet  &:  l’execution  fc 
font  fuivis  de  trop  près.  C’eft  le  meme  défaut  que  dans  la 
Tragédie  d’Andromaque. 

. Un  homme  vient  de  Thcbcs , 8c  du  premier  abord , il  an- 
nonce la  viéloire  deThefée  à la  Reine  & au  Chœur.  11  fo 
dit  Officier  de  Capanée  mort  au  fiegc  de  Thcbcs.  L’armée 
Athénienne  l’a  délivré  de  captivité  , 8c  l’a  chargé  de  porter 
d’avance  une  nouvelle  fi  interefiante  aux  Dames  d’Argos. 
Le  Chœur , à en  croire  les  éditions  8c  les  Manuferits , parle 
prefquc  toujours  avec  l’Envoïé  dans  cette  Scene,  tandis 
qu’Adrafte  ne  dit  que  peu  de  chofe.  M^  Jean  Milton  An- 
glois  a corrigé  ceci  avec  quclqu’appparencc  de  vérité.  Il 
attribue  quantité  d interlocutions  au  Roi  Adrafte  qui  véri- 
tablement cft  le  plus  interrefte  dans  cette  affaire.  Mais  il 
n’cft  pas  moins  furprenant  de  voir  qu’Æthra  ne  paroifle  point 
dans  cet  Aûc,  d’autant  qu’elle  étoit  fur  le  Théâtre  à la  fin 
de  l’Aftc  précèdent  ; 8c  qu’il  n’y  a aucune  raifon  apparente 
de  la  fuppofer  partie.  C’eft  une  difficulté  que  je  ne  me  ba- 
zarde point  de  réfoudre , non  plus  q^ue  la  première.  Cet 
Aftc  du  refte  eft  alTés  court,  8c  il  ne  feroit  qu’une  Scene  de 
nos  Tragédies;  puifque  c’eft  un  fimple  récit  d’une  bataille 


Anittmaf. 
AU.  V. 
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qui  ne  peut  faire  plaifir  que  par  la  beauté  des  vers  & de  quel- 
ques images,  outre  l’intérêt  qu’on  prend  au  changemcnc 
de  fortune  qui  en  rcfulte  pour  les  Suppliantes. 

Le  Chœur  interroge  donc  l Envoïé  lut  l’état  de  l’armée 
Athénienne.  Celui-ci  répond  qu’elle  eft  en  sûreté  & au 
comble  de  fes  vœux.  Puis  il  entre  dans  le  détail  de  l’aftion 
en  reprenant  les  chofes  des  le  commencement.  ••  Il  a vu  du 
«haut  des  murs  de  Thcbcs  les  Atheniens.s’avanccr  en  bon 
« ordre  fur  les  bords  du  fleuve  Ifmcne.  L’armée  étoit  par- 
» tagée  en  trois  bataillons.  Les  T hebains  étoient  rangés  dc- 
» vant  les  murs , fiant  mis  derrière  eux  les  morts  qu’on  leur 
«difputoit.  Ils  oppofoient  Cavalerie  à Cavalerie,  & chars 
«achats.  Le  Flerault  d’armes  dcTheféc  élève  la  voix,& 
« dit,  que  l’armée  Athénienne  vient  demander  les  morts, 
» & non  les  venger.  Le  filencc  de  Creon  eft  pris  pour  un 
«refus.  Les  deux  armées  s’ébranlent  en  même-tems,  & 
« les  chars  commencent  à s’cntrcheurter  en  fe  mêlant.  »« 
L’Ofticier  décrit  ici  avec  feu  la  poulficre  élevée  dans  les 
airs,  le  bruit  des  armes,  &:lc  fang  qui  ruiftcloit  de  toutes 
parts.  « L’adion  devient  generale.  Mais  Creon  prend  le 
» dellus.  Il  anime  fes  foldats  par  fa  préfence  pour  ne  pas 
«laiftcr  languir  leur  feu.  Thcfée  ne  s’oublie  pas  lui-même 
U dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Il  s’avance,  il  combat 
.»  comme  un  Lion.  Mais  tandis  que  pofté  à.  l’aile  droite , il 
» met  en  fiiite  l’aile  gauche  des  ennemis , la  fienne  plie  fous 
«les  efforts  de  l’aile  droite  des  Thebains.  La  victoire  étoit 
« douteufe.  Thefée  en  grand  Capitaine , loin  de  s’arrêter  au 
« butin  revient  fur  fes  pas  pour  rétablir  fon  aile  gauche.  Il 
«jette  un  cri  qui  retentit  de  toutes  parts  ; enfans,  c’eft  fait 
» d’Athenes , fi  nous  n’achevons  de  vaincre.  11  s’arme  lui- 
« même  d’une  a malTuc  énorme , & renverfe  tout  ce  qui 
« s’oppofe  à fa  fougue.  11  emporte  même  les  cafques  & les 
» tête»  par  fes  redoutables  coups.  Enfin  , U vient  à bout  quoi- 

« qu’avec 


«Le Pocie l'appelle parce  daure^  & il  $’en  ferrit  depuis,  comme 
que  au  rapport  de  Plutarque  , Tlicrde  en  Hercule  de  la  peau  du  Lion  de  Neinde. 
dépouilla  fcrifhctts  qu'il  tua  dans  Epi- 
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•»  qu’avec  peine  de  mettre  en  fuite  ce  terrible  bataillon. 

» A duré  de  la  viftoirc,  il  répand  la  terreur  dans  toute  la 
» ville.  Le  peuple  s’étoit  déjà  réfugié  dans  les  Temples.  Il 
M ne  tenoit  qu’à  Thefee  d’entrer  dans  Thebes  en  Conque- 
».  tant  : mais  content  d’être  vainqueur , il  arrête  fon  armée, 
i»  Ceft  four  recouvrer  ces  morts , dit-il , non  pour  détruire 

»Thehes  que  nous  avons  fris  Us  armes,  Qticl  Roi,  s’écrie 
» l’Officier , quel  Capitaine!  intrépide  dans  le  danger,  il 
M fçait  confondre  l’orgueil  de  fes  ennemis  ; il  fçait  vaincre; 

*•  & pour  s’élever  au  plus  haut  dégré  de  la  gloire,  il  fçait  fc 
» modérer  au  milieu  de  fes  conquêtes , &:  il  laiffe  échapper 
« une  proie  qui  eft  entre  fes  mains,  « 

Les  Dames  Argiennes  reconnoilTcnt  l’équité  des  Dieux 
à cet  heureux  fucccs.  Adraftc,qui  jufqu’ici  à lailTé  parler  des 
femmes  dont  la  joie  eft  naturellement  plus  épanouie,  & la 
curioiitc  plus  vive , ( car  l’on  ne  peut  apporter  d’autre  railbn , 
fi  la  corrcélion  de  M^  Milton  n’a  pas  lieu)  commence  , 
quoiqu’un  peu  tard , à parler  à fon  tour  : & il  s’écrie  dans  fon 
tranfport.  « O Jupiter,  que  les  lumières  des  mortels  font 
«bornées,  & qu’il  eft  bien  vrai  que  notre  fort  dépend  uni- 
« quement  de  votre  volonté  ! nous  refuiàmes  d’écouter  les 
« propofitions  raifonnables  d’Eteocle.  Fiers  du  nombre  & de 
w la  valeur  de  nos  Soldats  nous  voulûmes  combattre  &:  nous 
« fumes  défaits.  Creon  de  fon  côté  enorgueilli  de  fa  profpe- 
» rite , comme  un  homme  vil  qui  pafferoit  de  l’indigence  à 
« une  haute  fortune , a fubi  la  peine  de  fon  orgueil.  In- 
« fenfés  Thebains , Citoïens  peu  fages , pourquoi  loin  d’être 
« éclairés  par  les  juftes  chàtimens  du  Ciel  que  vous  avés  tant 
« de  fois  éprouvés , vous  aveugler  au  point  de  vous  élever 
» au-delTus  de  votre  deftinée , & d’écouter  moins  la  raifon 
w que  les  conjonêturcs  ! malheureux  les  Etats  qui  pouvant  fc 
» dérober  par  les  traités  aux  derniers  malheurs, aiment  mieux 
«terminer  leurs  querelles  par  le  fang  que  par  l’équité  ! « 
L’Officier  interrogé  par  Adraftc  a dit  enfin  nettement 
que  les  morts  font  recouvrés  & honorés  des  derniers  devoirs. 

Il  auroit  dû , ce  femble , commencer  par-là.  C’étoit  ce  qui  • 


« SuÎTiBC  Jean  Milton , ou  par  Je  Choeur,  félon  les  éditions  ordinaires. 
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devoir  toucher  ceux  à qui  il  parloir.  Il  ajoure  qu’on  tranf^ 
porte  à Eleufine  les  corps  des  fepr  Chefs  enfermés  dans  des 
cercueils;  que  les  autres  font  inhumés  dans  la  vallée  de  Ci» 
theron  ; que  T hefée  lui-même  leur  a rendu  les  devoirs  fune. 
bres  5 qu’on  eût  dit  qu’il  étoit  leur  pere  -,  &:  que  ce  Prince  a 
fait  fur  tout  éclatter  fa  pieté  à l'éigard  des  Chefs  en  les  enfe- 
vcliffant  de  fes  mains. 

Un  pareil  récit  & l’approche  de  ces  morts  chéris  réveille 
la  tendreffe  des  femmes  & d’Adrafte.  Tous  fcdifpofentàla 
célébration  des  funérailles.  C’eft  un  mélange  de  joie  & de 
douleur,  de  triomphe  & de  deuil,  qui  a quelque  chofe  de 
lingulicr.  On  apporte  fur  le  Théâtre  les  fept  cercueils.  Cha- 
que mere , chaque  époufe  pleure  un  fils  ou  un  mari  ; 8c  Adra- 
fte  réglé , pour  ainfi  dire,  les  chants  lugubres  en  les  repre- 
nant tour  à tour  avec  le  Chœur.  C’eft  le  vrai  >o«r  des  Grecs  ^ 
&:  le  Ltjfus  des  Latins,  dont  nous  avons  déjà  obfervé  plu- 
fieurs  exemples.  Tout  cela  eft  plus  propre  du  fpcélaclc  que 
delaleaurc. 

ACTE  IV. 

Thefce  en  arrivant  dit  qu’il  ne  veut  point  rcnouveller  les 
douleurs  d’Adraftc  en  lui  demandant  le  détail  de  la  guerre 
malheureufc  qu’il  a faite  devant  Thebes.  Etonné  cependant 
de  l’audace  Ôc  de  la  valeur  des  fept  Capitaines  qui  afliege- 
rent  cette  redoutable  ville , dont  il  connoît  les  forces  par  la 
propre  exporience,  il  voudroit  les  connoître,  c’eft-à-dire, 
leur  caraéfere , non  leurs  exploits.  » Car  quelle  folie , dit-il , 
»>  de  demander  ou  d’expliquer  les  circonftances  particulières 
«d’un  combat,  où  chacun  occupé  à le  défendre  ou  attaquer 
» conferve  à peine  alTés  de  préfence  d’efprit  8c  de  fang  froid 
« pour  agir.  •>  C’eft  un  trait  fatyrique  8c  fcnle  contre  les  fai- 
feurs  de  relations  trop  circonftanciécs. 

Adraftc  montre  d’abord  le  cercueil  de  Capanée.  «C’etoit  un 
»»  homme  riche , fans  fafte,  amateur  de  la  fimplicité,  ennemi 
«du  fol  orgueil  qu’infpire  l’abondance,  fobre,  modéré,  8c 
« méprifant  ceux  qu'il  vo'ioit  fc  livrer  aux  feftins  &:  à la  joïc , 
J»  perfuadé  que  la  probité  8c  la  bonne  chcrc  font  deux  chofes 
« incompatibles , honnête  homme,  ami  fidèle,  particuliere- 
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U ment  à l’égard  des  abfens  ; finccre , mais  poli  &;  obligeant , 
«exact  obfervateur  de  fa  parole,  même  à l’égard  des  cfcla- 
••  vcs.  T cl  fut  Capanéc.  Cet  autre , continuë-t’il , eft  Eteo- 
M dus,  jeune  Héros  peu  favorifé  des  biens  de  la  fortune, 
»»  mais  comblé  d’honneurs  dans  l’Argolidc  ; tellement  dé- 
H finterefle  dans  les  fcrvices  qu’il  rendoit  à fa  patrie , que  ja- 
w mais  il  np  put  fe  réfoudre  à recevoir  rien  de  fes  amis  mê- 
« me , dans  la  crainre  de  corrompre  tant  foit  peu  fon  intc- 
» grc  équité , &:  de  fe  voir  lié  par  les  préfens.  Il  haïflbit  les 
«méchans,  non  l’Etat;  & il  didinguoit  la  République  de 
M ceux  qui  la  rendoient  odieufe  en  la  gouvernant  mal.  Ce 
« troiliéme  eft  Hippomedon  qui  dès  l’enfance  eut  le  cou- 
« rage  de  fouler  aux  pieds  la  mollcfTc  fi£  la  volupté , jufqu’à 
••  s’adonner  aux  foins  de  la  vie  champêtre ,’  vivant  dure- 
» ment , & formant  fon  corps  aux  exercices  pénibles  du 
» manège , de  la  chafle , Sc  de  l'arc , en  vûë  de  fe  rendre  un 
» guerrier  utile  à fa  patrie.  Parthenopée  fils  d’Atalantc  eft 
» le  quatrième.  Elevé  dans  l’Argolidc  quoiqu’Arcadicn , il 
U fçut  plaire  aux  Citoïens  6c  à l’Etat  par  fes  grâces , (a  dou- 
« ceur , 6c  fa  réferve  dans  les  paroles  ; éloigné  de  tout  cfpric 
M de  difpute  6c  de  hauteur , chofe  fi  peu  fupportable  dans  un 
»»  Citoïen , 6c  fur  tout  dans  un  étranger , les  armes  à la  main 
w il  défendoit  nos  intérêts  moins  en  étranger  qu’en  Argien. 
M Adoré  du  fexc,  on  ne  lui  vit  jamais  oublier  la  pudeur  de 
«fon  âge,  ni  flétrir  (a  vertu.  A l’égard  de  Tydée,  je  vais 
« en  faire  un  grand  éloge  en  deux  mots.  Il  fçavoit  moins 
« manier  la  parole  que  les  armes.  Habile  dans  les  rufes  de 
« guerre,  il  étoit  inferieur  à fon  frere  Meleagrc  dans  les  au- 
«tres  connoilTanccs.  Mais  il  l’égaloit  dans  l’art  militaire; 
>•  & fa  fciencc  confiftoit  dans  fes  armes.  Avide  de  gloire , 
" plein  d’ardeur  &:  de  courage , riche  d’ailleurs , lès  exploite 
« faifoient  fon  éloquence.  Sur  ces  traits  ceffés  d’être  fur- 
«pris,  Seigneur,  que  de  pareils  Héros  aient  tous  combattu 
« jufqu’à  la  mort  devant  Thebes.  « Adraftc  ajoute , que  c’eft- 
là  le  fruit  de  leur  éducation  ; furquoi  il  prononce  une  fen- 
tencc , 6c  veut  qu’on  mette  l’éducation  à la  tête  de  tout.  Je 
ne  dis  rien  des  caraûercs  qu’on  vient  de  lire.  Le  Lcûeur 
en  fent  toute  la  délicatefle.  Us  nousdonnent  au  moins  une 
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idée  de  la  vertu  des  Anciens  Grecs,  Si  de  leur  façon  de  la 
concevoir, 

Adrafte  interrompu  un  moment  par  le  Choeur  qui  pleu- 
re -des  fils  fi  braves  Si  fi  malheureux  reprend  la  parole  pour 
dire  un  mot  des  deux  autres  Chefs  dont  il  n’a  point  parle , Si 
dont  les  corps  n’ont  pCi  être  rapportes  dans  l’Attique.  En 
effet  l’un,  c’eft  Amphiaraüs,  fut  englouti  tout  vivant  avec- 
fon  char  dans  le  fein  de  la  terre.  Adrafte  en  fait  un  fujet 
d’éloge  comme  files  Dieux  l’cuflcnt  enlevé  a.  C’eft  ainfi  en 
Ttl  t.f.  ijo.  effet  que  Sophocle  nous  peint  Oedipe  à Colonc  *.  A l’égard 
de  Polynicc , le  Roi  d’Argos  pour  en  relever  le  mérite  fe 
contente  de  dire  que  ce  Prince  croit  fon  allié  Si  fon  ami 
long-tems  avant  qu’une  ceftion  volontaire  duThône  de 
Thebes,  Si  la  fituation  de  fes  affaires  rengageaflent  à paf- 
fer  dans  l’Argolide.  On  ne  parle  point  de  fon  corps, fans 
doute  parce  que  le  Pocte_^  fuppofe  qu’Antigone  lui  avoir 
rendu  les  devoirs  funèbres  au  prix  de  fa  vie.  Du  refte, 
Adrafte  pricThefée  d’ordonner  la  pompe  des  funérailles, 
de  maniéré  que  Capance  foit  mis  à part  comme  a'iant  été 
frappé  d’un  feu  facré , Si  que  les  quatre  autres  foient  placés 
fur  un  meme  bûcher. 

Thefcc  ne  veut  point  fbuffrirque  les  Dames  approchent 
de  ces  cadavres , fuivant  l’ufage  ; ni  qu’on  ouvre  les  cer- 
cueils , de  peur  de  les  effraïer  par  la  pâleur  Si  la  difformité 
des  morts  qu’un  long  intervalle  de  tems  avoir  dû  rendre  af- 
freux. Adrafte  finit  par  un  retour  de  pitié  fur  ces  morts, 
«Mifcrables  mortels , s’écric-t’il , quelle  fureur  vous  préci- 
■ pire  dans  les  combats , Si  vous  force  à vous  entrégorger  î 
$>  joüiftcs  d’un  doux  repos.  Helas  ! la  vie  eft  fi  courte  ; faut-il 
» qu’on  fc  fafle  encore  un  cruel  plaifir  de  l’abreger  ! « 


4 Amyot  ( dan»  fon  Plutarque  , Traité  de  la  maniéré  de  lire  le»  Poïtes,  ) &it 
•iali  parler  Efchyle  au  fujet  d'Amphiaraüs  , 

m II  ne  veut  point  fembler  jolie  mais  l'étre , 

» Aimant  vertu  en  penfée  profonde 
B Dont  nous  votons  ordinairement  naître 
» Sages  confeils  où  tout  honneur  abonde. 

k y*ïii  f Antiftnt  di  Il,  ASi  ll-fm-  if». 
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Cette  réflexion  amené  l’Intcrmcde  qui  cft  un  renouvelle- 
ment de  larmes  &c  de  cris  de  la  part  du  Chœur.  Les  mères 
expriment  leur  douleur  en  chant,  tandis  que  l’on  conftruit 
le  bûcher  de  Capance.  On  en  voit  le  fommet  auprès  d’un 
rocher.  Sur  la  cime  de  ce  rocher  paroit  un  nouveau  perfon- 
nage,  c’eft  Evadnc  femme  de  Ca panée,  qui  va  jetter  un 
nouvel  interet  dans  le  cinquième  Aélc. 

A C T E V. 

Evadné  déclare  publiquement  q'ue  fon  deflein  eftdefui- 
vre  fon  époux  & de  fe  jetter  au  milieu  du  bûcher  allumé  ■, 
que  fon  parti  cft  pris  ; que  nul  obftacle  ne  peut  l’en  détour- 
ner ; que  rien  n’cft  plus  doux  que  de  mourir  avec  ceux  qu’on 
aime  j & que  c’eft  pour  exécuter  ce  projet  qu’elle  vient  de 
s’enfuir  de  la  maifon  paternelle.  Tout  cela  cft  exprimé  d’u- 
ne maniéré  fort  tendre. 

On  voit  aufti-tôt  paroître  le  vieux  Iphis  fon  perc,  qoi 
étoit  aufli  celui  d’Eteoclus.  Il  vient  d’Argos  tout  effraïé  pour 
chercher  fa  fille  Evadné  qui  s’eft  échappée  fccrcttemcnt , dit- 
il  , dans  le  deflein  de  mourir  fur  le  corps  de  fon  époux  ; 
deflein  fi  vif  & fi  opiniâtre  qu’il  a fallu  long-tcms  la  gar- 
der à vue  : mais  fc  voïant  moins  obfcrvéc,  elle  a mis  les 
momens  à profit  pour  s’évader  , fans  qu’il  fçache  autre- 
ment que  par  conjeélure  que  c’eft  à Eleufine  qu’elle  s’eft  re- 
tirée. Il  en  demande  des  nouvelles  au  Chœur.  Mais  Evad- 
né prévient  la  réponfc , & fc  déccle  elle-même  fans  quitter 
fon  rocher. 

Son  pere  furpris  de  la  voir  dans  cette  fituation , & parée 
comme  fi  elle  alloit  célébrer  un  nouvel  hymenée  au  milieu 
d’une  pompe  funèbre,  lui  en  demande  la  raifon.  Elle  ré- 
pond d’une  maniéré  énigmatique.  A l’entendre , elle  s’eft 
difpolcc  à un  grand  triomphe , à une  viéioire  qui  la  figna- 
lera  parmi  toutes  les  époufes;  enun  mot , dit-elle  nettement, 
je  ne  puis  furvivre  à Capanéc , & je  vais  mêler  mes  Cendres 
aux  fiennes  dans  ce  bûcher.  Iphisabcauladifliiader.  Iln’eft 
plus  tems  de  la  fauver.  Au  moment  que  le  corps  de  Capanéc 
cft  confume  par  le  feu,  elle  s’y  précipite  elle- même. 
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Le  Choeur  & fon  père  pouffent  de  grands  cris.  Vaines 
plaintes.  Evadné  cft  dévorée  tout-à-coup  par  les  flammes. 
Le  furprenant , c’eft  que  tout  cela  fe  paffe , ou  peu  s’en  faut , 
fous  les  yeux  dn  Speélateur.  Car  il  faut, au  moins, qu’on 
voie  la  chute  d’Evadné , & qu’on  n’ait  pas  lieu  de  douter 
qu’elle  ne  foit  tombée  dans  les  flammes  derrière  la  décora- 
tion. Ce  qui  fait  voir  que  les  Anciens , qui  donnoient  beau- 
coup au  fpeftacle , étoient  fort  curieux  de  machines  dans 
leurs  T ragcdics.  Il  eft  évident  par  toute  la  fuite  du  texte  que 
Pline  contredit  Euripide.  Car  Pline  dit  4,  qu’il  n était  pas 
permis  de  brûler  le  corps  d’un  homme  frappé  du  foudre^quil  fal- 
laitfîmplement  C inhumer,  (ér  que  c était  une  tradition  religieu- 
fe.  Il  cft  vrai  qu’Euripidc  paroit  entrer  dans  ce  fentiment  fur  la 
fin  du  quatrième  Aftc,  ou  il  fait  dire  à Thelce  & à Adraftc 
que  Capanée  étant  frappé  du feu  de  Jupiter  doit  être  inhumé  i 
part  comme  un  cadavre  facré  ; qu'on  lui  fera  un  monument 
proche  le  bûcher  des  quatre  autres  Chefs  ; ô"  que  ce  fera  l'affai» 
re  des  domejliques , tandis  queux-memes  vont  s'occuper  aux 
funérailles  des  autres.  Cela  paroit  net  &:  précis , d’autant 
plus  que  le  Chœur ,(  ver/  980.)  dit  qu’/V  voit  déjà  s'élever 
le  lit  de  parade  (jr  le  tombeau  facré  de  Capanée.  Cepen- 
dant des  le  commencement  du  cinquième  Aéte,  Evadné 
eft  perfuadée  qu’on  va  brûler  le  corps  de  fon  mari.  Elle 
vient  {vers  looz.  ) pour  fe  jetter  dans  le  bûcher  enflammé , 
tir  pour  être  enfermée  dans  le  même  tombeau  que  fon  époux. 
Et  ce  qui  détruit,  ce  femblc  , les  paroles  du  quatrième 
KQtc,  le  Chœur  dit  à Evadné  (vers  1009.)  Voïés-vous  ce 
bûcher  , vrai  thréfor  de  Jupiter  , 4 Centrée  duquel  vous 
vous  êtes  placée  ? c’efl-U  qu'efl  votre  mari  qui  a été  frappé 
du  tonnerre.  De  plus  Evadné  elle- meme  cft  fi  convaincue 
que  Capanée  cft  fur  le  bûcher  en  queftion , qu’elle  répété 
plufieurs  fois  ( vers  1 o i y.  ) que  pour  fe  couvrir  £ une  gloi- 
re immortelle  elle  va  du  haut  de  fon  rocher  s'élancer  dans 
le  feu  ; quelle  confondra  fis  Cendres  avec  celles  de  fon 
époux  i cr  qu  enfin  fon  corps  étant  placé  près  de  celui  de 


a Ttin,  nat.hifi.l.x.c.  54.  Hamiatm  ita  txaminatam  {falmint)  crtmarifa* 
u*n  tft,  Ctadi  UrrA  HtUgit  tradidit. 
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Cafanée  , elle  defcendra  fatisfaitt  dans  le  Rotaume  de  Pre-‘ 
fer  fine.  ( Vers  i o 6 y . ) Je  m'élancerai  dans  ce  bûcher  de  Capa- 
née.  Et  un  moment  avant  que  de  fe  précipiter , ( vers  1 070.  ) 
Rie  voici  prête.  C'en  en  fait.  Cette  audace  coûte  au  cœur  cC  un 
pere  ,•  mais  quelle  eft  précieufe  a une  tendre  époufe  à ce  cher 

'époux  que  les  flammes  vont  confumer  avec  moi!  Enfin  un  en- 
fant que  le  Pocte  ne  nomme  point , mais  que  la  fuite  fait 
connoître  pour  Sthenelus  fils  de  Capanéc  porte  & donne  a 
Iphis  & à fon  ayeule  les  Cendres  de  ce  Guerrier,  ou  com- 
me il  le  dit , les  refles  de  fon  pere  tirés  du  bûcher.  Ces  preuves 
réunies  font  trop  claires  & trop  fortes , pour  ne  pas  conve- 
nir que  ce  qui  a été  dit  au  quatrième  Aéte  n’excJut  point 
les  honneurs  du  bûcher  pourCapance,  & ne  fignifie  autre 
chofe , finon  qu’il  devoir  avoir  un  bûcher  particulier , vis- 
à-vis  de  celui  des  quatres  autres  guerriers. 

C’eft  vouloir  éluder  la  force  de  ces  preuves , & fe  contre- 
dire que  de  penfer  avec  Barnez , qu’Euripidc  fuppofe  à la 
vérité  un  bûcher  pour  Capanée,  mais  un  fimple  bûcher 
d’honneur  où  fon  corps  ne  foit  pas  brûlé;  & cela  afin  de 
donner  lieu  au  généreux  dévouement  d’Evadné.  Evadnéau- 
roit-elle  été  duppe,  aufli-bien que  le  Chœur,  d’une  fimple 
rcppcfentation  , elle  à qui  le  Chœur  alTurc  que  Capanéc  eft 
fur  ce  bûcher , & qui  parle  en  effet , comme  fi  elle  l’y  voïoit  » 
de  plus  fi  c’eût  etc  un  point  de  religion  pour  les  Grecs  , de  ne 
pas  brûler  ceux  qui  étoient  morts  parla  foudre , Evadné  l’au- 
roit  connu.  Or , bien  loin  d’en  être  perfuadée , elle  croit 
tout  le  contraire.  11  eft  donc  vifible  que  ce  point  de  reli- 
gion qui  en  étoit  un  du  tems  de  Pline , ne  l’étoit  pas  du  tems 
d’Euripide  : ou  qu’il  croit  alors  plus  mitigé,  en  ordonnant 
feulement  qu’on  brûleroit  à part  de  pareils  morts.  Revenons 
à Iphis. 

Cet  Argicn  défcfpcré  voudroit  n’avoir  jamais  été  pere. 
Il  a perdu  un  fils  devant  Thebes , & il  voit  périr  fa  fille.  Il 
ne  veut  plus  déformais  retourner  dans  des  lieux  où  il  ne  trou- 
vera qu’une  affreufe  foliftide , & l’image  toujours  préfentc 
d’une  fille  viéfcime  de  fa  tendrelTc  pour  un  mari.  Il  n’a  plus 
& ne  veut  plus  de  reffourcc  que  la  mort.  Ici  le  Chœur  fe 
partage  en  deux.  On  fuppofe  que  le  feu  a déjà  confumé 
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les  chairs  des  cadavres  ; &:  l’on  apporte  les  offemens  des  fils 
à leurs  mères. 

Un  enfant  ( on  verra  que  c’eft  Sthenclus , & il  y en  a plu- 
ficurs  dont  il  eft  un , ) porte  les  relies  de  Capance,  Les  deux 
Chœurs  edattent  en  îbupirs  &:  en  regrets  de  deuil.  Mais 
toute  l’attention  fe  réunit  fur  Capance.  L’enfant  parle  de 
venger  fa  mort  fur  les  Thebains.  «»Ils  ne  font  plus,  dit-il, 
w ô ma  mere , ces  fils  qui  vous  furent  fi  chers.  « Il  parle  ici 
de  tous , à la  Dame  qui  mène  un  demi-Chœur , foit  que  ce 
foit  la  femme  d’Iphis  ou  non.  « Ils  ne  font  plus , continuc- 
« t’il.  Réduits  en  cendres , ils  font  difperfés  dans  les  airs , & 
«ils  ont^volc  au  rivage  des  morts.  O mon  pere,  vous  en- 
» tendes  vos  enfans , ne  pourrai-je  un  jour  les  armes  à la  main 
M aller  venger  votre  rrépas  ? Iphis  fécondé  ce  fouhait  par 
les  Cens  en  faveur  de  Capanée.  L’cfpoir  de  le  venger  adoucit 
la  douleur  de  Sthenelus;  Sc  Iphis  en  approchant  l’urne  de  fa 
poitrine , exhale  les  derniers  regret?  fur  le  fort  de  fon  fils , & 
de  fa  fille. 

Thelce  vient  interrompre  ce  deuil.  » Adrafte,  & vous 
U Argiennes,  dit-il,  vous  voies  ces  enfans  qui  portent  dans 
m leurs  mains  ces  braves  guerriers  que  j’ai  rachetés.  L’Etat 
w & moi  nous  vous  en  gratifions.  Souvcncs-vous  de  coque 
» j’ai  fait  pour  vous.  ]e  le  répété  à tous , pour  vous  engager  à 
w rendre  à cette  ville  les  honneurs  que  vous  lui  devés , à per- 
V petucr  cette  reconnoiflancc  dans  votre  pofterite , à en 
w charger  vos  fils  6c  les  fils  de  vos  enfans.  Que  Jupiter  6c 
w tous  les  Dieux  du  Ciel  foient  témoins  de  cet  infigne  bien- 
H fait , 6c  du  retour  dont  nous  vous  chargeons  l « 

ADRASTE.  Ah,Thcfcc,  nous  fçavons  & nous  fentons 
toute  la  grandeur  du  bienfait  dont  vous  avés  comblé  Argos 
dans  le  plus  preflant  befoin.  Notre  reconnoifiance  fera  im- 
mortelle. Elle  doit  égaler  vos  faveurs. 

THESE'E.  Que  voulés- vous  de  plus  î parlés, 

ADRASTE.  Votrebonhcur&i  celui  de  votre  Etat.  Qiie 
ne  merités-vous  pas  i « 

THESE'E.  J’accepte  vos  fouhaits,  & j’en  forme  autant 
pour  vous. 

Comme  Adrafic  eft  prêt  de  fc  féparer  de  Thefée, Minerve 

s’apparoîc 
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s'apparoîc  tout-à  coup  à eux , & defend  à Thefee  de  livrer 
fl  ailcment  les  Cendres  des  morts  aux  Argiens.  Elle  exige 
qu’ils  faflcnc  avant  leur  départ  un  ferment-  de  ne  porter  ja- 
mais les  armes  contre  Athènes  ,&de  faire  avec  cette  ville 
une  alliance  éternelle.  Elle  ordonne  que  le  Roi  Adrafte 
prononce  le  ferment  pour  tout  fon  peuple , & fc  lie  par  de 
terribles  imprécations  contre  l’Argolide,  fi  l’on  vient  un  jour 
à le  violer.  Une  cérémonie  facréedoit  rendre  authentique 
ce  ferment,  dont  elle  veut  qu’on  grave  les  paroles  dans  le 
fonds  d’un  trépic  facrc,  deftiné  par  Hercule  au  Temple 
de  Delphes.  Après  y avoir  fait  couler  le  l'angdes  viélimes, 
on  placera  ce  monument  éternel  de  la  fidelité  des  Argiens 
dans  le  Temple  d’Apollon;  &:  le  couteau  facré  dont  on  fc  fe- 
ra fervi  pour  égorger  trois  brebis  fur  ce  trépié  fera  caché  fous 
terre,  près  du  bûcher  des  morts,  pour  être  un  jour  l’effroi 
de  ceux  d’Argos , qui  oubliant  leurs  fermons , oferoient  por- 
ter les  armes  contre  la  ville  d’Athènes.  Thefée  doit  encore 
coder  un  bois  facré  pour  y purifier  les  Argiens. 

La  Déefle  addrefle  enfuite  la  parole  aux  enfans  des  morts. 
Elle  leur  prédit  qu’un  jour  ils  vengeront  leurs  pères  ; qu’ils 
renverferont  Thebes;  & que  le  nom*  que  leur 

donnera  la  Grece , auffi-bicn  que  leur  heureufe  expédition 
de  Thebes  fera  l’entretien  de  toute  la  pofterité.  Ces  Ef  igo- 
nes  ou  enfans  des  fept  ou  huit  Braves , fc  rendirent  célèbres 
au  nombre  de  neuf,  à fçavoir , Ægialée  fils  d’Adrafte , Ther- 
fandre  fils  de  Polynice,  Diomède  fils  de  Tydéc,  Sihcne- 
ius  fils  de  Capanéc,  Stratolaüs  fils  de  Parthenopée,  Poly- 
dorc  fils  d’Hippomedon  , Alcméon  & Amphiloque  fils 
d’Amphiaraiis , &:  Mélon  fils  d’Etcoclus.  Des  huit  pères , 
fept  périrent  ; Adrafte  refta  feul.  Du  refte,  Etcoclus  n é- 
toit  pas  cenfé  l’un  des  fept  Chefs,  étant  beau- frère  de  Ca- 
panéc. Leurs  fils,  dix  ans  après,  les  vengèrent  fous  la  con- 
duite d’Alcmeon.  » 

Mais  en  voilà  trop  fur  cette  antiquité  fabuleufc.  Cette 
Tragédie  toute  politique  étoit  faite  uniquement  pour  flat- 
ter Athènes.  C’eft  un  trait  de  fon  hiftoirc  qui  étoit  affés 
précieux  aux  Citoïens  pour  s’en  prévaloir  contre  l’Argolidc. 
Ces  fortes  dintcrcts  ne  nous  touchent  plus  ; & tout  ce  qu’on 
T orne  JJ.  A a a a 
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pourroic  dire  , ne  nous  rendroit  pas  ce  fujet  incereflanc. 
Thcfce  promet  à Minerve  d’cxccutcr  fes  ordres  ; Sc  le  Roi 
Adraftc  fc  dirpofe  à jurer  de  faire  tout  ce  que  la  DéelTe  a 
preferit. 

IPHIGENIE  en  Aulidc,  & IPHIGENIE  en  Tauride. 

On  trouvera  ces  deux  Pièces  entièrement  traduites.  La 
première , à la  fin  du  premier  V olume , pag.  y,  La  féconde  , 
au  commencement  de  celui-ci , pag.  y. 
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JJ  E N E L O P E écrit  ainfi  à Uly fTc , chcs  Ovide; 

Rttulit  & ftrr»  Rhtfumtfue  Dolona^ut  ctfos  ; 

Vtqite  fit  hic  famno  proditHs  , illc  doits, 
uinfus  es  , ô nimiim  nimimque  ohlite  tuorwn 
Thrucia  tioHurno  tangere  caflra  dolo , 

T^otqut  fimul  maElare  vins  adjutus  ah  uno  : 
uit  béni  cmmus  eras , & mtmor  tinte  mei. 

VfifHe  metH  micuere  finus  ; dwn  viüor  arnicum 
DiStts  es  Ifmtiriis  ijfe  per  agmen  eqtds, 

• Tclcinaquc  a fçû  de  Neftor,  & moi  de  ce  cher  fils  l’hi- 
••  ftoire  de  Rhefus  & de  Dolon  immolés  par  vos  coups,  & 
•.  comment  l’un  fut  la  viétime  du  fommeil , &:  l’autre  d’une 
« furprife.  Quoi,  Ulyffc,  vous  avés  perdu  le  fouvenir  de 
»•  Pcnclope , jufqu’à  ofer  pénétrer  de  nuit  dans  le  camp  des 
»Thraces,&  vous  mettre  tant  d’ennemis  fut  les  bras , fans 
M autre  fecours  que  celui  de  Diomede  ! Mais  non  ; fans  dou- 
*•  te , que  l’idée  d’une  époufe  vous  avoit  fait  prendre  de  ju- 
••ftes  mefures  pour  votre  sûreté.  ]’ai  tremblé  toutefois,  Sc 
•»  mon  effroi  n’a  ceffé  que  quand  en  me  racontant  cct  ex- 
U ploit  on  a fini  par  votre  retour  au  camp  des  Grecs , où 
«vous  arrivâtes  fur  lescourfiers  des  vaincus.  « 

Ces  beaux  vers  dont  une  traduûion  ne  fçauroit  rendre 
toute  la  dclicatelTc  font  le  véritable  fujet  du  Rhefus  d’Euri- 
pidc.  Je  ne  pourrois  en  donner  plus  hcurcufcmcnt  l’ébauche, 
outre  que  la  Tragédie  même  le  fera  aifement  connoître  en 
Ce  développant.  Il  fuffit  pour  la  Scene  de  fc  fixer  au  camp 
des  Troyens  devant  les  murs  de  Troyc,  & de  fçavoir  que 
les,  Perfonnages  font,  Heûor,  Enée  , Paris , Dolon , Rhe- 


Ovid.  fit- 
reid.  efijl.  i. 
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fus  Roi  de  Thracc  &:  fon  Ecuïcrducôté  desTroyensj  fc 
de  la  part  des  Grecs , Olyfle  avec  Diomede.  Minerve  Se  la 
Miifc  Terpficore  mère  de  Rhefus , jouent  aufli  leur  rôle; 
& le  Chœur  eft  compole  des  Officiers  & fur  tout  des  Senti- 
nelles du  camp  T royen.  Le  fujet  n’cft  donc  autre  chofe  que 
le  ftratageme  nofturnc  d’Ulyfle  &:  de  Diomede  qui  tuent 
Rhefus  dans  fa  tente. 

]c  dois  encore  avertit  d’une  chofe,  que  le  Lcûeur  n’au- 
roit  pas  lailTc  de  fentir  meme  dans  cet  extrait;  c’eft  que  le 
tour  &e  le  ftylc  du  Rhefus  paroît  li  diffcçent  du  génie  d’Eu- 
ripide, qu’on  a doute  depuis  fort  long-tems  fi  cette  Tragé- 
die croit  de  lui , fi  cllcn’appartenoit  pas  plutôt  à Sopho- 
cle. On  n’y  rcconnoît  en  effet , ni  les  prologues  du  premier , 
ni  fes  mouvemens  de  tendreffe  ; & l’on  y voit  au  contraire , 
la  jufteffe  &:  l’art  du  Dialogue  fi  bien  emploïé  par  le  fécond. 
Cependant  malgré  le  jeu  qui  y règne,  ce  n’cft  pas  la  plus 
« belle  Pièce  de  ce  Recueil.  D’ailleurs  le  A^fy«/aïant  toujours 
été  fur  la  lifte  de  Tragédies  d’Euripide,  l’on  ne  fçauroit  fur 
de  fimplcs  conjcclures  entreprendre  de  la  lui  enlever;  & il 
eft  affés  indifférent  pour  notre  but  qu’elle  foit  de  l’un  ou 
de  l’autre  Autheur,  ou  même  d’un  plus  ancien,  comme  le 
veut  Scaliger  fans  aucune  lueur  de  vrai-femblancc,  ou  en- 
fin, fi  l’on  veut , de  quelque  contemporain , ce  qu’il  me  fc- 
roit  plus  aile  de  prouver  par  conjcélurc.  Car  Jophon  fuccc- 
da  au  génie  de  fon  pere  Sophocle , 5c  coropofa  dans  fon  goûc. 

ACTE  PREMIER. 

• On  voit  le  camp  des  T roïens  Ibus  les  murs  de  leur  ville , 
apparemment  à l’un  des  côtés  du  Théâtre;  Se  ducôtéoppo- 
fc  dans  le  lointain, une  mer, des  vaiffeaux.  Se  le  camp  des 
Grecs  afliegeans.  Le  Chœur,  c’eft-à-dire , un  des  Guerriers 
qui  le  forment,  dit  à un  autre.  Allés  éveiller  HcéVor:  ce 
qui  marque  le  tems  où  commence  l’adion.  C’eft  fans  doute , 
fur  le  minuit.  On  l’appelle  ; il  répond  ; il  paroît  incontinent 
en  Général,  toujours  adif,  toujours  alerte,  & incapable  de 
prendre  du  repos.  Il  s’informe  avec  impatience  du  fujet  pour 
lequel  on  le  réveille.  Le  Sentinelle , lans  lui  dire  encore  de 
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quoi  il  cft  qucftion , le  prcflc  de  s’armer  & de  mettre  tout  le 
camp  fous  les  armes , comme  s’il  s’agiflbit  d’une  furprife. 
Hedor  qui  voit  tout  paifiblc , le  croit  frappé  d’une  terreur 
panique.  Enfin , le  Soldat  dit  la  raifon  de  fes  frayeurs.  C’eft 
que  le  camp  des  Grecs , auffi-bien  que  leurs  vaifTcaux , pa- 
roiffent  éclairés  d’une  lumière  extraordinaire.  11  ajoûte , 
qu’il  croit  fes  ennemis  affcmblés  dans  le  quartier  d’Aga- 
memnon  -,  qu’en  un  mot , toute  l’armée  Grecque  fcmblc  être 
en  mouvement. 

Hedor  loin  d’être  effraïé  de  cette  nouvelle , juge  qu’apres 
l’avantage  qu’il  a remporte  ce  jour-là  même  fur  les  Grecs , ils 
veulent  dérober  leur  fuite  aux  Troyens  à la  faveur  de  la 
nuit.  11  addreffe  en  foupirant  la  parole  à Jupiter.  «O  Dieu, 
» s’écrie-t’il , vous  m’enlevés  la  vidoirc  & ma  proie.»  11 
voudroit  pourfuivre  les  Grecs  & brûler  les  vaifTeaux.  Mais 
il  dit , que  les  Prêtres  lui  ont  défendu  de  bazarder  des 
combats  nodurnes  ; que  cependant,  pour  ne  pas  donner  lieu 
aux  ennemis  de  profiter  de  ces  timides  confeils , il  eft  rc- 
folu  de  paffet  outre,  ôc  d’cnfanglanter  la  fuite  de  l’armée 
Grecque. 

Le  Chœur  lui  repréfente  que  rien  n’eft  moins  afluréque 
cette  prétendue  fuite , & que  fans  doute  ces  feux  trop  jufte- 
ment  fufpeds  couvrent  quclqu’autrc  deffein.  Cela  ne  fc 
trouve  que  trop  vrai  dans  la  fuite.  Mais  Hedor  qui  ignore 
ce  que  c’eft  quc4a  crainte  ne  fe  peut  perfuader , que  des  en- 
nemis qu’il  a battus  le  jour  même  puifTent  penfer  à autre 
chofe  qu’à  fuir.  Rien  ne  développe  mieux  le  caradere  d’He- 
dor  que  cette  ouverture , qui  eft  d’ailleurs  naturelle , inte- 
refiantc,  Sc  vive.  Le  Prince  Troycn  conclut  à mettre  tous 
fes  Soldats  fous  les  armes,  lorfqu’Enée  furvient  à pas  pré- 
eipités. 

Enéc  s’informe  de  la  caufe  du  bruit  qu’on  commence  à 
entendre  dans  le  camp.  «Armés- vous,  répond  fimplement 
■ Hedor.  Pourquoi , reprend  le  premier  ? quelle  embufeade 
« nous  ont  préparé  les  Grecs?  ils  fuient  dit  le  Général.  «L’au- 
tre en  demande  des  preuves;  &c  on  ne  lui  en  apporte  point 
d’autres  que  les  feux  qui  brillent  dans  leur  camp.  Sur  cela 
Enéc  blâme  la  penfee  & le  deftein  d’Hedor.  » 11  n’y  a nulle 
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M apparence  de  fuite,  8c  l’on  rifquc  tout  fi  l’on  attaque  les 
» Grecs.  Si  les  T royens  ont  le  dellbus , comment  fe  réfugier 
■ fous  les  murs  î comment  pafier  de  nuit  avec  la  cavalerie 
••  fur  les  paliflades , 8c  traverfer  des  ponts  > fi  l’on  a quelque 
«avantage,  Achille  quoiqu’irrité  fouffrira-t’il  qu’on  mette 
•>  impunément  le  feu  aux  vaifieaux  > « Enée  avance  donc , 
que  le  dcficin  d’Hcélor  eft  dangereux , 8c  qu’il  part  beaucoup 
plus  de  la  fougue  martiale  qui  fait  fon  caraélete  ,•  que  de  la 
prudence  d’un  Général.  Ainfi  parloit-on  bonnement  au  bon 
vieux  tems  , dont  la  fincerité  ne  fubfifte  plus.  Enée  eft  d’a- 
vis qu’on  envoie  rcconnoître  le  camp  ennemi,  pour  fça  voir 
la  caufe  de  ce  mouvement,  8c  ce  qu’il  y a à craindre  ou  à 
cfpercr , fi  c’eft  une  fuite  ou  une  embufehe , afin  de  prendre 
enfuite  un  parti  fenfé.  Le  Chœut  fc  range  au  fentiment  d’E- 
née } 8c  comme  c’eft-là  un  confeil  de  guerre  fait  à la  hâte,  He- 
élor  fc  voit  contraint  d’y  acquiefeer.  Il  ordonne  qu’on  tran- 
quillifc  l’efprit  des  Soldats  j 8c  il  prend  fur  lui  le  foin  d’en- 
voïer  un  Efpion  en  campagne , rélolu  du  refte  de  pourfuivro 
les  Grecs , fi  leur  fuite  eft  vérifiée.  U demande  enfuite  à hau- 
te voix  qui  des  Officiers  veut  fervir  la  patrie , &:  fe  charger 
deladangcreulc,  mais  honorable commiffion,  de  découvrir 
par  (es  yeux  les  defleins  des  ennemis. 

Dolon  s’offre  fans  délai.  C’eft  un  des  principaux  Officiers. 
Il  faifit  avec  joye  cette  occafion  de  fe  fignalcr.  Mais  il  mec 
une  condition.  •»  Quelle  fera , dit-il , la  récampenfe  de  mon 
» heureufe  audace  > demandés  tout , dit  Heftor , excepté 
»<inon,  rang.  » 

POLON.  Je  ne  vous  envie  point  ce  bonheur  fupreme, 

HECT OR.  Hé  bien , vous  fêtés  mon  allié.  Devenés  gen- 
dre de  Priam. 

DOLON.  Je  ne  porte  point  mon  ambition  jufqu’à  m’al- 
lier à des  Souverains , 8c  je  mets  mon  bonheur  dans  une 
alliance  moins  difproportionnée. 

HECTOR.  Si  vous  êtes  fenfible  à Péclat  de  l’or,  vous 
pouvés  choifir. 

DOLON.  Les  richeffes  ne  me  manquent  pas.  Ma  mo- 
dération a borné  mes  befoins. 

HECTOR.  Que  pouvés  - vous  donc  fouhaiter  dans 
llionî  parlés. 
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DOLON.  Quand  vous  rcvicndrés  vainqueur , &:  charge 
des  dépouilles  des  Grecs , promettes- moi  ce  que  j’oferai  vous 
demander. 

HECTOR.  Je  promets  tout , 5c  je  n’excepte  que  les  Gé- 
néraux ennemis. 

DOLON.  Immolcs-lcs  Seigneur.  Je  ne  demande  point 
de  grâce  pour  Mcnelas. 

HECT OR.  Eft-ce  le  fils  d’Oïlce  que  vous  fouhaites  ? 

DOLON.  Non:  la  raolleflc  de  l’éducation  des  Grecs  ne 
produit  pas  des  cœurs  amateurs  du  travail.  Leurs  mains  n’y 
font  pas  endurcies. 

HECTOR.  Qui  donc  des  Officiers  ennemis  choififles- 
vous  pour  prix  ? 

DOLON.  Je  vous  l’ai  déjà  die.  L’appas  de  l’or  me  tou- 
che peu  ; je  puis  me  pafler  d’eux. 

HECTOR.  Hé  bien , vous  ferés  le  maître  de  choifir  par- 
mi les  dépouilles. 

DOLON.  Elles  font  dues  aux  Dieux;  faites  - leur  - en 
l’hommage,  Sc  fufpcndés-les  dans  les  Temples. 

HECTOR.  Que  défirés-vous  donc  de  plus  confidérable 
que  ce  que  je  vous  offre? 

DOLON.  Les  courfiers  d’Achille.  Voilà  l’unique  ré- 
compenfe  qui  réponde  à la  grandeur  de* mon  entreprife. 

HECTOR.  Vos  vœux  concourent  avec  les  miens.  Je 
portois  mes  vûës  fut  ces  courfiers  immortels.  Neptune  les 
donna  à Pelée.  C’eftun  préfent  d’un  Dieu.  Mais  enfin,  je 
facrifie  mon  inclination  au  bien  public,  Sc  je  vous  cede  gé- 
jiércufemcnt  le  char  d’Achille. 

DOLON.  Je  pars  à ce  prix.  Content  de  ce  partage,  je 
me  croirai  le  plus  heureux  des  Phrygiens  ; Sc  vous  ne  deves 
pas  m’envier  cet  objet  de  tous  mes  defirs.  Roi  de  cette  con- 
trée , vous  êtes  le  maître  de  tout.  Tout  s’empreffe  à fécon- 
der vos  IBuhaits. 

C’eft  cette  noble  ambition  de  l’Officier  Troyen  que  Vir- 
gile a exprimée  en  ces  vers  : 

<]Hondam  caflra  ut  D^nakm  fptcttlator  adirtt 
Pelidd  pntiitm  jtbi  pofare  curms. 


I». 
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Ilium  Ty.iides  alto  pro  talihus  aujis 
^jfccit  pretio  i nec  ttjuis  afpirat  •ylchillis. 

« Ce  fut  ce  Dolon  qui  pour  s’cxpofcr  à rcconnoîtrc  de  nuit 
>>  le  camp  des  Grecs , ofa  porter  fon  ambition  jufqu’à  deman- 
» der  le  char  d’Achillç  pour  récompenfe  de  fon  audace.  Mais 
» Diomede  lui  donna  un  tout  autre  prix , &c  le  mit  hors  d’é- 
M tat  d’afpircr  aux  courfiers  du  fils  de  Pelée.  «• 

Je  cite  ces  vers  pour  montrer  l’cftimc  où  ce  prix  ctoic 
chés  les  Anciens , & comment  l’idée  s’en  croit  perpétuée 
jufqucs  chés  les  Romains.  C’eft  par  cette  même  eftime  que  le 
Chœur  d’Euripide  félicite  Dolon,  en  lui  difanr,  qu’à  la  vérité 
fon  courage  eft  grand  ; mais  que  le  prix  ne  l’cft  pas  moins. 
C’eft  pour  cela  qu’après  avoir  tout  balancé , il  paroît  le  met- 
tre au-deflus  meme  de  l’alliance  Ro'ialc  qu’Heûor  avoir  prOf 
pofée  à Dolon , & que  Dolon  ( mauvais  Courtifan , comme 
on  l’ctoit  alors  ) n’avoit  pas  balancé  à refufer , fans  craindre 
de  blcfler  le  fils  de  Priam,  l’héritier  préfbmptif  du  Thrô- 
ne , Sc  déjà  Roi , en  préférant  des  chevaux  à une  de  fes  fœurs. 
T el  eft  le  préjugé  de  la  Fable  qu’il  faut  dévorer , & dont  l’ab- 
furdité  meme  produit  de  véritables  beautés , témoin  la  Sccnc 
que  nous  venons  de  voir. 

Dolon  prêt  à partir  dit  au  Chœur  qu’il  va  fe  deguifer } 
& le  dcguifëment  qu’il  choifit , eft  une  peau  de  loup.  Arrivé 
près  des  rctranchemcns  des  Grecs , il  imitera  la  façon  de 
marcher  des  bêtes , pour  n’êtrc  point  fufpcéls  c'eft-à-dirc, 
à parler  félon  nos  maniérés , qu’il  fera  le  loupgarou.  Cet  ar- 
tifice fent  trop  l’ignorance  des  rufes  de  guerre  où  étoit  l’an- 
tiquité comparée  à nos  tems , pour  ne  pas  nous  choquer.  Le 
Chœur  applaudit  pourtant  à ce  beau  ftratageme,&  fait  des 
vœux  pour  la  reuflite.  11  fouhalte  que  Dolon  tiië  Mcnclas 
ou  Agamemnon  , &:  cet  entretien  mis  en  chant  termine 
l’Afte.  • 

ACTE  II. 

Un  Berger  du  mont  Ida  faluc  Hcélor , te  lui  dit  qu’il  vient 
lui  annoncer  une  heureufe  nouvelle.  Hector  tout  plein  de 
fes  projets  guerriers  rebute  le  Berger  , comme  s’il  venoit 
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l’entrcrenir  de  quclqu’afFaire  domeftique.  Il  veut  l’cnvoïcr 
au  Palais  pour  y rendre  compte  de  ce  qui  concerne  festrou* 
peaux  i & il  trouve  mauvais  qu’il  s’adrelTe  à un  Général  oc- 
cupé d’affaires  beaucoup  plus  férieufes.  Le  Berger  le  tire 
d’erreur.  » C’eft  auffi  de  guerre , dit-il , que  je  viens  vous 
" parler.  « C’cft  qu’il  a vu  palTer  par  la  foret  d’Ida  un  gros 
de  troupes  fous  la  conduite  d’un  Chef  Thracicn.  HeéVor 
devine  que  c’eft  Rhefus  ; & le  Berger  fait  un  narré  très-naïf. 
Il  peint  la  fraïeur  ôc  l’embarras  des  Pafleurs  à la  vue  4c  ces 
troupes  inconnues , la  fuite  des  troupeaux  fur  la  croupe  des 
montagnes,  la  maniéré  dont  il  a été  raffuré  par  les  coureurs 
de  Rhefus,  l’air  majellucux  de  ce  RoideThrace,qui  ret 
fêmbloit,  dit-il,  à un  Dieu,  la  magnificence  de  les  armes 
toutes  d’or,  la  richeffe  de  Tes  équipages,  le grandnombre 
de  fes  Soldats,  tant  cavalerie  qu’infanterie.  Archers,  & au- 
tres armés  à la  légère.  Il  ne  voit  pas  d’apparence  qu’ Achille 
lui-même  pût  tenir  contre  un  tel  renfort.  Mais  Hcélor  n’cft 
point  duppc  de  ces  fecours  tardifs.  11  a eu  tant  d’avantage 
fur  les  Grecs , qu’il  fc  croit  afles  fort  pour  fe  palTer  de  Rhe- 
fus. »Ce  font,  dit-il,  de  ces  amis  delà  profperitéqui  viennent 
M cueillir  les  fruits  de  la  vléloire,  fans  avoir  eu  part  aux  tra- 
I*  vaux  de  la  guerre.  « 

Le  Chœur  confeille  toutefois  au  Général  Troyen  d’ac- 
cepter ce  renfort.  Mais  fier  de  fa  fuperiorité  fur  les  Grecs, 
il  croit  fe  fuffire.  Le  Chœur  infifte , & allègue  l’incertitude 
des  armes,  qui  font  fouvent  journalières.  11  prie  Heûor  de 
refpeâer  du  moins  l’hofpitalité , & de  recevoir  Rhefus  fi 
non  comme  un  allié , au  moins  comme  un  étranger.  Le  Prin- 
ce T roy  en  fe  rend  à cette  priere.  Cependant , ceux  qui  com- 
pofent  le  Chœur  fe  réjouiflent  de  l’arrivée  d’un  Chef  auffi 
Dclliqucux  que  l’cft  Rhefus.  Il  éleve  jufqu’aux  Cieux  fa  va- 
leur, & prévient  fa^enuë  par  des  éloges  & des  vœux  pour 
le  fuccès  de  fes  entreptifes. 

ACTE  III. 

Rhefus  s’avance  vers  Heflor  , & lui  offre  fon  bras  & fes 
troupes  ; le  Troyen  lui  dit  nettement  : »]e  fuis  peu  fait  à 
Tome  IJ.  Bbbb 
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«dilUmulcr , &:  je  ne  puis  vous  cacher  la  peine  que  votre 
» abfence  nous  a cauice.  1 ant  de  fois  appelle  dans  un  tems  où 
«nous  avions  befoin  de  votre  bras , allié  des  Troyens , intei 
» refle  comme  nous  à coa.battre  les  Grecs , devenu  Roi  d’un 
« grand  Etat  par  mes  foins,  il  n’a  pas  tenu  à vous  que  Troye 
M ne  fut  renvcrlce.  5cul  de  tant  d’alliés  dont  les  uns  ont  fa- 
«crifié  leur  vie  pour  nous  , &c  les  autres  font  toujours 
*»  fous  les  armes  ex  pôles  à toutes  les  injures  des  faifons , vous 
»avés , ce  fcmble,  préf  ré  le  plaihr  & le  repos  à la  gloire 
wdefervir  des  amis,  qui  méritoient  quelque  reconnoilTan- 
»»ce.  Je  vous  le  redis.  Seigneur  : Heftor ne fçauroic  fein- 
*»  dre , & il  fe  plaint  à vous  de  voiu-mcme.  ■ 

Le  Thracien  loin  d’être  ofiènféde  ces  reproches  dit,  qu’il 
va  répondre  avec  la  même  fincerité.  «Contraint de  relier 
O dans  laT hrace , il  a fouffert  plus  qu’Heélor  de  l’impoflibili.» 
»•  té  où  il  s’ellvû  d’aller  défendre  Troye.  Mais  un  peuple  voi- 
» lin  de  fes  frontières  lui  a fufeité  des  affaires  fâcheufes  dont 
» les  fuites  ont  rompu  fes  delTeins.  Prêt  à s’embarquer  pour 
».  Ilion  , il  a trouvé  le  rivage  rougi  du  fang  de  fes  fujets.  Il 
» a fallu  écarter  la  tempête  ,&  repoulTcr  l’ennemi.  Enfin  ; 
» l’ennemi  eft  réduit  ic  la  Thrace  tranquille.  Il  profite  de  fa 
•>  viûoire  pour  voler  au  fecours  de  Troye.  Battu  par  les 
» vents  de  l’EIellefpont , & fatigué  d’un  long  volage  par  mer 
«&  par  terre,  il  étoit  bien  éloigné  de  goûter  les  plaifirs  & 

V le  repos  dont  on  lui  fait  un  crime.  A la  vérité , il  arrive 
"tard,  mais  à propos.  Car  enfin,  qu’ont  fait  les  Troyens 
» depuis  dix  ans  » fouvent  vaincus  , quelquefois  vainqueurs , 
»»  ils  lèmblcnc  clTuler  avec  les  Grecs  tous  les  hazards  des  jeux 
••  de  Mars.  Pour  moi , ajoûte-t’il , je  neveux  qu’un  jour  pour 

V terminer  la  Guerre.  Aujourd’hui  je  dompte  les  Grecs , je 
• détruis  leurs  tours , je  brûle  leurs  vailTcaux , je  mets  tout 
••  à feu  Sc  à fang , & le  jour  fuivanc  je  fars  d’ilion.  Au  relie 
« qu’aucun  de  vous  ne  combatte.  Qu’on  me  lailTe  fcul  tenter 
« l’cntreprife.  Je  fçaurai  réparer  mes  délais.  « 

Le  chœur  applaudit  à ce  difeours de  R helus,&  le  com- 
ble d’éloges.  Flatté  de  ces  louanges , il  reprend  la  parole , ic 
dit , que  ce  n’cll  pas  alTcs  de  chalTer  les  Grecs  de  la  Phrygic  , 
te  qu’il  veut  à la  tête  des  Troyens  porter  le  fer  & le  feu  dans 
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le  fein  de  la  Grece.  Mais  Hcûor  à qui  dix  années  d’une  péni- 
ble & dangereufe  guerre  ont  donné  des  fentimens  plus  mo- 
dères , & une  expérience  moins  ambitieufe , s’écrie  inconti- 
nent. » Ah,  je  me  croiroistrop  heureux,  &j’aurois  trop  de 
« grâces  à rendre  au  Ciel , fi  je  pouvois  feulement  écarter 
• l’orage  dont  llion  eft  menacé , 6c  jouir  delafécurité  que 
*>nous  avons  perdue  ! D’ailleurs,  ne  croies  pas,  Seigneur, 
••  que  la  Grece  foit  aufii  facile  à ravager  que  vous  le  pré- 
» tendés.  « 

RHESUS.  Tous  les  Princes  Grecs  ne  font-ils  pas  raflem- 
blés  contre  Troye. 

H ECT OR.  Il  eft  vrai  : mais  loin  de  les  méprifer , j’ai  pei- 
ne même  à m’en  délivrer. 

RHESUS.  Hé  bien, nous  les  palTerons  au  fil  de  l’épécj 
6c  rout  fera  terminé. 

HECT OR.  Hé , Seigneur , n’allés  point  vous  perdre  en 
de  vains  projets,  8c  ne  fongeons  qu’au  mal  préfent. 

RHESUS.  Quoi,  fatisfait  de  repouffer  les  injures , vous 
bornés-là  toutes  vos  prétentions  » 

HECTOR.  Mon  Sceptre  me  fuffit.  Et 'que  puis-je  fou- 
haiter  de  plus  ? enfin  , Seigneur  , choififfés  un  porte  dans  l’u- 
ne ou  l’autre  aile , ou  dans  le  corps  de  bataille.  Je  vous  laiffe 
le  maître. 

RHESUS.  Non,-Heaor,  je  voudrois  combattre  feul. 
Mais  fi  dans  la  confiifion  d’avoir  fi  peu  avancé , vous  êtes  ja- 
loux de  la  gloire  de  porter  la  flamme  fur  les  vaiffeaux  Grecs, 
fbuffrés  du  moins  que  j’aie  Achille  en  tête. 

HECTOR.  Vous  ne  pouvés  avoir  affaire  si  ce  Héros. 

RHESUS.  Neft  il  pasaufieged’Ilion  î 

HECTOR.  Oui:  mais  courroucé  contre  les  Grecs  il  leur 
refufe  fon  bras. 

RHESUS.  Quel  eft  le  Guerrier  le  plus  diftinguc  après 
lui  > • • 

HECTOR.  Ajax  & Diomede  ne  le  cèdent  à aucun  des 
Héros  Gréés.  Ils  ont  de  plus  Ulyffe,  Prince  auffi  propre  aux 
coups  de  main  qu’aux  fineffes  de  l’éloquence. 

Heéfor  raconte  en  peu  de  mots  toutes  les  rufes  &£  tous  les 
flratagemes  d’Ulyffe  ; comment  il  a trouvé  le  fecret  de  pené-' 
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trer  dans  le  Temple  de  Minerve  & d’enlever  \c  Palladium  t 
comment  il  a paru  dans  Troyc  fous  divers  déguifemens  : en- 
fin , quel  embarras  donne  aux  Troyens  la  fécondité  de  fon 
cfprit  toujours  attentif  à leur  nuire.  Cela  prépare  finement 
ce  qui  doit  fuivre , & caraûerife  bien  les  principaux  perfon- 
nages , particulièrement  U lylTe,  dont  la  tête  eft  toujours  rem- 
plie de  projets  fins , &:  Rhefus  dontla  préfomptueufe  valeur 
ne  fc  promet  pas  moins  que  de  tuer  UlyflTe  te  de  vaincre  Dio- 
mede.  Heélor  fans  répondre  aces  rodomontades , afligne  un 
quartier  à Rhefus  & a fes  troupes  pour  y palTer  le  refte  de  la 
nuit.  Il  leur  apprend  le  mot  du  guet,  à fçavoir,  Phabus, 
Il  ordonne  aux  Sentinelles  de  bien  faire  leur  devoir  &:  d’at- 
tendre Dolon , qui  doiq  être  bien-tôt  de  retour  , dit-il , s’il 
n’a  etc  intercepté.  Puis  il  fe  retire  aufli-bien  que  Rhefus. 

Les  Sentinelles  qui  font  le  Chœur,  s’apperçoivent  que  le 
cemsdeleur  garde  eft  palTé.  Réfolus  de  chercher  ceux  qui 
doivent  les  relever,,  ils  les  nomment,  ils  fe  mettent  en  de- 
voir d’aller  les  réveiller.  Pour  cela , ils  fe  partagent  en  deux 
demi-Chœurs , dont  l’un  va  d’un  côté  pour  goûter  le  fom- 
mcH  du  matin  qu’annoncent  déjà  les  oifeaux,  & qu’il  die 
être  le  plus  agréable;  l’autre  après  quelques  foupçons  légers- 
fijr  le  delai  de  Dolon  ,fc  retire  de  fon  côté  pour  avertir  ceux 
qui  doivent  prendre  fa  place,  de  façon  que  le  Théâtre  de- 
meure vuide , au  moins  vers  la  tente  d’Heûor , lorfqu’Ulyfle- 
& Diomede  paroiflent.  Cette  adrefle  du  PoctealailTcr  foa 
Théâtre  libre,  malgré  l’embarras  du  Chœur  , eft  un  coup  de- 
maître  qui  n’eft  pas  fans  exemple.  Sophocle  nous  en  a four- 
ni un  dans  fon  Ajax,  Tom.  II.  pag.  ^40» 

ACTE  IV- 

UlyflTe  & Diomede  ne  font  point  apperçus  & ne  voient 
perfonne.  Il  eft  v|^i  que  les  ténèbres  ne  font,  pas  entièrement 
diftipées,  & qu’ils  ne  fc  montrent  qu’après  de  grandes  pré- 
cautions. Cette  Scene  devient  par-là  tout-à-fait  naturelle 
& femblable  à la  réalité  meme.  Car  les  deux  Princes  Grecs 
au  milieu  d’un  camp  de  Troyens  prêtent  l’oreille  atout , & 
portent  par  tout  leurs  regards  curieux.  Ils  s’entréxhortent  à 
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ne  pas  donner  dans  lesfentinelles,  & l’on  voit  par  leur  en- 
tretien qu’ils  fçavcnt  le  mot  du  guet,  qu’ils  ont  appris  de 
Dolonen  lefurprcnant.  Ulyfle  va  droit  à la  tente  d’Hcûor* 
Car  il  la  reconnoît  aux  marques  qu’il  a fçûcs  du  meme  Do- 
lon  ; mais  He£lor  ne  s y trouve  pas  ; ainfi  leur  coup  eft  man- 
qué. Leur  defleinétoit  de  tuer  ce  General  des  Troyens;  ôc  le. 
voiant  abfent  ils  Ce  croyent  d’abord  trahis  •,  puis  ils  s’ima- 
ginent que  les  Dieux  veillent  à fa  fureté.  Diomede  propofe 
d'aller  attaquer  Ence  ou  Paris.  » Mais  le  moïen  , répond 
» UlyfTe  d’errer  dans  un  camp  inconnu  à travers  mille  dan- 
»gers  Inévitables»  «•  Il  eft  donc  d’avis  de  retourner  aux  vaif- 
feaux  , content  que  Diomede  ait  tué  Dolon , dont  ils  ont  la 
dépouille  J ce  qui  faitconnoîtte  fur  le  champ  au  fpcélateur 
Icfortdcl’EfpionTroyen.  Mais  Diomede  ne  peut  Ce  refou- 
dre à s’en  revenir  fans  avoir  fait  quelque  exploit  éclattant; 
fur  cela  Minerve  leur  apparoir -,  de  manière  qu’elle  n’eft  vue 
ni  entendue  que  d’eux  fculs. 

Elle  les  trouve  fort  trilles  de  fé  voir  contraints  de  retour- 
ner fur  leurs  pas  fans  avoir  fait  ce  qu’ils  avoient  projetté. 
••  Mais  quoi,  leur  dit-elle,  fi  les  Dieux  dérobent  Heftor, 
nEnéc,  & Paris  à vos  coups  , ignorés-vous  que  Rhefuseft 
»•  une  viékime  digne  de  vous  i Si  le  jour  le  trouve  en  vie , ce 
M fera  fait  des  Grecs.  Achillcni  Ajax  ne  pourront  tenir  en  fii 
• préfencc.  Votre  falut  dépend  de  fa  perte.  «•  Ülyfleen  re- 
merciant fa  Divinité  lui  demande  où  eft  la  tente  du  Prince 
Thracien.  Elle  la  lui  montre , l’avertit  fur  tout  de  pren- 

dre fes  courfiers  comme  un  biuin  très-rare. 

UlylTe  donne  le  choix  à Diomede  d enlever  le  char,  otrdc 
tuer  Rlielüs&  fes  foldats.  Mais  le  fils  de  Tydée  naturelle- 
ment Héros , prend  fur  lui  ce  dernier  exploit  fans  balancer , 
SC  charge  U ly  fie  de  l’autre  comme  plus  conforme  àfoncara- 
ûcre  induftrieux.C’eft  apparemment  fur  cela  qu’Ajax  dans- 
Ovide  faitee  reproche  au  Roid’Ithaque  , 

fiihil  gffiion  , "ifiil  efi  DioweJe  renotf. 

Si  fmtl  ift.*  datif  meritis  tam  vilihur  arma 

Dividite  i & major  fars  fi  Diorr.edis  in  illis.  ' 
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Qm  t.mien  h*c  Ithaco , qui  clam  , qui  femper  înermil 
Rcmgtrit , & /unis  incamum  decipit  hojlem  f 


«Non,  U ly (Te  n’a  rien  fait  qu’à  la  faveur  des  tenc- 
«bres  } il  n’a  rien  oie  fans  le  fecours  de  Diomede.  Si  vous 
« jugés  fes  prétendus  exploits  dignes  d’un  prix  tel  que  les 
«armes  d’Achille,  partagés-lcs.  Diomede  en  aura  la  meil- 
» Icure  part.  Mais  que  peut  prétendre  ce  ténébreux  Héros 
« à qui  la  furprife  6c  la  rufe  tiennent  lieu  d’armes  & de 
« bravoure  j « 

Minerve  voit  tout  à coup  arriver  Paris.  C’eftun  fâcheux 
conrre-rems  pour  l’expcdition  qu’elle  a confeillée , & qu’el- 
le dirige.  Diomede  voudroit  l’attaquer  à main  armée. 
Mais  les  deftins  ne  permettent  pas  qu’il  attente  fur  les  jours 
de  ce  Prince.  Au  moins  Minerve  le  déclaré  ; & tandis  que 
les  deux  Grecs  fe  dérobent  à la  vue  de  Paris  , la  DcclTc 
l’amufe  fous  la  forme  de  Venus.  C’eft  que  les  Divinités 
de  la  fable  font  fut  les  fens  les  imprclfions  qu’il  leur  plaîc 
de  faire.  En  effet  Minerve  parle  affés  haut  pour  être  en- 
tendue de  loin,  & ncl’eft  pourtant  qucd’Ulyfle&  de  Dio- 
mede ; tantôt  elle  fc  montre  comme  Minerve,  tantôt com- 
Ttlx.t-h‘  me  Venus.  Nous  en  avons  obfcrvc  un  exemple  dans  *1'I- 
phlgcnic  en  Tauride.  Il  faut  avoir  égard  à tout  ce  mer- 
veilleux de  la  fable  ancienne , fi  l’on  veut  avoir  quelque 
commerce  aVec  les  Poëtes  Grecs.  Ce  qui  nous  en  choque 
le  plus , c’eft  que  le  fccours  de  la  DéelTe  diminue  beaucoup 
la  gloire  d’Ulylfe  &c  de  Diomede,  puifqu’avec  fbn  fccours 
ils  n’agilfent  prcfque  plus  qu’à  coup  fur.  C’eft  le  reproche 
que  dans  notre  fieclc  on  a fouvent  fait  à Homère  , fans 
vouloir  fc  payer  d’allegoric.  Apparemment  que  les  Athé- 
niens y étoient  plus  faits  que  nous,  eux  qui  concevoient 
• ■ > que  Mincive  n’étoit  autre  chofe  que  la  Prudence,  & Ve- 

nus la  Beauté  , fans  porter  neanmoins  le  ralinement  de 
l’allcgoric  auffi  loin  que  le  TaffcôC  d’autres  modernes  l’ont 
voulu  a.  Second  inconvénient  de  ce  trait  fabuleux,  c’eft 


« Plutart)ue  aJmet  dcsinrtruflionî  cachifcsdans  Va  fïifliont  d'Homcrc  : mais  il 
blâiDclc»  alkgoiics  recherchées  cju'ou  veut  c]udi]ucrois/'voic.  «QuiToudra  eoo- 
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que  Minerve  trompe  Paris  de  deffein  prémédité  fous  l’ap- 
parence de  Venus  , Décile  favorite  de  ce  Prince  mou  & 
efféminé.  Cela  t-ft  plus  difficile  à fauver  malgré  l’allcgo- 
rie.  Auffi  n’entreprends-je  point  ici  dejuftificr  la  fable  an- 
cienne. Il  me  fuffit  de  l’expoler  & de  tâcher  par  une  forte 
d’enchantement  de  rappeller  les  cfprits  François  aux  idées 
Athéniennes  en  les  fubftituant  pour  un  moment  aux  nô- 
tres , fans  trop  examiner  li  ces  idées  étoient  bonnes  ou  mau- 
vaifes,  abfurdcs  ou  raifonnablcs  , convaincus  feulement 
qu’elles  ctoient  reçues  comme  une  monnoye  qui  avoir  cours 
alors. 

Paris  inquiet  d’un  bruit  qui  s’eft  répandu  dans  le  camp  , 
qu’on  a vu  roder  des  efpions , venoit  réveiller  Hci?tor  , U. 
l’avertir  d’être  fur  fes  gardes.  C’eft-là  que  la  fauffe  Ve- 
nus l’amule,  &c  diffipc  fes  foupçons  par  un  menfbnge  for- 
mel , tandis  qu’fjlydé  U.  Diomede  à qui  elle  parle  enfuite, 
quoique  de  fort  loin  , s’en  retournent  par  fbn  confcil  apres 
avoir  fait  leur  coup,  c’cll-à-dirc  malfacrc  Rhefus,  &: ame- 
né les  courficrs  , fans  leur  avoir  donne  le  tems  de  goûter 
les  pâturages  de  Troyc,  &c  les  eaux  de  Xanthe , comme 
s exprime  Virgile: 

‘ • ^rdtnttfejue  avertit  e^ttos  in  caflra  friupjuam 

Fabula  guftajftnt  Troja  , Xanthton^ue  bibijfent. 

Æneid,  1.  i.  v.  47t. 

Le  bruit  de  ce  maffacre  & de  cette  furprife  noéturne  a 
Tcveillé  une  partie  du  camp.  On  voit  donc  des  fbldats  for- 
tir  en  confufion  adroite  Se  à gauche  en  criant:  tue. 

Cette  Scene  eft  la  meme  que  celle  de  ce  beau  chœur  qui 
'ouvre  l’Opera  de  Thcféc. 

; Avançons,  avançons,  que  rien  ne  nous  dtonne  r 

Frappons , perçons , frappons  : qu’on  n’epargne  perfbnne  j 


» fiderer  de  près  les  fables  & lirions  qui  font  les  plusblâmfcs  en  'ui , il  y trouvera 
m dedans  une  trcs-uti'e  indruâion  & ipcculation  couverte  , romhten  que  qacloir;s- 
9«  uns  les  tordent  à force , les  tirant,  comme  l’on  dit  , par  les  ebeveox  en  cxpo&- 
» tioos  allégoriques,  tlut.i Am- man.  it  lirtUi  Peint. 
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Il  faut  périr , il  faut  périr  ; 

Il  faut  vaincre  ou  mourir. 

■ Un  demi  Chœur  rencontre  UlylTe  , & lui  portant  l’épée 
fur  la  gorge  il  lui  demande  avec  de  grands  cris,^*//7  tjly 
d'ou  il  •vient  , dr  ce  qu'il  fait.  Ulyfle  fe  prefente  d’aftés 
bonne  grâce,  (à  ce  qu’il  paroît)  pour  un  guerrier  accule 
chés  les  Poètes  d’être  plus  rulc  que  brave.  L’autre  demi 
chœur  furvieht  qui  prend  fon  parti.  On  fc  contente  de  de- 
mander à Uly ITe le  motduguet}  il  ledit,  &:  on  le  lailTe échap- 
per. Ce  danger  fi  preflant  alFoiblit  un  peu  l’objeâiion  dont 
nous  avons  parlé  ci-dclTus,  puifque  Minerve  n’en  a pasga- 
rentiUlylTe;  ou  plutôt  ce  trait  juftific  l’allegorie,  puifque 
c’eft  en  effet  la  préfcncc  d’cfprit  & le  fang  froid  qui  fauvenc 
Ulyfle  d’un  pas  fidélicar. 

Cependant  les  fentinelles  qui  ne  fçavcnt  pas  encore  le 
malheur  qui  vient  d’arriver  dans  le  quartier  de  Rhefus , rai- 
fonnent  cntr’euxfur  l’audace  de  ceux  des  ennemis  qui  fc  font 
glifles  dans  le  camp.  Ils  foupçonnent  Ulyfle,  mais  trop 
tard.  Tandis  qu’ils  raifonnent  fur  cela,  fort  inquiets  de 
ce  que  dira  Heélor,  fi  l’ennemi  s’eft  fauvé  au  milieu  d’eux 
par  leur  négligence  , on  voitparoîtreun  homme  blclTé  qui 
déplore  fon  fort  & celui  de  Rhefus. 

ACTE  V. 

C’eft  l’Ecuyer  de  ec  Prince.  Il  cherche  Heélor  pour  l’ac- 
cabler de  reproches  fur  le  meurtre  de  Rhefus  qu’il  lui  impu- 
te. Il  déplore  la  mort  de  fon  maître,  &:  la  honte  qui  la  fuit. 
Un  trépas  glorieux  conlblcroit  fa  patrie.  L’Ecuyer  raconte 
enfuitece  qu’il  a pu  fçavoir  de  ce  carnage, dont  il  ignore  l’au- 
theur.  Pcrfonnen’étoit  fur  les  gardes  dans  le  quartier  des 
Thraccs.  La  fatigue  du  voyage  & la  lecurité  où  l’on  dévoie 
jctre  faifoient  qu’on croyoit  pouvoir  goûter  quelques  heures 
de  fomraeil  en  attendant  le  jour.  ‘Cependant  l’Ecuyer  fe  ré- 
veille par  je  ne  fçai  quelle  inquiétude  fur  fes  courfiers.  Il  voit 
■errer  deux  hommes  autour  des  tentes  durant  la  nuit.  Il  les 

prend 
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prend  pour  des  maraudeurs  Troyens  ou  alliés.  Il  crie,  il 
menace  ; & ceux-ci  s’échappent.  Il  revient  à fa  tente  &:  s’en- 
dort. Mais  un  fonge  horrible  l’clFrayc.  Il  s imagine  voir  deux 
loups  affamés  qui  fc  jettent  fur  fes  courfiers , & qui  frappent 
leurs  flancs  de  la  queue.  11  fc  réveille  derechef,  &:  il  entend 
des  gémifTemensdemourans  > ilefl:  meme  teint  du  fang  de 
fon  maître.  Il  fc  lève  ôc  cherche  fes  armes.  A l’inftant  il 
reçoit  un  coup  d’épée  & tombe  par  terre.  Il  entend  alors  le 
bruit  de  fon  char  qu’emmenoient  les  afTaffins.  Mais  il  n’a  pu 
fçavoir  qui  ils  étoient  , & il  impute  cette  noirceur  aux 
Troyens.  Le  chœur  tâche  en  vain  de  le  détromper  j Sc 
fur  le  champ  arrive  Hcüor  le  feu  Sc  la  colcre  dans  les 
yeux. 

Ce  Prince  s’emporte  contre  les  fcntinelles.  C’eft  par  leur 
négligence,  dit-il,  que  des  Grecs  font  entrés  & fortis  im- 
punément après  cet  horrible  carnage.  Sans  doute  U lyfle  fc 
rit  des  Troyens  &:  d’Hcélor  , mais  les  gardes  feront  punis; 
& le  Général  les  menace  du  fupplicc  & de  la  mort.  Le  chœur 
fcjuftifie,  &:  tâche  de  l’appaifcr.  Mais  l’Ecuyer  prend  la 
parole,  ÔC  aceufe  Hector  lui-même  de  ce  forfait.  « Pour- 
M quoi  les  punir , s’écric-t-il  ? Pourquoi  par  ce  vain  artifice 
M vouloir  abufer  un  allié?  Vous  êtes  l’aflaflin.  C’efl:  votre 
» main  qui  a porté  de  fi  funeftes  coups.  Nos  tentes  font  rem- 
M plies  de  morts  Sc  de  mourans  ; c’eft  votre  ouvrage  ; tous 
»vos  difeours  ne  me  féduiront  point.  Un  vil  intérêt  qui 
M vous  a fait  envier  le  char  de  Rlîcfus,  vous  a porté  à plonger 
w le  poignard  dans  le  fein  de  vos  alliés.  Vous  les  appellés  à 
■«  votre  fecours.  Ils  y volent.  En  voilà  le  prix.  Paris  , oui  le 
»•  ravifleur  Paris  fut  moins  coupable  que  vous.  Du  moins  il 
M ne  viola  pas  l’hofpitalité  par  le  fang  répandu.  Ne  me  dites 
» point  qu’un  Grec  s’eft  coulé  dans  le  camp , ôc  que  nous  en 
U fommes  les  viélimcs.  Comment  auroit-il  pû  forcer  tant 
« d’impénétrables  barrières,  ou  les  franchir  à votre  infçu? 
» Vos  tentes  font  devant  les  nôtres  : Sc  qui  de  vous  cflbleflé  ? 
•»  qui  des  autres  alliés  î c’eft  nous  malheureux , nous  fculs  qui 
>■  periflbns,  nous  feuls  qu’on  a trahis.  Non  , je  n’aceufe  au- 
» cun  des  Grecs.  Il  faudroit  qu’une  Divinité  leur  eût  indique 
„ le  quartier  des  Thraces  ; ôc  ceux  qui  y font  entrés  ne  le  con* 
Tûme  II.  Cccc 
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» noiflbient  que  trop.  En  un  mot  vous  êtes  le  coupable.» 

Hcûor  fans  être  emû  de  ces  injurieux  reproches  qu’il  par- 
donne à une  vive  douleur  , fc  contente  de  répondre  fimplc- 
ment.  » Depuis  le  commencement  delà  guerre  nos  alliés- 
..font  parmi  nous,  & jamais  ils  ne  m’ont  reproché  de  leur 
» avoir  donne  le  moindre  fujet  de  plainte.  Aurois-je  conv 
» mcncé  par  vous  > Me  préferve  le  Ciel  de  rougir  mes  mains 
» dans  le  fangd’un  ami  par  le  vain  defir  d’un  char,  Croyes- 
»moi,  c’eftUlylTcqui  a conduit  &:  commis  cet  attentat.  Je 
« Icrcconnois  àcetterufe.  Hé  quides  Grecs l’auroit  imagi» 
» née  i Quel  autre  eût  pu  l’cxecuter?  Dolon  ne  revient  point,. 
U Ah  que  je  crains  qu’Ulyfle  n’ait  furpris  ce  malheureux 
» guerrier  î 

L’Ecuyer  perfifte  dans  fa  penfée  ic  dans  les  reproches.. 
Mais  Hedor  plus  généreux  encore  à pardonner  que  l’autre 
n’eft  hardi  àl’olFenfcr  dévore  cet  affront , & fait  emporter  ce 
blclfé  dans  le  Palais , avec  ordre  d’en  avoir  tout  le  foin  pof- 
fible,  acavec  promcfledelcgardcr  àTroye,  6c  de  lui  tenir 
lieude  Rhefus. 


Durant  que  le  chœur  réfléchit  fur  ce  malheur,  il  parole 
une  DéclTe  dans  les  airs  qui  tient  un  cadavre  fanglant  en- 
tre fesbras.  CcftlaMufeTerpfichoremerc  de  Rhefus.  Elle 
l’emporte  dans  fon  char  volant , & le. pleure  en  préfence  du 
camp,  C’eft  Ulylfe , dit-elle , qui  l’a  immolé.  Mais  il  en  por- 
tera la  jufte  punition.  Elle  lance  aufli  des  imprécations  con- 
tre Diomède  6c  contre  Achille  dont  elle  prédit  la  mort.  En- 
fin elle  entre  dans  rhiftoirc  de  fes  propres  amours  &dcla 
nailTancede  Rhefus.  Thamyrisen  fut  lacaufe.  II  ola  défier 
les  Mufes  en  fait  de  chant.  Il  fut  vaincu.  Terpfichore  vit  le 
fleuve  Strymon  au  Promontoire  de  Pangée  dans  la  Thrace. 
Elle  en  fut  aimée,  6c  mit  au  monde  Rhefus.  Mais  pour  le 
cacher  à fes  fœurs , ches  qui  la  virginité  étoit  en  recomman- 
dation , elle  le  lailTa  à fon  pere  qui  le  fit  élever  fccretcmcnc 
par  fes  Nymphes.  Terpfichore  l’a  vu  devenir  un  grand  Roi. 
Ellenecraignoit  rien  pour  lui,  tant  qu’il  refteroit  dans  fa 
patrie.  Mais  elle  lui  defendoit  fur-tout  d’aller  àTroye,  où 
elle  fçavoir  qu’il  finiroit  fes  jours.  Ce  malheureux  fils  a cou- 
ru au-devant  de  fa  deftinée.  Il  n’a  pu  réfiflcr  aux  emprefTe- 
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mens d’Hcdor.  Mais  hclas , ajoutc-c-cllc , ce n’cft  ni  Hcdor, 
niUlyflCjOU  Dioniede  que  je  dois  accufcr.  C’cft  Minerve. 
Elle  parle  enfuite  de  la  Thrace  comme  d’un  pais  cher  aux 
Mufes,  témoins  Orphée,  Mulce,  & Th  amy  ns  meme,  tout 
ingrat  qu’il  ofa  être  envers  les  Mufes.  11  en  porta  la  peine  t 
il  perdit  la  vue  &laraifon.  Thamyriseft,  commeon  voit, 
le  premier  des  Poètes  qui  foit  devenu  fou. 

Hcélor  après  s’etre  juftiHé  auprès  de  la  DéclTc  du  malheur 
arrivé  à Rhefus,- veut  fe  charger  de  la  pompe  funebre.  Mais 
Terpfichore  l’cndifpenfe.  Ellecft  réfoluede  faire  de  Rhefus 
un  demi-Dieu , un  Prêtre  de  Bacchus , dont  la  demeure 
foit  une  grotte  de  la  Thrace.  Proferpinc  daignera  bien  lui 
faire  cette  grâce  en  faveur  d’Orphée  fils  de  Calliope,  autre 
Poète  qu’une  Mufe  a donné  à la  Grèce.  Il  clt  bon  de  re- 
marquer que  Rhefus  fils  de  Mufe  n’étoit  pas  Poète , mais 
qu’en  recompenfe  il  étoit  fanfaron.  Terpfichore  finit  par  des 
foupirs  fur  le  malheur  des  mères  qui  ont  à pleurer  fur  leurs 
fils,  & clic  s’envole  dans  les  airs  avec  le  corps  de  Rhefus.  Le 
jour  paroît.  Heékor  s’anime  de  plus  en  plus , 5c  donne  ordre 
qu’on  range  l’armée  en  bataille  dans  l’efpcrancc  de  fondre 
fur  les  Grecs , de  venger  Rhefus , 5c  de  brûler  leur  flotte. 
Vain  projet, qui  ne  s’éxécute  au  plus  que  derrière  le  Théâtre. 
Le  piece  croit  faite  pour  flatter  les  Grecs , 5c  Euripide  avoir 
atteint  fon  but  par  l’hcureufciiTucdu  ûratagemc  d’UlyfTe  5c 
àe  Dipmede. 


CCcc  ij 
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LES  TROYENNES. 

TRAGEDIE  DEURIPIDE- 

CEtte  pièce  où  Hccubc  joue  un  des  principaux  rôles  j 
ainfi  que  dans  la  première  Tragédie  du  meme  Au- 
thcur4,  cneft  pourtant  fi  differente  qu’elle  devroit  la  pré- 
céder dans  l’ordre  de  la  Icélure.  En  effet  \Hecuhe  n’cftà  pro- 
prement parler  qu’une  fuite  des  T roj/ennes.  Dans  la  première, 
l’Heroïnecft  une  Princeffe  la  plus  malhcureufc  qui  fut  ja- 
mais, comme  Reine  & comme  mere;  puifque  privée  de  la 
couronne,  & réduite  à l’cfclavage  elle  a encore  la  douleur 
devoir  égorger  Ton  fils  Polydorc  par  un  perfide  allié  , & fa 
fille  Polyxenepar  le  fils  d’Achille  dans  un  pais  étranger.  Ici 
ce  n’eft  pas  feulement  la  Reine  desTroyens,  5c  la  mere  de 
tant  de  Héros  qui  pleure  fes  infortunes  ; c’eftune  troupe  de 
Dames  T royennes  que  les  Grecs  vainqueurs  regardent  com- 
me la  partie  la  plus  confiderablc  de  leur  butin  , & qu’ils  par- 
tagent entr’eux  au  fort,  pour  les  faire  paffer  à l’inftant  de 
Troye  dans  leurs  vaifleaux.  Il  eft  vrai  qu’on  immole  aufli 
dans  cette  pièce  Polyxcnc , &:  de  plus  Aftyanax , ce  qui  rend 
Hecube  la  plus  à plaindre  desTroyennes.  Mais  enfin  il  ne 
s’agit  pas  uniquement  d’elle.  Al’égard  dufacrifice  de  Poly- 
xenc  fait  en  differens  lieux  dans  l’une  Se  l’autre  T ragedie , 5c 
de  quelques  autres  circonftances  qui  varient,  ce  font  des  li- 
bertés que  les  diverfes  traditions  donnoient  aux  Tragiques 
Grecs  , ôc  dont  Euripide  n’a  pas  fait  difficulté  de  fc  fervir 
plus  d’une  fois. 

LaScencdcccPocmeeftlc  campdes  Grecs  fous  les  murs 
de  Troye.  La  tente  d’Agamemnon  leur  General  cil  le 
principal  objet  du  fpeélatcur.  C’cfl  de  là  que  partent  les  de- 


m Vojfils  I'HuhIh  <l‘£ui;pi<lc  , p.  jjj.  de  ce  Volume. 
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ftinécs  desTroycnncs  qu’on  tire  au  fort,  & la  place  qui 
cft  devant  fort  à la  reprefentation  des  évenemens  réglés  dans 
la  tente  par  le  caprice  des  Grecs,  ou  par  le  fort.  Au  relie 
Euripide  n’a  pas  eu  peur  de  fe  répéter  un  peu  lui  meme 
quant  au  fujet,  tant  l’Iliade  lui  a paru  une  fourcc  interet 
fantc  & féconde  en  fpeélacles  tragiques. 

Neptune  & Minetvc  font  le  prologue.  Hccube , CalTandrc 
faillie,  Andromaque  veuve  d’Heàor  , Helcne, Mcnelas , 
Talthybius,  un  Chœur  de  Troyennes  captives,  font  les  per- 
fonnages  de  la  Tragédie. 


ACTE  I. 


Neptune  paroît  lèul.  L’interet  qu’il  ptend  à la  ville  de 
Troye qu’il  a bâtie  avec  Apollon,  le  rappelle  vers  elle  par 
un  retour  de  pitié  fur  l’état  alFreux  où  les  Grecs  l’ont  ré- 
duite. Il  retrace  en  peu  de  mots  l’image  de  Troye  en  cen- 
dres, & de  ce  cheval  funellc,  qui,  dit-il. 


S’en  va  devenir 
L’éternel  entretien  des  fiecles  à venir. 


K*e.  îpiil- 
■AU,  l.  S V. 


Il  expofe  en  palTant  quelques  traits  du  fujet, à fçavoirl’af- 
fcmblée  des  Grecs  & le  partage  du  butin.  Il  raconte  ce  qui 
précédé  l’aélion  ; quePolyxcne  cil  déjà  immolée  fur  le  tom- 
beau d’Achille,  & qu’Agamemnon  foulant  aux  pieds  lercf- 
peél  du  au  Dieu  Apollon  dont  CalTandrc  étoit  la  Prctrclfe  , 
n’a  pas  rougi  d’époufer  cette  PrincelTe  malgré  elle.  Il  dit  en 
foupirant  les  derniers  adieux  à cette  ville  iT  heureufe  autre- 
fois, & renverfée  defondencomblcparla  colcrede  Junon 
&c  de  Pallas. 

Minerve  s’entendant  nommer  furvicnc , arrête  Neptune , 
& par  des  civilités  elle  l’engage  à foulFrir  un  moment  d’en- 
tretien. Contente  de  fa  vengeance  fur  Troye,  elle  en  prend 
à prefent  les  interets  ; ou  plutôt  picquée  de  la  négligence  des 
Grecs  qui  n’ont  pas  puni  le  crime  d’Ajax  lorfqu’il  traîna  in- 
humainement CalTandrc  du  Sanéluairc  mcinc  de  Pallas  où 
elle  i’étoit  réfugiée , la  DcclTe  veut  les  facrificr  à fon  reflenti- 
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ment,  &:  rendre  leur  retour  funefte.  Elle  a déjà  obtenu  des 
orages  &:  des  foudres  de  Jupiter}  elle  demande  à Neptune 
qu’il  foulcve  les  flots  , à peu  près  comme  Junon  le  demande 
à£ole  dans  Virgile: 

incute  vim  ventis  fttbmtrfafejut  obnu  fmppes  , 

jhu  âge  diverfas , & disjice  corpora  porno. 

» Animés  le  courroux  des  ventSicngloutiiTés  la  flotte  (bus  les 
M eaux , ou  difperfés-là , & cnfevelifTés  les  Grecs  dans  le 
» fein  de  la  mer.  « Neptune  promet  fon  fccours  à Minerve  : 
l’un  & l’autre  fe  retirent  pour  préparer  aux  Grecs  d’horri- 
bles tempêtes.  Cette  punition  anticipée  des  Grecs  c(t  plus 
artificieufe  qu’on  ne  fe  l’imagine  d’abord.  Elle  prévient 
déjà  le  fpeêtateur  en  faveur  de  la  malheureufe  Troye  , fie 
elle  le  laiïTe  content  à la  fln  du  fpeétacle  dans  rcfpoir  que  les 
inhumanités  qu’il  a vues  ne  relieront  pas  impunies. 

On  voit  paroître  à l’inftant  une  troupe  de  femmes  autour 
d’Hecube  qui  eft  couchée  proche  de  la  tente  d’Agamemnoa 
comme  une  perfonne  accablée  de  douleur.  Telle  on  l’a  vue 
dans  une  feene  de  la  piece  qui  porte  fon  nom.  Les  Dames 
Troyennes  l’exhortent  à fe  lever;  mais  aïant  befoin  elles-mê- 
mes de  confolation , elles  (bupirent  en  la  confolant , & ne 
peuvent  s’empêcher  de  dire , comme  V irgile  l’a  dit  depuis  ; 

Fmmus  Trois  , fuit  Jlium  & ingens 

Clorûe  Tesscronm. 

•>  Illon  n’eft  plus , &la  gloire  de  Troye  s’eft  évanouie.  «He- 
cube  en  gcmiflaBt  faifit  cette  trille  penfée , & en  fait  l’ali- 
ment de  fa  douleur.  L’accablement  où  elle  eft  lui  ôte  la  for- 
ce de  fe  lever.  Relevée  cependant  par  le  fccours  des  fem- 
mes , elle  fait  en  vers  lugubres  le  récit  de  tous  fes  maux. 
» Epoufede  Priam,  meredetant  de  a Princes, Reine  d’un 
M grand  Etat , il  ne  lui  refte  de  tout  cela  qu’une  trifte  vie 
« qu’elle  va  traîner  dans  la  captivité.  La  vue  du  rivage  d’où 


* Us  ^toicac  au  nombre  de  cinquante. 
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»Ia  flotte  fcdifpofc  à partir  redouble  fes  plaintes.  Où  fera- 
» t’cllexonduite , & pour  quelle  région  quittera-t’clle  fa  che- 
» re  patrie  i « Le  choeur  entre  dans  fes  fentimens.  Il  faut  re- 
marquer qu’il  n’eft  pas  compofe  des  femmes  du  premier 
rang.  L’on  entend  d’un  autre  côté  de  grands  cris.  Ce  font 
ceux  des  autres  Dames  Troyennes  quHbnt  enfermées  dans 
une  tente , &:  qui  voyent  que  l’on  précipite  leur  départ  & leur 
cfclavage.  Tout  le  refte  de  l’Aéte  ne  roule  que  fur  leur  in- 
quiétude touchant  leur  deftinée.  C’eft  un  deuil  de  femmes 
cffraïées  fans  nulle  reflburcc  d’cfpoir , & une  fuite  de  plain- 
tes plus  naturelles  que  faciles  à exprimer.  Le  tout  fait  com- 
prendre nettement  que  leur  arrêt  va  être  prononcé , de  que 
les  forts  fe  cirent  dans  la  tente  du  General. 

ACTE  II. 

Talthybius  vient  annoncer  l’ifTue.  C’eft  leheraulc  d’A- 
gamemnon.  Chaque  mot  qu’il  dit  cft  un  coup  de  foudre 
pour  Hecube.  Car  il  lui  apprend  qu’ A gamemnon  s’étoitré- 
îervé  Caflandre  en  qualité  de  fécondé  epoufe.  Il  la  trompe 
fur  la  deftinée  de  Polyxene , comme  fi  elle  devoir  être  Prê- 
trefle  des  mânes  d’Achille , terme  énigmatique  qui  fignific 
obfcurément  qu’elle  a été  lacrifiée  fur  le  tombeau  de  ce  hé- 
ros. Mais  l’infortunée  merc  l’ignore , & ne  comprend  point 
cette  enigme.  » L’ai-je  mife  au  monde , s’écrie-t’cllc , pour 
•r  devenir  la  Prêtrefte  des  morts»  « C’eft  par  de  pareilles  ex- 
clamations qu’elle  interrompt  Talthybius  à chaque  nouvelle 
qu’il  lui  apprend.  Enfin  après  lui  avoir  dit  qu’Andromaque 
cft  échue  comme  captive  ù Ncoptolemefils  d’Achille,  il  lui 
déclaré  qu’elle-même  doit  être  l’efclave  d’Ulyfle.  Ce  dernier 
coup  furtout  eft  foudroïanc  pour  Hecube.  Elle  hait  & mé- 
prife  Uly  fle  ; elle  l’a  vu  ramper  à fes  pieds.  Une  pareille  de- 
ftination  eft  le  comble  du  malheur  pour  elle.  Aufli  jette-t-clle 
de  grands  cris  en  verfant  des  correns  de  larmes.  Le  chœur  de 
fon  côté  livré  encore  à l’incertitude  fur  fa  deftinée  n’eft  pas 
plus  tranquille.  Enfin  T althybius  lè  difpofc  à emmener  Caf- 
iândre  fur  les  vaifleaux. 

Cependant  envoie  briller  des  feux  dans  latence  où  cette 
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Princcflccfl: renfermée.  Talthybic  craint  que  ce  ne  (bit  le 
défcfpoirqui  engage  les  Troycnnesà  fe  brûler  clles-mcmcs. 
Il  court  epouventé  Se  fait  ouvrir  les  portes.  11  fe  trompoit. 
C’ell  CalTandre  qui  fort, une  torche  à la  main, comme unePy» 
thonifle  animée  de  l’efprit  d’Apollon.  Ellccroit  être  devant 
l’Autel  de  rhymenée , & elle  chante  une  cfpccc  d’cpithala- 
me  pour  célébrer  fon  mariage  avec  Agamemnon.  Maisc’eft 
un  chant  plein  de  tranfports  fatidiques.  •>  Pleurés,  dit-elle, 
"Oma  mere,  pleurés  votre  époux  &:  votre  patrie.  Pour  moi 
je  ne  fonge  aujourd’hui  qu’à  invoquer  l’Hymen  Sc  Hecate.  « 
C’eft  la  Déefle  de  la  Jufticc  &:  de  la  V engeance. 

Vainement  le  chœur  &:  la  Reine  tâchent  de  rappeller  Caf- 
fandre  à elle-même.  Remplie  de  fon  démon  prophétique, 
elle  continue;  » Ce  n’eft  plus  Apollon  , s’écrie-t-elle;  c’eft 
« Agamemnon  qui  m’époufe.  J’accepte  fa  main  ; mais  fa 
«mort  <f  & le  renverfement  de  fa  maifon  feront  le  prix  de  cet 
»»Hymcnée.  Je  vengerai  mon  pere  & mes  frères  morts.  «« 
En  un  mot  elle  prédit  tous  les  malheurs  des  Grecs  ; autre 
punition  anticipée.  Puis  revenant  de  fon  enthoufiafme  exta- 
tique, elle  confolc  Hecube  fa  mere  par  la  comparaifon  qu’el- 
le fait  du  fort  de  la  Grèce  avec  celui  de  T royc.  A l’en  croire 
les  vainqueurs  font  plus  malheureux  que  les  vaincus , fans 
compter  les  maux  affreux  que  va  leur  attirer  l’hymen  facrilc- 
ge  d’Agamemnon.  Cette  douce  vengeance  confole  Caffan- 
dre,  &lui  rend  meme  ce  mariage  précieux.  Il  lui  importe 
peu  de  mourir,  pourvu  que  Troye  foit  vengée. 

Talthybie  qui  eft  prefent  traite  de  rêveries  les  prédictions 
deCaffandre,  &:  la  prefle  de  le  fuivre  fur  les  vaifleaux  , en 
difant  à Hecube  qu’elle-mêmc  va  bientôt  fuivre  UlyflTe. 
,, Non,  répond CalTandre,  ellenclcfuivrapas.  Et  que  de- 
„ viendroientmes  oracles»  Elle  mourra  dans  Troye  é,  &:  toi, 
„ malheureux  Ulyffe  , tu  ignores  la  cruelle  deftinéc  qui  t’at- 

„tcnd. 


<*  On  a TÛ  en  diverres  Tiagediet  Grec<]iies  l'acconapIilTeinent  de  cetee  prophétie  , 
fur  tout  dans  l’Aganiemoon  d'Efchjlc  , Ael.V.  p.iyj.  ou  l’on  trou>c  aufiiee  même 
caraiHerc  de  Caflandre.  . 

i Voyds  la  Tragédie  d’Hccube,  AS.V.p'yj^ltl  le  fort  different  de  cette  Princeffe 
fjui  fut  metamorphofde  en  chienne  furieuTe , aptds  avoir  (iiivi  quelque  cems  Uiyffe. 
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^jtend.  Errant  de  mersen  mers  durant  dix  années , expofé 
,,  aux  barbaries  du  Cyclope  <*,  aux  cnchantemcns  de  Circé , 
„ aux  fureurs  de  Charybde , revenu  fcul  en  ta  patrie , où  tu 
„ trouveras  tout  dans  le  dcfordre&:  la  confufionj  alors  ture- 
,,  garderas  nos  infortunes  comme  de  véritables  biens  en  com- 
,,  paraifon  de  tes  maux.  Je  me  tais.  Allons,  que  l’on  me  con- 
,,duifc,  qu’on  prelTc  l’hymen  que  je  dois  faire  aux  enfers. 
„ Oui,  fier  Agamemnon,  tu  as  beau  t’enorgueillir  de  ta  con- 
„ quête , tu  n’auras  pour  fruit  que  d’horribles  funérailles  à 
,,  ton  retour  j fie  ta  CalTandre  elle-même  fera  la  proyc  des 
,,  bêtes  féroces  auprès  de  ton  cercueil.  Couronnes  facrées, 
„ ornemens  prophétiques , marques  fi  cheres  de  ma  virgini- 
„té,  je  vous  dis  un  éternel  adieu.  éZephire,  portés-lesau 
,,  Dieu  Apollon.  Où  eft  le  vaifleau  d’Agamemnon  î Eft-cc 
„ ici  qu’il  faut  monter?  J’y  vole,  fie  vous  n’attendrés  pas 
,,  long-tems  le  fouffle  des  vents  favorables , puifque  dans  ma 
,,  perfonne  vous  emmenés  une  Furie  avec  vous.  Adieu , Ma- 
„damc;  chcre patrie,  adieu;  fie  vous,  mânes  de  mesjfre- 
„ res , fie  de  mon  pere  , vous  me  reverrés  bientôt  ; mais 
„vous  me  reverrés  triomphante  fieenfevelîc  fous  les  débris 
„ de  la  maifon  des  Atrides  nos  bourreaux.  « 

Hccube  frappée  de  cet  adieu  fe  pâme  : on  la  rappelle 
à la  vie.  Mais  elle  ne  revoit  la  lumière  que  pour  fe  pein- 
dre plus  vivement  l’excès  de  fon  infortune.  Ce  font  les 
plus  grands  traits.  Et  c’eft  toujours  le  même  objet  , la 
grandeur  de  fa  fortune  paflec , l’ancienne  gloire  de  Troye , 
fes  murs  renverfes,  fes  palais  en  cendre,  Priam tombant 
à l’Autel  de  Jupiter,  fes  fils  Si  fes  filles  ou  morts  ou  efcla- 
ves , elle-même  enfin  réduite  à la  plus  dure  captivité.  Eu- 
ripide entre  dans  le  détail.  Si  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
en  quoi  confifte  cet  efclavagc , à fçavoir,  à remplir  les  plus 
bas  offices  des  domeftiques.  Cette  peinture  que  fait  He- 
cubc  renouvelle  la  douleur  des  Troycnnes  , qui  toutes 
font  un  intermède  en  chant  lugubre , Si  tout  rempli  des 
m êmes  idées  fous  des  tours  differens. 

Voy^s  leCyc  oped'EuripiWc  à la  fin  du  troififme  volume. 
k Cec  adieu  reflcmble  fore  i celui  de  la  Ca/landce d'Efcbyle  , p.  lyl.Enripide  avoit 
(>ieo  lû  de  c«  Poëte.  .....  . 
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A C T E I I I. 

Un  char  palTc.  C’cft  Andromaque  qu’on  enlevé  avec  fbn 
fils  Aftyanax  , & que  1 on  conduit  aux  vaiffeaux.  Cette 
rencontre  réveille  la  tendrefle  d’Hecube  &c  d’Androma- 
que.  L’une  &:  l’autre  verfent  des  pleurs  comme  une  mercii 
une  fille  que  l’on  conduiroit  à la  mort.  Apres  quelques 
plaintes  entrecoupées  , & des  larmes  où  le  chœur  prend 
part  en  y mêlant  les  fiennes,  Hccube  apprend  à Andro- 
maque le  fort  de  Caiïandre  s & Andromaque  apprend  à 
Hecube  la  mort  de  Polyxcnc  que  les  Grecs  ont  égorgée 
fur  le  tombeau  d’Achille.  Pour  confoler  une  mere  frappée 
coup  fur  coup  de  tant  d’affireufes  nouvelles , la  veuve  d’He- 
£lor  lui  fait  entendre  que  la  condition  des  morts  eft  plus 
heureufeque  leur  propre  fituation.E lie  fe  donne  pour  exem- 
ple,& fc  regarde  comme  plus  infortunée  que  Polyxene,  pui{^ 
qu’on  la  contraint  d époufer  le  meurtrier  de  tout  ce  qu’el- 
le eut  de  plus  cher.  Elle  fc  peint  avec  des  traits  qui  font 
véritablement  reconnoître  la  veuve  d’Heâor.  Appliquée 
uniquement  à plaire  à cet  illuftre  époux , elle  fçut  faire 
fon  bonheur  ; & cette  vertu  même  l’a  perdue.  Pyrrhus  en  cft 
épris  , l’aime , & l’époufc  « Cher  Hcâor  , s’ccric-t’elle , 
»•  vous  mourés,  Sc  je  me  vois  condamnée  à devenir  l’épou- 
*fe  de  votre  ennemi.  Que  le  deftin  de  Polyxcne  eft  heu- 
» reux  ! ••  Andromaque  ignoroit  encore  qu’un  plus  grand 
malheur  la  menaçoit. 

' Hccube  inconfolable,  mais  un  peu  affermie  par  la  vue  d’A- 
ilyanax  fbn  petit-fils , entreprend  à fon  tour  de  confolerAn- 
idroraaque.Elle  l’exhorte  à fouffrir  la  vie,  du  moins  pour  fbn 
£ls , refte  unique  de  tant  de  grands  Rois.  » Oubliés  Hec- 
••  tor,  dit-elle  5 votre  défefpoir  ne  lui  rendra  pas  le  jour, 
jb  Cultivés  Pyrrhus  , & fongés  que  c’eft  le  feul  moïen  de 
••  fauver  un  fils  qui  peut  rétablir  Troye,  &:  nous  venger.*» 
Talthybie  arrive  à l’inftant  pour  annoncer  de  nouveaux 
malheurs.  Il  n’ofe  parler  , tant  ce  qu’il  va  dire  cft  effraïant. 
Il  commence  ; il  s’interrompt  lui -même.  Enfin  il  laiffe 
échapper  le  mot  fatal.  Les  Grecs  demandent  la  mort  d’Af^ 
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tyanax.  Il  faut  qu’il  foie  précipite  du  haut  des  murs.  C c- 
toit  le  dernier  coup  qu’on  réfervoit  à Troye  ? Rien  n’eft 
mieux  ménagé  , pour  faire  croître  l’interet  du  Théâtre. 
Talthybius  ajoute  à Andromaque,  qu’il  eft  inutile  d’em- 
ploïcr  les  prières  5 que  c’eft  un  parti  pris  ; que  les  Grecs 
font  inexorables  ; qu’il  faut  obéir  fur  le  champ  ; & que  s’il 
lui  échappe  un  mot  contre  l’armée , fon  fils  demeurera  fans 
fepulture. 

*•  Quoi  , cher  enfant , s’écrie-t’ellc  , on  t’arrache  à une 

■ mere  ! Tu  meurs  : & le  nom  d’Heélor  devenu  fi  falutaire 
M pour  tant  d’autres,  te  devient  funeftei  D’où  vient  es-tu 
» fils  d’Heélor , & pourquoi  fuis-je  fon  époufe  î Je  t’ai  mis 
» au  monde  pour  régner  fur  l’Afic  , non  pour  être  la  vic- 

■ lime  des  Grecs.  Tu  pleures  , cher  enfant:  ah , tu  fembles 
«•  preiTentir  tes  maux.  Que  te  fert  d’embraffer  une  foiblé 
» mere , & de  te  réfugier  dans  mon  fein  4 » Ce  n’eft  plus 
• un  azyle  pour  toi.  Il  n’eft  plus  d’Heélor.  Non, il  ne  for- 
« tira  point  du  tombeau  pour  ce  dérober  au  crêpas.  Privé 
» de  parens , d’amis  & d’appui  , tu  vas  périr.  Les  cruels , ils 
••  vont  te  précipiter  impitoïablcment.  Doux  objet  de  tant 
» d’inquiétudes  maternelles , c’étoit  donc  pour  cetrifteforc 
« que  mon  fein  t’avoit  allaité.  Embraffes  une  mere  pour  la 
»•  dernière  fois  : que  je  reçoive  ici  tes  derniers  Ibupirs.  In- 
••  humains  , que  vous  a fait  cet  enfant  ? Son  innocence 
f n’adoucit-ellc  point  votre  rage?  O Helenc  , Furie  de  la 
i»  Grece  & de  Troye,  ce  n’eft  point  Jupiter  qui  fut  l’authcur 
••  de  ton  origine  : ce  font  les  Démons , l’Envie,  le  Carnage,- 
» la  Mort , & tout  ce  qu’il  y a d’horreurs  dans  l’univers. 
» Puiftes-tu  paicr  les  maux  que  tu  nous  as  faits  • Hé  bien  , 
».  barbares,  prenés  cet  enfant  : le  voilà.  Précipirés-Ie,  dé- 
» vorés-le  , raflafiés-vous  de  fon  fang.  Vainement  tente- 
M rois-je  de  le  fauver.  Adieu  : cachés  dans  le  vaifteau  la 
» plus  infortunée  des  mères.  Quel  gage  de  l’hymen  qu’on 
U me  prépare,  que  le  trépas  de  mon  fils!  « Elle  fc  voile  le 
vifage:  puis  par  un  retour  fur  Aftyanax  qu’on  lui  arrache  : 
M allés , dit-elle , Aftyanax  , allés  mourir  fur  le  lieu  meme 


' m Le  Gtec  ajoute  , temm*  un  nfeatt  /imt  Iti  mijies  de  [»  mrrr.  i 

D d d d ij 


Digitized  by  Google 


j8o  LES  TROYENNES, 

» où  vous  déviés  régner.  « On  l’enlcve  : Hccube  le  pour- 
fuic  encore  par  d’inutiles  cris  ; & le  choeur  termine  cette 
feene  en  continuant  fes  premiers  chants  de  deuil  fur  le  ren- 
verfement  deTroye  , que  l’Amour  a perdue,  &:  que  la  pro- 
tcéUon  des  Dieux  favorables  auxTroyens  n’a  pu  fauver, 

ACTE  IV. 

Mcnélas  fort  à fon  tour  de  la  tente,  & déclare  qu’il eft 
au  comble  de  fes  voeux  , puifqu’il  s’eft  vengé  de  Paris  , & 
qu’il  peut  fc  venger  de  l’infidelle  Helenc , donc  les  Grecs 
lui  ont  remis  la  deftinée  entre  les  mains.  Ilefl:  déterminé, 
dit-il  , à la  conduire  dans  la  Grece , pour  l’immoler  à fon 
reflentiment  , & aux  mânes  de  ceux  qui  ont  péri  dans  la 
guerre  de  Troye.  Hecubc  élevé  les  mains  au  ciel  , & bénit 
Jupiter  de  fon  équité  à punir  les  forfaits.  Sa  priere  eft  re- 
marquable, en  ce  qu’elle  invoque  ce  Dieu  en  ces  termes; 
» PuilTant  moteur  de  l’univers,  vous,  dont  laterte  même 
« eft  le  thrône  : Ette  impénétrable  à nos  lumières  ; qui  que 
«•  vous  Ibyés  , foit  une  nature  ncceflaire  , foit  l’elprit  des 
- mortels,  je  vous  adore.  C’eft  vous  dont  l’équité,  par  des 
X routes  fecrettes , conduit  les  chofes  humaines  à fes  fins.  « 
Cela  montre  bien  que  les  idées  des  anciens  fur  la  Divinité, 
quoique  nobles  ôc  grandes , n’étoient  ni  uniformes  ni  pré- 
eifes.  L’on  fent  ici  qu’Euripide  étoit  difciple  de  Socrate. 

On  amene  aulfi.tôt  Hélène  , qu’on  tire  violemment  de 
la  tente  par  ordre  de  Mcnélas.  Elle  demande  s’il  lui  eft 
permis  de  parler  pour  fa  défenfe.  Son  epoux  ne  veut  pas 
l’écouter.  Mais  Hecubc  le  prie  de  lui  permettre  d’expofer 
fes  raifons  , & fe  charge  de  la  confondre  , en  faifant  re- 
tomber fur  elle  tout  ce  qu’elle  alléguera  de  fpécieux  pour 
fa  défenfe.  Ce  qui  fait  naître  une  de  ces  conteftations  fi 
propres  du  Théâtre  antique,  & fi  fort  du  goût  d’ Athènes, 
qu’il  n’y  a prcfquc  point  de  Tragédies  où  nous  n’en  trou- 
vions une  ou  pluficurs. 

Hclcne  commence:  fon  difeours  eft  artificieux  ; car  elle 
déclare  d’abord  que  ce  n’cft  point  à fon  époux  qu’elle  parle, 
puifqu’aufli  bien  il  ne  fe  rendroit  pas  à fes  raifons  : mais 
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qu’étant  attaquée  par  Hccubc,  elle  fc  fent  allés  de  força 
I pour  lui  répondre.  Elle  dit  que  c’eft  Hecube&s  Priam  ,qui' 

font  coupables  de  tous  les  maux  qu’a  caufé  la  guerre  -,  l une 
pour  avoir  mis  au  monde  Paris  , & l’autre  pour  n’avoir 
pas  étouffé  ce  monftrc  naiffant.  Elle  raconte  en  peu  de  mots 
la  difpute  des  trois  Déeffes  fur  leur  beauté , & le  jugement 
de  Paris  en  faveur  de  Venus.  Heleneen  fut  le  prix.  Qu’au- 
roit-ce  été  fi  Paris  eût  rendu  Junon  viûorieufe  ? Cette 
Déeffe  lui  offroit  la  domination  de  l’Europe  &:  de  l’Afie. 
Que  devenoient  les  Grecs?  C’eft  Helenc  facrifiée  à la  paf- 
fion  de  Paris  , qui  a fauvé  la  Grèce , & qui  a rendu  les 
Grecs  vainqueurs  des  Troyens,  dont,  fans  elle,  ils auroienc 
été  les  efclaves.  La  mort  fcra-t’elle  donc  la  récompenfe  de 
ce  bienfait  ? 

Il  eft  vrai  qu’on  pourroit  faire  à Hélène  une  objeébion 
fàcheufe  : c’eft  d’avoir  connivé  à fon  enlcvement.  Elle  en 
fent  toute  la  force:  auffi  tâche -c’ elle  de  la  prévenir  & de 
l’éluder.  Elle  dit  que  ••  Paris  étoit  venu  à Sparte  fous  les 
»»  aufpices  d’une  grande  Divinité  : que  Ménélas  doit  donc 
» s’en  prendre  à Venus  , non  à elle.  Hé  le  moïen  de  réfif- 
» ter  à une  Déeffe  , à qui  Jupiter  même  obéît?  « La  rai- 
fon , comme  on  le  voit  affés , n’eft  pas  trop  légitime , puifque 
les  Grecs  eux-mêmes  ne  s’en  païoient  pas.  Elle  en  allègue 
une  plus  plaufible  , quand  elle  reproche  à fon  époux  de 
s’etre  abfenté  fort  à contre-tems  de  fon  palais , apres  y avoir 
reçû  Paris.  C’eft  fur  cette  abfence  imprudente  qu'Ovide 
s’eft  crû  en  droit  de  fonder  l’artificieufe  lettre  qu’il  fuppofe 
qu’Hclene  écrivit  à Paris,  ‘ 

II  eft  aifé  de  juger  quel  fond  Ménélas  pouvoir  faire  fur 
Hélcne  , & de  quel  poids  doit  être  la  prétendue  juftifica- 
tion  de  cette  Princeffe,  que  l’antiquité  nous  a laiffé  regar- 
der comme  le  modellc  des  Beaux  d'Etat  , tant  de  fois  re- 
nouvcllés  depuis  Helene. 

Elle  continue  fon  apologie  à peu  près  en  ces  termes  : 

» Je  puis  paroître  coupable  de  n'avoir  pas  quitté  Troyc 
» pour  retourner  à Mycenes,  quand  les  Dieux  fembloienc 
«*  me  rendre  à mon  premier  époux , en  m’btant  Paris  ; mais 
* ils  me  font  témoins  que  je  l’ai  tenté  vainement.  Cora- 
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U bien  de  fois  les  gardes  m’ont-ils  furprife  fur  le  point  que 
» j’etois  de  m’échapper  deT royc,cn  franchilTant  les  murs  par 
•*  le  fecours  des  cordes  attachces*aux  créneaux  ? Hclas  s ils 
w m’ont  livré  , malgré  moi  & malgré  les  Phrygiens  , à la 
I.  paflion  de  Deïphobus.  » Elle  lailTe  alors  couler  quelques 
larmes  feintes  ; & elle  demande  à Mcnélas  pour  quel  crime 
il  ofera  lui  donner  la  mort , 8c  s’il  prétend  braver  les  Dieux 
qu’elle  fait  autheurs  de  tout  ce  qu’on  lui  reproche.  Le 
chœur  eft  ébloüi  de  ce  difeours , mais  il  n’eft  pas  perfuadé  ; 
& il  exhorte  Hecubc  à venger  fes  enfans  8c  fa  patrie  par 
un  difeours  qui  renverfe  toutes  les  faulTes  fubtilites  d’Hé- 
Icne.  Cela  montre  combien  on  donnoit  d’avantage  aux  rai- 
fonnemens  8c  à l’éloquence chés  les  Athéniens. 

Hccube  juftifie  d’abord  Junon  SiPallas.  » Eft-ilcroïable 
» que  la  première  ait  voulu  trahir  l’Argolide  qu’elle  chérit, 
« 8c  la  livrer  aux  Troyensî  Minerve  a beaucoup  moins  pré- 
« tendu  leur  foumettre  fa  chere  Athènes.  La  contcftatioii 
»«  de  ces  Déelfes  fur  la  beauté  n’eft  qu’une  fable  inventée  à 
« plaifir.  Quelle  eût  été  la  prétention  de  Junon  î Un  époux 
« plus pulll'ant que  Jupiter?  Et  celle  de  Pallas,  quelle?  Un 
M mariage  ? Hé , ne  le  fuïoit-ellc  pas.  Cefles , dit-elle  à Hc- 
» Icne  , de  rendre  ces  Deïtés  complices  de  vos  crimes  , ou 
*•  plutôt  de  les  avilir  pour  vous  juftifier.  Vous  ne  trouverés 
•*  nulle  créance  dans  les  efprirs  fenfes.  Qrielle  folie  de  croire 
» que  Venus  ait  quitté  le  ciel  pour  accompagner  Paris,  8c 
» pour  fivorifcr  un  ravifteur  ? Hc , ne  pouvoic-clle  pas,  fans 
« fortir  du  lèjour  celefte,enlevcrHelene  avec  toute  fa  cour  8c 
**  fon  palais  a ? c’eft  le  fol  amour  de  Paris  ; c’eft  votre  propre 
w foiblclTc  qui  vous  a tenu  lieu  de  Venus.  Tout  devient  divi- 
M nité  pour  les  coupables  mortels.  » Elle  ajoute  un  jeu  de 
mots  tels  que  ceux  qui  font  fouvent  ufites  chés  les  Grecs 
8c  dont  on  a vu  des  exemples  dans  cet  ouvrage.  C’eft  que 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  noms  Grecs  de  raws  ôc  de 
To/ie  fe  rcftemblent.  ^ 

Ici  Hecube  pouffe  Helcne  par  des  reproches  très-ex- 

a D'A mif’fs  , ville  T.acfHtmonienne.  difViiiftion  de  b fable  , 8C  de  la  religion 

b A’«$iîin  Vrnns,  A’ffinn  fttuhin*.  réelle  des  Païens.  Vtï.  la  Cnulujîon 
Tout  ec  difeours  d'Hccu"c  eft  remar-  nnalt  ,au  yv  tlame.  ^ 

<juable.  Il  confirme  mon  liftéme  lue  U 
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prcflîfs  fur  la  honrc  de  fcs  dércglcmcns.  Elle  allcguoic  la 
violence  : »>  Mais  qui  des  Lacédémoniens  , reprend  Hc- 
•I  cube  , vous  a cntcnHu  appcllcr  Caftor  & Pollux  à votre 
» fccours  ’ Non  , non  , c’eft  l’éclat  de  la  fortune  qui  a tou- 
•»  jours  guide  votre  cœur.  V ous  arrivés  à T roy  e i on  combat. 

>•  Menclas  eft-il  vainqueur?  il  devient  un  héros  pour  vous, 
& Paris  n’eft  plus  rien.  Les  Trovcnsavoicnt-ils  IcdefTus? 
m Menelas  vous  devenoit  méprifable.  Le  fuccès  , non  la 
» vertu  , déterminoit  vos  pcnchans  & vos  inclinations.  Vc- 
» nons  à ces  évafions  dont  vous  oies  parer  votre  vertu  pré- 
»•  tendue.  Vous  n’avés  pû  fuir,  dites-vous.  Hé  bien  ,il  fal- 
■ loit  mourir.  Toute  autre  que  vous  auroit-  elle  balancé  \ 
m facrifier  fa  vie  à fon  époux  légitime?  C’eft  moi  qui  cent 
•»  fois  vous  ai  dir:  Fuyés  , ma  fille  ; dérobés  vous  à votre 
amant:  je  trouverai  le  moïen  de  vous  renvoïeraux  Grecs  •» 
U délivrés-nous  d’une  guerre  cruelle.  Mais  comment  aves- 
» vous  reçu  ces  avis  maternels  ? Ils  cxcitoicnt  votre  cour- 
M roux.  Ficrc  de  régner  dans  le  palais  de  Paris  , vous  ne 
» chcrchiés  qu’a  nourrir  votre  orgueil  de  l’encens  & des 
» adorations  des  Phrygiens.  Tout  cela  vous  croit  précieux, 
" & vous  ofiés  vous  montrer  avec  des  parures  faites  pour 
» rehaufler  l’éclat  de  votre  beauté;  vous, qui  auriés  dûrou- 
.»•  girde  refpircr  le  meme  air  que  Paris. « 

Heeubc  finit  en  exhortant  Menelas  à venger  la  Grèce 
& la  pudeur  violée , en  faifant  mourir  Helene.  Le  chœur 
fécondé  cette  demande  ; Sc  Menelas  y fouferit.  Helene  a 
beau  le  fupplicr;  il  ne  veut  plus  rien  entendre,  & il  l’enl 
voie  fur  le  rivage  pour  être  tranfportée  en  Grcce  ; mais 
non  fur  le  même  vaifteau  que  lui  ,fuivant  fon  premiet  def- 
fein,dont  Hecubc  l’a  détourna.  C’eft  qu’elle  craignoit  avec 
raifon  queradroite  Helene  ne  vînt  à regagner  par  fes  pleurs 
& fcs  charmes  le  cœur  de  Menelas  , comme  il  arriva  eiï 
effet. 

Le  chœur , pour  intermède  , continue  fés  chants  lugu- 
bres. LesTroyennes  imputent  à Jupiter  les  facrifices  abolis, 
les  autels  profanés  & les  temples  abbattus.  Elles  pleurent 
leurs  maris  privés  de  fcpulture,&:  leurs  enfans  orphelins, 
dont  les  Grecs  vont  les  féparer.  Dans  la  crainte  du  fore 
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fort  qui  les  menace , elles  fouhaittent  de  périr  fous  les  flots  : 
& furtouc  elles  font  des  imprécations  contre  Helene , afin 
qu’elle  n’arrive  pas  dans  la  Grcce.  Cec  Incermcde  parole 
plus  couchant  que  les  autres. 

A C T E V. 

Talthvbius  apporte  à Hecube  deux  affreufes  nouvelles. 
L’une  cft  celle  du  départ  précipité  d’Andromaque  , qui  a 
été  obligée  de  fuivre  Ncoptoleme  lut  le  même  vaifleau , où. 
il  emportoit  les  cendres  de  fon  pere  Achille.  La  fécondé 
s’explique  afles  par  le  préfent  qu’il  lui  fait.  C’eft  le  corps 
d’Aftyanax  qu’il  lui  remet  entre  les  mains  pour  l’enfevclir. 
Il  peint  la  douleur  d’Andromaque,  qui  vient  d’arrofer  de 
fes  larmes  le  corps  de  fon  malheureux  fils  , en  faifant  re- 
tentir tout  le  rivage  de  fes  adieux  à fa  patrie  expirante, 
&:  au  tombeau  d’Hcftor.  Talthybic  confeffe  qu’il  en  a été 
extrêmement  touche.  Aufli  eft-ce  à lui  qu’elle  a confié  ce 
cher  dépôt,  pour  être  remis  entre  les  mains  d’Hecubc.  On 
le  lui  préfente  fur  le  bouclier  d’Hcûor  qui  doit  lui  fervir 
de  cercueil,  Heureufe  idée,  &:  digne  d’Euripide.  Androma- 
que  n’a  pas  cru  devoir  faire  un  autre  ufage  de  ce  bouclier  , 
qui  lui  auroit  rappcllé  fans  cefle  le  fouvenir  cruel  de  fon 
époux  &c  de  fon  fils  maflacrés. 

Ce  fpcâraclc  intereffant  fournit  à Hecube  la  matière  d’un 
beau  Monologue , qu’elle  fait  tandis  que  Talthybius  vatouc 
préparer  pour  les  funérailles  du  jeune  Prince.  » Métrés  bas, 
w (dit-elle  à ceux  qui  portent  fon  petit  fils  ) métrés  bas  ce  bou- 
••  clicr  fi  capable  de  renouveller  mes  douleurs.  Ficrc  Grcce, 
» que  ton  orgueil  cft  timide  Si  cruel  i Qiioi,  la  crainte  d’un 
•*  enfant  c'a  porté  à immoler  cette  tendre  viélime  i Mon 
«*  Hcclor , fécondé  de  fon  courage  & de  tant  d’alliés , a fuc- 
combé  (bus  tes  coups  ; &cet  enfanct’a  faittremblcr  dans 
« le  fein  même  de  tes  triomphes  j Cher  Aftyanax  , quelle 
» deftinée  cft  la  tienne  î Ah , fi  du  moins  , arrivé  à un  âgé 
••  plus  avancé , tu  étois  mort  pour  ta  patrie;  fi  ,po(reflcur 
w de  la  couronne,  tu  avois  laifTé  des  heritiers  d’un  Roïau- 
•»  me  fioriflant,tu  ferois  heureux  : fi  l’on  peut  appellcr  un 
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• bonheur  des  biens  trop  peu  durables.  Mais  , liclas',  né. 

pour  tant  de  grandeur , tu  n’as  fait  que  l’entrevoir.  Que. 
>•  nos  barbares  murs  ont  défiguré  cette  tête  charmante  , qui 
M fit  les  delices  d’une  merc  i O mains , ô Icvres , où  nous  re- 
« connoiffions  les  traits  d’un  perc , qu’eft  devenu  votre  éclat  î 
» quelle  étoit  ton  erreur , cher  entant  , quand  attaché  à ma 
»»  robbc,tu  me promcttoisjCn  bégayant,  l’hommage  de  ta 
w chevelure  & de  pieux  devoirs , pour  appaifer  mon  Ombre  i 
» Courbée  fous  le  poids  des  ans , privée  de  tous  mes  fils.cfcla- 
» ve  enfin  , c’cft'moi  qui  fuis  contrainte  de  te  rcndrece  trifto 
» office.Eft-ce-!à  le  fruit  de  mes  Ibucis,  & de  tant  de  nuits  in- 
w quiettes.  Tendres  carefles  , étoit-cc-là  le  terme  fatal  où 
« vous  déviés  finir  ? que  puis-je  graver  fur  ton  fépulchre  î//,- 
»»  tya»ax  fut  la  vUlirne  des  cr.tb.tcs  de  la  Grèce.  Que  cet  éloge 
« fera  glorieux  aux  Grecs!  Tu  n’as  point  joui  du  feeptre ni 
« des  biens  paternels  ; mais  le  bouclier  qui  te  fert  de  tom- 
••  beau  eft  le  plus  précieux  de  fes  biens.  Bouclier  fidellc , tu 
•*  as  perdu  le  héros  qui  t’illullra  5 mais  le  fardeau  que  tu 
> portes  fçaura  te  dédommager , &c. 

Les  femmes  du  chœur  apportent  3 Hccube  le  peu  d’or- 
nemens  qu’elles  Ont  pu  recueillir  de  leurs  anciennes  richeC 
fes  pour  les  enfevelir  aveclecorps  d’AftyanaXjfuivantl’u- 
fage.  Là  commencent  les  cris  & les  lamentations  funèbres, 
fi  frequentes  chés  Euripide.  Hecube  & les  Dames  Troïen- 
ncs  font  retentir  tour  à tour  le  Théâtre  de  leurs  plaintes  ; 
mais  Hecube  dit  une  chofe  afles  remarquable  pour  le  tems 
où  elle  vivoit.  C'eft  au  fujet  d’une  pompe  fi  peu  digne  du 
fils  de  rant  de  Rois.  » Que  font,  apres  tout , aux  morts  de 
« fi  riches  funérailles  ? Ce  n’cft  qu’un  vain  éclat  imaginé 
« pour  fatisfairc  la  vanité  des  vivans.  » Cette  penfée  mar- 
que au  moins  que  les  païens  n’étoient  pas  tout-à-faitdup- 
pes  de  leurs  coutumes  fuperftitieufcs,telle  qu’étoit  celle  d’en- 
voïer  dans  l’autre  monde  leurs  morts  richement  parés,  > 

Ce  concert  lugubre  cft  interrompu  par  la  vCicdes  flam- 
mes qui  paroiflent  fur  les  tours,  ôc,  aux  toits  des*maifons 
.qui  reftoient  encore  fur  pied  dans  Troye.  Le  chœur  apper- 
çoit  des  hommes,  la  torche  à la^main,  courir  çà&:  là  com- 
me des  furieux , porter  par-tovit  la  défolation  ÔC  l’inccn- 
Tcme  II.  Eece 
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die.  Talthybie  paroît  lui  même,  &:  annonce  nettement cff 
que  le  chœur  n’a  fait  qu’entrevoir } je  veux  dire , qu’il  don- 
ne ordre  aux  incendiaires  de  faire  leur  office  , & d’achever 
de  livrer  llion  aux  flammes.  Il  avertit  en  même  tems  les 
Troyennes  de  fc  tenir  prêtes  à partir  , Sc  il  dit  à Hccube 
qu’il  lui  faut  fur  le  champ  fuivre  Ulyflc.  » Malhcureufe, 
» s’ccric-t’clle  , voici  donc  le  comble  de  mes  maux , & le 
» dernier  coup  qui  m’etoit  réferve  ! Je  quitte  ma  patrie  & 
» je  la  vois  en  cendres.  Allons , difons  - lui  au  moins  les 
» derniers  adieux.  Chere  cité , jadis  la  merveille  des  nations, 
«•  voilà  donc  ta  gloire  évanouie  » Tu  deviens  la  proie  des 

■ flammes  , Sc  nous  devenons  efclaves.  Ah  Dieux  j mais  que 
••  fert  de  les  implorer  î Tant  de  fois  invoques , ils  fc  font 

■ rendus  fourds  à ma  voix.  C’en  eft  fait , ma  gloire  le  veut  ; 
- je  m’en  vais  me  précipiter  dans  cet  incenrfic.  Troye  me 
» fervira  de  bûcher.  « Talthybie  l’arrête.  Elle  & le  chœur 
fc  retranchent  fur  les  larmes,  & fur  les  cris, pour  déplorer 
Ilion  J & tous  les  maux  qui  ont  précédé.  Cela  produit  des 
peintures  très-vives  ; car  il  fcmblc  qu’on  voie  périr  & ex- 
pirer , pour  ainli  dire , cette  ville  fous  (es  dernières  ruines, 
qu’on  entende  les  palais  s’écrouler,  & que  Troye  elle-mê- 
me ferve  de  bûcher  au  cadavre  de  Troye.  Talthybius  , tout 
Grec  qu’il  eft , fe  font  touché  de  ce  fpcûacle  ; mais  il  obéît 
en  foupirant  à fon  Roi , & il  emmené  les  captives  aux  vaift. 
féaux. 

La  gradation  qui  régné  en  cette  pièce  eft  admirable.  Le 
renverfement  d’ilion  produit  l’aflemblée  des  Grecs  dans  la 
tente  d’Agamemnon  , pour  la  deftination  des  Troyennes  , 
refte  unique  de  Troye.  C’eft  delà  que  le  fort  aveugle  , où 
le  caprice  orgueilleux  des  vainqueurs  lancent  tous  leurs 
traits  fur  ces  femmes  infortunées , enforte  qu’ils  retombent 
tous  fur  Hecube  leur  Reine.  La  mort  de  fa  fille  Polyxene 
en  eft  le  premier  effai.  Encore  en  cache-t’on  quelque  tems 
la  nouvelle  , pour  tourmenter  davantage  Hecube  & fes 
compagnes  par  une  incertitude  pire  encore  que  les  maux 
qui  les  menacent.  Les  forts  & les  délibérations  ne  fe  dé- 
voilent que  peu  à peu  , comme  pour  leur  faire  gourer  à 
longs  traits  toute  l’amertume  de  leurs  maux.  Agamemnon 
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Ce  deftinc  CalTandrc  pour  efclave.  Andromaquc  eft  donnée 
à Neopcoleme  ; Hccubc  elle-même  à Ulyfl’e.  Caffandreeft 
traînée  aux  vaiiïeaux  ; Andromaquc  cft  emmenée  avec  fou 
fils  qu’on  lui  a laille  ; Hecube  apprend  la  mort  de  fa  ftlle  Po- 
lyxenc  ; mais  Aftyanax  , ce  cher  gage  , fufpcnd  un  peu  la 
douleur  commune.  Vainc  confolation  J On  vient  l’arracher 
d’entre  les  bras  de  fa  mere,pour  le  faire  mourir.  Ilneref- 
toit  qu’HeIcne.  Les  Grecs  l’abandonnent  à la  fureur  de 
Mcnclas.  Autre  fujet  de  confolation  pour  les  Troyennes  ; 
mais  on  les  replonge  bien-tôt  dans  une  plus  profonde  trif- 
tefle  , en  apportant  fur  le  bouclier  d’Hcftor  , le  corps  brilc 
d’Aftyanax  , que  le  départ  précipite  d’ Andromaquc  ne  lui 
a pas  permis  d’inhumer.  Ce  trifte  emploi,  dont  Hccubc  cft 
chargée , réveille  toute  fa  fenfibilité  , 6c  lui  retrace  tous  fes 
malheurs  , comme  fi  fes  cinquante  fils  , fon  époux  6c 
toute  fa  maifon  fe  trouvoient  réunis  fur  ce  bouclier  dans 
Aftyanax  qui  en  cft  le  refte.  Pour  furcroît  de  délefpoir  on 
brûle  à fes  yeux  jufqu’aux  ruines  de  Troye  , on  la  con- 
duit elle  - même  à Ulyflc  fon  plus  cruel  ennemi.  Tant  de 
fujets  differens , mais  fi  habilement  liés  , n’en  forment  qu’un 
6c  frappent  tous  au  même  but. 
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TRAGEDIE  DE  SENEQUE- 

Le  nom  de  ccttc  plcce  imitée  des  d’Euripide, 

a fait  quelque  peine  aux  Sçavans  , furtout  à Daniel 
Heinfius,&: avant  luiàjof.  Scaliger.  La raifon , cnclïcc, ca 
faute  aux  yeux  : car  , outre  que  quelques  autheurs , comme 
■Valerius  Prehus  , la  citent  fous  lenomd’Hccubc,  faute  d’un 
meilleur  titre,  iln’eft  pas  naturel  de  penfer  qu’elle  ait  cû  ce- 
lui qu’on  lui  donne  univcrfellcmcnr.  Troas  Ggnific  ou  la 
région  T royenne , ou  un  Poeme  qui  concerne  Troye,  ou 
une  femme  Troyenne.  Ainfi  dit-on  , cù  égard  aux  pais  dif- 
férons, lliaSy  &C,  C’cftle  même  défaut  que  Dan. 

Heinlius  a trouve  dans  la  Thebaïde  de  Seneque.  Ces  fortes 
do  titres  tirés  du  nom  des  pais , font  trop  generaux  ; &:  les 
anciens , furtout  les  Grecs  jétoient  trop  délicats  pour  les  ad- 
mettre , eux  qui  tiroient  pluficurs  1 ragédics  d’une  même 
hilloire , partagée  en  divers  évenemens , afin  d’en  faire  leur 
trilogie  , à laquelle  ils  donnoient  un  nom  commun  , par 
exemple  celui  à'Orefiée  aux  trois  pièces  qui  rouloient  fur 
Orelle.  C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à \ Ag^memnon , aux 
Coëphores  j&i.  z\xx Eumenides ^ toutes  trois  d’Efchylc  ; & en 
y joignant  le  Protee , pièce  fatyrique  , ces  quatre  Poèmes 
s’appelloient  une  tétralogie.  De  plus , nul  titre  tiré  des  trois 
Poètes  Grecs  ne  juftifie  celui  de  Seneque;  d’où  ileftnccef. 
faire  de  conclure  qu’on  appelloit  qu’on  devoir  appeller  la 
Tragédie, du  nom  duchocur,com- 
mecclled’Euripidc,  dont  elle  cft  unecopie.  Tel  ell  lefcnti- 
ment  raifonnable  de  ]of.  Scaliger,  &:  de  Dan.  Heinfius  : & 
c’eft  en  partie  ce  qui  a déterminé  ce  dernier  à rejetter  la  The~ 
baide  de  Seneque , & à la  dégrader  du  rang  que  lui  don- 
noit Jufte  Lipfe  parmi  les  bons  ouvrages  Romains , jufqu’à  » 
la  condition  d’une  mifcrable  Poëlic  de  quelque  déclamateur. 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  DE  SENEQ_UE.  jS? 

Ce  qui  cft  véritablement  une  pure  chicanne , ainfi  que  nous 
l’avons  dit , d’autant  plus  que  Heinlius  avoit  alTcs  d’autres 
bonnes  raifons  qu’il  n’a  pas  alléguées  toutes,  fans  avoir  re- 
cours à celle  - ci. 

Mais  ce  qu’il  y a de  furprenant,  c’cftque  pour  faire  pa-  veï.  Ut  ftn- 
roli  à Julie  Lipfe , Dan.  Heinlius  foudroyé  la  Thebaidc , & 
met  la  Troadeau  rang  die  Medee  ; t’ell-à-dirc  de  la  Tra-  vans  fur  u 
gedie,  qu’on  ne  balance  point  d’attribuer  au  grand  Sene-  ThtUtiie,f. 
que  le  Philofophe , fur  l’authorité  de  Quintilien  , qui  cite 
un  vers  de  Medee  en  l’attribuant  à Seneque , fans  dire  le- 
quel : ce  qu’il  eût  fait,dit-on,li  c’eût  etc  d’un  autre  que  le  Phi- 
lofoplie.  Ecoutons  encore  une  fois  Julie  Lipfe  &D.  Hein- 
fms  : car  Jof.  Scaliger  mérité  qu’on  oublie  qu’il  a préfère 
les  Tragédies  Latines  aux  Grecques  ; &c  à l’égard  des  au- 
tres critiques,  ils  onçfuivi  les  trois  dont  je  parle,  ou  n’onc 
point  dit  leurs  fentimens  particuliers. 

» Les  Tragédies  Latine^,  dit  Julie  Lipfe  , font  dedilfé- 
» rentes  mains  , il  ne  faut  point  écouter  nos  critiques  ""'Tragstdf' 
».  qui  penfent  autrement.  Quiconque  examine  ferieufement  qutL.Annta 
le  llyle  &:  l’élocution , penfe  comme  moi.  Si  l’on  ne  fenc 
».  pas  cette  différence,  on  ne  font  rien.  Elle  ell  trop  mani- 
» fclle.  Qiii  peut  dire  que  Oélavie  & Medée  partent  du 
» même  genie  & du  même  pinceau?  Que  la  Thcbaïde&  la 
V Troade  foient  du  même  autheur  ? Nul  connoiffeur  fans 
» doute  , pour  peu  qu’il  ait  d’oreille.  « 

Heinfius  crie  à fon  tour  que  Ics  Troyennes  font  une  Tra-  Dan.Htinfii 
gedie  divine  Sc  divinement  Latine.  Troades  divina  y ncc 
Latitia  mintts.  Il  fe  perd  dans  l’éloge  qu’il  continue  d’en  ^c.  Tmiàd. 
faire  , tant  il  y voit  de  rapport  avec  les  Grecs,  Sc  furtout  & 

Homere,  Il  la  met  à la  féconde  place  des  trois  qu’il  donne 
a Seneque  le  Philofophe  , entre  Hyppolyte  & Medée.  En- 
fin il  en  fiit  une  critique  fi  douce  , qu’il  n’y  reprend  que 
de  prétendus  défauts  ou  d’Euripide , ou  puifés  d une  trop  fi- 
delle  imitation  de  la  maniéré  d’Euripide. 

Sans  avoir  égard  à des  jugemens  fi  conrradiéloires  de 
perfonnes  , d’ailleurs  fi  rcfpeélables  par  leur  érudition  , je 
vais  examiner  ou  plutôt  expofer  ce  poeme  , ainfi  que  les 
autres , à la  critique  des  Icéleurs  qui  font  au  fait  du  Thca- 
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tre , àc  fuivanc  les  règles  de  la  nature  & du  bon  fens , avec 
les  égards  dus  au  caraûerc  ingénieux  qui  règne  dans  les 
pièces  de  Seneque. 

Ce  Poëte , ou  Philofophe , ou  autre  , introduit  pour  ac- 
teurs Andromaque , Aftyanax  , Hecube , Thalthybius , He- 
lene,  &un  chœur  deTroyennes  , comme  Euripide.  Il  y a 
ajouté  Calchas , Pyrrhus , Ulyflc,un  vieillard  & un  Envoïé. 
Enfin  il  fait  paroître  Agamemnon  au  lieu  de  Menelas.  Le 
lieu  de  la  fcenc  qu’il  ne  détermine  point  d’abord , comme 
le  font  fl  fagement  les  Grecs , eft  Troye  en  cendres. 

ACTE  I. 

Hecube  paroît  la  première , & commence  par  cette  fen- 
tence  : » Quiconque  croit  que  le  thrône  eft  un  appui  iné- 
w branlable , & livre  fon  choeur  à l’yvrcfte  de  la  profperitc 
» comme  fi  elle  devoir  durer  toujours  , qu’il  jette  fes  regards 
« fur  moi  hc  fur  Troye.  « Elle  décrit  avec  beaucoup 
d’éloquence , & plus  d’efprit  que  n’en  fouffre  la  douleur  , le 
renverfement  de  ce  Ro'iaume  n’aguere  fi  fioriftant.  ••  Le 
» vainqueur  même  refpeéie  encore  les  débris , il  eft  étonné 
> de  fa  conquête.  » 

Horret  affiiEiam  ^uocjtte, 

ViÜttmqHt  tjutmvis  videst , h*ttd  crédit  fibi 
Petuilpe  Vinci. 

Elle  s’impute  à elle-même  (c’eft-à-dire,  à Paris  qu’elle  a 
mis  au  monde  ) toutes  les  horreurs  qu’elle  éprouve.  Elle 
les  avoir  prédites  avant  Cafiandre.  » C’eft  moi , dit  - elle  , 
M 6 ma  patrie , qui  ai  porté  des  torches  allumées  dans  ton 
•»  fein.  pourquoi  s’en  prendre  à Ulyfle  Sc  à Sinon  ? « 

prier  Htcnb*  vidi  grdvlda  , nec  tacui  wttut , 

^Et  V4n«  vates  ttnte  Cajfandram  fui. 

U»n  cdHtus  ignés  Jtbdcns , dut  jthnei  cornet 
NtEinrttns  in  vos  fp4rfk  , *stt  falldx  Sinon, 

Metu  ignls  ifie  eft  s fncibus  nrdetis  teteis. 
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«tMais  pourquoi  pleurer  Troye?« 

TrojA  jam  vttns  efi  malum. 

U C’eft  un  mal  que  d’autres  maux  ont  dû  faire  oublier.  « 

Elle  fe  rappelle  Priam  égorge  aux  autels,  & fes  fîlsmaf. 
facrcs.  » Ce  Pere  de  tant  de  Rois , dit-elle,  manque  de  tom^ 

«beaui  & tandis  que  Troye  eft  en  flammes,  il  n’a  point  de 
» bûcher.  •« 

nie  tôt  Regtm  faretu  ' 

Caret  fepalero  Priamus  flammâ  indiget 
jirdente  Trejà,  . 

Penlee  froide  qu’on  a admirée , & qui  n’eft  pourtant  rien 
moins  qu’admirable.  Elle  eft  du  meme  goût  qu’un  morceau 
du  commencement  qui  a fervi  à Dcfpreaux  pour  marquer 
le  caraélerc  de  toute  la  Pièce,  & en  général  du  génie  de  Se- 
neque.  Le  voici,  » La  colonne  de  l’Afie  eft  renverfee  cét 
«ouvrage  des  Dieux,  cette  Troye,  au  fecours  de  laquelle 
» croient  accourus  & ceux  qui  boivent  les  froides  eaux  du 
w T anaïs  aux  fept  embouchures , & ceux  qui  profternés  à l’af- 
» peift  des  rayons  du  Soleil  naiffant , voient  le  Tigre  mêler 
»»  fes  tiedes  flots  à ceux  de  la  mer.  &c.  « ' 

Colnmen  everfum  eecidit  < 

Pollemit  jlfia  , Cœlitam  egregint  labor  : ■ ; 

arma  venit , & ^hî  frigidmt  ■■  " ' ’ ' 

SeptetiA  Tandm  ora  pandentem  hitit  t 

Et  ^Ht  renatmn  proms  excipient  diem  ■ ■ ■ 

Tepidum  nshemi  Tigriti  immifeet  fret».  6cc. 

Il  feroit  ennuïeux  de  rapporter  le  refte.  C’eft  au  fujet  de 
CCS  vers  que  Boileau  a fi  bien  dit  : ^ • 

Que  (tevanc  Troye  en  cendre  Hecube  défolée  Art.  Tth- 

Ne  vienne  pas  pouiTer  une  plainte  ampoollée , 

Ni  fans  raifon  décrire  en  quels  afireuz  pais  ‘ 

Par  fept  bouches  l'Euzin  rcçôh  le  Tanaïs.  ' 

Tons  ces  pompeux  amas  d’exprelEons  frivoles 
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Sont  d’un  déclamaceur  amoureux  de  paroles.  ' . 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abbainîcs  ; 

Pour  me  tirer  des  pleurs , il  faut  que  vous  pleuriés. 

Ces  grands  mots  dont  alors  l'Adleur  emplit  fa  bouche 
Ne  partent  point  d’un  cœur  que  fa  mifere  touche. 

Enfin,  Hccubc  tourne  fon  inquiétude  fur  les  PrincclTes 
Troyennes , que  chacun  des  vainqueurs  va  tirer  au  fort. 

Domimm  ecet  Prlani  tiuribui  (è"  ndtis  legens 
Sortitur  urnà.  Prtda  tjuem  vils  s feqiMrf 
Hic  Heüoris  conjugia  defpondet  fsbi  , 

Hic  eptat  Heleni  eonjugm  i 'hic  ^ntenoris  ^ 

-Hcc  dccjl  tues  , Cajfandra , qui  ihulames  petdt  : 

JUtd  fors  timetur.  Sola  fsm  Daudis  metus. 

m L’urne  fatale  va  donner  des  maîtres  aux  brus  & aux  enfans 
»de  Priam.  Vil  butin  de  Troyc  quel  Tyran  fui  vrai- je  ; l’un 
» fe  promet  l’cpoufcd  Heâior , l’autre  fouhaite  celle  d’Hcle- 
» nus  : celui-ci  celle  d’Antenor.  Caflandre  même  quoique 
» dévouée  aux  autels , a des  amans  Grecs.  Seule  on  craint  de 
«m’obtenir.  Je  leur, fuis  devenue  redoutable.  « On  n’en- 
tend pas  trop  ce  que  veut  ici  dire  Hecube,  Voudroit-ellc 
des  amans  î non,  fans  doute.  Se  glorifie-t’clleden’cn  point 
avoir  ? c’eft  apparemment  fa  pcnïée.  Elle  fc  réjouit  qu’on 
redoute  le  malheur  attaché  à fa  deftinéc.  Quoiqu’il  en  foit, 
il  n’y  a dans  cet  Ade  que  ces  vers  qui  marquent  le  fujet,  11 
pourtant , c’cft-là  le  véritable  fujet  de  Seneque.  La  fuite  de 
la  Pièce  en  donne  deux  autres,  à fçavoir,  l’arrêt  prononcé 
contre  Polyxenc  Sc  Allyanax,  c’eft-à-dirc , la  mort  de  la 
hllc,  & du  petit-fils  d’Hccubc.  Le  fort  des  Troyennes  nefe 
développe  qu’à  la  fin , en  fi  peu  de  mots , qu’il  ne  fait  poinp 
d’imprcllion  apres  ce  qui  s’eft  palTé.  Ce  changement  &c  cet- 
te duplication  de  fujet,  montre  combien  peu  Seneque  a fuivi 
l’efprit  & Iç  fil  de  fon  modèle.  Euripide  prend  pour  fujet  le 
fort  des  Troyennes;  &c  ce  fort  fe  dévoile  peu  à peu  depuis  le 
commencement  de  4a  Pièce  jufqu’à  la  fin,  par  un  enchaîne- 
ment qui  lie  toutes  les  parties  pour  n’en  faire  qu’un^tout.  Ici 

• “ rien 
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rien  de  tout  cela.  On  annonce  le  même  fujet.  Le  Speftateur 
s’y  attend;  &:  il  voit  par  la  fuite  qu’il  n’en  eftplusqucftion  ; 
qu’il  ne  s’agit  d’abord  que  de  Polyxcne , & qu’il  y a apparen- 
ce qu’on  ne  parlera  que  d’elle.  Puis  on  lui  met  fous  les  yeux 
un  autre  objet , je  veux  dire  Aftyanax  ; & cela  fans  liaifon , 
fans  préparation , fans  autre  fondement  que  le  caprice  du 
Poète , qui  attache  enfemble  des  Scenes  qui  n’ont  aucun 
rapport  elTentiel.  C’eft  cet  art  tragique  qui  manque  à Sc- 
neque , Sc  qu’il  n’a  pas  plû  aux  Critiques  d’examinet  à 
fonds  pour  juger  du  prix  des  Tragédies  Latines  en  ellcs- 
memes  ou  par  rapport  aux  Grecques.  Reprenons  le  fil  de 
cette  Piece. 

Hccubc  fans  autre  pafiage  qui  unifie  ce  qu’elle  va  dire 
avec  ce  qu’elle  a dit,  s’avife  tout-à-coup  de  s’écrier  : La~ 
ment  A cefant  ? » Quoi  î nous  différons  notre  deuil  î Compa- 
« gnes  de  ma  captivité , frappés  votre  fein , faites  tout  re- 
« tentir  de  vos  gémiffemens  : &c  célébrés  les  funérailles  de 
» Troye.  •<  £t  jufta  Trojjt  facite. 

Le  Chœur  obéît,  « Celles , dit-il , dont  vous  exigés  des 
••  pleurs  font  faites  depuis  long-tems  à pleurer.  « Ce  com- 
mencement qui  eft  dans  la  nature  contre  l’ordinaire  de  Sc- 
neque  , & quelques  autres  morceaux , font , fans  doute , ce 

3ui  a déterminé  Heinûus  à préférer  hautement  les  Chœurs 
e Seneque  à ceux  d’Euripide.  Il  auroit  raifon  de  les  com- 
parer , fi  tout  étoit  aufii  naturel  & auffi-bien  placé  que  le 
mot  qu’on  vient  de  lire.  Mais  on  trouveroit  bien  du  mé- 
compte dans  le  détail.  Ici  Hecubc  commence  le  deuil 
en  cérémonie.  Elle  donne  aux  autres  femmes  l’exemple  &: 
le  fignal.  Toutes  de  concert  laifient  flotter  leurs  cheveux , 
fc  les  arrachent , fe  couvrent  de  pouflicrc , déchirent  leurs 
vetemens , & fe  battent  la  poitrine  : le  tout  en  cadence  &: 
avec  toutes  les  marques  du  défcfpoir.  Aufii  eft- ce  un  deuil 
général , un  deuil  pour  la  patrie  entière , 8c  fans  exemple 
dans  les  Tragédies  Grecques.  Il  en  devoit  coûter  aux  Ac- 
teurs qui  jouoient  de  pareils  rôles, fi  onlesjouoit.  Tantôt 
c’eft  pout  Hedot,  tantôt  c’eft  pour  Priam;  enfin,  c’eft  fur 
elles-mêmes  que  les  femmes  pleurent.  « Car  enfin , difent- 
M elles , Priam  eft  heureux , ôc  heureux  quiconque  ne  furvit 
Tome  II.  F f f f 
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w pas  à tant  de  maux.  « Hccubc  s’en  va , l’on  ne  fçait  pour- 
quoi. 

ACTE  IL 

Talthyblus  vient  dire  au  Chœur  que  les  vaifleaux  des 
Grecs  font  arretés  au  port  faute  de  vents  favorables.  C’efi: 
l’Ombre  d’Acliillc  qui  les  empêche  de  fouffler.  Talthybius 
raconte  ici  l’apparition  de  ce  Héros  , qui  demande  que  Pyr- 
rhus lui  immole  Polyxcnc,qui  lui  avoir  etc  nromife  en  ma- 
riage. Cette  narration  fe  fait  à la  façon  de  Seneque.  Ce  font 
des  vers  magnifiques  a l’enflure  près.  A tout  prendre,  elle 
cft  belle,  &c  comincnceroit  bien  l’ouverture  de  l’aêlion,  fi 
elle  croit  au  premier  Afte,  &:  s’il  ne  s’agifToitqucde  Poly- 
xene. 

Pyrrhus  5c  Agamemnon  paroifTcnt  à l’inflant.  Le  fils 
d’Achille  commence.  >.  Chacun  des  Grecs  , dit-il , a cû  fa 
«part  des  dépouilles  & des  captives  deTroyc.  N’cfl-il  pas 
«juftq  de  donner  la  ficnne  à Achille  î«  11  relevé  le  mérite 
& les  exploits  de  ce  Héros,  5c  conclut  de  cette  maniéré  en 
addrcfTantla  parole  à Agamemnon  «Balancerés-vous  à fatis- 
» faire  Achille  ? quoi  il  fera  cruel  d’immoler  la  fille  de  Priam 
»au  fils  de  Pelée  ;&  tout  perc  que  vous  êtes,  vous  avésfa- 
» crifié  votre  fang  à Helenc  j ~ 

Agamemnon  répond.  L’impétuofité  cft  un  défaut  par- 
» donn.iblc  à la  jeunefTe.  Dans  les  hommes  ordinaires , c’efl: 
»> l’effet  d’un  âge  bouillant;  dans  Pyrrhus,  c’eft  rcfprit  de 
wfon  pere  qui  l’anime.  J’ai  fupporté  l’impatiente  ardeur 
«d’Achille.  Pinson  eft  élevé , pinson  doit  être  complaifiinr. 
«Mais,  pourquoi  vou!cs-vous  déshonorer  j)ar  le  carnage 
» l’Ombre  d’un  Héros  fi  révéré  > Il  faut,  croies-moi,  dilccr- 
« ncr  ce  qu’il  convient  aux  vainqueurs  de  faire , 5c  aux  vain- 
» eus  de  fouffrir.  La  modération  feule  rend  un  Gouverne- 
» ment  durable.  La  violence  le  perd.  Plus  la  fortune  cft  fa- 
» vorable , plus  on  doit  la  craindre.  Mes  viéfoircs  m’ont  ap- 
w pris  qu  il  cft  d’affreux  revers  qui  écrafent  en  un  inftant  les 
« plus  puiffans  Etats.  Troyerenverfee  nous  a trop  cnor  gueil- 
«•  lis.  Songeons  que  nous  fommes  au  même  point  d'où  les 
«Troyens  font  déchus  à nos  yeux.  Moi-même,  je  l’avoue- 
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•»  rai , j’ai  quelquefois  pafle  les  bornes  d’un  légitime  empire. 

» La  fiercé  m’emportoit  : mais  cette  même  prorperite  qui 
wcnyvrc  les  autres  a brilc  mon  orgueil.  Priam  m’a  rendu 
» fier  &:  modéré.  Puis-je  regarder  autrement  le  Sceptre  &c  la 
«Couronne  que  comme  un  vain  éclat,  qu’un  revers  peut 
» anéantir  fans  y emploïer  ni  mille  vaiffeaux , ni  dix  ans. 

» L’adverfité  ne  vient  pas  toujours  fi  lentement.  J’ai  voulu 
» ( j’en  conviens)  dompter  &c  humilier  Troyc.  Mais  par- 
» donnes,  chereGrece  J j’aurois  empêché  la  ruine  de  ta  rivale^ 

« fi  la  fureur  d’un  affaut,  & une  viftoire  noâurnc  avoienc 
«pu  recevoir  un  frein.  Tout  ce  qui  s’eft  pafle  d’horrible  & 

« d’inhumain,  c’eft  la  fortune,  ce  font  les  ténebres  fi  capa- 
» blés  d’animer  la  fureur  militaire , qui  l’ont  exécuté.  R»- 
» venus  à nous-mêmes , épargnons  le  peu  qui  refte  de  Troye. 

« Afles  & trop  nous  avons  aflbuvi  notre  vengeance.  Non , 

« je  ne  permettrai  point  un  crime  ! (^oi  ; qu’une  fille  de  Roi 
» périffe,  qu’on  l’immole  de  fartg  froid  fur  un  tombeau , que 
« fon  fang  arrofe  des  Cendres  infenfibles , qu’on  ofe  nommer 
« hymenée  une  barbarie  pareille  ; non  encore  une  fois , je  ne 
«le  fouffrirai  pas.  L’attentat  de  l’armée  rctomberoit  fur 
» moi  5 & quiconque  n’arrête  pas  l’execution  d’un  forfait 
» quand  il  le  peut , eft  cenfe  l’ordonner.  « 

Voilà  une  excellente  veine.  Si  Seneque  s’exprimoit  tou- 
jours ainfi , il  cefleroit  d’être  lui-même.  C’eft  dans  ces  for-^ 
tes  de  morceaux  que  Racine  qui  les  fentoit  fi  bien  a fçû  habit 
lement  l’imiter.  11  le  traduit  ainfi  dans  la  Scene  d’Andro- 
maque , où  Pyrrhus  refufe  Aftyanax  à Orefte. 

Tout  étoit  jufte  alors  : la  vieilleflë  & l’enfance 
En  vain  fur  leur  foîblefle  appuïoient  leur  défenfe. 

La  viâoire  & la  nuit  plus  cruelles  que  nous 

Nous  excicoient  au  meurtre  & confondoient  nos  coups. 

Mon  courroux  aux  vaincus  ne  fut  que  trop  ftvere  j 
Mais  que  ma  cruauté  futvivc  à ma  colere , 

Que  malgré  la  pitié  dont  je  me  fens  faifir 
Dans  le  fang  d’un  enfant  je  me  baigne  à loifir  ! 
Non,Seigneur,  que  les  Grecs  cherchent  quel  qu’autre  proie  t 
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la  xroade. 

Qu’ils  pourfuivent  ailleurs  ce  qui  refte  de  Troïc. 

De  mes  inimitiés  le  cours  eft  achevé  : 

L’Epire  fauvera  ce  que  Troie  a fauvé. 

» Qiiel  prix  aura  donc  Achille  , dit  Pyrrhus  > la  gloire , rc- 
»•  pond  Agamcmnon.  ««  Il  s’étend  fur  l’inhumanitc  des  fa- 
crifices  de  fang  humain  ; de  forte  que  Pyrrhus  s’emporte 
jufqu’à  menacer  le  Général  : vraicaraéleredu  fils  d’Achille. 
La  conteftation  s’allume.  Elle  produit  des  reproches  très- 
piquans , & prefquc  des  injures  Grecques  en  beau  Latin.  A 
cela  près  cette  Scene  eft  bien  faite , & afles  conforme  à nos 
maniérés.  Pyrrhus  & A gamemnon  y jettent  des  maximes  fort 
oppofees.  Mais  il  eft  afles  étonnant  de  voir  que  cette  que- 
relle fi  vive  fe  termine  de  la  partd’Agamcmnon,ceRoi  des 
Rois , par  appeller  Calchas  pour  lui  remettre  le  jugement 
de  ce  différent. 

Calchas  confulté  prononce  l’arrêt  de  mort  contre  Polyxene. 
Il  faut  qu’elle  foit  immolée  de  la  main  de  Pyrrhus.  Les  Dieux 
veulent  meme  qu’on  précipite  du  haut  d’une  tour  Aftyanax 
fils  d’Heétor.  Ce  n’cft  qu’à  ce  prix  que  la  flotte  obtiendra 
les  vents.  A cet  Oracle  Agameranon  ne  réplique  rien , Ôc  fe 
retire. 

A la  vérité  on  met  ici  Aftyanax  fur  les  rangs.  Mais  ce- 
^ ne  fauve  pas  la  duplicité  d’aélion.  La  mort  d’Aftyanax 
chés  Euripide , vient  du  Confeil  aflcmblé  dans  la  tente  du 
Général,  aufli-bien  que  tous  les  autres  evenemens.  Ici  elle 
eft  prononcée  par  Calchas , fans  qu’on  fçaehe  pourquoi , & 
fans  qu’on  ait  aucun  lieu  de  s’y  attendre. 

Le  Chœur  pour  Intermède  fait  une  eIpcccd’Odc  égale- 
ment impie  & bien  verfifiée  fur  la  mort , pour  montrer  que 
tout  meurt,  ame&:  corps.  A quoi  cela  va-t’il,  finon  à con- 
tredire l’adion  du  Théâtre,  &c  à traiter  l’Ombre  d’Achille 
de  chimere  > 

L’Epicurifme  étalé  par  Seneque  avec  tant  de  hardiefle  Si 
de  hauteur  n’a-t’il  point  donné  lieu  aux  impiétés  couvertes, 
quand  elles  ofent  fe  glifler  fur  leThéatre  moderne?  je  ne  parle 
pas  du  notr  e,  puifque  leThéatre  eft  de  toutes  IcsNations.  M ais 
Cuxs  faire  ici  le  Prédicateur,  n’cft-il  pas  fcandalcux  que  des 
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Chrétiens  épris  de  l’orgueilleux  preftige  d’un  déclamatcur 
efprit  fort , foicnc  tentés  de  prendre  le  même  ton , & de  dé- 
grader la  Scene,  en  infinuanc  des  maximes  réprouvées  non 
feulement  par  le  ChrilUanifme , mais  par  les  plus  limples  lu- 
mières de  la  raifon  > 

ACTE  III. 

Andromaque  entre  fur  la  Scene  en  tenant  fon  fils  A ftya- 
nax,  qui  fcul,  dit-elle,  l’empêche  de  fuivre  fon  époux  au 
tombeau.  C’eft  au  trépas  d’Hcûor  qu’elle  fixe  l'époque  du 
renverfement  de  Troye.  Elle  raconte  à un  Vieillard  le  fonge 
qu’elle  a cû  la  nuit  dernicre.  Hcûor  s’eft  apparu  à fes  yeux  : 

Qjuntum  mutatus  ah  illo 
Htüore  redit  exurjias  indutus  jichillei  ! 

« Combien  différent  de  cet  Hcélor  qui  revenoit  chargé  des 
» dépouilles  d’Achille  î « Seneque  imite  ce  tour  de  Virgile  : 
mais  il  le  farde.  Heûor  avertit  fon  époufe  en  fonge , de  fau- 
ver  Aftyanax.  Voilà  le  fouci  qui  tourmente  Andromaque. 
Apparemment  quelque  malheur  affreux  menace  fon  fils. 
Elle  l’embraffe , & fe  fou  vient  d’Hcûor,  » Voilà  l’air  &:  les 
»•  yeux  de  mon  époux  , dit-elle.  » C'eft  encore  Virgile  apres 
Euripide: 

Sic  ochIcs  j Jîc  ille  manus , fie  or*  ferehae. 

Racine  s’efl:  contenté  de  traduire  Virgile , lors  meme  qu’il  a 
imité  cet  endroit  de  Seneque. 

C’eft  Hc(ftor , difoit-elle , en  l’embraffant  toujours  : 

Voilà  fes  yeux , fa  bouche , Sc  déjà  fon  audace  j 
C’eft  lui-même , c’eft  toi , cher  époux  , que  j’embraftè. 

Seneque  outre  le  coloris,  fuivant  fa  manière.  Pour  revenir 
à Andromaque , il  vient  d’abord  dans  l’efprit  de  demander 
pourquoi  le  Chœur  ne  lui  dit  pas  nettement  que  Calchasà 
ordonné  la  mort  de  fon  fils  , puifqueceChœuraété  préfent 
atout,  qu’il  l’eft  encore,  & qu’Andromaque  lui  a d’abord 
addreffé  la  parole.  A cela  je  ne  vois  aucune  réponfc , finon 
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qu’il  a plû  à Seneque  de  ne  faire  prefque  parler  fes  Chœurs 
que  dans  les  Intermèdes  pour  remplir  les  intervalles  des  Ac- 
tes , fans  s’embarrafler  fi  fa  prefence  dans  le  cours  du  fpcc- 
tacle,  blcffc  le  bon  fens  ou  non. 

Du  relie,  Andromaque  effraice  furie  fort  de  fon  fils  fait 
ici  une  des  plus  belles  &:  des  plus  neuves  fituations  qui  aie 
jamais  paru  fur  le  Théâtre.  Cet  A£lc  feul  qui  n’a  nul  rap- 
port aux  autres  feroit  la  matière  d’une  Tragédie  digne  du 
Théâtre  François;  & je  ne  doute  pas  que  Racine  n’ait  re- 
gretté plus  d’une  fois  la  neceflîte  où  le  mettoit  fon  fujet  d'An- 
dromaque  en  Epire , de  ne  pouvoir  y faire  entrer  un  Afl:c  li 
hcurcufcmcnt  imaginé. 

L’idée  d'Aftyanax  mort,  qu’Euripide  fait  préfencer  à 
Andromaque  dans  le  bouclier  d’Heélor , a fait  naître  à Se- 
neque l’idée  de  faire  cacher  Aftyanax  vivant  dans  le  tom- 
beau de  fon  pere.  » Entres  dans  ce  tombeau , cher  enfant, 
U lui  dit  fa  mere.  Pourquoi  frémir  ? pourquoi  dédaigner  ce 
«.trille  afile;  je  rcconnois  le  fils  d’Hcftor.  Il  rougit  de 
M craindre  fes  ennemis.  Mets  bas  cette  ancienne  fierté  qui 
M ne  nous  lied  plus.'  Prens  des  fentimens  plus  conformes  à 
.«  ta  fortune.  Voi  ce  qui  relie  de  notre  grandeur  palTéc,  un 
«•tombeau,  un  enfant,  une  mere  efclave.  Il  faut  coder  à 
•«  tant  de  maux.  Ofes  entrer  dans  le  fan£luairedcs  Mânes  de 
•«mon  Heftor.  Si  les  Dellins  nous  favorifenc,  il  te  fervi- 
«.  ra  d’afile  ; s’ils  ont  réfolu  ta  mort , ce  fera  ton  Icpulcre.  « Le 
Vieillardicrme  l’entrée  du  tombeau, &il  écarte  Androma- 
que dans  la  crainte  que  la  douleur  de  la  mere  ne  dcccle  la  re- 
traite du  fils.  Tandis  qu’ils  font  dans  cette  inquiétude,  Ulylle 
paroît.  Andromaque  à part , prie  fon  époux  de  cacher  Ion 
fils  dans  le  fein  de  la  terre;  retour  très-naturel  Sc  très-fin. 
UlylTe  déclare  à cette  PrincelTe  que  les  Grecs  demandent 
Aftyanax , que  la  politique  veut  qu’ils  fe  délivrent  de  la 
crainte  que  pourroit  un  jour  leur  caufer  ce  jeune  Prince  ; 
qu’enfin  fa  mort  cil  la  fuite  d’un  parti  pris  par  l’Aflcmbléc 
des  Grecs,  & authorifé  par  les  Dieux. 

Andromaque  feint  qu’on  lui  a ravi  ce  cher  fils.  UlylTc 
apperçoit  ailement  la  rufe.  Il  n’cft  point  queftion  de  dilfi- 
M mulcr , dit-il  : où  cil  Aftyanax  î Et  moi,  je  vous  deman-. 
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j»  de , répond-cllc , où  cft  Hcâor , où  cft  Priam  , où  font  tous 
wies  Troycns , vous  n’cn  demandes  qu’un , &c  moi  j’en  rede- 
» mande  mille."  Ulyfle  moins  artificieux  & plus  cruel  ici 
qu’il  ne  l’cft  dans  l’Hecubc  d’Euripide  ,t , menace  Andro- 
maque  des  tourmens  &c  de  la  mort.  Elle  réplique  par  de 
belles  fentenccs  fort  éloignées  de  la  fimplicité  du  Poète 
Grec.  « Qui  peut  mourir  , qui  le  doit,  &:  qui  le  veut,  ne 
>•  craint  rien , dit-elle.  Si  tu  veux  m’épouvanter  , menaces. 
» moi  de  me  lai  (Ter  vivre.  La  mort  cft  l’objet  de  mes  vœux.  •• 
Ce  ftyle  fièrement  fententieux  a fes  beautés  : on  ne  fçauroit 
le  nier.  Mais  ce  n’cft  point  le  langage  de  la  nature.  C’eft 
celui  de  l’arc. 

Pour  délivrer  Ulyfle  de  la  crainte  que  lui  Sc  la  Grèce  té- 
moignent avoir  d’un  enfant,  Andromaque  a recours  à une 
autre  feinte.  Elle  dit  qu’Aftyanax  eft  mort.  Elle  jure  mê- 
me qu’il  cft  parmi  les  morts  &c  dans  le  tombeau,  équivo- 
que afles  heureufe  fi  clic  étoit  moins  pouflcc.  Ulyfle  feint 
à fon  tour  d’aller  annoncer  cette  nouvelle  aux  Grecs  ; 
mais  il  s’apperçoit  qu’Andromaque  montre  plus  de  crainte 
& d’inquiétude  que  de  douleur.  Ceci  confifte  dans  un  jeu 
de  Théâtre  fort  délicat.  Il  revient  fur  fes  pas,  la  féli- 
cite d une  mort  qui  lui  épargne  un  plus  grand  deuil,  puifi. 
qu’Aftyanax  dévoie  être  précipité  de  l’unique  tour  qui 
fubfiftoit  encore  à Troye.  La  veuve  d’Hcûor  frémit  à ce 
difeours.  Ulyfle  examine  fon  air  & rcconnoît  la  frayeur 
de  cette  Princefle-,  il  ordonne  qu’on  cherche  Aftyanax, 
qu’il  croit  être  caché  aux  environs.  Il  ajoute,  que  Calchas 
veut  qu’on  détruife  le  tombeau  d’Hcclot  6c  qu’on  jette  fes 
Cendres  dans  la  mer.  Andromaque  furprife  par  cette  ru- 
fe  qu’elle  n’a  pas  prévue  donne  dans  le  piege.  Elle  balance 
entre  fon  fils  & la  Cendre  d’Hedor.  Livrcra-t’clle  l’un  ou 
l’autre?  Sa  délibération  feroit  bien  dans  le  goût  François  , 
fi  elle  n’etoie  plus  ingénieufe  que  naturelle.  Enfin,  elle  fe 
réfout  à fauver  fon  fils,  parce  qu’il  pourra  un  jour  venger 
Troye  6c  fon  pere.  Elle  revient  donc  à LHyflc  qui  ne  cefle 
de  la  prefler.  Après  avoir  deviné  fa  peine,  il  donne  ordre  à 
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fa  fuite  d’ouvrir  le  tombeau.  Andromaque  fe  met  en  devoir 
de  le  défendre.  Elle  invoque  à grands  cris  l’Ombre  de  foa 
époux.  Mais  en  vain.  Comme  elle  voit  que  fon  fils  cft  prêt 
d’être  ccrafé  fous  les  ruines  du  monument,  elle  met  bas  la 
feinte , elle  a recours  aux  larmes  &c  aux  fupplications , elle 
fc  jette  aux  pieds  d’Ulyfle.  Ce  Prince  avant  que  d’écouter 
fes  prières , demande  d'abord  qu’on  lui  livre  Aftyanax.  Elle 
l’appelle.  Il  fort  du  tombeau  ; Sc  elle  lui  ordonne  d’erabralTer 
les  genoux  d’Ulyfle.  Cette  Scene  mérite  d’être  lue  route  en- 
tière. La  voici. 

a ANDROMAQUE  appercevant  VlyJJi.  O terre , ouvres 
ton  fein  : toi,  Ombre  de  mon  époux  , creufes  ton  Icpul- 

cre  jufqu’au  Styx , & caches  mon  dépôt  dans  fa  plus  (ombre 
profondeur.  Voici  UlylTc  : fa  démarche  &c  fon  air,  tout 
m’annonce  des  pièges  cruels. 

ULYSSE.  Miniftre  involontaire  du  fort  inhumain,  je 
vous  conjure  d’abord.  Madame,  de  ne  pas  regarder  mes 
paroles  comme  les  miennes.  C’eft  la  Grece  a(lcmbléc , ce 
font  vingt  Rois  qui  vous  parlent  par  ma  bouche.  Le  fils 
d’Hcélor  s’oppofe  à leur  retour.  Les  Deflins  demandent 
qu’il  foit  livré.  Vainement  Troye  n’cft  plus.  La  conquête 
des  Grecs  n’cft  pas  affermie.  La  crainte  leur  rendra  toujours 
fufpeclc  une  paix  incertaine.  Ils  feront  toujours  en  défiance 
& en  armes, tant  que  l’efpoir  des  Phrygiens  abbattus  fubfî- 
ftera. 

ANDROM.  Sont  ce-làles  Oracles  de  votre  Augure  Cal- 
chas  > 

ULYSSE.  Quand  il  fc  tairoit,  ce  font  ceux  d’Heflor. 
Je  redoute  jufqu’à  fa  race.  Les  fils  des  Héros  font  nés  pour 
l’être  eux-mêmes,  ù Tel  un  taureau  naiffant  paroît  être  peu 
confidcrable.  Mais  bicn-tôt  élevant  la  tête,  & effaïant  les 
forces , il  fait  revivre  celui  dont  il  a reçu  le  jour , & domine 
" fur 


<•  Quoiqu'on  traduilc  cette  Scene  , on 
ne  prétenJ  pas  l’approuver  en  tout.  Le 
lefleur  verra  bien  l’affcélation  te  les 
autres  diifauts  qu’il  faudroic  en  retran- 
cher pour  la  rendre  conferme  à notre 


Çoût.  Il  ne  s'agit  ici , que  de  rappc'lcr 
a l’efprit  cette  htuation  cjui  paroît  belle. 

i Mauvais  goût  ; goût  de  Déclama- 
teur.  Les  Grecs  n'auioient  pas  mis  cet 
allougemcnc  à ce  qu'il  me  paroît. 
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fur  le  troupeau.  Telle  une  branche  tendre  qui  furvit  à l’ar- 
bre déraciné  en  répare  bien-tôt  la  perte,  devient  une  forêts 
&:  couvre  la  terre  de  fon  Ombre.  Telle  enfin  une  cendre  mal 
éteinte  apres  un  grand  incendie  eft  capable  de  tout  embra- 
fer.  Je  conçois  vos  douleurs,  Madame.  Mais  la  douleur  eft 
un  juge  intereffé.  Pefés  toutefois  les  raifons  des  Grecs  Sc 
vous  leur  pardonnerés.  Dix  Eftés  autant  d’Hyvers  d’une 
guerre  cruelle  ont  trop  appris  à des  Soldats  vieillis  d-ans  les 
travaux  d’un  fi  long  fiege  a redouter  Troyc,  Sc  memes  fes 
débris.  Elle  ne  peut  trop  expirer  à leur  gré.  Un  Hcélor  à 
venir  eft  un  objet  redoutable  pour  eux.  Délivrés-nous  d’une 
inquiétude , qui  feule  arrête  nos  vaiflèaux  fur  le  rivage.  C’eft 
Ulyfle  qui  demande  aune  mere  fon  fils  ; j’en  conviens.  Mais 
ne  m’imputés  point  cette  barbarie.  Le  fort  à prononcé,  j’au- 
rois  demandé  Orefte , s’il  l’eût  ordonné.  Songés  après  tout 
qu’il  eft  jufte  que  les  vaincus  fouffrent  à leur  tour  des  maux 
nécellaircs  que  les  vainqueurs  ont  foufterts  avant  eux. 

ANDROM.  O mon  fils , que  n’es-tu  entre  mes  mains  ! 
Que  n’ai-je  du  moins  connoiftance  de  ton  fort!  dulfai-jc 
me  voir  chargée  de  chaînes,  accablée  de  traits , Sc  envi- 
ronnée de  flammes;  non,  je  ne  trahirois  pas  la  tendrefle 
maternelle.  O mon  fils,  mon  cher  fils,  quelle  région  te 
poflede?  quel  eft  ton  deftin?  es -tu  errant  avec  les  reftes 
échappés  de  Troyc?  les  flammes  d’Ilion  t’ont  - elles  dé- 
voré ? le  barbare  vainqueur  s’eft  - il  fait  un  jeu  de  verfer 
ton  fang  ? cs-tu  devenu  la  proie  des  oifeaux  ? helas  ! je  l’i- 
gnore. • 

ULYSSE.  La  feinte  eft  inutile.  Madame  ; on  ne  trom- 
pe pas  UlylTe.  Il  a fçû  fc  garantir  de  la  rufe  des  mères,  S£ 
meme  des  DéefTes.  Celles  de  recourir  à de  vains  détours. 
Dû  eft  votre  fils  ? 

ANDROM.  Où  eft  mon  fils,  barbare?  dis -moi  où  eft 
Heélor  ? où  eft  Priam , où  font  tous  les  Phrygiens  ? tu  n’en 
demandes  qu’un,  Sc  je  les  redemande  tous. 

ULYSSE.  4 Madame,  craignés  des moïens  moins  doux 
de  tirer  de  vous  la  vérité. 


0 


Le  Lacio  eft  uo  peu  plus  btucal.  Mais  j«  tends  la  penfde. 

T «me  II,  G g g g 
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ANDROMAQUE  4vec  feu.  Que  craindre  quand  on 
peut  mourir , quand  on  doit  mourir  , quand  on  brûle  de 
mourir  > 

U L Y SSE.  La  mort  envifagée  de  près  fait  bien-tôt  éva- 
nouir ces  grands  fentimens. 

ANDROM.  Si  tu  veux  étonner  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie.  La  morteft  l’objet  de  fes  vœux, 

ULYSSE.  Hé  bien,  vos  vœux  feront  exaucés.  Mais  les 
tourmens  les  plus  cruels  extorqueront  ce  fatal  fecret.  Il  le 
faut,  Madame  j & la  neceflité  l’emporte  toujours  fur  la  ten- 
drelTe  maternelle.  Quelle  folie  de  celer  un  myftere  qu’il 
faudra  bien-tôt  dévoiler  > 

ANDROM.  Tu  dis  trop  peu.  Propofes-moi  tout  ce  que 
l’ingénieufe  fureur  peut  inventer  de  fupplices , le  fer , le  feu  , 
la  faim,  la  foifi  en  un  mot  toute  la  barbarie  des  Tyrans 
tels  que  toi. 

ULYSSE.  Je  le  vois  : la  tendreffe  d’une  mere  parle. 
Elle  efl:  héroïque.  Elle  brave  tout.  Mais  ce  même  amour 
que  vous  avés  pour  un  fils , Madame , croïés- vous  qu’il  ne 
porte  pas  les  Grecs  à trembler  pour  leurs  enfans  ? après  tant 
de  maux , après  dix  ans  de  guerre , je  craindrois  moins,  fi  je 
n’avois  à appréhender  que  pour  moi.  Avoués-lc  : vous  mé- 
nages des  guerres  à Télémaque. 

ANDROM.  Il  faut  m’expliquer  : j’y  confêns.  Oui,  je 
confens  malgré  moi  à dire  des  chofes  agréables  à UlyfTe  ÔC 
aux  Grecs.  Ma  douleur,  cefTes  de  ce  contraindre.  Atrides, 
jouiffes  de  mes  larmes;  fie  vous , Ulyfle,  portés  aux  Grec» 
d’heureufes  nouvelles.  C’eft  votre  ufage  & votre  ambi- 
tion ...  Le  fils  d’Heélor  n’eft  plus. 

ULYSSE.  Sur  quelle  foi  puis-je  en  aflurcr  l’armée? 

ANDROM.  avec  vivacité.  Puifle  retomber  fur  ma  tête 
tout  ce  que  peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur , & ce  que 
je  regarde  comme  heureux , une  mort  prompte  dans  ma  pa- 
trie,&  un  doux  repos  pour  mon  Heékor,  fi  mon  fils  n’eft  pri- 
vé de  la  lumière,  s’il  n’eft  parmi  les  morts  , fi  enfermé  dans 
un  tombeau , il  n’a  pas  reçu  les  derniers  devoirs  ! 

- ULYSSE.  Il  fuffic , Madame.  Je  cours  annoncer  aux. 
Grecs  une  paix  folidc  ic  affermie  par  l’excinétion de  lara-. 
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cc  d’Hcftor.  (UljJfe  s’écarte  un  feu , & dit  ) 4 Ulyflc  que  vas- 
tu  faire  J les  Grecs  tccroiront-ils  î Qui  crois-tu  toi-même, 
une  mere....  Mais  quoi,  peut-elle  feindre,  elle  qui  brave  les 
tourmcns  ,S«:  la  mort  ? Ah  Tonne  craint  le  trépas  que  quand 
on  n’a  rien  de  plus'funefte-à  redouter...  mais  elle  a fait  un 
horrible  ferment.  Hé,  ficllc  eft  parjure,  que  peut-elle  ap- 
préhender de  pis  que  le  fort  auquel  elle  s’eft  condamnée.... 
Rappelions  notre  indudrieufe  politique.  Montrons  tout 
Uly  lie.  La  vérité  fe  dévoile  toujours.  Sondons  le  cœur  d’une 
mere.  Je  lavois  cmbarrartcc.Ellc  foupire.Elle  gémit.Elle  pieu- 
re.Elle  porte  làfcs  pas  incertains.  Elle  prête  une  oreille 
attentive  à mes  fecrettes  paroles. Elle  eft  plus  inquiette  qu’af- 
fligée. Ufons  d’artifice.  {Il  revient  vers  Andromacjue.)  Ma- 
dame , Tufage  veut  que  Ton  confole  les  autres  mères  de  la 
perte  de  leurs  enfans.  Pour  vous,  je  dois  vous  féliciter  , heu- 
tcufedâns  votre  malheur  d’avoir  perdu  un  fils  qu’un  dedin 
cruel  attendoic.  Vous  connoifles  Tunique  tour  qui  rede  de 
Troye.  Il  devoir  être  précipité  du  foramet. 

ANDROM.  Je  me  meurs...  Mon  fang  fc  glace  dans  mes 
veines.... 


ULYSSE  4 fart.  Elle  frémit.  La  fraïeur  Ta  décelée.  Sui- 
vons ce  projet.  Redoublons  fes  craintes,  {aux  foldats.)  Hola, 
Gardes , allés , cherchés  le  fils  d’Hcélor  qu’une  mere  a vai- 
nement caché.  Quelque  prix  qu’il  en  coûte , trouvés  &c  pro- 
duifés  à mes  yeux  cet  ennemi  de  la  Grcce.  ^ à^art.)  C’en  ed 
fait.  Son  fecreted  deviné.  (4'  unfoldat.  Obéis,  dis -je,  tire 
l’enfant  de  fa  retraite...)  4'  Andromaçiue.)  Voutcÿioi  trem- 
bler , Madame  > n’ed-il  pas  mort  ? ' 

ANDROM.  Plût  aux  Dieux  que  j’eûflc  encore  lieu  de 
craindre  pour  fes  jours  ! mais  la  fraicur  m’ed  devenue  natu- 
relle. On  fe  défait  diflîcilcment  d’une  habitude  qui  a coûté 
fl  cher. 

ULYSSE.  J’entends.  Hé  bicnpuifquc  lefils  a prévenu  pat 
uneheureufe  mort  l’expiation  dûc  aux  murs  dcTroycypuif- 


' m Monolof;ae  mal  ménagé , an  moins  ï cecp'il  me  femble.  Ceux  d'Anilromaqa^ 
k d'UlylTe  qu'on  va  Toii  encore,  feront  plus  lencir  combien  cela  ed  peu  naturel. 

Gggg  ij 
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qu’il  cft  hors  d’ccat  d’accomplir  l’oraclc  de  Calchas,  voicr 
ce  que  Calchas  ordonne.»  La  flotcc  impatiente  fera  purilice, 

, dit-il,  enappaifantla  mer  par  les  cendres  du  pere  répan- 
» dues  dans  les  ondes.  Qu’on  brife  le  tombeau  d Hedor.  « 
Le  fils  eft  échappé  à fon_deftin  , Icfcpulcrc  paternel  doit 
l’accomplir. 

ANDROM,  à part  & un  peu  écart  ce.  Que  ferai- je?  Deux 
objets  bien  chers  me  déchirent  ; un  fils , & la  Cendre  d’un 
époux  ! lequel  doit  l’emporter  ! Oui , cher  Hedor , j’attefte 
les  Dieux  cruels,  Sc  plus  encore  tes  Mânes  4 mes  Tcritables 
Dieux,  que  je  n’aime  dans  mon  fils  que  toi  fcul.  Qii’il  vive 
pour  me  rappeller  un  époux...  Qiioi?  les  froides  reliques  de 
mon  Hedor  feront  profanées  & répandues  dans  les  flors  j. 
Ah  perifle  plutôt  fon  fils  ! Mais  le  verras-tu  périr , merc  bar- 
bare ? Le  verras-tu  préci  piter  î Oui,  je  le  fouffrirai , pour- 
vu que  mon  époux  mort  foit  épargné...  Que  dis-je;  Helas  t 
l’un  peut  fentir  encore  fon  malheur  : le  trépas  a rendu  l’au- 
tre infenfible.  Son  deftin  cft  en  fureté.  Cruelle  incertitude  t 
Prenons  parti...  ingratte , tu  balances,  ôc  voilà  ton  Hedor!... 
Je  me  trompe.  Il  faut  prononcer  entre  deux  Hedors.  L’unr 
vit,  & peut  venger  fonpcrc.  Il  fàutfacrifier  l’un  ou  l’autre. 
Qiie  feras-tu  ?...  Confervons  celui  que  redoutent  les 
Grecs 

ULYSSE.  Lctcrnsprcflc  , Madame.  J’obéis  à l’oraclc  r 
je  détruis  ce  tombeau. 

ANDROM.  Ce  tombeau*  ah  , barbares  Grecs,  vous 
me  l’avés  vendu  à prix  d’argent  c. 

ULYSSE.  J’y  vole,  & je  le  rcnverlè  de  fonds  en  com- 
ble. 

ANDROM.  Dieux,  Achille,  Pyrrhus  ! j’en  appelle  9 
vous  fils  d’Achille  , défendes  le  bienfait  de  votre  pere. 


m Ce  n’c(t  pas  là  la  feule  impiété  qui 
foit  dans  cette  piece.  On  p trouee  un 
Chcruc  eniiet  dans  [’Aüc  fécond  , qui 
àforced'éire  impie,  montre  une  affe- 
Aation  ridicule  d'cfprit  fort  dans  le  Sc- 
teque  vrai  eu  fuppofé. 


S II  y a trop  d'cfprit , & d'efpric  affe- 
âc  (cerne  femble  ] dans  ce  monologue 
fingulicr. 

c II  atoii  fallu  acheter  du  rainqueur 
la  pcrmiinoo  de  rendre  les  detniers  de— 
TOUS  à Hcâor. 
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ULYSSE,  Plaintes  inutiles  J Ce  monument  va  remplir 
ces  lieux  de  fes  débris. 

ANDROM.  Grecs  inhumains , c’étoiric  fcul  crime  qui 
vous  reftoit  à ofer. Temples , Autels , Dieux , & même  favo-  , 
râbles,  vous  avés  tout  violé.  Votre  fureur  avoir  épargné  les 
tombeaux.  Mais  je  m’oppoferai  à vos  efforts.  Ma  foible  main 
bravera  vos  artnes.  Un  jufte  courroux 'me  donnera  des  for- 
ces <»,  Vous  trouverés  dans  moi  une  Amazone  qui  ren- 
verfe  des  armées  entières,  une  Ménade  hors  d'clle-même 
qui  franchit  les  forêts , qui  frappe,  qui  bleflefans  s’en  ap- 
percevoir.  Oui,  je  me  jetterai  au  milieu  de  ces  foldats,  &: 
du  moins  j’aurai  la  gloire  de  fuccomber  en  défendant  les 
Cendres  de  mon  époux. 

ULYSSE  aux  fèldats.  Qui  vous  arrête?  Seroient-ce  Ic$ 
gemiflêmens  ou  la  fureur  d’une  femme?  Obéiffés. 

ANDROM.  Ah  plongés  plutôt  un  poignard  dans  mon 
fein.  Hedor , cher  HcÀor  , repouffes  l’elForc  des  enfers , 
romps  l’ordre  des  Deftins , fends  la  terre  , & domptes  Ulyf- 
fe.  Ton  ombre  fuffira... ]e  revois  -,  tu  prends  les  armes  en 
main.  Tu  lances  des  feux.  Grecs,  voïés  Hedor,  & trem- 
blés... Hélas,  fuis-je  la  feule  à le  voir  ! l> 

ULYSSE  à un  foldat  <jui  hrife  U monument.  Allons  , dc-< 
truis  tout  jufqu'aux  fondemens. 

ANDROM.  un  peu  écartée  à part. Qüe  fais-tu, mère  in- 
fenfée*  Tu  enveloppes  dans  la  même  ruine  ton  fils&  ton 
epoux.  Peut-être  pourras-tu  fléchir  les  Grecs  par  d’humbles 
prières...  Ah  : le  poids  du  tombeau  va  écrafermon  fils.Qu’il 
meure  de  toute  autre  manière  plutôt  que  d’être  la  viftime 
d’un pere mort. ( A VlyJ/è.)V\)ne,  jamais  Andromaque  n’a 
cmbrafTé  les  genoux  d’un  vainqueur.  Vous  me  voïés  tomber 
aux  vôtres.  Prenés  pitié  d’une  mere , &:  ne  rebutés  pas  fes 
pleurs.  Plus  les  Dieux  vous  ont  élevé,  moins  vous  devés  ac-t 
câbler  les  malheureux.  Ce  qu’on  leur  accorde,  on  le  donne  à 
la  fortune , à foi-même.  Qu’ainli  puifle  vous  recevoir  le  lit 


' « Autre  allongement  puerile  à la  façon  de  Seneque,  / 

i Réfldzioo  peu  icaCic  à moo  gré.  . : 

Gggg  ilj 
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de  votre  fidcllc  cpoufc  ! Qu’ainfi  piiiflc  Laërtc  prolonger  fcs 
jours  pour  vous  cmbraffer . Qu’ainfi  votre  Tclcinaquc  vous 
revoie,  & allant  au-delà  de  vos  vœux  qu’il  pafle  fon  aïeul  en 
âge , & fon  pcrc  en  cfprit.  Aies  pitié  d’une  mcrc  : ce  titre  eft 
l’unique  bien  qui  me  refte. 

' ULYSSE.  Livrés  votre  fils } puis  priés. 

• ANDROM.  Sorsdeton  azylefoûterrain, -fors  cher  Thré-  . 

for , qu’une  mere  prétendit  en  vain  dérober  à la  rapacité  de 
l’ennemi,  Voilàdonc,  ôUlyflcjlaterreurdevosmillevaif-  1 

féaux,  un  enfant.  Rends-toi  , mon  fils  , & profterné  aux 
pieds  de  ton  maître  embraiTes  fes  genoux.  N’eftimes  plus 
honteux  ce  que  la  fortune  ordonne.  Oublies  tes  ayeux  , 8c 
ce  qu’ils  furent  ; oublies  Priam  Ôc  l’éclat  de  fon  empire:  ou- 
blies ton  pere  HcéVor.  Te  voilà  captif,  prens-cn  lesfentimens 
te  les  maniérés.  Si  l’âge  t’empeche  defentir  l’horreur  du  tre-  I 

pas  qui  t’attend , apprends  du  moins  d’une  mere  à pleurer.  I 

Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  Troye  a vu  couler  les  lar-  ! 

mes  fuppliantcs  d’un  Roi  enfant.  Elle  vit  pleurer  le  jeune 
Priam.  Il  fléchit  la  férocité  d’Alcide  a.  Oui  ce  fier  dompteur 
de  tant  de  monflres  , ce  héros  qui  brifa  les  portes  de  l’enfer, 
te  qui  s’ouvrit  un  chemin  inconnu , fe  laifla  attendrir  par  les 
larmes  d’un  ennemi  begaïant.  Régnés  , lui  dit-il  , je  vous 
rends  le feeptre.  Montés  fur  le  Thrône  de  votre  pcrc:  mais 
foïés  plus  fidcllc  qu’il  ne  le  fut.  Heureux  Priam,  d’être 
tombé  entre  les  mains  d’un  ennemi  fi  généreux  ! Grecs  , 
imites  la  mbderatibn  d’Hcrcule.  N’aimeriés-vous  que  les 
fureurs»  Vous  voïés  un  fuppliant  bien  cher.  Aftyanax  n’eft 
pas  moindre  que  Priam , 8c  il  ne  demande  que  la  vie.  11 
abandonne  la  Couronne  te  l’Etat  à la  Fortune, 

■ Le  Roi  d’Ithaque  touché  en  apparence  dit  toutefois 
que  la  crainte  de  trouver  un  jour  dans  Aftyanax 
un  ennemi  fatal  à la  Grèce , doit  l’emporter  fur  la  pitié. 

« Hercule  faccagea  Troyc.  LaotoeHon,  un  rocher.  Hercule  i qui  il  promit  un® 
qui  en  écoic  Roi  aroic  trompé  Neptune  récompenfe  la  délivra.  Mais  aïanc  étd 
& Apollon,  en  les  frudrant  du  prix  dont  trompé  comme  Apollon  8c  Neptune  , il^ 
il  droit  convenu  avec  eux  pour  bâtit  t'en  vengea  par  le  Tac  de  Trine  , 8c  l'en- 
fa  ville.  Ces  Dieux  l'accabldrcnt  de  tant  Icvcmenc  d'Hclîonc  qui  éboula  Telamon. 
de  maux,  que  pour  ]et  appaifcr  il  fut  Mais  il  rendit  le  Sceptre  a Priam.  Vojis 
contraint  d'expofer  fa  fille  Hefioue  fut  thiUaat  T.  /,  f-  }0o. 
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La  Princcfle  répond  chés  Senequc  ï peu  de  chofe  près  com- 
me chés  Racine  qui  l’a  reéUâc. 


Digne  objet  de  leur  crainte  ! 
ün  enfant  malheureux  qui  ne  fçait  pas  encor  , 

Que  Pyrrhus  eft  fon  maître  & qu’il  eft  fils  d’Heaor.,.. 
Seigneur , unt  de  grandeurs  ne  nous  touchent  plus  guere. 
Je  les  lui  promettois  tant  qu’a  vécu  fon  pcre..„ 

Non , vous  n’efperés  plus  de  nous  revoir  encor. 

Sacrés  murs , que  n’a  pû  conferver  mon  Heâor. 

A de  moindres  faveurs  des  malheureux  prétendent  j 
Seigneur , c’eft  un  exil  que  nos  pleurs  vous  demandent.  &c* 


Androm. 
A&.U  Sc.IV. 


Chés  le  Poëte  Latin  Andromaque  demande  aulfi  l’cfcla- 
vagepour  fon  fils  comme  une  faveur.  Ulyfle  répond  que  fi 
des  vœux  fi  tendres  font  rejettés , c’eft  à Calchas  , non  à 
Ulyfle , qu’elle  doit  s’en  prendre.  Surquoi  cette  merepouf- 
Ice  à bout  fe  livre  à la  fureur  & aux  inveélives.  Puis  elle  fait 
iès  adieux  à fon  fils  , adieux  qui  ne  font  point  du  tout  dans 
la  nature.  11  n’y  a que  la  fituation  qui  foit  touchante.  Elle 
lui  dit  qu’il  ne  régnera  point , qu’il  ne  combattra  point 
contre  les  Grecs , qu’il  ne  fe  diftinguera  ni  à la  chafe , ni 
aux  tournois,  ni  aux  danfes  s le  tout  envers  pompeux,  mais 
Lors  de  leur  place. 


Hi4e4  JtmtH  fceftT4  reg4li  petens 
Ceft4iis  4ul4  ; jHr4  ntc  popnlis  (Uhis  , 
Vin4pjHe  gtmes  fub  tumn  mit  tes  jugim. 

Non  Cr4}4  odes  tcrg4 , non  Pyrrhwn  tr4hes  : 
Non  «rm4  teneri  p4trÎ4  trdüéAis  nuttH  , 
Sp4rfdf^ue  p4jfim  ftltihns  Utis  fer4S 
'^uddx  ftijHtrit , ntc  Jl4te  Infiri  die 
Solemne  re ferons  Troie i luftrl  faertm 
ftter  cit4t4s  nobilis  tununs  4ges, 

Non  inter  4rst  mebili  velox  pede 
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Revocumt  flexo  concito!  cornu  ma  ios 

B^rbarica  prifco  tcmpla  fali/ttu  coles.  •- 

Quelles  rêveries  ! Dan.  Heirtlkis  les  blâme  avec  raifon.  Mais 
je  ne  fçai  pourquoi  il  les  impute  à une  imitation  afFcftée 
d’Euripide  chés  qui  certainement  Andromaque  ne  die 
point  de  pareilles  puérilités,  Aftyanax  jette  quelques  cris 
dans  cette  Scène  de  Seneque , Se  fa  mère  l’arrofe  dp  pleurs. 

» Meurs , lui  dit-elle , ic  rempli d’Andromaque  vas  retrou- 
« ver  Heftor.  •*  Elle  le  dépouille  aulli-tôt  de  fa  robe,  parce 
quelle  a touché  les  Cendres  de  fon  époux  , quelle  veue, 
dit-cllè  ^ recueillir  préeieufement  en  la  baifant , 

Quidquid  hic  eineris  larof  ] 

Scrutdhor  »re, 

Ulyffe  enlevc  l’enfant,  & le  Chœur  finit  l’Ade  en  par- 
courant géographiquement  toutes  les  villes  Grecqucs,où  U 
peut  être  conduit  en  captivité  avec  Hccube.  C’eft  la  pre-. 
mierc  fois  qu’il  foit  fait  mention  d’Hecubc  dans  cet  Adc. 
On  l’a  perdue  de  vup  depuis  le  premier  , fans  fçavoir  ce 
qu’elle  eft  devenue  : ce  qui  eft  un  très-grand  défaut , S>C 
une  marque  vifiblc  de  la  duplicité  d’adion  ; au  lieu  que 
dans  Euripide  tout  roule  fur  Hecubc  qui  réunit  par-lâ  touç 
les  evenemens  à un  point  de  vue. 

• ACTE  J V. 

Autre  marque  du  peu  de  goût  qu’avoit  Seneque  pour  les 
fecrcts  du  Théâtre,  &:  de fi négligence  à étudier  les  mode- 
lesGrccsqu’il  a défigurés.  Chés  eux  tout  fe  développe  com- 
me un  peloton.  Helene  même  eft  attendue  , Se  l’on  s’inte- 
reffe  à fçavoir  fon  fort.  Ici  Helene  paroît  fans  être  annon- 
cée. Et  que  vient-elle  faire  ? Un  très-ridicule  perfonnage, 
comme  on  va  le  voir.  Ce  n’cftplus  Helene  conquife  par  les 
armes  , Se  livrée  à touteja  vengeance  d’un  epoux  oft'enfe  , 
comme  chés  Euripide.  C’eft  Helene  lâche  Se  perfide  que  la  - 
Grèce  aflcmblée  charge  de  l'execution  d’une  perfidie 

d’une 
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d’une  lâcheté.  Elle  dit  en  entrant  qu’elle  a ordre  de  trom- 
per Polyxene  fille  d’Hccubc  , & de  lui  perfuader  que  le 
fort  qu’on  a tiré  pour  les  partages  des  Rois  Grecs , la  defti- 
nc  en  mariage  à Pyrrhus.  Polyxene  ne  dit  mot,  &c  fe  met  à 
pleurer.  C’eft  un  perfonnage  muet.  Euripide  l’avoit  fait  par- 
ler fi  éloquemment  dans  l'on  Htcubt  * ! La  Reine,  mère  de 
Polyxene,&:  Androinaquc  fe  trouvent  là  ; l’on  nefçaît  com- 
ment. La  féconde  loin  de  donner  dans  le  piège  qu’Helene  a 
tendu  , l’accable  d’invedHves.  Helene  fe  défend  , & veut 
faire  croire  qu’elle  eft  moins  malheureufe  que  les  Troyen- 
nés,  puifqu’elle  doit  revoir  un  mari  mécontent,  & qu’elle 
pleure  un  amant  bien-aimé.  Pour  avancer  de  pareilles  rai- 
fons , il  falloir  bien  que  Seneque  écartât  Menelas.  Il  auroit 
été  là  de  trop.  Autre  bévue  encore.  Andromaque  force  Hé- 
lène d’avouer  qu’en  effet  Polyxene  va  époufer  Achille  aux 
enfers  ; Sc  par  un  contrafte  fingulier , Polyxene  qui  pleu- 
roit  reprend  un  air  gal,Sc  fe  met  à fa  toilette  pour  fe  préparer 
à ce  nouvel  hymen.  » La  main  de  Pyrrhus  lui  paroifToitun 
• fupplice,  &:  le  trépas  eft  pour  elle  un  hymen  véritable.® 

Mortm  futabat  illnd , hoc  thalamos  pHtdt. 

Pour  Hecube  elle  fe  pâme,  puis  revient  à elle  pour. ex- 
haler des  plaintes  d’un  caraftere  bien  different  de  celles 
qu’Euripidc  lui  met  dans  la  bouche.*  Ce  font  des  plaintes 
tout-à-fait  alambiquées.  Elle  va  jufqu’à  engager  fa  fille  à fe 
réjouir , en  lui  difant  que  Caffandre  & A ndromaque  envient 
fon  fort.  Auffi  Andromaque  félicitc-t-clle  Hecube  de  ce 
que  fa  fille  aura  l’avantage  d’être  inhumée  dans  fa  terre  na- 
tale. 

Helene  lui  dit  « Vous  envierés  encore  plus  fon  de- 
» ftin  quand  vous  fçaurés  le  vôtre.®  Incontinent  elle  dé- 
clare à Andromaque  qu’elle  eft  deftinée  à Pyrrhus  , que  Caf 
fandre  eft  échue  à Agamemnon , & Hecube  à Ulyffe.  Cg 
mot  met  Hecube  en  fureur.  Elle  perd  le  fouvenir  de  fa  fille. 
Pyrrhus  fe  montre.  Elle  lance  contre  lui  & contre  toute  la 
fiotee  mille  imprécations.  Le  Chœur  à fon  tour  fait  uneefL 
pcce  de  paraphrafe  fur  cette  penfée,  »>quc  dans  le  malheur 
» on  aime  à voir  des  miferables,"&:fur  celle-ci  qui  en  eft  une 
Terne  II,  Hhhh 


fil.  dt  n 
volumt. 


• Vtyit  Fnt- 
c$th*  dEuri- 
f,éU,p}tu 


Digitized  by  GoogU 


«i(j  LA  TROADE,  ‘ ' 

fuite  » on  n’eft  malheureux  que  par  comparaifon.  • 

£ft  mifer  nemo  nij!  empAratus. 

ACTE  V. 

Un  homme  annonce  à Hecube  & à Andromaque  qu’on 
vient  d’egorger  Polyxcnc,  &qu’Aftyanax  a été  précipité. 
Andromaque  veut  qu’il  raconte  lachofcen  détail , pour  boi- 
re , dit-elle , tous  les  malheurs  jufqu’à  la  lie. 

Profequere.  Gaudet  artimus  tnm.riAS  mtas 
Trailare  totas.  Ede , & tnarr*  emnia^ 

Voilà  une  douleur  bien  ficrc  pour  la  rendre  veuve  d’He- 
£ior.  Cette  narration  eft  longue  &:  pucrile  , furtout  quand 
on  y peint  les  fpedatcurs  accourus  pour  voir  mourir  Af- 
cyanax  , les  uns  qui  montent  fur  des  arbres  que  le  Pocte 
nomme  en  détail,  les  autres  grimpés  fur  des  toits  à demi 
brûlés.  Il  y a encore  des  broderies  pareilles , entre  autres  une 
longue  comparaifon  d'Aftyanax  avec  un  lionceau.  Senequç 
d’ailleurs  qui  veut  femer  de  l’antithefe  partout , au  lieu  de 
dire  fimplemcnt  que  cet  enfant  eft  le  fcul  qui  ne  pleure  pas^ 
s’exprime  ainli  : 

Non  fltt  i tHriâ  omnitsm 

’ ^ fletur^ 

Enfin  Aftyanax  fe  précipite  lui -meme.  Le  narrateur 
ajoute  qu’il  eft  déchiré  en  morceaux  , &:  Andromaque  dit  de 
J’cfprit  au  lieu  de  pleurer.  Car  elle  répond,»  Et  en  cela  mc- 
» me  il  eft  femblable  à fon  perc  ; » parce  qu’Hcftor  avoir  été 
traîné  par  les  chevaux  d' Achille}  allufion  afles  froide,  ce  fem- 
ble , pour  une  mere  dans  la  fituarion  où  elle  fc  voïoit. 

L’autre  partie  du  narré  regarde  Polyxcne  immolée.  Le 
lieu  du  facrifice  eft  décrit  avec  le  meme  foin  que  la  tour 
d’où  s’eft  précipité  Aftyanax.  A cela  près  le  refte  eft  bien  , û 
pn  en  fupprime  quelques  ornemens  inutiles.  C’eft  la  deferi- 
ption  d’un  hymen  funebre.  On  y voit  les  Dames  Grecques 
avec  Hclcne, des  torches  à la  main  : on  y voit  Polyxcne  que 
fon  malheur  rend  encore  plus  belle.  Mais  quand  ce  vient  au. 
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facrificc  meme,  Seneque  oublie  la fimplicité d’Euripide, & 
fe  livrant  à fon  génie,  ilditdes  chofes  étonnantes.  Polyxe- 
ne  n’eft  point  fierc,  elle  eft  fcrocc:  clic  ne  range  point  lès 
vêtemens, comme  ledit  Euripidc;mais  elletombe  avec  effort, 
comme  pour  brifer  de  courroux  le  tombeau  d’Achille  : le 
fang  ne  tombe  plus  fur  le  fcpulchre  pour  l’arrofer,  mais  le 
fepulchre  le  boit  tout  entier.  Pour  conclufion  Hccubc,  qui 
devroit  être  accablé  de  douleur,  fait  fes  adieux  à la  flotte 
Grecque  avec  une  douleur  mêlée  de  dérifion.  Ellcncfçait 
qui  pleurer  d’abord , fa  fille,  fon  petit-fils,  fon  époux,  fa 
patrie,  elle-même.  Le  Député  prclTc  les  captives  départir, 
A:  toutes  fc  retirent.  ' 
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LES  BACCHANTES. 

TRAGEDIE  DEURIPIDE 

«^^V'idc  dans  le  troificme  livre  de  fes  Mctamorpholcs  a 
V^dccrit  fort  en  détail  rarriveede  Bacchus  à 1 hebes  , 
l’avanturc  de  Penthéc , & fa  mort  caufee  par  fa  mère  &c  par 
fa  feenr  qui  le  mirent  en  pièces.  C’eft  le  fujet  de  cette  Tragé- 
die.dont  le  caradereeft  fort  different  des  antres  d’Euripide; 

J Elle  tient  quelque  chofe  du  fpedaclc  Satyrique  , fi 
elle  n’en  eftpas  un  ,aufli-bien  que  le  Cyclope^.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  hacch jutes  il  n’y  a point  de  Satyre  qui  joues 
mais  cette  piecepeut  n’en  être  pas  moins  ce  qu’on  appclloic 
autrefois  une  pièce  Satyrique  , puifquc  dans  l’une  Se 
l’autre  cfpccc  le  fujet  roule  egalement  fur  l’éloge  de  Bacchus 
& du  vin  , outre  que  les  Bacchantes  animées  de  la  fureur 
que  leur  infpire  ce  Dieu  , font  des  perfonnages  qui  fup- 
pléent  en  quelque  maniéré  à la  liberté  des  Satyres.  LesCo- 
rybantes  ont  pû  également  donner  lieu  à ces  fortes  de  pièces^ 
D’un  autre  côté  l’on  ne  trouvera  pas  dans  les  Bacchantes  les 
mêmes  bouffonneries  ni  la  même  liberté  de  paroles  qui  re^ 
gnent  dans  le  Cyclope,  &:  qu’il  n’eft  pas  permis  d’expo  fer. 
Ainfi  quelque  nom  qu’on  veuille  donner  à cetre  piece, 
(car  ce  feroit  une  pure  queftion  de  nom;  ) je  n’infifte  pas 
fur  ma  conjéélure;  & je  me  borne  à dire  que  le  Poeme  des 
Bacchantes  fe  rapproche  de  ceux  qui  furent  l’origine  de  la 
Tragédie.  En  effet  il  ne  s’agit  d’un  bout  à l’autre  que 
de  Bacchus,  & les  chœurs  ne  célèbrent  que  lui.  On  ver- 
ra affés  que  ce  Poëmc  n’en  eft  pas  meilleur  ,&  que  la  Tra- 
gédie ne  devint  bonne, qu’à  mefure  qu’elle  fçut  s’éloigner  de 
l’objet  qui  lui  avoir  donné  la  naiffance,  pour  •)  fubftituer  de 
plus  nobles  fujets.  On  n’y  revenoit  apparemment  que  pour 
célébrer  les  Fêtes  de  Bacchus  $ & je  crois  pouvoir  conieélu- 
rer  plaufiblement  que  le  Poème  en  queftion  fut  fait  & joue 

a La  Fontaine  a imiti  ce  morceau  : toyes  le?  Filles  de  Min^e. 

^ Voydsie  dticoucs  fuilcrpc^lacle  laiyiiquc,  & la  pièce  nommée // Cyc/«^«  à I» 
fn  du  vol. III. 
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dans  ccttc  conjoncture,  auflî-bicn  que  le  Penthée  à'ï.Çc]Ay\c 
qui  cft  perdu. 

Les  perfonnages  d’Euripide  font  le  nouveau  Dieu  Bac- 
chus,  Penchée  Roi  de  Thebes,  le  devin  Tircfias  , Cadmus 
pere  de  la  Reine  Agave  mere  de  Penchée,  Agave  elle- me- 
me , deux  ou  trois  Officiers , & un  Chœur  de  Bacchantes. 
La  Scene  eft  dans  le  veftibule  du  Palais  de  Penchée. 
ACTE  PREMIER. 

Eacchus  dit  d’abord  ce  qu’il  eft,  d’où  il  vient  ,&  quel  eft 
fon  deftein.  Fils  de  Semclé  PrincelTc  Thcbaine  que  for» 
amant  Jupiter  foudroïa,  il  en  fait  remarquer  lefcpulchre 
dans  une  chapelle  voifine  du  Palais  & entourée  de  vignes. 
Il  a quitté  les  Lydiens , les  Phrygiens  , les  Perles  , les 
Bactriens<r , lesMedesé  , l’Arabie  t heureufe  où  il  a établi 
fon  culte,  &:  il  arrive  pour  la  première  fois  dans  la  Grèce 
afin  d’y  faire  reconnoître  fon  pouvoir  & fa  divinité.  Il  vient 
en  effet  d’y  manifefter  fa  puiffancc  par  une  vengeance  bien 
marquée  de  l’infulre  qu’il  a reçue.  Les  foeursmêmede  Se- 
melc  lui  refufoient  l’honneur  d’etre  aimée  de  Jupiter  , & 
par  une  raillerie  auffi  fanglante  pour  le  fils  que  pour  la  me- 
re elles  vouloient  que  leur  fœur  abuféc  eût  été  le  jouet 
d’un  mortel  qui  s’étoit  dit  Jupiter  ,&que  ce  Dieu  en  eût 
puni  Semclé  par  le  feu  celcftc.  Bacchus  outré  de  cet  affront 
a verlc  une  fureur  divine  dans  le  fein  des  Princeffes  &des 
Dames  Thebaines  i de  maniéré  qu’elles  font  fortics  de 
Thebes  couvertes  de  peaux  de  bêtes,  le  Thyrfe  à la  main, 
&:  la  couronne  Bacchique  en  tête , pour  aller  célébrer  les 
Bacchanales  dans  les  forêts  qu’elles  font  retentir  de  leurs 
hurlemens  Par  cette  punition  le  Dieu  veut  apprendre  aux 
Thebains  ù le  refpcftcr , &:  particulièrement  à Penihée  qui 
refufe  de  le  reconnoître  en  qualité  de  Dieu.  Pour  accom- 
plir fa  vengeance  , il  ordonne  à une  troupe  de  femmes 
étrangères  qui  l’entourent , (ce  font  fes  Prctreffcs)  de  mc- 


« L'incicunc  B.iârianc  âoit  imc  Pro- 
vince de  Perfe  , entre  U Mar^iane  , la 
Scjrth-e,  rindc,&  'e  pais  des  Mal1a|tctcs. 

b Medie  Roïaume  a'Alîe.dÜFercni  de  U 
PetfcLes  anciens  ne  lailloicnt  pas  d'ap- 


pcller  les  Perles  du  nom  de  Medes. 

e Arabie  heureufe  gr.inde  Province  de 
l'Afie,  entre  la  mer  Rouge  & le  Golfe 
Perfique.  Elle  cil  bornée  au  midi  par  ‘ 
rOccan. 
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ncr  des  danfes  Phrygiennes  , avec  leurs  tambours  debafquc, 
à la  porte  même  du  palais,  afin  d’éprouver  quel  fera  le  pro- 
cédé desThebains , à la  vue  de  ces  cérémonies  en  l’honneur 
du  Dieu  de  la  treille.  Pour  lui  il  fe  retire  un  moment  pour 
aller  trouver  les  Bacchantes  Thebaines  fur  le  mont  Ci- 
theron. 

Tout  cela  annonce  une  cérémonie  facréc  , Se  confirme 
mon  opinion  fur  la  deftination  de  cette  piece  aux  Fêtes  de 
Bacchus , & de  quelques  autres  à d’autres  folcmnités.  Car 
comme  le  Théâtre  devoir  fon  origine  à la  religion,  la  re- 
ligion rappelloit  le  Théâtre  à fon  origine.  En  effet , la  fé- 
conde fcenc  d’Euripide  , qui  cft  l’intermcde  du  chœur , 
n’cft  qu’une  hymne  plus  que  Pindarique  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Le  chœur  impofe  un  religieux  filence  aux  aflif- 
tans,  écarte  les  profanes  , Sc  déclare  qu’il  ne  veut  chanter 
déformais  que  Bacchus.  Dès  la  première  ftrophe  on  releve 
le  bonheur  de  quiconque  cft  véritablement  initié  dans  les 
myfteres  de  ce  Dieu  Sc  de  Cybcle  ; car  on  les  réunit  tou- 
jours , Sc  ce  font  des  Phrygiennes  qui  parlent , c’eft-à-dire, 
des  PrctrefTcs  de  l’une  & de  l’autre  Divinité,  & parconfe- 
quent  imitatrices  des  Corybantes. 

« Heureux,  difcnt-cllcs , ceux  qui , fanélifiant  leur  vie  Sc 
M fc  confacrant  par  un  culte  fi  beau,  fçavent  les  fccrcts  des 
« Orgies  facrées  , la  maniéré  d’agiter  le  Thyrfe , Sc  l’art  de 
U fe  couronner  de  lierre  pour  honorer  Bacchus  ! « On  in- 
vite à grands  cris  les  B.acchantcs  à le  conduire  de  Phrygic 
dans  la  Grcce.  C’eft  le  but  de  ce  poeme  , Sc  tout  reten- 
tit des  noms  de  , Sc  de  Bronüe»  , jadis  fi  chers  au  boa 
Ronfard. 

Dans  le  fécond  couplet  on  remonte  jufqu’à  la  nalftance 
du  fils  de  Scmcié.  On  y dit  qu’elle  fut  foudroyée  par  la  ja- 
loufie  de  Junon  , &:  que  Jupiter  fauva  fon  fruit  qu’il  enfer- 
ma dans  fa  cuilTc  en  la  recoufant  de  fil  d’or. 

Dans  le  troifiéme  , on  enfeigne  aux  Dames  Thebaines 
quels  font  les  orneincns  qui  conviennent  à des  Bacchantes. 
Ônlcs  anime  à s’en  revêtir  Sc  adonner  un  exemple  de  fu- 
reur Bacchique-,  exemple  fi  efficace  ( ajoutc-t’on  ) que  bien- 
tôt toute  la  Grcce  fera  faifie  de  cette  contagieufe  fureur. 
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Au  quatrième  , on  attribue  nettement  aux  Corybantes 
l’origine  des  Orgies  de  Bacclius.  C’eft  à ces  Prêtres  de  Cy- 
bcle  , dit-on , qu’cftduc  l’invention  du  tambour  nommé  de- 
puis tambour  de  bafque  , & des  airs  de  la  flûte  Phrygien- 
ne. Les  cérémonies  de  Cybcle  font  devenues  celles  de 
Bacchus, 

L’épode,  ou  le  dernier  couplet  ,eft  une  defeription  fort 
animée  de  la  marche  des  Bacchantes  , ou  plutôt  de  leur 
courfe  rapide  par  les  montagnes  &:  les  forets, de  leur  m.i- 
nicre  de  vivre  durant  cette  lolic  facrée , des  viandes  crues 
& fanglantes  dont  elles  fe  nourriflent , des  acebmations 
d’Evoé,  &dcchofes  pareilles.  On  y repréfente  la  terre  par 
où  clics  paflent  à la  fuite  de  Bacchus , comme  un  pais  heu- 
reux d’où  coulent  le  lait,  le  vin  & le  miel.  On  y peint  ce 
Dieu  portant  en  main  une  torche  qu’il  branle  en  courant 
pour  fervir  de  guide  à fes  PrctrciTcs , qu’il  anime  du  gefte 
Je  de  la  voix.  11  fcmblc  qu’on  les  voyc  voler  çà  & là  , les 
cheveux  épars,  &:  l’œil  enflammé  ,dès  qu’elles  ont  entendu 
la  voix  de  leur  chef  ; car  on  y fait  parler  Bacchus  avec  un 
defordre  que  Ronfard  eut  mieux  exprimé  autrefois  qu’on 
ne  peut  le  faire  aujourd’hui.  Nous  fommes  en  effet  arrivés , 
ou  peu  s’en  faut,  au  point  où  l’antiquité  n’cft  qu’un  fonge. 

Tel  cil  le  canevas  de  cette  hymne  , fut  lequel  je  me  fuis 
un  peu  étendu  ,pour  montrer  le  génie  de  ce  poëmc  fi  dif- 
ferent des  autres  d’Euripide.  A la  vérité  c’eft  une  Tragé- 
die, &:  une  Tragédie  conduite  comme  celles  du  meme  au- 
theur  1 mais  fon  fujet  & le  tour  de  plufieurs  fcencs,  me 
portent  de  plus  en  plus  à croire  que  c’eft  une  Tragédie  fa- 
créc,  dont  la  repréfentation  fc  faifbit  dans  lajoyc  des  Fê- 
tes de  Bacchus. 

Le  devin  Tirefias  ( foit  le  meme , fbit  autre  que  dans  l’Oe- 
dipe  & les  pièces  qui  le  concernent  ) arrive  5c  demande 
à voir  Cadmus  fils  d’Agenor.  Ce  Cadmus  cft  le  fondateur 
de  Thebes.  Sa  vioillcfle  l’avoit  déterminé  à remettre  le 
timon  de  l’Etat  entre  les  mains  de  Penthée  , fils  de  fa  fille.- 
Tirefias  & lui  frappés  de  la  même  fantaific  pieufe  que  les 
Bacchantes,  s’etoient  donné  parole  de  les  imiter  , malgré 
leur  grand  âge  *,  afin  d’authorifer  par  un  exemple  fameux 
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le  culte  de  Bacchus  dans  la  Grèce. 

Cadmus  fort  de  fon  palais , déjà  tout  équippé  en  buveur, 
couronne  de  lierre  , & revêtu  de  peaux  de  cerf  marqueté, 
pour  honorer  , dit  - il , le  fils  de  fa  fille  devenu  Dieu.  Ti- 
refias  cft  équippé  de  la  même  maniéré  ; mais  leur  embar- 
ras eft  le  poids  de  l’âge,  & de  plus  Tirefias  cft  aveugle.  Il 
faut, à en  croire  les  Poètes,  qu’il  ait  été  long-tems  aveugle 
& long-tems  vieux , puifqu’il  n’cft  point  de  picce  fur  The- 
bes  où  il  ne  joue  fon  personnage  fous  cette  double  qualité. 

Malgré  ces  obftacles  le  vieux  devin  ne  veut  point  de 
char.  Il  lui  fulfit  que  Bacchus  & Cadmus  lui  fervent  de 
guide  , & le  nom  fcul  de  Bacchus  le  rajeunit.  Cela  eft 
traité  fort  ferieufement  & avec  un  refpeû  très-religieux. 
Mais  il  n’eft  pas  poflible  d’apprivoifer  nos  idées  avec  des 
fuperftitions , qui , malgré  tous  nos  efforts , ne  peuvent  nous 
paroître  que  ridicules,  témoins  les  tournoyemens  des  Der- 
viches Turcs.  Ceux-ci, pour  être  nos  contemporains, n’en 
font  pas  moins  rifibles  fur  nos  Théâtres , quand  on  y ex- 
pofe  leurs  ceremonies  , comme  dans  le  Bourgeois  -Gentil- 
homme. Malgré  la  reffcmblancc  de  mille  ans  & de  mille 
lieues  également  propres  à attirer  le  rcfpeâ  du  fpeftateur. 
Racine  fc  feroit  bien  gardé  de  nous  peindre  les  fuperftitions 
des  Mofquécs , comme  il  a reprefenté  les  intrigues  du  Scr- 
rail.  Or  on  doit  juger  des  ceremonies  Grecques  , comme 
desTurcques  par  rapport  à nous.  L’on  pafferabien  celles  qui 
ont  quelque  chofe  d augufte  , comme  les  facrifices  : mais 
pour  les  Orgies  Bacchiques, comment  les  pafferions-nous  , 
iiutout  à deux  vieillards  vénérables  par  leur  âge  & leur 
rang  , qui  fe  difpofent  d’un  grand  ferieux  à danfer  & à 
courir  enmalqucs  î Eux -mêmes  dans  Euripide,  aux  yeux 
des  Athéniens  , font  obliges  de  prévenir  l’objeéHon  qu’on 
leur  peut  faire  fur  la  difproportion  qu’il  y a entre  la  vieil- 
leffe  & l’yvrcffc  de  leurs  danfes.  Mais  Bacchu»  ne  mérite 
pas  moins  l’hommage  des  vieillards  que  des  jeunes  gens. 
Voila  leur  réponfe  ; & ils  croient  que  l’on  doit  s’en  p.aïer. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  Pentliée , il  s’étoit  abfenté  de 
Thcbcs  depuis  quelques  jours.  Il  entre  fort  courroucé  des 
nouvelles  qu’il  vient  d’apprendre  & de  l’équippéc  des  Da- 
mes 
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mes  Thcbaincs.  Il  en  a rencontré  une  partie  à fon  retour , 
& il  les  a jettccs  dans  les  prifons.  Il  alTure  que  fous  le  pieux 
prétexte  d’honorer  Bacchus , il  a appris  qu’elles  fe  livroienc 
à des  excès  de  vin  Si  de  débauche  qui  l’ont  fait  frémir  d’hor- 
reur. Il  jure  qu’il  punira  du  même  traitement  fa  mcrc  Aga- 
ve & les  Princefles.  Enfin  fur  les  bruits  qu’il  a entendus  il 
attribue  cette  folie  univcrfcllc  à un  jeune  impofteur  ( c’eft 
Bacchus  ) qui  a fafcinc  tous  les  yeux , &:  cnyvrc  tous  les  cC- 
prits  du  culte  de  jencfçai  quelle  Divinité  dont  il  emprunte 
le  nom.  Il  traite  ce  Dieu  d’une  façon  très-cavalierc , Sc  il 
ne  fe  propofe  rien  moins  que  de  le  faire  pendre. 

Aufli-tot  il  apperçoit  Cadmus  pere  d’Agavé , & le  De- 
vin Tirefias  dans  l’équipage  que  j'ai  dit.  Il  ne  peut  s’em- 
pêcher de  leur  reprocher  en  face  une  aélion  qui  les  desho- 
nore à fes  yeux.  11  l’impute  à la  foiblelTede  l’âge.  Il  entre- 
prend de  leur  faire  quitter  ces  ornemens  indignes  de  leur 
rang.  C’eft  furcouc  contre  Tirefias  qu’il  s’emporte  , parce 
qu’il  le  regarde  comme  l’authcur  de  cette  extravagance , 
autheur  interefle  , ajoute  - t’il , qui  veut  tirer  parti  des  fê- 
tes nouvelles , qu’il  prétend  établir  en  l’honneur  d’un  nou- 
veau Dieu.  A ce  reproche  fanglant  il  joint  même  des 
menaces , il  ne  lui  épargne  les  fers  Sc  la  prifon  , qu’en 
faveur  de  fon  grand  âge.  La  principale  raifon  de  Penthée, 
c’eft  que  ces  ceremonies  lui  paroHrcncpernicicufes,-&  que 
les  feftins  3c  les  débauches  de  vin  qui  en  font  l’ame  , font 
• à fon  gré  des  pièges  pour  l’innocence.  Son  raifonne- 
ment  cft  tres-fenfé  : aufll  ne  voïoit-il  pas  que  tout  ce 
qui  fe  paftbit  alors  n’étoit  qu’une  punition  que  Bacchus 
tiroit  des  mépris  de  Penthée  3c  des  Thebains  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  verra  dans  la  fuite  que  les  difeours  du  Roi  font 
regardés  comme  autant  d’impietes  , qu’il  paiera  bien  chè- 
rement. 

Le  chœur  en  effet  fc  récrie  d’abord.  Il  cft  effraie  de  cette 
harangue  qui  lui  femble  également  injurieufe  aux  Dieux,  à 
Cadmus , 8c  à Echion  pere  du  Roi.Tirefie  prend  lachofe 
avec  plus  de  fang  froid , &:  commence  fon  difeours  par  des 
fentenccs  qui  tendent  à montrer  que  Penthée  a parlé  d’une 
maniéré  ébioüiffantc  , mais  fans  raifon.  Puis  il  relevé  U 

- Tfime  //.  / 1 i ii 
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grandeur  du  Dieu  Bacchus  , Sc  il  prédit  combien  il  Icra 
un  jour  révéré  dans  la  Grece.  Il  fonde  fa  prédidion  fur  cc 
que  Ccrcs  & Bacchus  font  leS  deux  divinitez  les  plus  ne- 
ceflaires  à la  vie.  L’une  fournit  du  bled , l’autre  du  vin.  Le 
vieillard  fait  l’éloge  de  cette  liqueur  , comme  d’une  chofe 
qui  ne  lui  eft  pas  indifférente.  » Le  vin , dit-il , charme  les 
» foucis  , & procure  avec  le  fommeil  l’heureux  oubli  des 
» maux  i bien  fi  doux  pour  les  hommes.  •« 

A l’égard  de  l’avanture  de  Bacchus  caché  dans  la  cuifle 
de  Jupiter,  jufqu’à  cc  qu’il  arrivât  au  terme  des  neuf  mois, 
Tirefias  explique  cette  énigme  : ce  qui  montre  bien  que 
les  païens  ne  prenoient  pas  leurs  fables  à la  lettre;  mais  feu- 
lement comme  des  fymboles , qui  cachoient  toutefois  d’au- 
tres erreurs  , ou  du  moins  une  ignorance  affés  commune 
des  véritables  idées  de  la  Divinité.  Il  dit  que  cela  ne  ligni- 
fie autre  chofe, linon  que  Jupiter  voulant  dérober  cet  en- 
fant aux  fureurs  de  lajaloufe  Junon  , le  plaça  dans  un  nuage 
d’air , où  il  le  mit  comme  en  otage.  C’eft  ici  un  pur  jeu  de 
mots  qui  ne  fçauroit  s’exprimer  en  François.  Il  roule  fur 
les  termes  de  partie  et  air  * , à’ otage , & eie  cui^e , qui  ont 
quelque  rapport  en  Grec.  Euftathe  dit  que  cette  fable  tira 
Ion  origine  d’une  montagne  des  Indes  nommé  Mer  os  , oà 
fut  élevé  Bacchus.  Le  devin  , poiur  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  peut  relever  les  ceremonies  des  Bacchanales  , ajoute 

3UC  la  fureur  qu’on  y puife  eft  prophétique  , & que  le  vin 
évoile  l’avenir.  Il  eft  beaucoup  plus  vrai  qu’il  découvre 
Icprefent&lepalTé  fuivant  le  proverbe /«  T^rr//4/.  En- 

fin a entendre  Tirefias  , Bacchus  a quelqu’air  du  Dieu 
Mars.  Il  met  fouvent  des  armées  en  fuite. 

11  n’eft  pas  difficile  de  voir  que  tout  cela  eft  allégorique  , 
& que  les  effets  du  vin  étoient  regardés  comme  autant 
d’attributs  du  Dieu  Bacchus.  Il  eft , cc  femble , moins  aife 
de  répondre  à l’objcélion  de  Penthéc  fur  l’abus  qu’il  craint 
des  fêtes  Bacchiques.  Auffi  Tircfic  n’y  répond-il  que  lege- 
ment.  U La  chafteté  des  femmes , dit-il , dépend  de  leur  ca- 
aa  raélere.  Les  Bacchanales  ne  le  changeront  ni  en  bien  ni 
*•  en  mal.  « Cadmus  fc  joint  à Tirefias  pour  gagner  Pen- 
théc , Sc  pour  l’engager  à rendre  à Bacchus  les  honneurs 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  6i^ 

qu’il  attend  de  la  Grèce.  II  le  prend  par  l’intérêt  meme  de 
l’amour  propre.  « Bacchus , dit-il ,(  ne  fut-il  pas  Dieu)  doit 
« être  honoré  comme  tel  par  fes  proches.  Il  nous  touche 
M de  trop  près  , pour  ne  pas  nous  interefler  à lui  rendre 
w des  honneurs  divins.  « Cadmus  tache  enfin  d’intimider 
le  Roi  par  la  crainte  d’un  fort  fcmblable  à celui  d’Adéon, 
qui  fut  dévoré  par  les  chiens  de  Diane , par  ce  qu’il  avoir 
eu  la  vanité  de  fe  dire  plus  habile  qu’elle  dans  l’art  de  chat 
fer.  Ovide  apporte  une  autre  raifon  du  fupplice  d’Adéon. 

Penthée , loin  de  fe  rendre  aux  raifonnemens , aux  prières, 
& à la  crainte, entre  dans  un  grand  courroux  contre  Tirefias, 
&:  pour  le  punir  il  donne  ordre  à fes  officiers  de  pénétrer  de 
force  dans  la  maifon  du  prophète  , & de  tout  renverfer  fans 
épargner  les  couronnes  & les  ornemens  facrés.  Il  ordonne 
en  même  tems  qu’on  cherche  avec  foin  le  nouveau  venu 
qui  a infedé  Tlicbes  de  cette  fureur  Bacchique , & de  le  lui 
amener  lié.  Tirefie  fe  contente  de  plaindre  Penthée  , fans 
lui  prédire  encore  le  malheur  qu’il  éprouvera  ; & il  s’en  va 
accompagné  de  Cadmus  pour  prier  le  Dieu  d’épargner 
Thebes  &c  fon  aveugle  Roi. 

L’on  ne  fçait  pourquoi  Penthée  qui  s’eft  fi  violemment 
emporté  contre  fon  ayeul  , contre  un  prophète  , & contre 
l’étranger  qu’il  n’a  point  encore  vu  , ne  dit  rien  à cette' 
troupe  de  femmes  qui  compofent  le  chœur , & qui  prennent 
hautement  la  défenfe  de  Bacchus.  Eft-ce  une  faute  ? ou 
plutôt  n’ignoroit-il  point  que  ces  femmes  étoient  des  Bac- 
chantes > Il  vaut  mieux  le  croire  ainfi  ; puifqu’cn  effet  le 
chœur  eft  devenu  tranquille.  Mais  à peine  Penchée  cft-il  par- 
ti que  ces  femmes  font  l’intcrmcde  fur  les  prétendus  blafphê- 
mes  qu’elles  .viennent  d’entendre.  Leur  morale  eft  afluré- 
ment  bien  moins  feverc  que  celle  de  Penthée.  Car  elles  font 
confifter  la  fageffe , non  à être  trop  fage , mais  à fçavoir 
jouir  du  prefent.  Elles  portent  même  leurs  fouhaits  vers  1 île 
de  Chypre  , demeure  de  Venus  & des  Amours  , ou  vers 
Paphos,  ou  vers  le  mont  Olympe , azyles  de  Cupidon  & des 
Grâces.  Là , difent-elles , on  peut  en  liberté  célébrer  le  Dieu 
Bacchus.  Enfin  tous  leurs  vœux  paroiflent  tendre  à unir  Bac- 
chus & Cupidon,-  morale  d’Opera  voilée  du  prétexte  de  la 
pieté.  liii  ij 
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ACTE  II. 

Les  Officiers  de  Penthee  lui  amenenc  Bacchus.  Ils  racon- 
tent avec  étonnement  que  cet  etranger  s’eft  oft'ert  de  lui-mê- 
me à eux  d’un  air  tranquille  & ferain  j que  fa  douceur  les  a 
défarmés  ; Ôc  qu’ils  ont  obéi  à regret.  Ils  a;oûtent  un  fécond 
prodige;  c’cftque  les  Bacchantes  emprifonnées  par  l’ordre 
du  Roi  ont  vû  tomber  leurs  fers , & les  portes  s’ouvrir;  qu’el- 
les fe  font  retirées  fans  obftacle  & fans  violence;  qu’enfin 
cet  étranger  eft  un  homme  extraordinaire  qui  remplit  The- 
bcs  de  merveilles. 

Penthée  ne  laiffepas  de  lui  infulter.  II  lui  dit  avec  une 
raillerie  amere  qu’il  eft  venu  fans  doute  à Thebes  àdeftein 
d’y  faire  des  conquêtes  ; mais  qu’à  en  juger  par  fes  grâces 
Se  fon  air,iln’cft  rien  moins  que  Héros.  11  l'interroge  fur 
fa  naiflance.  Bacchus  répond,  fans  toutefois  fe  découvrir. 
Il  fe  confcfTc  Lydien  Se  initie  par  Bacchus  dans  fes  myfte- 
res.  Mais  il  refufe  de  les  dévoiler.  A l’égard  des  Orgies , 
il  dit  qu’elles  font  célébrées  par  toutes  les  Nations  ,&  qu’il 
vient  les  introduire  chés  les  Grecs.  Sur  le  tems  de  les  célé- 
brer qui  eft  la  nuit , ( tems  plus  facré , dit  Bacchus , parce 
que  les  ténèbres  ont  quelque  chofe  d’augufte  Sc  de  propre 
à répandre  dans  les  cœurs  une  fainte  horreur  ) Penthée  in- 
fifte  & prétend  que  c’eft  un  piege  pour  l’innocence  du  fexe. 
Le  Dieu  répond  comme  a fait  Tiréfias,  que  le  jour  ou  la 
nuit  font  indifférons  pour  des  cœurs  corrompus.  Le  Roi  s’em- 
porte, Bacchus  le  traite  d’impic , Sc  plein  d’une  noble  affu- 
rance  il  ne  répond  à fes  menaces , qu’en  lui  déclarant  qu’ii 
fçaura  bien  échapper  de  fes  mains  & le  punir.  Le  Roi  or- 
donne qu’on  le  lie,  & qu’on  le  mette  dans  un  cachot.  Il 
menace  meme  les  femmesdefa  fuite , c’eft-à-dirc  le  Chœur, 
d’une  pareille  deftinée  ou  de  l’efclavagc.  Pourquoi  ne  leur 
avoit-il  rien  dit  dans  l’Aélc  précèdent  î le  Roi  fe  retire  auffi- 
tôt;  & fes  Officiers  emmènent  Bacchus  comme  prifonnier 
d’Etat. 

Cet  Afte  n’cft  prefquc  , comme  on  le  voit,  qu’une  fim- 
plc  Scène  ou  Bacchus  fe  joue  de  la  colcrc  Se  de  la  curiolitc 
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de  Pcnthéc.  Le  Chœur  pour  Intermcde  fc  plaine  élégam- 
ment des  Thebains  en  addreflanc  la  parole  à leur  fon- 
taine Dircc.  » Pourquoi  chaffes-vous  Bacchus  î Ah  i un 
U jour  viendra  qu’environnée  de  vignes  vous  rendrés  des 
» honneurs  à ce  Dieu  que  vous  traites  fi  inhumainement  au- 
» jourd’hui.  « Ces  femmes  prient  les  Dieux  de  confondre 
Penthée.  Elles  rappellent  Bacchus  à grands  cris  en  quelque 
lieu  qu’il  puific  être.  Car  elles  ignorent  que  l’étranger  em- 
prifonné  par  Penthée  eft  le  véritable  Bacchus  qui  s’eft  rendu 
vifiblc  fous  une  forme  humaine. 

Leurs  chants  font  interrompus  par  une  voix  céleftc.  C!ell 
B.acchu$  qui  les  appelle  fans  être  vu.Incontinent  la  terre  trem- 
ble , le  Palais  de  Penthée  eft  ébranlé,  & l’on  en  voit  une  partie 
s’écrouler , pour  fùrc  connoître  la  prélènce  du  Dieu , & pour 
punir  le  Roi  par  le  meme  arrêt  qu’il  avoit  prononcé  contre 
Tiréfias.  Le  Chœur  devenu  furieux  par  ce  fpcâiacle  Sc  par. 
les  cris  de  Bacchus , anime  ce  tumulte.  » Brûlés  , brûlés , 
» dit-il , le  Palais  d’un  Roi  impie,  « La  flamme  brille  en  ef- 
fet de  toutes  parts , & l’on  fait  remarquer  au  Spedateur 
qu’elle  fort  du  tombeau  de  Semclé  offenféc  dans  la  perfonne 
de  fon  fils, 

ACTE  III. 

Cependant  l’effroi  l’avoit  emporté  fur  la  colere  dans  les 
cœurs  des  Bacchantes , & cette  épouvante  bacchique  les 
avoit  fait  tomber  prefque  pâmées.  Bacchus  reparoît  à leurs 
■yeux  fous  la  forme  de  Lydien.  11  les  raflure.  Surprifes  de 
revoir  celui  qu’elles  avoient  pris  pour  un  homme  ordinai- 
re , elles  luidemandent  avec  une  frayeur  mêlée  de  joie , com- 
ment il  a pCi  échapper  des  mains  du  Tyran.  wAifément, 
•*  répond-il.  La  fureur  lui  fafeinoit  les  yeux , & l’a  trompé.  « 
En  effet , fuivant  le  récit  de  Bacchus  qui  fc  donne  toujours 
au  Chœur  pour  un  fimplc  mortel  ami  de  ce  Dieu , Penthée 
avoit  lié  un  taureau  qu’il  prenoit  pour  lui , tant  il  étoit  tranf 
porté  de  courroux.  Sur  cela  le  Dieu  Bacchus  s’eft  emparé 
du  Palais,  Sc  à ébranlé  les  colonnes.  On  a meme  crû  voir 
un  grand  incendie.  Penthée  a volé  pour  éteindre  le  feu.  Un 
ipedre  s’eft  préfentc  à fes  yeux,  11  l’apourfuivil’épée  àla 

liii  iij 


Digitized  by  Google 


Cil  LES  BACCHANTES, 

main,  comme  fi  c’eût  été  Bacchus;  & il  va  revenir,  fans 
doute , avec  la  rage  dans  le  cœur.  Mais  je  le  crains  peu , ajou- 
te le  Dieu  déguifé.  Incontinent  on  voit  Penthée  moins 
affligé  du  défordre  arrivé  dans  fon  Palais,  que  défefperé  de 
la  fuite  de  fon  captif.  Etonné  de  le  revoir,  il  lui  demande 
comment  il  s’eft  échappé.  » Ne  vous  l’avois-je  pas  prédit, 
«répond-il,  que  Bacchus  me  délivreroit î environnés-mot 
» de  murs  Sc  de  tours } ce  fera  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Mais 
» non  : écoutés  cet  Officier  qui  vient  : je  ne  fuirai  pas.  «« 

Ceft  un  Berger  qui  arrive  du  mont  Citheron  pour  ra- 
conter à Penthée  les  merveilles  qu’ont  opéré  les  Orgies  des 
Bacchantes.  Il  témoigne  toutefois  quelque  fraïeur.  Ilcrainc 
d’irriter  un  Roi  facile  à s’aigrir  ôc  à s’emporter  ; ce  qui  mar- 
que de  plus  en  plus  le  caraélere  du  Souverain  de  Thebes. 
Penthée  l’encourage  ôc  lui  permet  de  parler  librement.  Il 
parle  ; Sc  fon  récit  efi  un  tifiu  de  prodiges  incroyables , com- 
me on  va  le  voir.  » Il  menoit  fes  troupeaux  fur  le  fommet  du 
» mont  Citheron  dès  l’aurore.  Il  apperçoit  trois  troupes  de 
«femmes.  Antinoc  mere  de  l’infortuné  Aûéon  étoit  à la 
..  tête  de  la  première.  La  lèconde  avoir  pour  chef  Agavé  me- 
u rc  du  Roi , Sc  la  troifiéme  étoit  conduite  par  fa  fixur  Ino. 
w Toutes  étoient  endormies  aux  pieds  des  arbres  , mais  avec 
» beaucoup  de  modcftic  , Sc  fans  nulle  apparence  de  debau- 
» chc  de  vin,  ni  rien  enfin  qui  pût  juftifier  les  foupçons  de 
U Penthée.  Agavé  s’éveille  la  première , Sc  par  des  hurle- 
- mens , elle  difflpe  le  fommeil  qui  arrêtoit  fes  Compagnes 
« trop  long-tems  apres  l’aurore.  Elles  fe  frottent  les  yeux; 
w elles  fe  lèvent.  La  bienféance  règne  dans  toutes  leurs  ma- 
w nicres.  { C’eft  ce  que  le  Berger  fait  fur  tout  obferver  pour 
» détromper  le  Roi.  ) Les  plus  jeunes  ne  le  cedent  point  en 
» modeftic  à celles  qu’un  âge  plus  avancé  rend  plus  feveres.  « 
Le  Berger  commence  ici  à décrire  leur  toilette,  qui  cft  fort 
finguliere.  » Ces  femmes  laiflent  d’abord  flotter  leurs  chc- 
»»  veux  fur  leurs  épaules.  Elles  fe  revêtent  de  peaux  de  cerf 
« tachetées  Sc  nouées  légèrement.  Elles  s’entourent  la  tête 
« de  ferpens  tout  vifs.  Celles  qui  étoient  en  état  d’allaiter 
» leurs  enfans , portent  fur  leur  fein  les  unes  des  chevreaux , 
J*  d’autres  des  louveteaux  à qui  elles  préfentent  la  manimclle. 
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• Toutes  fc  couronnent  de  lierre  mêlé  de  branches  de  chêne 
de  lezeron  fleuri.  Une  d’elles  frappe  duThyrfeunro- 
» cher.  A l’inftant  il  en  fort  une  fource  d’eau.  Une  autre 
w donne  de  fa  torche  fur  la  terre  qui  s’ouvre  aufli-tôt  pour 
» faire  jaillir  une  fontaine  de  vin.  Celles  qui  préfèrent  le 
» lait,  en  font  fortir  de  terre  en  la  grattant.  Les  Thyrfes 
M même  deviennent  féconds  entre  leurs  mains  ; & le  miel  en 
» découle  avec  abondance.  « Ces  Thyrfes , comme  on  fçait, 
n’etoient  que  des  bâtons  entourés  de  longs  rameaux  de  lier- 
re. Au  refte  tous  ces  prodiges , fur  tout  celui  de  la  fource 
d’eau  , ont  fait  croire  à bien  des  fçavans  que  le  Bacchus  des 
Grecs  étoit  Moy  fe  même  dont  ils  avoient  défiguré  l’hiftoire, 
témoin  le  rocher  frappé  par  la  baguette  de  ce  Conduâ:cur 
du  peuple  du  Dieu.  Il  n’cft  pas  queftion  de  nous  arrêter  ici  à 
CCS  fortes  de  paralelles  qui  ne  font  rien  au  but  que  nous  nous 
propofons. 

Le  Berger  continue,  & dit  que  (es  Compagnons  étonnés 
de  ces  prodiges  fe  font  raflemblés  pour  conférer  leurs  pen- 
fees  : qu’un  d’enir’eux  avoir  propofé  de  prendre  ces  Bac- 
chantes & de  les  amener  au  Roi , parce  que  ce  feroit  lui  ren- 
dre un  fervice  fignalé  : que  la  chofe  étant  réfoluë  dans  leur 
confeil , ils  avoient  concerté  l’execution  durant  les  danfes 
bacchiques  : que  s’étant  cachés  pour  être  fpeâateurs  de  ce 
bal,  où  toutleurparoiflbicdanfcrsj  la  montagne  meme  Sc 


» Longin  chap.  13.  de  la  crad.  de  Def-  » lies , Eutipide  néanmoins  par  nne  no- 

Îiieaux,  dit  au  fujet  d'un  morceau  des  nbic  émulation  s'expofe  <]uefquefois  aux 
èpt  Chefs  à Thebes  que  nous  axons  ci*  » mêmes  périls  : par  exemple  dans  Ef- 
té  , pag.  1^4.  » Au  telle , bien  qne  ce  » chyle , le  Palais  de  Lycurgue  elt  éroû 
• Police  (Efcbyle)  pour  vouloir  trop  s'é*  encre  en  fiiieut  à la  vûë  de  Bac- 
• lever  , tombe  allés  fouvenc  dans  des  • chus  : “ 
w penfées  rudes , grolEetes , & mal  po- 

Le  Palais  en  fureur  mugit  & Ton  alpeél. 

lOu  cooune  le  veut  M'.  Dacier: 

Du  Palais  en  fiireur  les  combles  ébranlés 
Tremblent  en  magilTaoC. 

fe  Euripide  emploie  cette  même  penfée  d'une  antre  maniéré , en  radouclirani  néaa- 
*>  moins:* 

La  montagne  à leurs  cris  reprond  en  mugilTant. 
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les  béccs  féroces , ils  s’etoient  jettes  tout-à-coup  fur  Agave  » 
mais  qu’elle  avoit  pouffe  un  cri  cffroïablc , & que  les  Com- 
pagnes croient  accourues  à fon  fccours  avec  tant  de  férocité 
que  tous  les  Bergers  avoient  fui  : que  les  Bacchantes  en  fu- 
reur avoient  affouvi  leur  rage  fur  un  troupeau  de  taureaux. 
Il  décrit  ici  un  prodige  plus  merveilleux  que  ceux  qu’on  a 
vus.  Car , à l’en  croire , on  voïoit  l’une  traîner  un  taureau , 
l’autre  mettre  en  pièces  un  de  ces  formidables  animaux,  & 
en  jetter  les  membres  épars.  Tout  le  champ  étoit  jonché  de 
leurs  corps,  & abbreuvéde  fang;  & tout  cela  fc  faifoit  en 
un  clin  d’œil.  « Apres  cet  exploit,  les  Bacchantes  fcmbla- 
« blés  à une  troupe  d’oifeaux  volent  d’un  pied  léger  jufques 
■ dans  une  plaine  au  bas  du  mont  Citheron , vers  les  villes 
..  d’Y fia , & d’Erythra , où  elles  mettent  tout  à feu  & à fang. 
w Avides  de  dépouilles , nul  fardeau  ne  les  épouvante , pas 
U même  le  fer  éc  l’airain.  Elles  enlèvent  jufqu’aux  enfans. 
» Leurs  têtes  paroiffent  entourées  de  Bammes  qui  ne  les 
» confuraent  pas.  Les  habitans  prennent  les  armes.  Leurs 
N traits  s’émouffenc  fur  le  corps  des  Bacchantes , tandis  que 
» les  Thyrfes  de  celles-ci  portent  des  coups  certains  &:  iné- 
» vitables.  En  un  mot,  des  femmes  remportent  la  viéloirc 
» fur  des  hommes , témoignage  affuré  de  la  puiffancc  du 
I.  Dieu  qui  les  protégé  Se  qui  combat  pour  elles.  Viélorieû- 
» fes  elles  retournent  aux  fources  qu’elles  on  fait  jaillir  du 
» fein  de  la  terre.  Elles  prennent  un  peu  de  repos , & lavent 
» le  fang  dont  elles  Tont  couvertes.  Les  ferpens  meme  qui 
» les  environnent  fe  repaiffent  de  ces  goûtes  de  fang.  « 

Tout  le  narré  du  Berger,  dont  voici  à peu  près  le  tour,’ 
le  porte  à conclure  que  Pentheene  fçauroit  fc  dilpenfer  de 
recevoir  dans  fes  Etats  un  Dieu  fi  puiffant  qui  opéré  de  û 
grandes  merveilles.  «*  N’eût-il  donné  aux  mortels  que  le 

vin. 


Oa  fclon  M'.  Dacicr. 

La  montagne  s'ébranle  & répond  à leurs  cris. 

U 7 a dans  le  Grec  d'Euripide.  TUt  Têtus  mtsit  hteehuh/^ 

tur  Jtmul.  Euripide  a Toulu  marquer  Irvrclic  , qui  lait  que  tout  fcmblc  tourncf 
eu  s'ébranler. 
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«vin  jCepréfcnt  fcul  mérite  des  autels  pour  le  bienfaéleur. 

M Car  fans  le  vin , ajoùtc-t’il , plus  d’amour,  plus  de  joïe.  - Ce 
mot  fcandaleux  fait  bien  voir  que  la  piéré  Grecque  n’etoie 
pas  toujours  fort  févcrc  en  fairdc  morale,  & qucl’impietc 
de  Pcnthcc  avoir  quelque  chofe  de  plus  vertueux.  Cela  me 
feroit  prcfquc  penfer  que  lecaraéhcre  de  cette  Tragédie  eft 
celui  d’un  véritable  üpera,  & qu’il  y en  a eu  apparemment 
plus  d’un  modèle  dans  l’antiquité.  En  effet , on  voit  tant  de 
rapport  entre  nos  Opéra  &:  cette  Tiece,  que  cela  fcul  pour- 
roit  fervir  à judifîer  ma  penfee;  &:  d’ailleurs  quel  inconvé- 
nient y .auroit-il  a croire  que  la  Tragcdie&:  l’Opcracuffent 
pris  naiffancc  en  méme-tems  dans  les  hymnes  compofées  en 
l’honneur  de  Bacchusî  cette  antiquité  de  l’Opera  ne  le  ren" 
dra  pas  plus  innocent  à nos  yeux,  fur  tout  tant  que  le  vice 
parc  des  plus  brillantes  couleurs  y triomphera  impunémenc 
de  la  vertu. 

Tout  ce  que  le  Berger  vient  de  raconter  ne  (ert  qu’à  en- 
flammer davantage  le  courroux  de  l’incrédule  Pcnthcc.  Il 
eft  outré  de  l’infolcncc  des  Bacchantes;  & il  regarde  leur 
audace  comme  une  tache  faite  au  nom  T hebain , tache  qu’il 
croit  néceffaire  de  laver  dans  le  fang.  Son  premier  mouve- 
ment le  pouffe  à arrêccr  par  les  fuplices  un  mal  h contagieux 
des  fa  naiffancc.  Il  donne  ordre  d’affemblcr  des  Soldats  pour 
aller  châtier  cette  troupe  infenlec , pour  couper  la  raci- 
ne du  mal. 

Le  Berger  revient  à la  charge,  ic  lui  remontre  qu’il  va 
s’armer  contre  un  Dieu  puilTanr  &c  implacable.  Quoi  donc , 
reprend  le  Roi , deviendrai-je  l’efclave  du  caoricc  de  mes 
fujers  î non , dit  le  Berger  ; je  me  charge  moi  de  ramener  les 
Bacchantes  fans  violence.  Penchée  paroîr  furpris  de  cette 
propoficion.  Il  croit  y entrevoir  une  trahifon  couverte  ^ 8c 
un  concert  fccrec  dans  fes  fujets  à fouler  aux  pieds  fon  au- 
thorité.  Enfin , le  Berger  lui  propofe  d’etre  témoin  lui-mc- 
mc  de  CCS  Orgies, 

Le  Roi  accepte  ce  parti;  & l’on  voit  par-là  que  fa  raifon  * 
commence  à fc  troubler  par  le  pouvoir  fccret  de  Bacchus. 
Car  attaché  à cette  penfee  qu’il  a faific  tout  à-coup,  il  brû- 
le d’un  défit  infenfe  de  voir  ces  cérémonies  qu’il  dételle.  On 
Jtme  JJ.  K k k k 
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lui  dit  qu’il  faut  fc  déguifcr  comme  les  Bacchantes.  Cette 
condition  le  choque  d’abord  : mais  l’envie  de  tout  voir  &c  de 
fc  venger  l’emporte.  II  part  avec  le  Berger , Bacchus  dit 

en  le  voïant  partir  : » Vas , malheureux , tu  cours  à ta  perte.» 
Il  avertit  le  Chœur  que  Penthée  va  être  privé  de  la  raifon,  &: 
que  Bacchus  qui  le  réduit  en  cet  état  l’expofcra  bien-tôtà 
la  rifée  de  fon  peuple  fous  un  habit  de  Bacchante , afin  de  le 
punir  de  fes  impiétés  Sc  de  fes  blafphcmes.  Il  prévient  mê- 
me une  partie  du  dénouement.  Car  il  dit  nettement , que 
Penthée  va  être  la  viélime  de  fa  mere.  »>  Alors , ajoûte-  t’il , 
» il  avoura , mais  trop  tard , que  Bacchus  eft  le  plus  doux 
» en  même  tems  le  plus  redoutable  des  Dieux.  •* 

Les  Bacchantes  du  Théâtre  font  dans  l’impatience  de  cé- 
lébrer les  Orgies  facrées  & de  dompter  leurs  ennemis , com- 
me l’ont  fait  les  Thebaines.  Dc-là , elles  paflent  au  fouvenir 
de  la  punition  qui  menace  Penthée.  « Les  Dieux , dilent- 
■ clics , pourfuivent  toujours  les  impies  -,  & le  fupplicc  pour 
» être  lent  n’en  eft  pas  moins  alTuré.  « Enfin , elles  ne  regar- 
dent comme  heureux  que  ceux  qui  mènent  une  vie  tranquil- 
le &c  pieufe.  C’eft  rode  de  l’Intcrmcde, 

ACTE  IV- 

Penthée  reparoît,  mais  dans  un  équipage  bien  différent 
de  celui  de  Roi , ic  dans  une  fituation  d’cfprit  bien  contraire 
à celle  où  il  étoit  auparavant.  Bacchus  l’appelle  avec  déri- 
fion,  Sc  dit,  qu’il  croit  rcconnoîtrc  en  lui  une  des  filles  de 
Cadmus.  En  effet , le  Roi  de  Thcbcs  eft  revêtu  de  la  longue 
robbe , avec  la  ceinture  qui  l’entoure,  & la  relcvc.  II  a fur  la. 
tête  une  cfpcce  de  mitre  bacchique  avec  la  couronne  de  lier- 
re. Il  porte  fut  le  dos  le  manteau  de  peau  mouchetée , & le 
Thyrie  en  main  a:  ^jtantummutatus ah  ilto  ! dans  l’égare- 
ment d’efprit  où  il  fe  trouve,  » Je  crois , s’écrie-t’il , voir 
• deux  Soleils  & deux  Thebes.»  C’eft  ce  bel  endroit  d’Eu- 
ripide que  Virgile  a traduit  ainfi  prefquc  mot  pour  mot  t 
Ernttnidim  velftti  dmtns  videt  agmina  Pernhent 
Et  gmirtHm  Solm  & dHplices  fe  cftendere  Thebas. 

a C'ffi  i feu  fris  t huti$  J'unt  Suiventi  slt  Buethus  yuvie  i U fin  du  treifimr 
Terne.  Veïis  le  Cjelefe. 
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Il  fembic  même  à Penchée  que  Bacchus  eft  un  taureau  ar- 
mé de  cornes  j & Bacchus  lui  répond  , qu’il  voit  à préfcnc 
tres-jufte , & qu’il  mérite  d’être  afTocic  aux  partifans  des  Or- 
gies. C’eft  que  Bacchus  avoit , fuivant  la  Fable , l’ornement 
des  taureaux , comme  un  fymbolc  de  fa  force , & non  pour 
un  indice  d’une  certaine  raillerie  Françoife  ablblument  in- 
connue aux  Grecs  &:  aux  Latins. 

PENTHE'E.  Quel  air  me  trouvés- vous  î celui  d’Inoou 
d’Agavé  » 

BACCHUS.  Je  crois  les  voir  elles-mêmes  en  vous  voïant. 
Mais  fouffrés  que  j’arrange  ces  cheveux.  Ce  n’cft  pas  ainfi 
que  je  les  avois  mis  fous  la  coefFure  qui  vous  ceint  le  front. 

PENTHE'E.  C’eft  en  m’agitant  comme  vous  l’avés-vû, 
dans  une  danfe  bacchique,  que  cette  boucle  s’eft  dérangée. 

BACCHUS.  Hé  bien  , c*eft  à moi  de  la  rétablir  dans  fon 
lieu , puifque  je  me  fuis  chargé  de  votre  ajuftement.  Levés 
donc  la  tête. 

PENTHE'E.  Prenés  ce  foin.  Car  je  vous  fuis  déformais 
dévoué. 

BACCHUS.  Votre  ceinture  flotte,  & les  plis  de  votre 
f obbe  ne  defeendent  pas  avec  grâce  jufqu’aux  pieds. 

PENTHE'E.  Oui , de  ce  côté-ci.  Pour  l’autre,  cela  va 
bien. 

BACCHUS.  Ne  me  regarderés-vous  pas  comme  ami 
lorfqu’heureufêment  défabulé  vous  forés  témoin  de  la  mo« 
deftie  des  Bacchantes  î 

PENTHE'E.  Oui}  mais  pour  les  imiter  mieux , dois-je 
tenir  IcThyrfedela  main  droite  ou  de  la  gauche} 

BACCHUS.  Ceft  de  la  droite,  en  l’élevant  en  meme- 
temsdu  pied  droit.  Je  vous  félicite  d’avoir  II  promptement 
rappelle  votre  raifon  en  ma  faveur. 

Cette  Scene  Comique  montre  trop  que  Penthee  l’a  per- 
due , la  raifon  ; & il  efl;  afles  étonnant  qu’un  Dieu  joue  Ic- 
rieufement  cette  cruelle  Comédie  ; je  dis  cruelle;  car  la  fia 
en  doit  être  bien  fanglante  pour  un  Roi  déjà  déshonoré  par 
l’état  où  l’a  mis  Bacchus.  Ce  Dieu  a même  la  barbarie  de 
parer  de  fes  mains  fa  viélime,  pour  lui  ôter  en  meme-tems 
le  Sceptre,  l’honneur,  &c  la  vie.  Comment  les  Païens  pou- 

Kkkk  ij 
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voicnc-ils  foutcnir  im  pareil  fpcÛacle»  la  Fable  avoir  pris 
Je  deffus  a.  Penthee  étoic  coupable  à leurs  yeux  i & il  faut 
fc  monter  à ces  étranges  idées , ou  dire  que  los  anciens  n’a- 
voienc  pas  le  fens  commun.  Alternative  néceflaire , donc 
la  féconde  partie  n’eftpas  foutenablc  apres  les  grands  traits 
que  nous  avons  vus  d’eux. 

Au  refte,  Penchée  die  encore  bien  d’autres  excravagan- 
ces.  Il  demande  s’il  ne  pourra  pas  enlever  IcmoncCithe- 
ron  , &:  les  Bacchantes  ; queftion  Pantagruélique  : & on  lui 
répond,  qu’il  le  peut;  mais  qu’il  doit  par  pitié  épargner 
cette  demeure  des  Nymphes  & de  Pan.  Cela  détermine  Pen- 
chée à fe  contenter  d’ufer  d’artifice  pour  furprendre  les  Bac- 
chantes , tandis  qu’elles  feront  endormies,  ainfi  que  des  oi- 
feaux  dans  leurs  nids.  «-Oui , dit  malignement  Bacchus  , 
«•vous  les  prendrés,  fi  vous-même  n’etes  pris.  « Penchée 
porte  la  folie  l’égarement  jufqu’à  vouloir  palTer  ainli 
équippé  au  travers  de  toute  la  ville  pour  faire  voir  qu’il  ofe 
feul  entreprendre  une  fi  belle  aélion.  Il  avoir  oublié  qu’a- 
vant fa  manie,  il  avoir  cû  honte  de  fc  déguifer  en  femme, 
A:  qu’il  vouloir  du  moins  être  conduit  fecrcttement  fur  le 
mont  Citheron.  Le  cruel  de  cette  bizarre  ceremonie,  c’eft 
que  Bacchus  a l’inhumanité  de  lui  dire  » qu’il  vole  àun  grand 
«combat,  qui  le  couvrira  d’une  immortelle  gloire;  &;  qu’il 
reviendra  porte  fur  les  bras  de  fa  merc.  Je  veux  vous  con- 
« duirc  moi-même , ajoûtc-t’il , Sc  nous  ferons  vainqueurs  , 
» aulîi-bien  que  le  Dieu  Bacchus.  « 

Le  Chœur  congédie  Penchée  à peu  près  de  la  m.cme  for- 
te, c’eft-à-dire,  qu’il  prie  les  Furies  d aller  en  foule  animer 
les  filles  de  Cadmus  à maflacrer  ce  malheureux  Roi  devenu 
leur  efpion.  Le  Chœur  imagine  même  la  chofe  d’une  ma- 
niéré prophétique,  comme  s’il  la  voïoic  de  fes  yeux.  » Aga- 
«vé(difcnc  ces  femmes)  appercevra  fon  fils  en  embufeade. 


M V.i  ne  confiacroient  en  ceci  que  la  U qu’me  rcUjçion  de  Pcefie  , comme 

Table , donc  ils  rentoient  mieux  l’aü^jjo-  nous  le  ferons  voir  ailleurs.  Ce  qu’il  y a 

tie  qne  nous.  Car  il  ne  faut  pas  croire  de  difficile,  c’eft  d'al'icr  le  rap.inirme 

que  ce  détail  fabuleux  tel  qu’il  efbexpofé  réel  avec  les  Fables  qu'ils  fc  pcrmcttoieiit 

dans  les  Metamorphofes  (ut  l’circnce  ou  fiu  les  mêmes  Dieux  qu'ils  adotoient. 
l’accciToite  de  leur  ccligiou.  Ce  a’étoit- 
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» Incontincnc  clic  criera  à l’attentat,  & les  Ménades  le  (a- 
ncrificront  à leur  rage.  •«  Cela  cft  étendu  & vivement  écrit, 
auiTi-bienque  les  vœux  du  Chœur  qui  fcmble  immoler  Pen- 
thec  par  fes  paroles , tandis  que  les  Bacchantes  l’immolent 
en  cft'et. 

L’intervalle  entre  le  projet  & l’execution  eft  court. 
Un  homme  vient  annoncer  la  mort  de  Penthec.  Le  Chœur 
en  triomphe  hautement  & relcve  le  pouvoir  de  Bacchus. 
L’Officier  cependant  fait  en  entier  Ton  récit , que  j’abbrcgc, 

« Penthéc  accompagné  de  ce  domeftique  &:  de  l’étranger 
«étoit  arrivé  au  mont  Citheron.  Il  fc  glifl'e  dans  un  petit 
» bois  afin  de  n’etre  pas  apperçCi  des  Bacchantes  qui  ctoient 
«dans  une  vailce  prochaine.  Là,  elles  s’occupoient,  les 
y unes  à parer  leurs  Thyrfes  de  nouvelles  branches  de  licr- 
» re , & les  autres  à chanter  alternativement  des  hymnes  bac- 
» chiques  en  danfant,  Penthée  qui  ne  les  voïoit  pas  aflcsà 
» fon  grc,  veut  monter  fur  une  hauteur  &c  grimper  fur  un. 
•>  arbre.  Mais  l’étranger  lui  épargne  une  partie  de  la  peine. 
«Il  faifit  une  des  branches  les  plus  élevées  d’un  chêne,  la 
» plie  fims  effort  jufqu’à  terre,  aïant  placé  le  Roi,  il  l’é- 
«levc  doucement  jufqu’en  haut.  Mais,  dit  l’Officier,  il  eft 
« plutôt  vu  des  Bacchantes  qu’il  ne  les  voit.  Pour  l’étranger , 
mU  difparoît  comme  une  éclair.  A l’inftant,  on  entend  un 
» cri  dont  le  fon  imitoit  la  voix  de  Bacchus.  Cheres  Compa^ 
ygnes  y je  vous  livre  ie  traître  qui  fe  rit  de  nos  Orgies,  Ven- 
ygés-moi , vengés-vous.  Un  feu  facré  brille  auffi-tôt  &:  s’é- 
w levé  de  la  Terre  aux  Cieux.  Les  vents  fc  raifent  r l’air  eft 
«•  tranquille;  les  feuilles  ne  font  plus  agitées  : &unfilence 
«religieux  régné  dans  les  bois  d’alentour.  Les  Bacchantes 
w qui  n’avoient  entendu  qu’à  demi  les  premiers  cris,  jetteni 
«les  yeux  detoutes  parts,  &;  animées  par  une  féconde  voix, 
U elles  rcconnoiffcnt  le  fignal  de  Bacchus  leur  maître.  Plus 
«promptes  que  le  vol  des  colombes , en  les  voit  accourir 
*>  toutes , Agavé  &:  fes  fœurs  à leur  tête,  à travers  les  rochers 
»&:  les  rorrens,  comme  fi  le  Dieu  les  eut  pouffées  de  fon 
» fouffle  puiffant.  Au  milieu  de  leur  courfe,  elles  voient 
■ Penthée.  Elles  s’arrêtent  ; leur  fureur  redouble  ries  pierres 
«volent  fur  ce  malheureux  Roi.  Les  Thyrfês  meme  lancés 
‘ Kkkkiij 
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U avec  force  tiennent  lieu  d’autres  armes.  Mais  en  vain. 
» Penthéc  fe  défendoit  par  fa  fituation.  Enfin , elles  femet- 
*.  tent  à déraciner  l’arbre.  Agavé  les  y excite.  Prenons,  s’é- 
» crie-t’ellc , ce  profane  témoin  de  nos  myfteres  fectets , & 
».  gardons  qu  il  ne  les  révélé.  Toutes  mettent  la  main  à l’œu- 
».  vrc.  L’arbre  après  plufieurs  fecoufles  eft  renverfé.  Penchée 
„ tombe  avec  lui.  11  veut  fe  dérober  au  fort  qui  l’attend.  Il 
,,  quitte  la  mitre  qui  lui  couvre  le  front,  pour  tâcher  de  le 
„ faire  connoître  à fa  mere.  Il  a recours  aux  fupplications  : 
,,  O ma  mere , reconnoilTés  votre  fang.  Mon  erreur  me  coû- 
„teroit-clle  la  vie,  Sc  la  perdrois-je  par  vos  mains»  l’écu- 
„ me  coule  des  lèvres  d’Agavé.  Ses  yeux  fanglans  roulent 
„ d’une  maniéré  horrible.  Remplie  du  Dieu  fiacchus,  elle 
„n’cntend,  elle  ne  voit  rien,  elle  n’eft  plus  mere.  Agavé 
„ loin  de  fentir  Tes  entrailles  émûës , abbat  Penthée , & lui 
„ prenant  un  bras , elle  le  détache  & l’enleve  fans  ptefque 
„ aucun  effort.  Bacchus  lui  infpiroit  une  force  fecrette.  Ino 
,,  de  fon  côté  déchire  cet  infortuné  Prince.  Antinoé  &:  tou- 
„ te  la  troupe  l’entoure  & s’élance  fur  lui  avec  des  cris  épou- 
„ ventables.  lia  gémi  tant  qu’il  a eu  un  relie  de  vie  : mais  Iba 
„ fupplice  a peu  duré.  Mis  en  pièces  dans  un  inllant , à peine 
,,  l'on  corps  a-t’il  liiffi  à la  rage  de  ces  Furies.  Ses  membres 
,,  font  difperlcs  çà  & là.  A gavé  porte  la  tête  attachée  à Iba 
„ Thyrfe  : gage  affreux , qui  va  lui  coûter  bien  des  larmes.  “ 

L’Ollicicr  ajoute , qu’elle  revient  au  Palais  chargée  de  ce 
trille  trophée , & que  pour  lui  il  va  fe  retirer  , pour  n’etre 
pas  encore  témoin  de  cet  horrible  fpcélaclc.  Il  conclut  qu’il 
. faut  craindre  & honorer  les  Dieux  ; &:  il  s’en  va.  Pour  le 
Chœur , il  triomphe  de  joie  en  apprenant  la  viélolrc  de  Bac« 
chus  Sc  la  mort  de  Penthéc. 

ACTE  V. 

Agavé  paroît  fur  la  Scene  avec  les  relies  de  fon  fils  qu’elle 
prend  pour  un  lion  déchiré  de  fes  mains.  Elle  vante  cette 
viéloire  aux  Bacchantes  Phrygiennes,  qui  ont  la  cruauté  de 
l’cn  féliciter.  Cette  Princeffe  qui  n’eft  pas  revenue  de  Ibn 
enthouûafmc  bacchique , les  invite  au  feftin  où  elle  veut  leur 
fervir  cette  proie.  Elle  foupirc  apres  le  moment  où  elle  te- 
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cevra  le  compliment  de  Penthee  fur  cet  exploit , dont  elle 
veut  lui  faire  hommage  dans  la  joie  du  feftin.  Ce  qu’il  y a 
d’horrible , c’eft  que  cette  équivoque  ne  laiffe  pas  d’être  lon- 
gue. Car  le  Chœur  prie  Agave  de  faire  voir  fa  proie  aux 
Citoïens;  Sc  Agave  les  appelle  pour  être  les  fpeûateurs  de 
fon  triomphe.  Elle  appelle  même  derechef  Cadmus  & Pen- 
thée , en  montrant  de  toutes  parts  la  tête  du  lion  qu’elle  croit 
avoir  dompté. 

Cadmus  arrive  fuivi  de  fes  Officiers , 8c  chargé  de  quel- 
ques reftes  de  fon  petit-fils,  qu’il  vient  de  recueillir  lui-mê- 
me fur  le  mont  Citheron.  Il  y étoit  allé , comme  on  fçait  ; 
mais  dans  un  autre  efpoir  que  celui  d’y  trouver  Penthée  dé- 
chiré Il  vient  de  rencontrer  fes  deux  filles  Ino  & Antinoé 
encore  furicuics , il  retrouve  Agave  leur  fœur  dans  le  mê- 
me état.  „ Jouiflés,  raonpcrcjs’écrie-t’ellc:  jouHTcsdu  plai- 
,,  fir  d’avoir  mis  au  monde  des  filles  auill  capables  que  nous 
,,dc  fignaler  vôtre  nom,  8c  de  quitter  l’écheveau  pour  de 
„ nobles  exploits.  C’eft  moi , fur  tout , que  vous  devés  féli- 
„ citer,  en  voïant  le  prix  de  mon  courage.  J e l’apporte  à vos 
„ pieds.  Recevés  cette  tête  pour  la  fufpendre  dans  le  Palais , 
„ 8c  fier  du  triomphe  de  votre  fille , faites  un  feftin  pompeux 
„pour  vos  amis.  Car  enfin , pouvés-vous  ne  pas  goûter  une 
„ joie  bien  flatteufe  quand  vous  nous  voies  après  un  fi  grand 
„ exploit  > “ 

CADMUS.  O douleur  fans  mefureî  ô Dieux,  il  me 
manquoit  de  voir  que  mes  filles  fuffent  coupables  de  cet  exé- 
crable attentat  ! cruelle  , à quel  facrifice  invités-vous  les 
Dieux  > à quel  feftin  m’invités-vous moi-même  avec  lesThc- 
bains  > malheureufes  filles , &c  trop  malheureux  pere  ! O Bac- 
chus , que  ta  vengeance  eft  jufte , mais  quelle  eft  terrible  i 
eu  n’as  pas  épargné  ton  propre  fang. 

AGAVE'.  La  vicilleflc  eft  toujours  auftere.  La  triftefle 
eft  fon  appanage.  Puifte  au  moins  mon  fils  mcreffembler, 
8c  marcher  fur  les  traces  d'une  mere  belliqueufc!  Mais, 
helas , il  ne  fçait  que  braver  les  Dieux.  O mon  pere , avertit- 
fbns-le  férieufement  de  donner  moins  à fadangereufe  Philo- 
Ibphie.  Mais  où  eft-il  > que  ne  l’appellc-t’on  pour  prendre 
parc  à naa  gloire. 
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CADMIJS.  Ah  , Cjiic  vous  fvrés ccuc''s  a plain^ire, quand 
vous  ronnoîtrcs  vos  maux  ! que  ne  pouvcs-vouscicaieurcr 
dans  l’iicurcure  erreur  où  je  vous  vot^  • 

AGAVE'.  Quoi  donc  , quel  mal  avons-nous  fait  î 

CADMUS.  Levés  les  yeux  au  Cici , Madame. 

AGAVE'.  Hebienî 

CAl  'MnS,  Paroît-il  le  même  à vos  regards  î 

O , 

AGAVE',  il  me  paroic  plus  forain  que  jamais. 

CADMUS.  Ah,  vous  n’êtcs  pas  encore  rendue  à voOS« 
meme. 

AGAVE'.  Moi?  je  ne  comprens  rien  à vos  paroles.  Je 
r.fappcrçois  feulement  que  mes  lors  fc  calment  peu  à peu. 

C ADML’S.  Ecoutés  donc  &:  répondes. 

/.GAVE'.  Revenue  à moi  il  ne  me  fouvient  plus  de  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

CADMnS.  Q^û  vous  ai-je  donne  pour  époux  ? 

AGAVE',  Echion,  cet  homme  né  des  dents  du  ferpenC 
de  Mars. 

CADMUS.  Quel  gage  de  votre  hymen  enaves-vous 
reçu  ? 

AGAVE'.  Pcnthcc.  Maisàquoi  tcndccdifcoursî 

CADMUS.  Vo  ies  donc  ce  que  vous  portes  entre  vos  bras^ 

AGAVE',.  C’eft  la  tête  d’un  lien  redoutable.  Croiés-cn 
mes  compagnes. 

CADMUS.  Encore  une  fois , jettes  les  yeux  fur  cet  ob- 
jet. Un  regard  ne  vous  coûtera  pas. 

AGAVE*  ( recoriticijfant  U tète  de  Penthée.)  Ah  Ciel  ! 

CADMUS.  Voilà  le  lion  que  vous  aves  égorgé. 

AGAVE'.  Ah,  Penthée! 

CADMUS.  Helas , vous  Icreconnoiflcs  trop  tard. 

AGAVE'.  Qui  l’a  tué  î comment  eft-il  tombé  entre  met 
mains? 

CADMUS.  Affreufe  vérité,  faut -il  porter  ton  flam- 
beau dans  fon  cfprit  ? 

AGAVE'.  Parlés,  mon  pcrc.  Je  frémis  : mon  cœur  cft 
agité:  n’importe,  expliqués-vous. 

CADMUS.  C’eft  vous  &:  vos  fœurs  qui  Paves  tue. 

AGAVE'.  Dieux!  mais  où?  eft-cc  dans  le  Palais  ? eft-ce 
ailleurs?  CADMUS, 
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CADMUS.  Au  lieu  fatal  où  fut  déchiré  Adtéon. 

• AGAVE'.  Hé,  qui  attiroit  mon  malheureux  fils  fur  le' 
mont  Citheron  î 

CADMUS.  Le  défit  de  braver  Bacclius  & vos  cérémo- 
nies. 

AGAVE'.  Et  comment  nous  y fommes-nous  tranfpor- 
tées  nous-meme  ; 

CADMUS.  Par  une  fureur  bacchique  qui  a faifi  toute 

ville  aulli-bien  que  vous. 

AGAVE'.  Ah,  BacchuSjC’cft  donc  toi  qüi  m’as  perdue! 

CADMUS.  Vous  l’avics  ofPcnfé. 

Agave  demande  où  eft  le  corps  de  fon  fils.  Cadraus  die 
qu’il  en  a avec  peine  rafiemblé  tous  les  relies  fanglans.  Il 
blâme  l’impiété  de  Penthee  -,  il  le  plaint , il  le  pleure  ; il  voie 
les  fuites  funeftes  de  fa  mort.  Contraint  de  s’exiler,  expofé 
aux  derniers  malheurs  avec  fes  filles,  il  gémit  fur  le  renver- 
fement  de  fa  fortune  6e  de  fon  Thrône.  Le  Chœur  même 
lui  donne  des  pleurs.  Enfin , l’on  voit  paroître  le  Dieu  Bac- 
chus  qui  fe  déclare  l’autheur  de  tous  ces  maux.  Il  annonce 
à Cadmus  fadeftinée,  c’eft-à-dire  un  bannilTement,des  cour- 
fes  en  Illyrie** , des  conquêtes , 6e  fa  metamorphofe  en  fer- 
pent,  en  un  mot,  ce  que  décrit  élégamment  Ovide  au 
quatrième  Livre  des  Métamorphofes , vers  jéi. 

Le  pere  & la  fille  à la  vue  de  tant  de  malheurs  s’abandon- 
nent aux  plaintes } 6e  contraints  de  fe  féparer , l’un  pour  quit- 
ter entièrement  la  Grèce , l’autre  pour  lortir  de  Thebes  avec 
fes  fœurs,  ils  fe  font  les  plus  tendres  adieux.  Agave  incertaine 
du  lieu  qu’elle  choifira  pour  fon  afile,  eft  du  moins  réfoluc 
d'aller  fi  loin  qu’elle  puifTc  perdre  de  vûë  le  mont  impur  de 
Citheron , qu’elle  a arrofé  du  fang  de  fon  déplorable  fils. 

ü Illj'rie , grand  p.Vis  de  l'Europe  , bornd  ancienncmcnc  au  Nord  par  les  deux 
Tannonies , au  Couchant  par  riftrie , au  Midi  par  la  mer  Adriatique  , Se  au  Levant 
par  la  haute  Myfic  & la  Maccdoine. 

LE  CYCLOPE,  Picce  Satyrique. 

Ce  feroit  ici  fon  lieu,  fuivant  l’ordre  des  Editions.  Mais 
i’ai  crû  devoir  le  rejetter  à la  fin  du  troifiéme  Volume. 

Z orne  II.  LUI 
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GEttc  piccc  eft  afics  femblablc  pour  la  difpoficion  des 
faits  à celle  des  Suppliantes  , &c  à celle  èi  Hercule  fu-^ 
rieux , quoique  liiiftoire  en  foie  fort  differente  : car  il  s’agic 
ici  des  enfans  d’Hercule.  Mais  de  part  & d’autre  ce  font 
des  perfonnes  réduites  à la  dernicre  afHiftion,  qu’on  déro- 
be à la  pourfuitc  de  leurs  ennemis.  Euryftliée,  non  content 
de  voir  Hercule  mort , voulut  exterminer  les  reftes  d’ua 
nom  fi  odieux  pour  lui.  Il  pourfuivit  les  enfans  de  ce  hé- 
ros de  climats  en  climats  , & jufques  dans  le  fein  de  I2 
Grece  ,c’eft-à-dire,  à Athènes.  Ils  s’y  étoient  réfugiés  au- 
tour d’un  autel  *.  Les  Athéniens  prirent  leur  défenfe  j &r 
Euryfthcc  fut  la  viftime  de  la  vengeance  qu’il  le  préparoic 
à faire  tomber  fur  eux. 

ACTEURS. 

lolas.  Coprée  , envoyé  d’Euryfthce.  Demophon  , Roi 
d’Athencs.  Acamas , fon  frere , perfonnage  muet.  Macarie,, 
Elle  d’Hercule.  Alcmenc  , mere  d’Hcrcule.  Un  cfclave.  Ur> 
Officier , Euryfthée  Roi  d’Argos.  Chœur. 

ACTE  I. 

lolas , Ecuyer  d’Hcrcule  & fon  parent , fc  montre  au  mi- 
lieu d’une  troupe  d’enfans  en  bas  âge.  Ils  environnent  un 
autel  de  Jupiter.  Ce  fpeftaclc  fait  d’abord  connoître  une 
partie  du  fujet.  lolas  prend  la  parole  & explique  le  refte  en 


• Citoit  l’autel  de  Jupiter.  Ils  avoient  recours  à ce  Dieu  pour  contrebalançcr  Ju- 
non  , qui  aroit  animé  Euryfthée  contre  Hercule  & Ta  race  , parce  qu'Hcrculc  étoit 
oé  d'un  commerce  furtif  de  Jupiter  ayee  Alcmenc. 
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forme  de  monologue.  « Qirun  homme , die- il , qtii  n’aime 
» que  lui-même,  cft odieux  î La  nature  & l’cquicc  veulent 
» qu’on  fe  facrifîe  pour  fes  proches.  C’eft  cctrc  loi  uaru- 
I*  relie  qui  me  fie  quitter  Argos  & toutes  les  douceurs  de 

V la  vie,  pour  m’aflbeier  aux  travaux  d’Hercule.  C’eft  elle 
w qui  m’engage  à veiller  au  falut  de  fes  enfans , (ans  fonger 

V que  j’ai  befoin  moi-meme  d’un  libérateur.  Hélas  , à peine 
Hercule  eft-il  monte  aux  Cieux  , qu’Euryfthéc  a attenté 

••  fur  nos  jours.  Heureux  de  racheter  notre  vie  par  l’exil 
•«  nous  fuyons.  Mais  le  cruel  ne  ceffe  de  nous  pourfuivre. 

*»  Il  répand  la  terreur  dans  toutes  les  villes  , &:  en  bannit 
»>  la  pitié.  Fier  du  pouvoir  dont  il  les  ménacc  , il  les  con- 
•»  traint  d’époufer  fes  futcurs , & de  nous  interdire  les  azy- 
~ les  facrés.  Leur  politique  intcrcflcc  préféré  fon  amitié  à 

* la  juftice , &:  compte  pour  rien  Hercule  mort , lolas  fans 
».  armée , 6^  des  enfans  orphelins.  Seul  touché  de  leurs  raal- 
«•  heurs , ôc  compagnon  de  leur  fuite  , j’ai  du  moins  la  con> 

a.  folation  d’éviter  de  juftes  reproches.  Nous  voici  à Mara»  ^ 
Ê>  thon,  Ainfi  à l’ombre  de  cet  autel , nous  n’avons  d’cfpoit 

• que  dans  les  fils  de  Thcféc.  Le  fang  qui  les  unit  àHcr- 

» cule  leur  fera  fans  doute  refpcûcr  dans  les  enfans  lamc> 
w moire  du  pcrcj  &c  ces  objets  doivent  les  attendrir.  « En 
effet,  outre  ceux  que  montre  lolas  hors  du  temple , il  fait 
entendre  qu’Alcmene  tient  les  filles  d’Hcrculc  cachées  dans 
l’intérieur  du  temple  même  , Sc  que  Hyllus  l’aîné  de  tous, 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  frétés  , eft  allé  cher- 
cher une  autre  rdTourcejCn  cas  que  l’azylc d’Athenes leur 
foie  rcfulc.  " ‘ 

lolas  interrompt  fes  plaintes , parce  qu’il  apperçoit  Co- 
pree  député  d’Euryfthée  qui  vient  dtoit  à lui.  ••  Chers  en- 
« fans  , s’écric-t’il  aufli-tôt , accourés  vers  moi  , attachés- 
- vous  à mes  vêtemens  : voici  votre  pcrfecutcur.  « L’ennui 
de  tant  d’erreurs  coup  fur  coup  fans  pouvoir  jouir  d’un  mo- 
ment de  repos  , tire  de  la  bouche  d’Iolas  des  imprécations 
contre  Copréc  &Tcelui  qui  l’envoïe.  Le  Député  infulteaux 
fugitifs.  » Croïés-vous  , leur  dit -il , qu’il  y ait  un  peuple 
».  affés  infenle  pour  fc  charger  de  toute  la  colere  du  Roi 
?>  d’ Argos  en  foutenant  votre  foibiclTc  » Fartés  , Sc  venés 
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M recevoir  le  fupplicc  qui  vous  attend.  » Il  s’agiflbic  Je  les 
lapider,  lolas  allégué  en  fa  faveur  l’autel  qu’il  embrafl'e , ÔC 
la  liberté  deTAttique  qui  ne  dépend  en  rien  de  L’Argolide. 
L’autre  menace  d’en  venir  à la  force  ouverte  ; &:  comme 
il  s’y  dirpofe , lolas  implore  à grands  cris  le  fecours  de  Jupi- 
ter &c  des  habirans. 

Il  en  paroît  quelques  - uns  qui  compofenc  le  choeur.  Ce 
font  des  vieillards  de  l’Attique.  Cette  fcenc  fert  à les  inf- 
truirc  de  la  qualité  des  fupplians  ÔC  de  la  violence  qu’on 
leur  fait.  Le  chœur  en  retarde  l’efïct  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
vienne.  Il  les  fuivoit  de  près  , & on  le  voit  paroître  avec 
fon  ffcrc  Acamas.  Demophon  demande  au  chœur  d’où 
viennent  les  cris  qu’il  a entendus,  ôc  qui  font  les  enfans 
qui  entourent  l'autel  ? 

Inftruit  de  tout  il  écoute  Copree  , qui  lui  déclare  avec 
beaucoup  de  hauteur  les  volontés  d’EurylIhéc.  Al’encroi*. 
re  , Demophon  ne  fera  pas  ce  que  n’ont  ofé  faire  les  autres 
peuples  delà  Grcce  •,  il  aimera  mieux  s’attirer  l’amitié  que 
le  courroux  du  Roi  d’Argos.  Cette  harangue  eft  plutôt  une 
menace  ôc  une  déclaration  de  guerre,  qu’une  priere  ; mais 
Demophon  , fans  fe  laiffer  gagner  par  les  offres , ni  effraies 
par  les  menaces  de  l’ambafladeur , répond, en  Roi  équitable, 
qu’il  ne  fçauroit  juger  de  cette  affaire  fans  entendre  les 
raifons  des  deux  partis; 

w Heureux  pais , dit  lolas , ou  du  moins  l’on  nous  accord 
« de  ce  qu’on  nous  a refufe  ailleurs,  la  liberté  de  nous  juf- 
» tificr  ! Mais , que  dis-je;  nous  n’avons  plus  rien  déformais 
» à démêler  avec  le  Roi  d’Argos.  Nous  ne  fommes  plus 
•»  Argiens.  Le  décret  qui  nous  bannit  de  notre  patrie  nous 
»•  rend  la  liberté.  Nous  fommes  étrangers  à fon  égard; 
« Que  veut-il  déplus;  Faut-il  donc  qu’un  Argien  éxilé  de 
» fon  pais  , le  foit  auffi  de  toute  la  Grcce  ; Athènes  fera 
» du  moins  exceptée.  Elle  nous  donnera  un  azylc  , & la 
» crainte  de  déplaire  à Euryfthée  ne  l’empêchera  pas  de  ren; 
» dre  ce  qu’elle  doit  aux  enfans  d’Hercule.  Non,  Athènes 
» n’cft  point  une  de  ces  villes  timides  que  le  nom  du  Roi 
» d’Argos  fait  trembler.  C’eft  un  F.tat  libre;  Sc  il  cefferoit 
w de  l’ctrc , s’il  ccoutoit  Euryfthée.  Le  Génie  des  Athéniens 


I 

1 


Digitized  by  Googlc 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  ^57 

» ra’cft  trop  connu  pour  ne  pas  me  pcrfua<,!cr  qu’ils  prefe- 
O rcronc  la  mort  à la  tache  éternelle  qu’ils  feroient  à leur 
«*  nom.  n 

11  s'interrompt  en  cet  endroit  par  la  reflexion  naturelle 
qui  vient  à l’clprit , à fçavoir  que  de  pareils  éloges  font  in- 
terefles.  Il  fe  contente  donc  de  faire  obfcrver  aux  deux 
Princes , que  les  enfans  d’Hcrcule  étant  Pélopides , font  par 
confequent  leurs  parons.  Il  ajoute,  comme  en  paflant,quc 
la  reconnoiflancc  doit  agir  encore  plus  que  la  nature,  puif- 
qu’Herculc  a tiré  des  enfers  Thefée,  perc  des  deux  Rois^ 
d’ Athènes.  » Le  retour  que  ces  enfans  attendent  de  vous,con- 
» tinue  lolas , c’efl:  de  ne  pas  les  livrer  à leur  ennemi } c’eft  de 
» ne  pas  fouft'rir  qu’il  les  arrache  de  cet  autel.  Quelle  honte 
M fcroit-cc  pour  vous  & pour  Athènes  ! Jettés  les  yeux  fur 
n eux  ; ce  font  des  fupplians , des  éxilés , des  parens  qui  vouj 
*>  implorent  ; ce  font  des  enfans  d’Hcrculc  : c’eft  pour  eux 
m que  j’embrafle  vos  genoux  : daignes  leur  tenir  lieu  de 
» parent  ou  d’ami  , de  perc  ou  de  frere  ; & lî  wus  l’aimés- 
I»  mieux  de  maître  ; mais  enfin  dcrobés-les  au  trépas.  « 

Le  chœur  eft  attendri  par  ce  difeours , & Demophon  ré- 
pond avec  beaucoup  de  grandeur.  ]e  fuis  engagé  par  bien- 
» des  raifons  à ne  pas  rebuter  des  hôtes  fi  chéris.  Le  refpcél 
•»  dû  à Jupiter  ( motif  fuperieur  à tout  autre)  lcfang,lare- 
- connoiflancc  due  leur  perc , l’honneur  enfin  qu’on  doit 
*•  préférer  au  refte,  tout  m’oblige  à vous  fecourir.  » Il  dé- 
date  donc  à l’ambafladeur  qu’il  peut  reporter  cette  réponfir 
à fon  maître.  Qu’au  refte  fi  Euryfthéc  a quelque  fujet  de  fc 
plaindre  des  Princes  fugitifs  , il  fçaura  lui  faire  jufticc} 
mais  que  jufques-là  il  ne  fouffrira  pas  que  Copréc  oie  les 
enlever  à force  ouverte  dans  le  fein  d’un  pais  libre.  L’am- 
bafladeur  contefte , & s’emporte  jufqu’à  tenter  la  violence. 
Demophon  de  fbn  côté  le  menace  de  repoufler  la  force  par 
la  force.  Le  chœur  blâme  l’emportement  de  l’un  & de  l’au- 
tre ; &c  le  député  revenu  à lui  fe  retire  après  avoir  déclaré 
la  guerre  aux  Athéniens.  » L’armée,  dit- il,  eft  toute  prêter 
*»  bicn-tôt  vous  verres  Euryfthée  à la  tête  des  Argiens.  « Le 
chœur  infinue  qu’on  va  faire  les  préparatifs  néccllaircs  pour 
h.  défenfe  des  enfans  d’Hcrcule  -,  & le  refte  de  l’Ade  fe  pafle 
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en  remercimens  fort  tendres  de  la  part  d’Iolas , & en  pro- 
teflaclons  obligeantes  du  côté  de  Demophon.  lolas  appelle 
les  petits  Princes  , &:  leur  fait  embrarter  leur  libérateur. 

M Souvenés-vous  , dit-il  enfuite  à ces  enfans , fi  jamais  vous 
M retournés  dans  votre  patrie , fi  vous  parvenés  un  jour  à la 
» gloire  5c  aux  grands  biens  de  votre  pere , alors  fouvcncs- 
M vous  que  les  Athéniens  furent  vos  ndelles  amis  ; &:  pour 
» prix  de  cette  infigne  faveur  , gardés-vous  de  porter  les 
« armes  contre  une  ville  que  vous  devés  chérir  tant  que  vous 
» vivrés.  Hé  , quoi  de  plus  jufte  que  d’honorer  un  peuple  qui 
» n’a  pas  appréhendé  d’attirer  fur  foi  toutes  les  forces  de 
» Mycenes  pour  protéger  votre  enfance,  tandis  qu’il  n’a 
«•  vu  dans  vous  que  l’image  de  la  foibldfe  , de  la  mifere  &c 
•»  de  l’exil.  Pour  moi,  grand  Prince,  j’étendrai  ma  recon- 
» noilTancc  au-delà  meme  du  trépas , & defeendu  aux  enfers 
té  je  raconterai  vos  bienfaits  à Thcfée  &c.  • 

Demophon  , pour  mériter  davantage  ces  éloges , fe  pro-  ^ 
pofe  de  raficmbler  fes  troupes  , d’envoïer  fes  cfpions  , Sc 
avant  toutes  chofes  de  faire  un  facrifice  pour  confulter  les 
Dieux.  Cependant  il  invite  fes  nouveaux  hôtes  à entrer 
dans  fon  palais.  Mais  lolas  ne  veut  point  quitter  l’autel  ju^. 
qu’à  ce  que  le  combat  foit  terminé.  L’intermedc  que  fait 
le  chœur  n’eft  autre  chofe  qu’une  expreffion  des  fentimens 
naturels  du  peuple  d’ Athènes  , au  fujet  de  l’injuftice  d’Eu- 
ryfthée , de  la  violence  faite  par  fon  ambafladeur , 5c  de 
la  vengeance  qu’on  fc  promet  d’en  tirer  par  un  heureux 
combat. 


ACTE  II. 

lolas  , entre  la  cfainte  ôc  l’efperance , voit  entrer  DeJ 
mophon  d’un  air  trifte  5c  embarralTé.  Comme  les  malheu- 
reux font  portés  à tout  interpréter  en  mauvaife  part , il  fe 
croit  perdu , 5c  il  fait  vivement  plufieurs  queftions  qui  ex- 
priment fes  fraïeurs.  » Que  me  préfage  cette  triftefle  peinte 
» dans  vos  yeux  ? Venés-vous  m’apprendre  des  nouvelles 
M de  r armée  ennemie  > Eft-elle  arrivée  ; ne  l’eft-elle  pas  î Que 
» m’annonccrés-vous  î Hclas  ! l’ambafladcur  ennemi  n’aura. 
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• dit  que  trop  vrai.  Son  maître  a les  Dieux  pour  lui  : je  ne 
••  le  fçai  que  trop  par  mon  expérience.  Ses  airs  menaçans 
w contre  Athènes  le  font  afles  voir.  Mais  enfin  ( ajoute-t’il 
» dans  la  crainte  de  refroidir  le  Roi  ) Jupiter  fçaitconfon- 
» dre  l’orgueil.  « Voilà  des  traits  de  l’antiquité.  C’eft  la  na- 
ture elle-même  Si  fans  fard.  La  réponfe  de  Demophon  eft 
conforme  à ces  traits  : car  il  ne  répond  pas  tout  d’un  coup 
de  manière  à fufpendre  les  craintes  d’Iolas.  11  les  entretient 
au  contraire , ainfi  que  l’on  va  voir.  » L’armée  ennemie  eft 
» arrivée,  dit-il;  Euryfthée  la  commande  ; j’en  fuis  témoin 
» oculaire.  Car  ce  n’cft  point  par  les  yeux  d’autrui  qu’un 
» Roi  guerrier  doit  voir  l’ennemi.  Toutefois  les  Argiens 
M ne  fe  font  point  encore  répandus  dans  la  campagne.  Cam- 
»•  ^és  fur  une  colline,  ils  tâchent  de  nous  rcconnoîtrc.  C’eft 
» a eux  de  voir  comment  8c  par  où  ils  pourront  nous  atta- 
»>  quer.  Pour  moi , j’ai  mis  ordre  à tout.  La  ville  eft  en  ar- 
» mes , 8c  les  viûimes  font  prêtes.  Les  facrificateurs  s’occu- 
w pent  à faire  autour  de  nos  murs  des  expiations  falutaires 
« pour  nous  8c  funeftes^aux ennemis.  Pour  moi,  j’ai  raftem- 
« blé  tous  les  devins  8c  confultc  nos  oracles.  Les  fentimens 
».  font  partagés  fut  beaucoup  d’articles  ; mais  tous  convien- 
nent  en  un  point.  C’eft  qu’on  m’oblige  d’immoler  àCe- 
«»  rès  une  fille  née  d’un  pcrc  illuftre.  Vous  voïés  mon  ar- 
».  deur  à prendre  en  main  vos  interets.  Mais  je  fuis  pere  8c 
n Roi.  Je  ne  puis  ni  facrifier  ma  fille  , ni  contraindre  au- 
».  cun  de  mes  fujetsde  faire  un  pareil  facrifice.  Trouverés- 
n vous  un  pere  qui  le  faffe  volontairement  > Je  ne  vousce- 
M lcrai  pas  les  murmures  que  cette  nouvelle  excite.  La  ville 
m fe  partage.  Il  eft  des  citoyens  qui  conviennent  que  rien 
».  n’eft  plus  jufte  que  de  fecourir  des  fupplians  : mais  il  en  eft 
. » aulfi  qui  commencent  à m’acculer  de  témérité.  Du  refte 
» les  chofes  font  au  point,  que  11  le  facrifice  fe  fait  au  dé- 
».  pens  de  l’Etat  , je  vois  naître  une  guerre  civile.  C’eft  à 
..  vous  de  fonger  comment  l’on  peut  accorder  votre  falut 
».  & ma  gloire.  Il  faut  vous  délivrer;  mais  fans  m’expofer  à 
».  la  haine  de  mon  peuple.  Car  enfin  je  ne  fuis  pas  un  Ty- 
» ran  tel  que  ceux  des  barbares.  La  juftice,&  non  ma  vo* 
M lontc , eft  la  réglé  de  mon  pouvoir.  •» 
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M Chers  Princes  , dit  lolas , en  s’addrcflant  aux  enfans 
» d’Hcrcule  , nous  avons  le  dcftin  d’un  vailTcau  échappé 
w de  la  tempête  Sc  qui  fait  naufrage  au  port.  Efpoir  féduc- 
» tcur,  pourquoi  m’as -tu  fi  fort  flatte  , puifque  tu  devois 
» t’évanouir?  Car,  hclas,  ccn’eft  point  à Demophon  que 
n je  dois  m’en  prendre.  Eft-il  blâmable  d’épargner  le  fang 
U de  fon  peuple? Il  n’cncft  pas  moins  notre  bienfadeur,  6c 
» je  ne  ferai  pas  ingrat  ; mais  tout  m’abandonne , & je  ne 
« fçai  quel  parti  choifir.  Quels  Dieux  n’avons -nous  pas 
M implorés  ? Qiiel  azylc  n’avons-nous  pas  inutilement cher- 
«•  che  ? C’en  eft  fait , mes  enfans , il  faut  nous  réfoudre  à 
» nous  livrer  à nos  ennemis.  Pour  moi  , je  compte  pour 
$>  rien  ce  que  la  mort  à d’affreux , fi  ce  n’eft  le  plaifir  que 
*>  leur  caufera  mon  trépas.  Mais  ce  qui  me  déchire,  c’eft 

• votre  deftinée  : c’eft  celle  d’Alcmene  trop  malheureufe  , 
« helas,  d’avoir  furvêcu  à fon  fils.  Que  m’ont  fervi  tant  de 
<•  fatigues  pour  vous  fauver  ? Ah , qu’il  eût  mieux  valu  pour 
» nous , périr  tout  d’un  coup  par  le  dernier  fupplice  i 
« Mais , grand  Roi , vous  pqjivés  nous  fecourir  : car  je  ne 
« perds  point  encore  l’cfpcrance  de  fauyer  ces  chers  Prin- 
« ces.  Livrés -moi  pour  eux  aux  Argiens.  Par-là  vous  ga- 

* rantirés  votre  Etat  d’une  guerre , & vous  les  fauverés.  La. 
» vie  ne  m’eft  rien  ; 6c  je  fçai  qu’Euryfthée  en  veut  fur  tou- 
w tes  chofes  au  fidellc  compagnon  d’Alcide,  «« 

Je  pafTe  les  refléxions  du  chœur  dans  les  intervalles  , 
parce  qu’elles  font  meilleures  dans  le  fpcdaclc  même , que 
dans  la  fuite  d’une  Icélurc.  Demophon  qui  voit  bien  que 
la  feule  envie  de  fauver  les  reftes  d’Herculc  , a fuggeré  à 
lolas  un  confeil  fi  peu  recevable  , lui  répond  qu’à  la  vérité 
ce  deffein  cft  noble  6c  digne  de  fon  grand  cœur  ; mais 
qu’Euryfthée  n’eft  pas  afles  peu  politique  pour  fe  conten- 
ter de  verfer  le  fang  de  l’ami  d’Herculc  ; que  le  Roi  d’Ar- 
gos  craint  fur  tout  la  vengeance  des  jeunes  Princes  devenus 
en  âge  de  venger  leur  perc;  que  c’eft  ce  danger  qu’il  veut 
prévenir  par  leur  mort;  qu’enfin  c’eft  à lolas  meme  de  trou- 
ver un  dénoument  à cet  embarrras  , 6c  que  pour  lui  il  ne 
voit  aucun  confeil  propre  à être  propofé.  C’eft  qu’il  eût  été 
contre  la  décence  de  propofer  la  mort  d’ufic  des  filles  d’Hcr- 
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cule,  $c  qu’Iolas  devoir  bien  voir  que  l’oraclc  tomboic  far 
elles. 

lolas  fcul  s’abandonne  à la  douleur  ; Sc  fes  cris  attirent 
Macaric  une  des  filles  d’Alcide,  Elle  fort  du  temple  avec 
cette  bienféancc  que  nous  avons  tant  de  fois  remarquée  chés 
les  Grecs.  Elle  s’cxculc  d’abord  de  fa  hardiclTc  à p.iroîrrc 
en  public.  Ce  font  les  cris  d’Iolas,  & l’incertitude  d«  la  def- 
■tinee  de  fes  frères,  qui  l’obligent  de  le  montrer.  lolas  lui  ‘ 
' dit  en  peu  de  mots  la  Ikuation  de  leurs  affaires , Sc  l’em- 
barras que  caufent  les  Dieux  en  demandant  une  illuftre 
viélime. 

Macaric  inftruitc  de  cet  incident  , reprend  auffi  - tôt  : 

B Notre  falut  dépend-il  de  cela  fcul?  “ 

lOLAS.  De  cela  fcul:  car  du  refte,  tout  nous  cft  favo- 
rable. 

MACARIE  a.  Hé  bien,  ne  craignés  donc  plus  l’armée 
d’Argos.  Voici  la  viélimc:  c’eft  moi.  Je  me  livre  volontai- 
rement à la  mort,  Sc  je  vous  épargne  l’embarras  de  déter- 
miner votre- choix.  Rien  n’eft  plusjufie.  Hé,quediroit  on 
de  nous , fi  l’on  voïoit  d’un  côté  un  peuple  entier  s’expofer 
en  notre  faveur  au  péril, dont  il  ne  tient  qu’à  nous  de  le 
préferver  , 8c  de  l’autre  , des  fugitifs  ingrats  qui  redoutc- 
roient  la  mort  ? Il  n’en  fera  pas  ainfi.  11  (croit  beau  de  voir 
les  enfans  d’Hcrculc  affés  malheureux  pour  gémir  au  pied 
des  autels , 8c  affés  lâches  pour  craindre  le  trépas.  Il  feroic 
beau  qu’Athenes  fût  vainçuë  , 8c  qu’il  lui  en  coûtât  encore 
une  viéHmc  , fans  que  nous  échappallions  aux  mains  des 
ennemis.  Mais  quoi  ? je  veux  qu’en  fiiïant  nous  pôfTions  eC- 


m Macaric  s'ofFre  à la  mort.  Euripide 
a pris  cet  Epifode  ainfi  que  le  refte,  dans 
les  traditions  anciennes , dont  Paufanias 
parle  ainfi  ( >9  jittttit  ) » Il  y a encore  à 
U Marathon  une  fontaine  noenmdc  Ma- 
» carie  , dont  on  rapporte  cette  particu- 
ulatiid  Hercule fii'tant  deTirymhc  potir 
» fediirober  à la  fureur d'Euryfthdc,  fe 
U retira  chfs  Ceyi , Roi  de  Trachinc  Sc 
U Ton  ami.  A prés  la  mort  d'Hcrcule  , Eu- 
» ryfthée  recherchant  les  enfans  de  ce 
» héros,  Ccyx  fe  crut  trop  foiblc  pour  les 
m défendre  , Sc  les  envoi]  à Tbcree  , qui 

'Tome  JJ. 


» étoit  en  état  de  le  faire.  Ces  fuppliant 
» arrivent  à Athènes.  Euryfthéc  les  rede- 
» mande.  Theféetefiifedeles  livrer.  Les 
n Peloponncficns  font  la  guerre  aux  A- 
» theniens.  L'oracle  ayant  déclaré  que  les 
>1  Athéniens  ne  pourroienc  remporter  la 
» viéloite  , fi  on  des  enfans  d'Hcrcule  ne 
» s'olTroit  volontairement  à la  mort,  Ma> 
U carie,  fille  d'AlcidcScde  Dejanirc,  Ce 
U dévoua.  Par  fa  mort  elle  donna  la  vie. 
» toirc  aux  Athéniens  , Sc  (on  nom  à la 
U Fontaine,  « 

Mmmm 


Digitized  by  Google 


641  LES  HERACLIDES, 

pcier  un  autre  azlle.  Quelle  honte  feroit-ce  pour  mol  de 
m’entendre  dire  : Que  vencs  - vous  faire  avec  ces  rameaux 
de  fupplians  î Retirés-vous , Se  ne  nous  rendes  point  com- 
plices de  votre  lâcheté  Se  de  vos  malheurs } la  pitié  ne  s’é- 
tend point  fur  des  cœurs  lâches.  Que  dis-je  } li  je  fauvois 
mes  jours  aux  dépens  de  mes  freres , en  ferois  - je  plus  heu- 
reufe  î,J’aurois  le  fort  de  ceux  qui  en  ufent  ainli.  Quel 
époux  voudroit  s’unir  à mon  infortune?  Je  mérite  une  au- 
tre dcftinéc.  Toute  autre  qui  ne  feroit  pas  fille  d’Herculc 
pourroit  peut-être  prendre  un  parti  contraire.  Mais  je  fçai 
trop  à quoi  m’engage  mon  nom.  Conduifés-moi  à l’autel  i 
couronnés-moi  en  viélime , Se  foïés  vainqueurs  ; c’eft  tout  ce 

3ue  je  veux.  Mon  cœur  cft  prêt  : je  m’en  fais  honneur , & je 
eclare  que  je  meurs  librement  pour  le  falut  de  mes  freres  , 
Se  pour  ma  gloire.  Pourrois-je  prendre  un  deflein  plus  glo-. 
rieux  ? 

lOLAS.  Je  reconnois  le  fang  d’Hercule.  Son  feu  divin 
anime  votre  courage,  comme  fon  fang  coule  dans  vos  veines. 
Je  ne  puis  ni  blâmer  votre  difeours  , ni  fouferire  à votre 
dclTcin.  Voici  une  penfee  qui  me  paroît  plus  jufte.  Faifons 
venir  vos  fœurs , Se  que  le  fort  décide  de  la  viÂime. 

MACARIE.  Que  parlés- vous  de  fort?  S’il  cft  notre  ar- 
bitre , le  trépas  n’cft  plus  volontaire , Se  la  viftime  perd  fon 
prix.  Je  m’offre  moi-même  à mourir.  Acceptés,  u vous  le 
jugés  à propos , une  mort  volontaire  ; mais  j’y  renonce  , s’il 
faut  la  fubir  par  l’arrêt  du  deftin. 

lOLAS.  Dieux  ! quels  fentimens  ! Elle  fe  furpafle  elle- 
même  en  généroûté.  Hé  bien, vous  fauverés  vos  freres  en 
mourant,  jele  vois  ^ mais  je  n’ofe  ni  vous  le  prcfcrirc,ni  vous 
en  détourner. 

MECARIE.  Ce  fllcncc  eft  fage , & il  me  vaut  un  ordre. 
Ne  craignéspointque  mon  fang  retombe  fur  vous.  C’eft  de 
mon  plein  gré  que  je  vole  à l’autel.  Suivés-moi  feulement.  Je 
veux  expirer  dans  vos  bras.  C’eft  à vous  de  me  revêtir  des 
ornemens  funèbres,  puifque  je  me  fais  viélime  pour  ne  pas 
fa  irerougir  le  héros  qui  m’a  donné  le  jour. 

lOLAS.  Non,  ma  fille,  je  ne  puis  être  témoin  de  ta  mort. 
MACARIE.  Du  moins  faites  que  je  meurs  entre  les 
mains  des  femmes. 
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lOLAS.  PrinccfTc  infortunée  ! Allés  , vos  vœux  feront  ' 
fatisfaits.  Je  ferois  le  dernier  des  humains,  fi  votre  pompe 
funebre  ne  répondoit  pas  à la  grandeur  de  votre  courage. 
Vit-on  jamais  une  PrincclTc  plus  déplorable  î Approchés, 

6c  du  moins  recevons  vos  dernières  paroles. 

MACARIE.  Rcccvés  donc  mes  adieux  , fage  vieillard. 
Infcirés  à mes  freres  une  fagelTe  égale  à la  vôtre.  Seule  elle 
fumra  pour  leur  bonheur.  Vives  &:  ne  fongés  qu’à  garantir 
leurs  jours  en  ménageant  les  vôtres.  Ils  font  vos  en  fans. 
Vous  leur  avés  fervi  de  pere  ; & c’eft  pour  eux  que  je  meurs. 

Et  vous , chers  enfans  , puiflîés-vous  être  plus  heureux  , 6c 
puiffe  ma  mort  vous  procurer  une  félicité  conforme  à mes 
fouhaics.  Honorés  lolas,  Alcmcnc,  &:  les  Athéniens.  Ega- 
les , s’il  fc  peut, votre  rcconnoiflancc  à leurs  bienfaits  ; fi  * 
les  Dieux  touchés  de  vos  malheurs  , vous  rétabli (Tent  un 
jour  dans  votre  patrie, rappellés-vous  alors  quels  honneurs 
funèbres  mérite  une  fœur  , dont  le  facrificc  aura  procure 
votre  confervation.  Les  monumens  donc  vous  honorercs 
mon  Ombre , me  tiendront  lieu  d’époux  & d’enfans , fi  pour- 
tant il  y a quelque  douceur  parmi  les  morts.  Au  moins  puifi 
fai-je  y trouver  l’exemption  des  maux  ! Car,helas,  fi  étant 
deftinés  à la  mort , nous  fommes  encore  malheureux  au-delà 
du  trépas  , que  deviendront  les  humains  , puifquc  le  tom- 
beau pafle  pour  l’unique  azylc  des  infortunés  ! 

lOLAS.  Trop  généreufe  fille,  comptés  fur  une  gloire  qui 
ne  mourra  point.  Nos  foins  fçauront  l’éternifer.  Adieu,  je 
ne  vous  parle  plus , 6c  je  crains  de  profaner  par  un  plus  long 
entretien  une  viâime  confacrée  à Proferpine.  a 

Macarie  fi  retire  (jr  lolas pourfuit. 

Mes  enfans  , je  fuccombe  à la  violence  que  je  me  fuis 
faite;  foutenés-moi  ; couvrés  mes  yeux  de  mesvetemens , 6C 
lailTésmoien  proie  à ma  douleur.  Cruelle  néceifitc!  je  livre 
votre  fœur  à la  mort  ; mais  il  falloit  vous  fauver. 


» Ces  dcrnicres  paroles  (ont  remar- 
quables. Elles  judinent  bien  ci  que  j'ai 
aicd'Achille  (dans  Iphigeaie  en  Aulidc  ) 
il  laide  mourir  celle  cju'il  aimoit , parce 
qu’elle  s'étoii  coofacrceaFluton.  Achille 


joue  à proportion  le  même  tôle  qu 'lolas. 
Il  en  coutoic  à Ton  cour  i mais  il  hilloic 
obéir , & refpeélet  un  dévoumenc  so- 
lontaitc. 
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Le  chœur  s’entretient  fur  ce  qu’il  vient  de  voir , matière 
à reflexions  , fur-tout  pour  les  Grecs  qui  attribuoient 
tout  à la  deftinée.  Il  tâche  enfuite  de  confoler  lolas  par  le 
fouvenir  de  la  gloire  dont  Macarie  va  fe  couvrir  par  une 
a£Hon  fi  belle  Sc  fi  héroïque. 

ACTE  III. 

Un  cfclavc  demande  où  font  lolas  ôc  Alcmcnc.  C’eft  qu’ii 
n’apperçoit  pas  le  premier  qui  eft  couché  à terre  , ni  la  Prin- 
ccfl'e  qui  cft  reliée  dans  le  temple.  lolas  toujours  attentif  an 
moindre  bruit, comme  fi  l’on  venoit  lui  annoncer  de  nou- 
veaux malheurs,  fe  levefic  répond  àl’efclave.  Mais  celui-ci 
• montre  de  la  furprife  de  voir  ce  vieillard  plongé  dans  une 
fi  profonde  triftefle.  En  vain  il  tâche  d’en  pénétrer  le  fiijcr. 
lolas  ne  déclare  point  que  c’eft  le  facrificc  de  Macarie.  Il 
afièéle  même  de  cacher  fon  chagrin,  d’en  alléguer  des  cau- 
fes  générales, & d’éluder  les  queftions  dcl’cfclave. Celaeft 
apparemment  ménagé  pour  cacher  la  mort  de  la  Princefle  , 
& pour  juftifier  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite  , à fçavoir  que 
dans  les  trois  autres  Aéles  il  n’eft  plus  queftion  de  Macarie. 
On  n’en  parle  plus  en  effet , & il  faut  convenir  qu’il  cft 
bien  difficile  de  deviner  d’où  vient  ce  filence  profond.  A 
la  vérité  Alcmene  cft  cenlce  ignorer  ce  fait;  mais  fe  peut-] 
il  faire  qu’elle  l’ignore  jufqu’àla  fin?  La  difficulté  eft  gran- 
de : mais  que  ce  foit  un  défaut , ou  non , l’efclave  cft  aufli 
peu  inftruit  qu’Alcmcne  fur  le  fujctdu  chagrin  qui  dévore 
lolas. 

Le  courrier  fe  fait  connoître  pour  un  homme  à Hyllus 
fils  aîné  d’Hercule  , & il  vient , dit-il,  annoncer  d’iieurcu- 
fes  nouvelles.  Cela  engage  lolas  à inviter  Alcmene  à for- 
tir  du  temple,  afin  de  calmer  fes  inquiétudes  touchant  Hyl- 
lus. Elle  fort;  mais  elle  craint  tout  à caufe  des  cris  qu’elle 
a entendus , tant  la  man  vaife  fortune  cft  foupçonneufe  ! Elle 
s’imagine  voir  dans  l’cfclave  un  nouveau  député  d’Euryfthcc 
prêt  à enlever  fes  petits-fils.  Détrompée  de  cette  erreur,. 
«Ile  apprend  que  Hyllus  revient  des  païs  voifins  avec  une 
année  qu’il  a trouvé  moïen  d’affemblcr.  Elle  cft  déjà  ran- 
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^ce  avec  celle  des  Athéniens  , &:  les  vi£llnics  font  déjà  loin 
des  rangs?  mot  remarquable  pour  exeufer  le  filence  des  ac- 
teurs fur  Macarie.  L’efclave  ignore  que  c’eft  elle  qu’on  va 
facrifier  ; il  ne  peut  donc  en  inftruire  Alcmene.  Mais  pour- 
quoi Alcmene,  fi  inquiette  fur  le  fort  d’Hyllus  , n’a-t’clle 
aucune  inquiétude  fur  fa  fille , qui  l’a  quittée  depuis  peu, 
& qu’elle  ne  revoit  plus  ? Elle  fuppofe  apparemment  qu’elle 
n’cft  pas  éloignée , & elle  ne  foupçonne  pas  qu’elle  fe  foit 
dévouée  pour  le  falut  de  fes  freres. 

Quoiqu’il  en  foit , comme  l’efclave  fc  difpofe  à retour- 
ner vers  fon  maître , lolas  dit  qu’il  veut  l’accompagner  fie 
combattre.  Son  extrême  vieillelfe  oblige  les  autres  aéteurs 
à l’en  détourner.  Mais  en  vain.  Il  ordonne  qu’on  lui  apporte 
des  armes  qui  font  fufpendues  dans  le  temple.  Cependant 
Alcmene  tâche  de  le  retenir  par  un  motif  plus  fort.  « Vou- 
« lés-vous  , dit- elle,  me  laififcr  fans  appui  avec  ces  cn- 
••  fans  ? K 

lOLAS.  C’eft  à moi  de  combattre,  &:  à vous  de  les  pro- 
téger. 

ALCMENE.  Mais  fi  vous  mourés  que  devenons-nous  î 

lOLAS.  Vous  tiendrés  Üeu  de  mere  à ceux  qui  me  fur- 
vivront. 

ALCMENE.  Et  fi  le  deftin  leur  eft contraire? 

lOLAS.  Ne  craignésrien.  Les  Athéniens  ne  vous  livre- 
ront pas. 

ALCMENE.  C’eft  donc  là  le  feul  efpoir  que  vous  me 
laifîés. 

lolas  aflfùre  à la  Reine  que  Jupiter  fon  amant  veille 
fur  elle , & qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  douter.  C’eft  une 
efpece  d’infpiration  qui  le  faifit,  ic  qui  l’engage  à fe  trou- 
ver au  combat  malgré  fa  vicilleflc. 

L’efclave  revient  avec  toute  l’armure  néceftairc  , ppur 
en  charger  le  vieillard  : mais  U l’avertit  qu’il  n’aura  pas  le 
loifir  de  s’armer,  fi  ce  n’eft  dans  le  lieu  même  du  combat  ; 
que  les  ennemis  preftent  , Sc  qu’il  eft  tems  de  s’avancer, 
lolas  fc  rend  à cette  raifon  : mais  il  eft  fi  accablé  du  poids 
des  années  , qu’il  faut  le  foutenir  pour  le  conduire  au  champ 
de  bataille.  Tout  cela  prépare  un  prodige  qui  entrera  dans 
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dcnoumcnc.  lolas  fe  retire  enfin  en  faifant  le  meme  fou- 
hait  qu’EncclIus  dans  Virgile. 

g.  O mihi  prtteritos  reftrat  Jt  Jupiter  awus, 

Qi^is  eram,&c. 

••  O fi  les  Dieux  me  rendoient  la  force  que  J’avois  dans 
» mes  premières  années  ! &cc.  Le  chœur  finit  cet  Aûe  par 
des  vœux  qu’il  addreffe  à Minerve  & à Jupiter , pour  le  fuc- 
ces  du  combat.  C’eft  une  hymne  à l’ordinaire  avec  les  mê- 
mes cérémonies.  L’on  volt  que  cet  Ade  n’eft  ménagé  que 
pour  donner  une  vrai-femblance  au  combat  qui  le  prépare, 
Sc  dont  les  préparatifs  demandoient  quelqu’intervallc. 

ACTE  IV. 

L’efclavc  d’Hyllus  s’emprefle  d’aborde^Alcmene  pour 
lui  dire  des  nouvelles  de  la  bataille.  » Nous  fommes  vain* 
« queurs,‘s’ccrie-t’il;  & l’on  drefledéja  les  trophées.  « Al- 
emene  au  comble  de  fa  joyc,  promet  la  liberté  à cet  efcla* 
vc  en  faveur  d’une  nouvelle  fi  intcrelTante.  Puis  elle  entre 
dans  le  detail  : elle  s’informe  fur  tout  d’Iolas.  » Je  vais  , die 
« l’efclavc  , vous  éclaircir  ces  prodiges.  Les  deux  armées 
» étoient  rangées  en  bataille  , quand  Hyllus , defeendu  de 
fonchar,s’eft  avancé.  Euryfthce,  at’il  dit,  pourquoi  cx- 
« pofer  pour  vous  feul  tant  de  braves  foldats  î Mycenes 
» perdra  peu  en  (c  privant  d’un  feul.  Combattons  vous  S>c 
»»  raoL  Ma  vie  ou  la  vôtre  termineront  la  querelle.  Ou  vous 
n enleverés  les  enfans  d’Hcrcule , ou  je  jouirai  avec  eux  des 
» biens  &c  des  honneurs  de  mon  perc.  Les  Argiens  y con* 
» fentent  ; ils  trouvent  ce  parti  digne  du  courage  de  Hyl- 
«•  lus  ; mais  le  lâche  Euryfthée,  fans  égard  à fa  gloire,  Sc 
» aux  fentimens  de  fes  foldats  , refufe  dt  fe  commettre  ; 
« tandis  qu’il  ne  ro«git  pas'de  pourfuivre  des  Princes  plus 
•i  courageux  que  lui.  Hyllus  lafle  d’attendre  , fe  voit  con- 
» traint  de  fe  retirer  vers  fes  troupes.  On  immole  la  viâi- 
« me.  Le  fang  ruiflclle , & annonce  la  viftoire.  On  monte 
» fur  les  chars  ; on  fe  couvre  de  boucliers.  « 

‘ ïl  cft  à remarquer  que  l’cfclavc  ne  dit  pas  quelle  eft  la 
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vlftime.  Il  marque  feulement  que  c’eft  une  viftime  humai- 
ne i & le  fpcdatcur  dévoie  fentir  que  c’etoie  Macaric  : mais 
comme  la  viftime  étoit  loin  des  rangs  , ainfi  qu’on  l'a  die , 
l’cfclavc  ignoroit  qui  ce  pouvoir  être  : Se  le  fecret  étoit  en- 
tre lolas  Se  le  chaur.  En  effet , fi  Alcmene  en  eût  fçu  quel- 
que chofe,  Euripide  feroit  inexcufable  de  donner  tant  d’in- 
fenfibilitéà  cette  Princeffe.  Il  cft  déjà  trop  étonnant  qu’un 
facrificc  fi  capable  d’interefier , n’occupe  qu’un  Aéte  fans 
qu’il  en  foit  mention  depuis. 

».  Le  Roi  d’ Athènes  ( continue  l’cfclave)  a parlé  en  Roi  à 
» fes  fujets.  Citoyens , leur  a-t’il  dit , c’eft  à vous  de  défen- 
» dre  le  pais  qui  vous  a vu  naître.  Euryfthée  à l’envi  en 
» difoic  autant  à fbn  armée.  Aufon  des  trompettes  Tyrrhe- 
• nicnnes  on  s’approche , on  fe  choque.  Le  bruit  des  bou-  ' 
« cliers  Se  les  cris  confus  retentiflent  dans  l’air.  Le  premier 
» choc  nous  ébranle.  Mais  les  Argiens  fe  retirent.  On  fe 
«•  mêle , Se  l’on  commence  les  combats  d’homme  à homme. 

•i  Le  carnage  cft  grand  de  part  Se  d’autre.  Cependant  on 
m n’entend  que  ces  mots  : vengés  Athènes  ^ vengés  C Argolide. 

" Enfin, après  mille  efforts  redoublés , nous  mettons  en  fuite 
•»  les  ennemis.  Alors  lolas  voïant  Hyllus  s’expofer  hors  de 
••  fbn  rang  , le  prefTe  à grand  cris  de  le  recevoir  fur  fon  char. 

» lolas  prend  les  rênes  Se  pouffe  les  courfiers  droit  à Eu- 
*>  ryfthée.  D’autres  vous  parleront  fur  les  bruits  publics: 

» mais  voici  ce  que  j’ai  vu  moi-meme.  lolas  paffoit  proche 
» de  Pallcnc , lieu  confacrc  à Minerve  ; il  apperçoit  le  char 
«du  Roi  d’Argos.  Incontinent  il  invoque  Jupiter  Se  la 
» Décffe  Hebé  ; il  les  prie  de  le  rajeunir  pour  un  jour , afin 
« de  venger  Hercule.  Prodige  incroïable!  On  voit  àTinf- 
» tant  deux  affres  s’arrêter  fur  le  char  de  Hyllus,  &:lecou- 
» vrir  d’un  nuage  épais.  C’étoient  ( difent  les  fages  ) Hercule 
« lui-même  Se  fon  époufe  Hcbc.  Le  nuage  fe  diffipe,  Se  l’on 
» voit  lolas  en  fortir  fous  la  forme  d’un  jeune  homme  plein 
» de  vigueur  Se  de  feu.  Il  vole  vers  Euryfthée.  Il  le  rcncon- 
M tre  aux  rochers  de  Sçiron.  Il  le  faifit  dans  fon  char , Se  lui 
U liant  les  mains , il  amené  captif  ce  Prince  auparavant  fi 
« fier  Se  en  apparence  fi  heureux  , comme  pour  apprendre 
•»  aux  mortels  à craindre  les  revers , & à ne  prononcer  fur 
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” le  bonheur  d’un  homme  qu’après  fon  trépas.  « 

Le  choeur  & la  mère  d’Hercule  cranfportcs  de  joie  par  le 
récit  d’une  victoire  ficompictte  , rendent  des  adions  de  grâ- 
ces à Jupiter.  Alcmcnc  fur-tout,  que  l’excès  de  fes  malheurs 
avoit  portée  à acculer  ce  Dieu  de  lenteur  à la  fecourir  , 
apres  l’avoir  aimée  autrefois  , le  remercie  en  goûtant  fa  li- 
berté, quoique  tardive,  comme  Tityre  dans  Virgile. 

Libertas  qiut  fera  tamen  re/pexit  inenm. 

Elle  demande  cependant  à l’efclave  pourquoi  lolas  n’a 
pas  tué  leur  ennemi.  Il  répond  que  c’eft  par  égard  pour 
Alcmene  , à qui  on  veut  le  préfenter  vivant  , &:  par  hai- 
ne pour  Euryfthée  , à qui  cette  confufion  fera  moins  fuppor- 
tablc  que  n’eût  été  une  mort  précipitée.  L’cfclave  fort  con- 
tent , parce  que  la  Reine  le  rend  libre  , fuivant  fa  promef. 
fc  i & le  cheeur  occupe  le  refte  de  la  feene  , en  marquant 
la  part  qu’il  prend  au  bonheur  de  fes  nouveaux  hôtes  , à 
l’apothéofe  d’Hcrcule , 5c  à'  l’humiliation  du  fuperbe  Eut- 
ryfthée. 


ACTE  V. 

Un  Officier  amène  Euryfthée  charge  de  chaines.  Hyllus 
& lolas  l’envoient  à Alcmene  , afin  qu’elle  en  difpofè  au 
gré  de  fa  vengeance.  Cet  Adc  n’a  rien  qui  nous  interefTc 
aujourd’hui.  Il  ctoit  fait  pour  Athènes , aufti-bicn  que  toute 
la  pièce-,  dans  laquelle  cette  République  eft  extrêmement 
flattée.  Voici  ce  dont  il  s’agir. 

Alcmene  , après  des  reproches  capables  de  couvrir  Eu- 
ryfthéc  de  honte  , le  condamne  à la  mort  : mais  le  chœur 
Athénien  s’y  oppofe , parce  que , fuivant  la  coutume  d’ A- 
thcncs  , on  fc  faifoit  fcrupule  de  tuer  de  fang  froid  un 
prifonnier  de  guerre  , coutume  bien  conforme  à l’huma- 
nité. 

La  Reine,  fuivant  les  principes  des  païens , devoir  fou- 
haiter  6c  pourfuivre  la  mort  de  fon  plus  cruel  ennemi , 
dont  la  vie  étoit  entre  fos  mains  : mais  fuivant  les  loix  de 
l’Etat,  Euryfthée  devoir  être  épargné  en  qualité  de  captif. 

Cela 
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Cela  caufe  une  conceftation  encre- Alcracnc  & le  chœur  ; 
dcfortc  qu’Euryfthée  prend  la  parole  & fait  en  fa  faveur 
un  difeours  artificieux.  Il  protefte  qu’il  ne  craint  point  la 
more,  & qu’il  ne  prétend  pas  fauver  fes  jours  au  dépens  de 
fa  gloire  y que , s’il  fe  jufiifie  , c’eft  uniquement  pour  met- 
tre fon  honneur  à couvert  5 que , c’eft  à Junon  plus  qu’à  lui 
qu’on  doit  imputer  fa  haine  pour  Hercule  ôc  pour  fes  en- 
fans.  Car  telle  eft  l'cx'cufe  ordinaire  des  anciens.  Le  dclHn 
ou  les  .Dieux  étoienc  toujours  coupables  des  forfaits  des 
hommes.  4 Hclenc  s’exeufe  de  cette  maniéré  dans  la  Tragé- 
die des  Troïenner  -,  & Phedre  en  ufe  de  même  dans  celle 
àî Hippolyte.  Mais  il  paroic  que  ces  mêmes  anciens  ne  le 
païoient  point  de  cette  exeufe.  Car , quoiqu’Euryfthce  con- 
clue afles  bien  qu’ayant  cû  le  malheur  de  ne  pas  recevoir 
la  mort  qu’il  cherchoic  dans  le  combat,  il  eh  à couvert  du 
fupplice  , félon  l’ufage  d’Athenes  : cependant  Alcmene  per- 
fihc  à le  condamner , tandis  que  le  chœur  l’abfouc.  Elle  trou- 
ve donc  le  moïen  d’accorder  ce  qu’elle  doit  aux  Athéniens 
2^  à fa  vengeance.  » Qu’il  meurt , dit-elle , & je  rendrai  fon 
U corps  aux  Argiens.  « Euryfthéc  furieux  y confent , & par 
un  traitdedéfefpoir  prophétique,  il  déclare  aux  Athéniens 
qu’ils  n’ont  qu’à  lailTer  agir  le  courroux  d’Alcmcnc;  que 
s’il  meurt  , ils  l’inhumeront  proche  de  la  Minerve  de  Pal- 
lene  ; que  fon  tombeau  fera  fatal  aux  Hcraclides  , & fa- 
vorable aux  Athéniens  , quand  la  poftérité  d’Hercu- 
Ic  , oubliant  les  bienfaits  d’Athencs , ofera  un  jour  l’atta- 
quer h. 

Nous  avons  parlé  de  cette  fatalité  des  tombeaux  au  fujet 
d’Oedipe  à Colonc.  Cet  intérêt  fuperftiticux  & politique 
eft  le  but  de  la  Tragédie  des  Heraclides.  Alcmene  plus  fi- 
delle  à fa  vengeance  que  touchée  des  menaces  d’Euryfthée, 
dit  au  chœur.  - Pourquoi  balancés-vous  à le  facrifier,  puif- 
» que  les  dehins  vous  feront  tirer  de  fi  grands  avantages 


m Voïés  lesTroyennes.Tom.i.  p.  jSo.  paremment  les  memes  allultons  il'inte- 
& l’Hippolyte  , Tom.  i,  p.  ;]i.  8:c.  têts  d'Etat  , que  celle  des  Suppliâmes 
b Cette  piece  a le  même  but , ap-  d'Eqtipide.  Tom.  t.  p. 

Tome  II.  Nnnn 
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» de  fa  mort  > « Le  chœur  abaudonne  la  viûimc , perfuadé 
que  fou  fing  ne  retombera’ point  fur  Ailienes,  Se  Ton  en- 
lève Euryftlicc  pour  l’immoler. 

Il  cft  moins  ncccITairc  de  faire  fèntir  ici  ce  qui  doit 
choquer  tout  ledeur  François,  que  de  l'engager  à fc  rap- 
pellcr  ce  qu’on  a dit  tant  de  fois  fur  la  nccdlité  indifpcn- 
fable  de  (è  monter  , autant  qu’il  eft  podiblc,  aux  idées 
Athéniennes. 
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TRAGEDIE  DEURIPIDE- 

CE  n’eft  plus  ici  Hclcne  à Troye.  Ceft  Hclene  en 
Egypte.  Pour  dévelopcr  cette  étrange  hiftoire , 6c  le 
lu)cc  de  la  Piece , je  vais  fuivre  le  prologue,  où  Hclene  cllc- 
meme  en  fait  l’cxpolc}  le  relie  fe  connoitra  peu  à peu  par  la 
fuite  des  Aéles. 

Cette  hiftoire  eft  fort  confufe.  Hérodote  la  rapporte  fort 
au  long  ( Euterpe  ou  l.  z.  ) telle  qu’il  l’avoir  apprife  des  Prê- 
tres d’Egypte.  Euripide  y ajoute  des  traditions  fabulcufcs. 
Pour  faire  voir  ladifterencc  de  l’Hiftoricn  avec  le  Poëte, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  d’alléguer  ici  l’extrait  que  M'. 
Rollin  a donné  de  ce  morceau d’Hcrodotc , dans  fon  excel- 
lent abrégé  de  \ Hiftoire  ancienne  des  E^yf  tiens , 6cc.  Pari* 
1730.  à l’article  de  Protéc,  pag.  141. 

» f rosée  étoic  de  Memphis , où  du  tems  d’Hcrodotc , on 
» voïoic  encore  fon  T cmple , dans  lequel  il  y avoir  une  cha- 
w pelle  dédiée  à Venus  l’étrangère.  On  conjeélure  que  c’é- 
« toit  Hclcne.  Du  tems  de  ce  Roi , Paris  le  Troyen  retour- 
•>  nanc  chés  lui  avec  Hclcne  qu’il  avoic  ravie , fut  poulTé  par 
» la  tempête  à une  des  embouchures  du  Nil , appeftée  Cano- 
- pc.  De-là , il  fut  conduit  à Memphis  devant  Protée , qui 
» lui  reprocha  fortement  le  crime  & la  lâche  perfidie  dont 
••  il  s’étoit  rendu  coupable,  en  enlevant  la  femme  de  fon 
••  hôte , 6c  avec  elle  tous  les  biens  qu’il  avoir  trouvés  dans  fa 
».  maifon.  Il  ajouta , qu’il  ne  s’abftcnoit  de  le  faite  mourir , 
» comme  fon  crime  le  meritoit , que  parce  que  les  Egyptiens 
» évitoient  de  fouiller  leurs  rhains  dans  le  fang  des  étrangers* 
»>  qu’il  rctiendroit  Hclcne  avec  toutes  fesricheftes,  pour  les 
” reftituer  à leur  légitime poflefleur : que  pour  lui,  il  eût  à 
»»  fortir  de  fes  Etats  dans  rcfpacc  de  trois  jours faute  de 
«quoi-,  il  feroit  traité  comme  ennemi;-  Paris  continua  fa 
«route  6c  arriva  à Troye.  L'année  des  Grecs  l’y. fuivitdc 

N n n n i j 
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,,  près.  Elle  commença  par  fommer  les  T royens  de  leur  ren- 
,,drc  Helene  Sc  toutes  les  rit  hefles  qu’on  avoir  emportées 
,,  avec  elle.  Ils  répondirent  que  ni  cette  Princefle,  ni  fes 
,,  biens  n’étoient  point  dans  cene  ville.  Quelle  apparence 
„en  effet,  remarque  Hérodote, que  Priam,  ce  Vieillard  ü 
,,  fagc.cût  mieux  aimé  voir  périr  fous  fes  yeux  fes  enfans  &: 
,,  fa  patrie,  que  de  donner  aux  Grecs  une  fatisfafhon  aufli 
„ jiifte  que  celle  qu’ils  lui  demandoient  î mais  ils  curent  beau 
,,  affirmer  avec  ferment  ^u  Helenc  n’étoit  point  dans  la  vtl- 
„le.  Les  Grecs  perfuades  qu’on  fe  moquoit  d’eux , perCfte- 
„rent  opiniâtrement  à ne  les  point  croire  ; la  Divinité, 
,,  ajoute  encore  le  même  Hiftorien  , voulant  que  les  Troyens 
„ par  la  deftruûion  cnricre  de  leur  Empire  , appriflent  à 
,,  l’Univers  , les  Dieux  veugrut  les  grands  crimes  d’une 
,,  manière  édattante.  Menelas  à fbn  retour  paffa  en  Egypte 
,,chésje  Roi  Protée*7^urtüfrendit  Helene  avec  toutes  fes 
„richcires.  Hérodote  prouve  par  quelques  paffages  d’Ho- 
„merc,  que  le  voïage  de  Paris  en  Egypte  n’étoit  point  ia- 
,,  connu  à ce  Pocte.  “ 

rACTE  PREMIER. 

. ■ La  Scène  repréfente  un  Palais  fur  les  bords  d’un  fleuve, 
Helene  fait  d’abord  entendre  que  ce  fleuve  eft  le  Nil  ; que  la. 
terre  qu’elle  habite  eft  l’Ifle  de  Pbaros  a ,•  que  Protée  ancien 
Roid’Egypteayoit  fixé  fa  demeure  dans  cette  Iflc;  qu’il  avoic 
époufé  une  Nereïde  nommée  Pfamathé,  après  qu’elle  eût 
quitté  Eolc } & qu’il  âvoit  eû  de  cette  Dccffe  le  PrinceTheo- 
clymenc  nouveau  Roi  d’Egypte,  ic  la  PrincclTcThconoc 
^ropbetefle , ainfr  que  le  déclare  Ton  nom  Grec. 

^ - 'Helene  k f.iit  connoître  à fon  tour , comme  fillcde  Tyn» 
date  & de  Leda.  Elle  raconte  même  l’hlftoirc  de  Paris  j mais 
d’une  maniéré  lin  peu  differentede  la  Fable  ordinaire.  Cat 
après  le  jugement  de  ce  Berger  fur  la  beauté  des  trois  DécH- 
fes , on  fçait  que,  pour  récompenfe  d’avoir  donné  le  prix  à 
Venus,  Paris  devoir  epoufer  Helene ,&  qu’il  laravitàMc- 

4 -Pbanx , Idc  d'Egypte , TÙ-à-TÎt  d'Alcxandiie.  : ; ..  . t 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE. 

Dclas  ; ce  qui  fut  l’origine  de  la  guerre  de  T roye.  Ici  ce  n’eft 
plus  cela.  Car  Hclene  protefte  que  ce  n’cll  point  elle  qui 
fut  enlevée,  mais  un  fantôme  tout  femblable  à elle  : &:  cela 
parce  que  Junon  piquée  de  voir  Venus  remporter  la  palme 
de  la  beauté  voif  ut  tromper  Paris  par  cette  faufle  apparence 
d’HeleneT  Cette  erreur , dit-elle , devint  toutefois  bien  fu- 
nefte  à la  Grèce  & à la  Phrygie.  Car  il  n’y  a eu  ni  Phrygien , 
ni  Grec  qui  n’ait  crû  voir  Hclene  dansTtoye.  Cependant 
des  milliers  d’hommes  ont  été  les  vidimes  d’une  guerre  de 
dix  ans } T roye  eft  devenue  la  proie  des  flammes , & toute  la 
Grèce  a été  bouleverlee  par  un  fantôme  a. 

Hclene  touchée  des  maux  que  cette  erreur  a caufes  &:  de 
la  tache  qui  rend  Ibn  nom  exécrable  à toutcla  terre , fe  plaint 
d’être  obligée  de  voir  encore  le  jour.  Mais  le  Dieu  Mercure' 
lui  a promis  que  fon  mari  la  reverroit  & lui  rendroit  fon 
amitié  -,  cet  Oracle  la  foutient  encore.  Ce  qui  l’accable  c’eft 
l’amour  que  le  fils  de  Protéc  fent  pour  elle.  Tant  que  Prorée 
a vécu , il  a rcfp#clé  la  vertu  d’Helene.  Mais  le  fils  moins 
refpeftueux  que  le  perenela  laifle  plus  jouir  de  fa  liberté.  Il' 
veut  en  faire  fon  époufe;  &:  c’eft  pour  prévenir  ce  malheur, 
&pour  conferver  une  fidelité  inviolable  à Menelas,  qu’elle 
fe  jette  fur  le  tombeau  de  Pxotéc  pour  prier  l’Ombre  de  ce 
Prince  de  la  dérober  à la  palfion  de  fon  fils  Thcoclymene  qui 
régné  après  lui.  Voi  là  ce  que  nous  n’avons  point  encore  vu  chés 
les  Poctes  Grecs , Helenc  vertueufe.  Cette  fécondé  tradition 
venoit  apparemment  des  Lacederaoniens  qui  étoient  inte- 
reflês  à faire  croire  cette  Fable,  pour  fauver  l’honneur  ôe 
d’Helcne  fi  décriée  par  toute  la  Grèce , &:  de  Mcnelas  qui 
avoir  cû  la  foiblclTe  de  fc  racommoder  avec  elle  apres  l’avoir 
recouvrée.  Ces  fortes  de  traditions  étoient  bonnes  pour  le 
Théâtre,  quoiqu’on  fçût  bien  à quoi  s’en  tenir  quant  à l'hi- 
ftoire.  C’étoit  en  partie  pour  les  Athéniens  ce  que  la  Fable 
eft  pour  nous  fans  reftriêtion. 

Tandis  qu’Helene  fe  plaint,  un  étranger  s’arrête,,  âc  de- 


« Platon  I.  ).  de  la  République , com- 
pare les  hommes  qui  courent  après  des 
f laslus'  sains  te  paffa^n , aux  Xtoyens 


qni  combattoient , ( félon  SteGchoreqn'il 
cite,  ] pour  le  &ntôrae  d'Helene , crount 
aroii  U Ttaïe  Hclene  qu'ils  u'aTOtcni  pas. 

N n n iij. 
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mande  quel  cft  ce  Palais.  Puis  appcrccvant  la  PrincclTc  : 
«Dieux,  dit-il,  quel  objet  vient  de  frapper  ma  vue  J cft-cc 
«une  fécondé  Heîcnc?  « Il  (c  fent  faiû  de  la  meme  indigna- 
tion que  le  fut  Enéc,  quand  il  la  rencontra  au  milieu  da 
Troye  en  flammes.  Ce  n’eft  que  le  refpe£l*qu’il  a pour  une 
terre  étrangère  qui  l’empêchcde  la  tuer.  La  Frincdn'e  lui  dit, 
w pourquoi,  ô étranger,  mehaiflos-vous  comme l’époufe de 
.•Menelasî  fuis-jc  coupable  de  lui  refl'cmblcrî  « L’étranger 
lui  demande  pardon  de  cc-prcmicr  mouvement.  » Mais  que 
•»  voulés-vous , ajoûte-t’il  > l’cpoufe  de  Mcnelas  cft  fi  odieufe 
».  à tous  les  Grecs  que  vous  devésexeufer  moneraportcmcnc 
w qui  n’a  pas  etc  libre.  « Hclenc  profite  de  ce  moment  pour 
lier  la  converfation.  Elle  fe  fait  vers  à vers , mais  non  à coups 
de  fentences , comme  dit  P.  Corneille  4. 

Il  a raifon  de  blâmer  cette  affeûation  de  Seneque.  Mais 
je  m’étonne  qu’il  mette  Euripide  de  la  partie,  puifquc  ce 
Poëte  dans  ces  fortes  d’entretiens  ne  met  prcfquc  jamais  de 
fentences.  Du  refte  , quand  la  Scène  n’el^as  trop  longue  , 
ce  n’eft  pas  un  défaut  que  chaque  Aéleur  ne  dife  qu’un  vers 
à la  fois.  C’eft  plutôt  une  beauté  véritable,  puifque  la  Scène 
imite  alors  la  vivacité  des  converfations  intereflantes  : 
Corneille  lui- meme  a trop  bien  emploie  cet  art  pour  avoir 
droit  de  le  blâmer  ici  dans  Euripide. 

La  converfation  dont  nous  parions  interefle  extrême-. 
ment.  Car  Hclenc  ne  fe  fait  pas  connoître  , au  licuquc^é-. 
tranger  lui  apprend  qu’il eft  un  Prince  Grec,  exile  de  fa  pa- 
trie ,&  contraint  de  chercher  un  afileen  Egypte»  C’eft  Teu« 
cer  frere  d’Ajax,  Il  raconte  non  feulement  l’hiftoirc  de  Ion 
frère,  que  le  dépit  d’avoir  perdu  les  armes  d’Achille,  avoir 
porté  à fc  donner  la  mort , les  fuites  de  cette  mort , & fori 
exil  J mais  encore  toute  l’hiftoirc  de  Troye  qui  étoit  incon- 
nue à la  vraie  Heîcnc. 

Comme  cette  Princefle  garde  toujours  Vincognito  avec 
Tcuccr  , clic  a le  plailir  de  s’entendre  conter  à elle-même  les 
avanrurcs  de  la  fauflè  Hclenc.  Tcuccr  aflurc  qu’il  l’a  vûë 
traînée  violemment  par  fon  époux  placée  dans  un  vail- 


. » yeiii  l'txamtn  dt  la  Suirante  Ctattdie  di  P.  Ctrntillt, 
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fcau  pour  aller  en  Grèce.  Mais  il  ne  fçait  ce  que  Mcnelas  cft 
devenu , parce  que  les  vents  contraires  ont  difperfé  la  flotte 
fur  la  mer  Egée.  » La  Renommée,  dit-il,  public  que  ce 
.•  Prince  cft  mort.  •<  Cela  fait  foupircr  Helcne.  Mais  elle 
cache  fa  douleur  pour  ne  fe  pas  découvrir.  El  le  apprend  en- 
core que  Leda  fa  merc  a terminé  fes  jours  par  fes  mains  ; &: 
queCaftor  & Pollux  après  un  fcmblablc  Dcftin  ont  été  mis 
aux  rang  des  Aftrcs.  Enfin , Tcucer  déclarant  que  le  but  de 
fon  voiage  à Pharos  cft  de  confultcr  la  ProphetefTeTheo- 
noé  fur  l’expédition  à laquelle  il  fc  difpofe,  (car  Apollon 
lui  avoir  prédit  qu’il  bâtiroit  à Chypre  une  autre  Salami- 
nc^ï ,)  Hclenc  lui  fouhaite  un  heureux  fuccès  : mais  en  mé- 
mo-tems,  elle  l’avertit  qu’il  ait  à profiter  de  rabfcnce  de  Tco- 
clymenc  pour  s’écarter  promptement  de  Pharos , parce  que 
ce  Roi  barbare  immole  tous  les  Grecs  qui  abordent  à fon 
Ifle. 

Tcucer  la  remercie  de  cet  avis  important,  & après  lui 
avoir  défiré  autant  de  félicité  qu’il  fouhaite  dcmauxàl’é- 
poufe  de  Mcnelas , il  la  quitte  pour  retourner  à fon  vaiffeau. 
En  cflFet,  il  ne  reparoît  plus  du  tout  fur  la  Scene  r mais  l’on 
verra  bien  que  ce  perfonnage  n’étoit  pas  tout-à-fait  inurile. 
Car  quoiqu’il  ne  contribue  en  rien  par  lui-même  à l’aélion 
principale , il  ne  laiffe  pas  d’inftruire  Helene  de  beaucoup  de 
clîofcs , qu’il  lui  importoit  de  fçavoir  pour  le  dénouement. 

L’époufe  de  Mcnelas  libre  de  faire  éclatter  fa  douleur  s’y 
livre  toute  entière,  & s’abandonne  au  défcfpoir,  qu’elle 
exprime  par  des  Strophes  tragiques. 

Le  Chœur  arrive  attiré  par  fes  cris.  Il  cft  compoft  de  fil- 
les Grecques  qui  avoient  été  prifes  par  des  Pirates  Egyp- 
tiens. C’eft  pourquoi  la  Princefle  ne  fait  point  difficulté  de 
leur  confier  le  fecret  de  fon  chagrin  ,&  de  leur  dire  qu’un 
Grec  vient  de  lui  apprendre  les  malheurs  dont  la  fauffe  He- 
lcne cft  la  caufe , & dont  la  véritable  cft  la  vidlime , à fçavoic 
le  renverfement  d’Ilion , la  mort  de  Leda , celle  de  fes  frères , 
& le  dcftin  de  fon  mari  qu’elle  croit  fubmergé  dans  les  eaux. 


A Dilftïrcmc  de  celle  qui  dtaic  duos  le  Colphe  Saronique  , & dont  nous  aTOnr 
&UVCU1  parlé. 
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Le  Chœur  entre  dans  fes  peines  , &c  mêle  lès  pleurs  à ceux 
de  cette  malheureufe  Princefle  qui  perd  toute  efpcrancc  de 
retourner  dans  fa  patrie.  Comme  cet  unique  cfpoir  l’avoic 
foutenuë  dans  (a  captivité , elle  ne  veut  recevoir  aucune  con- 
folation.  C’eft  par  le  moïen  de  ces  éloquentes  plaintes  que 
le  fpeftateur  efl:  inftruit  de  la  maniéré  dont  elle  fut  enlevée 
à Pharos.  Ce  fut  Mercure  qui  par  l’ordre  de  Junon  la  prit 
tandis  qu’elle  cucilloic  des  rofes  , Se  la  tranfporta  dans  l’£- 
gypte. 

Voici  une  partie  des  plaintes  qu’elle  addrelTe  au  Chœur. 
» Cheres  Compagnes  , quelle  cft  ma  deftinée  ! faut  - il  s’é- 
» tonner  que  ma  nailTancc  a foie  un  prodige , puifque  ma  vie 
w en  efl:  un  encore  plus  grand.  Beauté  fragile,  quenera’^s- 
» tu  enlevée , comme  les  couleurs  d’un  tableau  < c’eft  toi  qui 
U fais  oublier  aux  Grecs  le  prix  de  ma  vertu , & qui  leur  rap> 
» pelles  des  forfaits  que  je  n’ai  pas  commis.  Ah  • s’il  eft  des 
» malheureux,  qu’ils  comparent  leurs  maux  aux  miens  -,  ils 
»•  les  trouveront  fupportablcs.  « 

Elle  fe  repréfente  tous  fes  malheurs.  Le  plus  fenfible,  c’eft 
devoir  fa  gloire  flétrie,  &;fon  nom  détefté  malgré  fon  inno- 
cence. L'exil  aufquels  les  Dieux  l’ont  condamnée  , fon  fe- 
jour  dans  un  pals  barbare,  les  fuites  de  l’efclavage , tout  con- 
court à l’affliger.  •»  Une  feule  efperance  m’empcchoit  de 
» fuccomber , continue  - t’elle  j c’étoit  de  revoir  quelque 
» jour  mon  libérateur  dans  mon  époux  ; Sc  le  voilà  perdu 
••pour  moi.  Ma  mcrc  n’cft  plus,  Sc  c’eft  moi  qui  fuis  la 
••caufe  de  fa  mort;  caufe  innocente,  il  cft  vrai;  mais  nom 
» moins  infortunée.  Le  cher  gage*  de  mon  hymen  languie 
wdans  la  folitude,  & fans  l’appui  d’un  époux.  Caftor  Sc  Pol- 
••  lux  ne  vivent  plus-  Pour  comble  de  maux,  je  fuis  morte 
•>  pour  ma  patrie , Sc  je  vis  malhcurcufcmcnt  pour  moi.  v 
Rctourncra-t’elle  en  Grèce’  quel  traitement  lui  feroic-on 
puifque  Mcnelas , qui  fcul  pourroit  la  reconnoître , eft  chés 
les  morts  ? prcndra-t’clle le  parti  d’époufer  un  barbare  ? elle 

aime 


n Elle  ^toir  fortie  d'un  auf  fuirant  U Fable  , écant  fille  de  Lcda  & de.  Jupiter 
transformé  en  Cygne. 
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aime  mieux  mourir.  La  more  eft  l’unique  rclTource  qui  lui 
relie  j elle  ne  délibère  que  fur  le  choix , c’eft-à-dire , entre 
le  poignard,  le  nœud  fatal.  Cette  dernière  façon  de  for- 
tir  de  la  vie  lui  paroît  ignominieufe , même  dans  les  cfcla- 
ves.  Ce  qui  montre  que  malgré  les  exemples  de  Jocafte , de 
Phedre,  de  Leda , & de  plulieurs  autres , il  y avoir  quelque 
honte  attachée  à ce  genre  de  mort.  » Apres  tout , reprend 
»Hclene,  qu’importe  par  quelle  voie  un  malheureux  Ibrte 
» de  la  vie?  il  faut  q^uemes  malheurs  foient  extrêmes  , puif. 
» que  la  beauté  qui  fait  le  bonheur  des  autres  femmes  a cau- 
» fé  ma  perte  &:  mon  défefpoir.  « 

La  principale  perlbnne  du  Chœur  lui  apporte  une  raifon 
affés  borsne  pour  la  coniblcr.  Car  enfin,  Hfclene  doit  elle 
croire  fon  mari  mort  fur  un  fimple  bruit  > la  crainte  &c  le  cha- 
grin font  trop  crédules.  Elle  doir  s’en  défier.  Il  vaut  mieux 
pour  elle  s’alTurer  du  fort  de  Menelas  en  confultantTheonoc, 
a qui  rien  n’cft  caché.  » Alors , continue  la  Confidente , in- 
« ftruitc'de  votre  deftin  vous  pourrés  vous  abandonner  à la 
» joie  ou  à la  triftefle.  Que  fert  de  s’affliger  avant  le  tems  » 
»•  croïés-moi , quittés  ce  tombeau  de  Protéc.  Allés  trouver 
» la  ProphetefTc  : fi  vous  demeurés  en  ces  lieux  comment 
» éclaircirés-vous  votre  doute  ? Pourquoi  balancés-vous  cn- 
«core.  Entrons,  je  ne  vous  quitte  point;  je  veux  moi-mê- 
M me  être  témoin  des  Oracles  qu’on  vous  rendra.  Une  fem- 
» me  doit  s’interefTer  aux  peines  de  fes  pareilles.  « 

HELEN E.  Hé  bien , chcres  amies , vous  le  voulés , j’obéis. 
Venés  dans  ce  Palais , &c  foïés  témoins  des  maux  que  je  vais 
entendre. 

LE  CHOEUR.  Nous  voici  prêtes  à vous  fuivre. 

HELENE.  O jour  malheureux  j quelle  affrcufefentence 
on  va  me  prononcer  | 

LE  CHOEUR.  Quel  plaiCr  prenés-vous  à prévenir  ain- 
fi  vos  malheurs  ? 

HELENE.  Qu’eft  devenu  mon  époux  ! cruelle  incerti- 
tude! voit-il  encore  la  lumière  du  jour  ?cfl-ll  habitant  de  la 
région  des  morts  > 

LE  CHOEUR.  Jugeons  toujours  de  l’avenir  en  notre 
faveur. 

Terne  //. 
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HELENE.  Hclas,  j’ai  fupplié  avec  larmes  le  fleuve  Eu- 
rotas de  m’éclaircir  fur  le  deftin  de  mon  époux  : quelle  lu- 
mière en  ai-je  reçue?  non,  non , je  le  vois  ; mon  fortcftdc 
hâter  mon  trépas.  Viélime  deftinée  aux  Parques  dès  le  tems 
que  Paris  commença  d’être  épris  de  mes  foibles  charmes  y 
il  faut  que  je  m’immole. 

LE  CHOEUR.  Vivés  heureufe;  èc  puiflent  retomber 
fur  autrui  ces  funeftes  préfages. 

HELENE.  O déplorable  Troye,  c’eft  pour  moi  que  tu 
péris  ! que  Venus  à mon  fiijet  a fait  répandre  de  fang  &:  de 
larmes  ! que  d’horreurs  ! quel  carnage  ! les  meres  ont  vu 
mourir  leurs  fils  ; &c  les  filles  ont  porté  leur  chevelure  fur  les 
bords  du  Scarhandre  pour  en  couvrir  les  tombeaux  de  leurs 
frères  morts,  La  Grece  éplorée  a fait  retentir  l’air  de  fes  cris. 
Elle  s’eft  frappé  le  fein  j & fon  vifâgecnlànglanté  porte  les 
marques  de  fon  défefpoir. 

Voilà  apparemment  les  traits  que  Madame  Dacier  appel- 
le le  langage  des  Prophètes.  C’eft  du  moins  celui  delà  na- 
ture , qui  cft  merveilleufement  exprimée  par  ces  retours  fré- 
quens  d’Helcne  fur  fa  douleur , & par  la  peinture  vive  qu’cl- 
Ic  fait  des  malheurs  de  Troye  &:  des  fiens. 

ACTE  IL 

Helene  cft  entrée  dans  le  Palais  avec  tout  le  Chœur.  C’eft 
une  adrefledu  Pocte  , pour  introduire  Menclas  fcul,  & pour 
ne  pas  brufquer  lareconnoiflancc  d’Hclene  & de  fon  époux. 
On  volt  donc  paroître  un  Grec  en  afles  mauvais  équi- 
pages. En  déplorant  fa  mauvaife  fortune,  il  fait  entendre 
qu’il  eft  Menclas.  Car  il  voudroit  que  Pclops  après  le  fu- 
nefte  repas  des  Dieux  n’eût  point  mis  au  monde  Atréc  à qui 
il  doit  le  jour.  «Helas,  dit-il,  tandis  que  les  débris  de  la 
«Grèce  &:  les  reftes  de  Troye  vont  porter  ailleurs  les  noms 
» & la  mémoire  de  ceux  que  cette  guerre  a fait  périr,  mal- 
» heureux , j’erre  de  mers  en  mers , & je  ne  puis  obtenir  des 


m Voyit  dam  le  troifiiîmcTome  Ariftophane  , au  fujet  de  ce  perfonnage  3{  des 
autres  qu'Eu/ipidc  affi.ftoit  de  faire  paioîccc  cerfeus  de  méchans  habits. 
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ti  Di«ux  le  retour  dans  ma  patrie  qui  fait  Tunique  objet  de 
» mes  vœux  i j’ai  parcouru  tous  les  bords  de  la  Libye  a -,  &: 
••  quand  j’approche  de  la  Grèce  , un  vent  contraire  m’en 
M écarte  toujours.  Pour  furcroît  de  m.iux  je  fais  naufrage 
» fur  ce  rivage  inconnu  ; je  perds  prdquc  tous  mes  corn- 
« pagnons , & je  me  fauve  à peine  fur  le  débris  raflemblé  de 
« mon  vaifleau  avec  Hclcne  que  j’ai  arrachée  des  mains  des 
« Troyens.  « 

Menclas  ignore  quelle  cft  la  contrée  où  la  tempête  Ta  jet- 
té.  La  honte  attachée  à fon  malheur  lui  a fait  prendre  des 
voies  détournées  pour  ne  pas  fe  montrer.  Cependant  le 
befoin  de  fecours  Toblige  à en  chercher  tant  pour  lui  que 
pour  Helene & fes compagnons  qui  la  gardent,  dit-il , dans 
une  grotte,  où  il  vient  de  les  laifler  après  le  naufrage.  Il 
frappe  donc  à la  porte  du  Palais.  Une  Vieille  qui  ouvre  le 
rebute  d’abord.  L’état  fâcheux  où  il  cft,  & la  qualité  de 
Grec , font  la  caufe  de  ce  mauvais  traitement.  Cette  Scène 
commence  par  une  conteftation  entre  Menclas  &:  TElclavc , 
chofe  naïve  pour  les  Athéniens,  mais  à notre  égard  pcif  di- 
gne du  Théâtre  Tragique.  Cependant  c’eft  par  ce  moïen 
que  Menclas  cft  inftruit  qu’il  eft  en  Egypte;  &:  qu’il  y a dans 
le  Palais  une  Princefle  Grecque  nommée  Helene.  L’embar- 
ras de  Menelas  eft  intereftant.  Car  ce  nom  redouble  fa  cu- 
riofité.  M.ais  la  Vieille  répond  fi  jufte  à fes  queftions , qu’il 
ne  fçait  plus  que  penfer.  Elle  lui  dit,  que  cette  Princclfc  cft 
fille  de  Tyndare  & iftuc  de  Jupiter,  qu’elle  eft  de  Sparte,  &: 
qu’elle  étoit  en  Egypte  avant  la  guerre  de  Troye.  Enfin, 
clic  le  congédie  beaucoup  moins  par  inhumanité  que  par 
une  piété  fondée  fur  ce  que  le  Roi  d’Egypte  fait  mourir  tous 
les  Grecs  qui  mettent  le  pied  dans  Pharos. 

Menclas  furpris  autant  qu’on  le  peut  croire,  d’une  avan- 
ture  fi  nouvelle  fait  fes  réflexions  quand  il  fevoit  fcul.  Il 
fçait  qu’il  vient  de  laifter  fa  femme  dans  une  grotte , & il  en 
retrouve  une  autre  dans  le  Palais.  •>  Y auroit-il  dans  le  mon- 
« de  deux  Jupiters  ,dcux  Tyndares  ,deux  Spartes,  deux  Hc- 


* libvc  , prtie  confiderabic  de  l’Afrique  , ainfi  appelk'e , dit-on  , du  nom  de 
Libye  fiilt  d'Epaphus.  Les  Grecs  nomnaoieni  Libye  toute  l'Afrique.  ^ 
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»Icncs?«  Cette  conformité  de  noms  lui  fcmble  poflîfclej 
bien  qu’extraordinaire  ; mais  pour  la  chofe , elle  lui  parole 
incroïablc.  A l’égard  de  la  cruauté  du  Roi  d’Egypte,  il  ne 
peut  s’imaginer  qu’elle  aille  jufqu’à  le  facrifier.  » Les  flam- 
» mes  de  Troye  font  trop  connues , dit-il  : & le  nom  de  Me- 
» nelas  qui  les  alluma , eR  célébré  dans  tous  les  climats.  <• 

regio  in  terris  noftri  non  plena  Uboris  f 

Sur  cette  alTurance , Menelas  prend  le  parti  d’attendre  le 
Roi  Theoclymene  ; & s’il  le  trouve  aufli  inhumain  qu’on 
le  dit , il  retrouvera  du  moins  fa  barque  pour  s’échapper. 

Le  Chœur  fort  du  Palais  avec  Helcne  :&  il  annonce  d’a- 
bord en  général  l’Oracle  deTheonoé,  qui  déclare  nette- 
ment , que  Menelas  n’eft  point  mort , mais  qu’il  n’a  pu  en- 
core aborder  à fa  patrie.  Hclene  ajoûte  par  réflexion  : 
» Theonoé  aflTure  que  Menelas  arrivera  quand  il  fera  parve- 
» nu  à la  fin  de  fes  maux  : mais  elle  n’a  point  dit  s’il  arriveroic 
»fain  & fauf , &:  la  joie  de  fçavoir  mon  époux  vivant  m’a 
«faft  oublier  ce  point.  Il  a fait  naufrage  fur  un  rivage  peu 
«éloigné  de  nous.  Cher  Menelas,  hâce-toi  de  te  rendre  à 
«mes  fouhaits.  « Ce  retour  fur  l’Oracle  eft  bien  naturel , &c 
marque  bien  le  caraélcre  d’une  féconde  Andromaque.  He- 
lene  en  achevant  ces  mots  s’ayance  vers  le  tombeau  de  Pro- 
tée.  Car  ce  tombeau , comme  elle  le  dit,  eft  fon  autel,fon  afy- 
le , & le  gage  de  fa  fidelité  pour  Menelas  : puifqu’ellc  a mis 
fa  vertu  fous  la  protcâion  du  perc  , pour  fe  garantir  des 
pourfuites  du  fils. 

Mais  en  approchant  de  ce  lieu  facré,  elle  apperçoit  un 
homme  qui  la  fuit.  C’eft  Menelas  dans  un  équipage  bien  ca- 
pable de  le  rendre  méconnoiffablc  aux  yeux  d’Hclene.  Elle 
fuit , & croit  que  c’eft  un  raviffeur  qui  veut  l’enlever.  Menc- 
las  tâche  en  vain  de  l’arrêter.  L’étonnement  qui  paroît  fur 
fon  vifage  à la  vue  de  fa  femme  qu’il  rcconnoît,  la  confirme 
de  plus  en  plus  dans  le  foupçon  qu’elle  a conçu  de  cet  hom- 
me , que  la  frayeur  jointe  à une  longue  abfence  l’empêche  de 
rcconnoître.  Elle  crie,  elle  appelle  diifecours.  Menelas  a 
beau  protefter  qu’il  n’eft  point  un  raviffeur , &:  qu’il  ne  veut 
que  lui  dire  un  mot.  Elle  court:  il  arrête:  elle  échappe  & 
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ne  Te  croit  en  sûreté  que  quand  elle  eft  arrivée  au  tombeau 
de  Protée. 

Apres  ce  Jeu  de  Théâtre,  la  Scene  devient  fort  agréable. 
Car  Hclene  & Menelas  revenus  de  leur  premier  trouble,  fe 
confidercnt  l’un  l’autre  avec  plus  d’attention  d’étonne- 
ment. L’une  voit  les  traits  de  Menelas , & l’autre  ceux  d’He- 
lene  : ce  qui  donne  lieu  à une  Gtuation  pareille  à celle  d’Am- 
phytrion.  Mais  les  fentimens  qui  naiflent  de  cette  rccon- 
noilTance  font  bien  différens.  Helene  veut  embrafler  fon 
époux.  » Moi,  votre  époux,  dit  Menelas!  « Plus  il  en 
voit  de  preuves,  plus  il  fe  perd.  11  ne  peut  concevoir  qu’il 
y ait  une  double  Helene , &r:  il  fe  croit  trompé  par  un  fonge. 
Mais  la  véritable  Helene  lui  explique  le  fecret  de  l’énigme , 
en  lui  alTurant  <^uc  celle  qu’il  tient  cachée  dans  une  grotte , 
celle  qui  lui  a été  ravie  par  Paris  , celle  qui  acaufé  tant  de 
maux  à la  Grèce  n’cft  qu’un  fpeélre  formé  d’air , en  un  mot , 
une  faufle  Helene } au  lieu  que  celle  qui  lui  parle  a toujours 
vécu  fidèle  à fon  époux  dans  le  fein  de  l'Egypte.  Menelas  ne 
fe  paie  pas  de  ce  récit  incroiable.  Tant  de  prodiges  l’éton- 
nent , mais  ils  ne  l’éblouiflent  pas.  Il  paroît  meme  indigne , 
& réfolu  de  fe  retirer  pour  éviter  jufqu’à  l’image  d’une  épou* 
fe  qu’il  détefte  & dont  il  eft  réfolu  de  fe  vengeres.Les  larmes 
d’Hclcne  coulent  en  vain  pour  le  rappeller.  Elle  s’écrie  à 
peu  près  comme  Inachus , quand  il  retrouva  fa  fille  lo  chan- 
gée en  génilTe. 

Tufte  es  ejuefitéS  per  mues 
Nata  , mihi  terras  ? tu  non  inventa  reperti 
ImShs  eras  levier. 

» Eft-ce  vous , ma  fille , que  je  revois , dit  Inachus , apres 
» vous  avoir  vainement  cherchée  en  tant  de  lieux  ? helas  ! 
«il  me  feroit  plus  doux  de  ne  vous  avoir  pas  retrouvée. 
«Quoi,  Menelas,  dit  Helene,  je  retrouve  une  époux  & je 
« le  perds  ? « 

Heureufement  il  furvient  un  Officier  Grec , qui  en  arri- 
vant de  la  grotte  crie  ; Âu  prodige.  Il  vient  en  effet  en  ra- 
conter un  des  plus  furprenans.  Mais  il  tient  le  Roi  en  fuf- 
pens , & lui  dit , que  bien  vainement  les  Grecs  ont  cfTuïfi 
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tant  de  maux  à T royc  : qu’il  n’y  a plus  d’Helcnc  pour  Mene- 
las  : qu’elle  s’eft  évanouie  dans  les  airs  apres  avoir  dit  ces  pa- 
roles ; » Grecs  & Phrygiens , qui  avés  péri  pour  moi  aux  ri- 
»vcs  du  Scamandre,  que  je  plains  votre  illufion  : Junon 
«vous  abulbir.  Vous  crûtes  Hclcnc  au  pouvoir  de  Paris.  Il 
» ne  la  pofl'cda  jamais.  Pour  moi , ma  dcftincc  cft  remplie , 
» &:  je  retourne  dans  les  airs  dont  je  fuis  formée.  Mais  ap- 
••  prenés  que  la  fille  de  Tyndare  étoit  innocente.  « 

Ici  l’Officier  apperçoit  Helene  que  fa  précipitation , &c  fi 
fituation  fur  le  Théâtre  l’avoir  empêche  de  voir  d’abord. 
wQuoi,  lui  dit-il,  je  vous  vois  dans  ces lieux, & jevenois 
>.  apprendre  à Mcnclas  que  vous  n’etiés  plus  ! Hé  bien , je  ne 
t»fouffrirai  plus  déformais  que  l’on  puiffedire  quêtant  de 

• travaux  qu’il  a foufferts  pour  vous  tirer  de  Troyefoicnc 

• perdus.  « 

Menelas  pleinement  convaincu  par  le  rapport  de  l’Offi- 
cier , fi  conforme  au  récit  d’Hclcnc , fc  rend  à l’évidence  de 
ce  prétendu  miracle.  On  conçoit  qu’un  fujet  pareil  devien- 
droit  comique  fur  notre  Théâtre. 

Le  Poëte  meme  glilTant  légèrement  fur  une  matière  li 
délicate  emploie  une  partie  de  la  Scène  à exprimer  la  ten- 
drefic  mutuelle , qui  cft  l’effet  de  cette  rcconnoifiance,  & à 
fatisfaire  la  curiofité  de  Mcnclas  fur  l’enlcveraent  d’Hclcne 
en  Egypte.  L’Officier  entre  auffi  dans  la  converfation  ; 2>C 
l’on  voit  par  les  difeours  qui  fc  tiennent  de  part  & d’autre  , 
que  la  vertu  d’Hclcne  diffipc  entièrement  les  nuages  qui  l’a- 
voient  obfcurcie. 

Tout  contribue  à lui  donner  un  nouveau  luftre.  Menelas 
lui  rend  fa  tendreffe , & l’Officier  lui  préfente  de  nouveaux 
hommages , comme  fi  elle  époufbit  de  nouveau  Mcnclas. 

• Je  crois,  dit  cet  Efclavc,  porter  encore  le  flambeau  nuptial 
« fur  le  char  qui  vous  conduifoit  l’un  & l’autre  à Mycenes.  « 
Il  brûle  d’aller  apprendre  cette  heureufe  nouvelle  à fes  com- 
pagnons qui  font  reftés  fur  le  rivage  , & il  ne  s’arrête  que 
pour  traiter  d’une  manière  fort  cavalière  les  oracles  des  De- 
vins. La  divination  par  le  feu  &:  par  les  cris  des  oifeaux  lui 
paroît  une  folie  : & ce  qui  cft  fingulicr , c’eft  qu’il  le  prou- 
ve en  forme.  • Calchas , dit  - il , n’a  point  dit  aux  Grecs  , 
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«vous  prodigués  votre  vie  pour  un  fantôme.  11  n’en  a pas 
«eu  la  pcnfcc.  Cependant  un  Etat  entier  cft  détruit  : &: 

» qu’on  ne  dife  pas  pour  le  juftificr , que  les  Dieux  n’ont  pas 
« voulu  nous  découvrir  cette  illulion.  Pourquoi  donc , ré-  * 
» pondrai  - je , confulte  - c’en  les  Devins  > demandons  aux 
« Dieux  leurs  bienfaits  , ic  laiflbns  l’art  des  aulpiccs , inven- 
» tion  propre  à flatter  la  curiofité  humaine , à fomenter  la 
«crédulité , &:  à enrichir  ceux  qui  s’en  fervent.  L’Aufpice  le 
» plus  sûr  cft  la  raifon  & le  bon  fens  a.  « 

Le  merveilleux  de  cette  impiété,  c’eft  que  le  Choeur  l’ap- 
prouve , &C  qu’Hclenc  y fouferit.  Qu’on  voie  Jocaftedans 
VOedipe  h déclamer  contre  les  Oracles,  cela  oc  furprend 
point.  Elle  en  eft  punie , & le  Choeur  s’élève  contre  l’impié- 
té de  la  Reine.  Mais  ici  rien  de  pareil.  Tout  eft  fuppofé 
vertueux  jufqu’à  Helene  : il  fe  fait  un  prodige  en  fa  faveur; 
&:  cependant  tout  concourt  à fronder  la  divination  & les 
Devins,  fans  épargner  Calchas  qui  étoit  le  plus  célèbre.  A 
la  vérité  , on  oppofe  le  témoignage  des  Dieux  à Calchas. 
Mais  ce  grand  Prêtre  auroit  pu  fe  tirer  de  cet  embarras , en 
difant  avec  l’Officier  , que  les  Dieux  ont  leurs  fccrcts  qu’ils 
cachent  fouvent  aux  humains.  Pour  le  confondre  avec  tout 
fon  art , on  lui  ôte  meme  cette  rclTourcc.  Cela  paroîtroit  in- 
concevable , fi  l’on  ne  fçavoit  d’ailleurs  , que  les  Athéniens 
quoique fupcrftiticux,  n’en  étoient  pas  moins  railleurs  & mé- 
difans  à l’égard  de  leurs  fuperftitions.  Les  Nuées  d’Arifto- 
phane  en  font  une  bonne  preuve , comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé.  Nous  donnerons  la  folution  de  ce  problème. 

Apres  le  départ  de  l’Officier  , Helene  s’informe  curicu- 
fement  des  malheurs  arrivés  à Mcnclas , & de  la  manière 
dont  il  a pu  échapper  à tant  de  dangers.  Le  Prince  la  fatis- 
fait  en  peu  de  mots  : furquoi , elle  s’écrie  : « Ah , vos  mal- 
« heurs  n’ont  que  trop  dure  ; mais  vous  ne  leur  avés  furvécu 
» que  pour  trouver  ici  le  trépas.  « Ce  foupir  & cette  réfle- 


» On  fent  ici  & aillcars  qu'Euripide  étoit  ^hilofophe  , & ami  de  Socrate.  Nou« 
verrons  au  troifiéme  Tome  comment  Aridophane  prend  droit  là-dellu$  de  le  rendre 
fufpcéV. 
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xion  allai  ment  Mcnclas,  & lui  donnent  lieu  d’interroger  à 
fon  tour  Helene.  Elle  lui  confirme  ce  que  la  Vieille  avoic 
déjà  dit , que  tout  Grec  doit  païcr  de  fon  fang  le  malheur 
• ou  la  témérité  de  mettre  le  pied  dans  l’Egypte.  Elle  propo-, 
fe  la  fuite  à fon  mari.  Mais  il  trouve  ce  parti  indigne  d’elle  Sc 
de  lui.  Fuiroit  il  fans  elle  apres  l’avoir  retrouvée  fi  vertueu- 
fe,  &:  la  laifTeroit-il  à Pharos  expofée  à la  paffion  d’un  Tyran 
qui  l'aime  > Le  feul  parti  raifonnablc , c’eft  de  fc  cacher  juf> 
qu’à  ce  qu’il  trouve  un  moïen  aflurc  de  forcir  de  rifle  avec 
Helene.  L’on  rcconnoît  ici  la  fituation  d’Orefte  reconnu 
'•r»m.u.  par  fafœur,  dans  riphigenieen  Tauride^. 

[f  ^*^0  L’avis  qu’Helenc  donne  à fon  époux , c’eft  de  tâcher  de 
^ gagner  Theonoc.  Comme  elle  connoic  tout  par  un  efpric 
prophétique,  elle  ne  fçauroit  ignorer  l’arrivée  de  Mcnclas. 
Il  faut  donc  l’engager  à n’en  pas  parler  au  Tyran,  qui  eft  fon 
frère.  •*  Mais  fi  elle  nous  refufe  le  fecrec , dit  Mcnclas,  que 
» ferons-nous  î vous mourrés,  répond  Helene , &jedevien- 
» drai  malgré  moi  l’époufe  du  Tyran.  « Toutefois,  elle  jure 
de  fe  percer  du  même  glaive  qui  aura  ôté  la  vie  à fon  époux. 
Celui-ci  fait  le  même  ferment  à l’égard  de  fa  femme.  Mais 
il  compte  qu’il  en  coûtera  bien  du  fang  au  barbare , avant 
que  d’en  venir  à cette  cruelle  extrémité.  • Approchés , s’é- 
» cric-t’il , approchés  vils  ennemis  : je  fçaurai  foutenir  la 
«gloire  que  je  me  fuis  acquife  àTroyc.  Que  diroit-on,  ft 
» le  vainqueur  d’Achille , & le  témoin  de  la  mort  d’Ajax 
»•  n’expofoit  pas  fa  vie  pour  fon  époufe?  » Voilà  un  caraûero 
«deMenelasbien  différent  de  celui  que  nous  avons  vu  dans 
les  Tragédies  précédentes.  Mais  il  n’eftpas  fur  prenant  qu’on 
fafle  un  Mcnclas  brave  pour  une  Helene  vertueufe.  Si  les 
reproches  qu’on  a faits  à Euripide  d’avoir  trop  maltraité 
ce  Prince,  ont  lieu  dans  les  autres  Pièces,  ils  ne  font  pas  fon~ 
dés  fur  celle-ci;  & pour  porter  plus  loin  la  réflexion, il  y a 
autant  d’apparence  a croire  qu’ Athènes  étoit  bien  avec  La- 
cédémone quand  on  jouoit  cette  Tragédie , qu’à  penfer  que 
les  deux  Républiques  croient  brouillées , quand  on  repre- 
fentoit  celles  où  Sparte  & Mcnclas  ne  font  pas  épargnés. 

Comme  Helene  voit  fortir  Theonoé,  elle  eft  faific  de 
fraieur.  « Nous  femmes  perduj , dit-cUc  : fuies.  Mais  que 

» ferviroit 
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«fcrviroic  de  le  cacher  ? Theonoc  quoiqu’abfcntc  vous 
w apperçoit.  Malheureux  époux , le  fer  qui^  c’épargna  dans 
••  Troyc , t’acccndolt  pour  t’immoler  à Pharos.  « 

ACTE  III. 

L’on  rcconnoît  la  ProphetclTe  Theonoc  à fa  démarche 
grave  & my  fterieufe , à Tes  paroles  toutes  fatidiques.  Elle 

donne  ordre  à une  de  fes  femmes  de  la  précéder  avec  une 
lumière  pour  purifier  l’air  qu’elle  va  rcfpircr , &:  à l’autre  de 
palTer  le  feu  d’un  flambeau  lur  fa  route  pour  en  ôter  les  fouiU 
lures  & la  profanation.  Puis  elle  veut  qu’après  fa  prière  fai- 
te , on  reporte  au  Palais  la  flamme  facrée. 

••  Hé  bien , dit-elle  en  appcrcevant  Helcne  , que  penfés- 
»•  vous  de  mes  Oracles  ? voici  Menelas  votjf  époux  que  vous 
» retrouvés  privé  de  fes  vaifleaux  & de  la*  faulTe  Helenc. 
» Malhturcux  Prince , que  de  dangers  vous  avés  efluïes  , 
„fans  fçavoiç  fi  vous  retournerés  dans  votre  patrie,  ou  fi 
,,  vous  tcrminercs  ici  votre  deflin  ! Les  Dieux  font  parta> 
„gés,  &:  Jupiter  aflcmble  aujourd’hui  fon  Confeil,  Junon 
„ qui  fut  votre  ennemie  , vous  devient  favorable , &:  fouhai- 
„ te  votre  retour  dans  la  Grcce  pour  défabufer  les  Grecs  au 
,,  fujet  d’Helenc.  Mais  Venus  s’y  oppofe.  Ellccrainr  de  pa- 
„ roître  avoir  reçu  de  Paris  le  prix  de  la  beauté  à la  faveur 
„ d’un  hymen  vénal.  Du  refte , votre  fort  cft  dans  mes  mains. 
„ J c puis  à mon  gré  prendre  le  par ti  de  Venus  ou  de  J unon , 
„ cacher  ou  revcler  au  Roi  mon  frère  votre  arrivée  en  ces 
„ lieux , vous  perdre  enfin , ou  vous  fauver.  Il  ma  laifle  fes 
„ ordres  : je  dois  lui  obéir.  “ 

En  effet , elle  fe  difpofe  en  apparence  à envoïer  vers  Theo- 
clymenc,  pour  l’avertir  que  Menelas  eft  à Pharos.  Helenc 
effraïéc  fe  jette  au  pieds  de  Theonoc , & lui  tient  ce  difeours. 
„ Vous  me  voïés  à vos  genoux , Princeffe , &c  fur  ce  tombeau 
„ qui  fort  d’afile  à deux  malheureux.  N’aurois-je  retrouve 
,,  mon  epoux  apres  tant  de  périls,  que  pour  le  voir  mourir  ; 
,,  ne  révélés  pas , je  vous  conjure , un  fecret  qui  nous  eft  fi 
„cher,  & n’achetés  pas  l’amitié  d’un  frère  barbare  au  prix 
,,  de  toute  votre  piété.  Songes  plutôt  que  les  Dieux  haiflanc 
Terne  II.  ' PpPP 
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» rinjuftice  & la  violence,  veulent  que  chacun  jouiffe  defes 
» biens  légitimes , & non  pas  de  fes  rapines.  L’abondance  que 
» produit  rinjuftice  eft  abominable  à leurs  yeux.  La  terre  &: 
«l’air  font  des  biens  communs  dont  les  Dieux  permettent 
» l’ufage  : mais  ils  ne  foufFrent  pas  qu’on  s’enrichifle  impuné- 
» ment  aux  dépens  des  malheureux,  C’eft  par  leur  ordre  &c 
» pour  mon  malheur  que  Mercure  m’a  tranfportéc  en  ces 
» lieux.  Je  fus  confiée  au  Roi  votre  pere , afin  qu’il  me  ren- 
w dît  à cet  époux  qui  me  redemande  aujourd’hui.  Comment 
».  remplira-t’on  ce  devoir  11  Mcnclas  meurt  ? c’eft  à vous  , 
..  Madame , de  refpcéfcr  les  Dieux , & les  Mânes  de  votre  pe- 
»re.  Veulent-ils  qu’on  retienne  un  dépôt  qui  n’appartient 
».  pas  à l’Egypte  ? non  , fans  doute.  Il  eft  donc  de  votre  équi- 
» té  de  fuivre  plutôt  les  volontés  d’un  pere  jufte , que  de  fer- 
*»  vir  la  violcncÿid’im  frere  cruel  : & ne  feroit-cc  pas  une  ta- 
» che  pour  un  cœur  dépofitaire des  Iccrets divins, qu’on  le 
n vît  violer  les  ordres  paternels , pour  féconder  l’inlTlimani- 
« té  ? Les  profonds  myfteres  vous  font  dévoilas  ; l’avenir , le 
*>  préfent , le  parte  vous  font  connus  ; & vous  ignoreriés  les 
« loix  de  I cquité  ! mettés  votre  gloire , Madame , à me  tirer 
».  du  fein  de  l’infortune  où  vous  me  voïés.  Le  nom  d’Helene 
».  eft  odieux  à tous  les  mortels.  Les  Grecs  me  traitent  d’é- 
.»  poufe  perfide.  Souffrés  que  mon  retour  à Sparte  les  dc- 
».  trompe.  Ma  préfencc  feule  les  convaincra  que  c’eft  la  que- 
» relie  de  deux  Divinités  qui  les  a perdus , & non  pas  moi 
» qui  les  ai  trahis.  Par-là,  vous  me  rendrés  l’honneur  & les 

* biens  dont  je  ne  jouis  plus.  Vous  procurerés  un  époux  à ma 
»•  fille,  &c  vous  mettrés  fin  à toutes  nos  difgraccs.  Hclas,  fi 
» la  mort  m’eût  enlevé  Menclas  loin  de  ces  lieux , je  le  pieu* 
».  rerois  abfcnt  : mais  les  Dieux  me  l’ont  rendu , & je  le  ver- 
» rois  périr  î Daignes , je  vous  fupplie , m’épargner  cet  hor- 

• rible  fpeélacle.  Montrés-vous  fille  équitable  d’un  pere  fi 
».  jufte.  Eft-il  rien  de  plus  glorieux  pour  les  enfans  que  d’hc« 
«•  riter  de  la  vertu  de  leurs  peres  > « 

Theonoé  convient  qu’Helenc  eft  digne  de  compaflion. 
».  Mais  je  voudrois , dit-elle  , entendre  ce  que  dira  Menelas. 
« N’attendés  point,  répond-il,  que  je  tombe  à vos  genoux  , 
».  &:  qne  je  flétrifte  par  des  larmes  les  lauriers  que  j’ai  cueillis 
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»>  à Troye.  Je  fçai  qu’un  Héros  ne  doit  point  rougir  de  plcu- 
» rcr  dans  la  fituation  où  je  me  trouve.  Mais  ma  fortune 
M pafféc  m’a  rendu  le  cœur  trop  haut  pour  donner  la  moin- 
•*  dre  apparence  de  foibleflc.  Si  donc  vous  juges , Madame , 
*»  que  ce  (bit  une  action  digne  de  vous , de  fauver  un  Prince 
M infortuné , &:  de  me  rendre  mon  epoufe , rendcs-là  , fau- 
»vés-nous.  Sinon,  accoutume  à être  malheureux,  je  ne  le 
» ferai  pas  fans  y être  préparé.  Mais  je  vous  déclare  que  vous 
w en  fercs  plus  coupable.  Toutefois,  je  vais  faire  ce  que  je 
» crois  pouvoir  hazarder  fans  honte , & ce  qui  fera , fans 
•.doute,  capable  de  vous  toucher.  Jem’addrcfl'crai  aux  Ma- 
M nés  de  votre  pere.  Sage  Roi,  que  renferme  ce  tombeau, 
•»  prête  l’oreille  à mes  vœux.  Rends  moi  l’époufe  que  les 
».  Dieux  te  chargeront  de  me  garder.  Si  la  mort  te  met  hors 
..  d’état  de  me  fatisfairc  par  toi-même , voici  la  Princelfe  ta 
» fille  qui  tient  ma  deftinéc  entre  fes  mains  : voudroit-ellc 
••  ternir  la  gloire  d’un  pere  fi  rcfpeêtablc  » Dieu  des  Enfers , 
».  j’ofe  encore  t’implorer.  Combien  de  viêlimcs  t’ai-jc  immo- 
» lées  pour  Helcncj  rends  - les  moi,  ou  fais  qu’une  Prin- 
•.cefle  qui  femblc  ne  pas  dégénérer  de  la  vertu  paternelle, 
».  me  rende  mon  epoufe.  Au  refte , Madame , fi  vous  m’en 
».  privés , il  eftbon  de  vous  apprendre  ce  qu’elle  a paffé  fous 
».  filence.  Sçaehés  donc , qu’elle  & moi  nous  avons  fait  un 
».  ferment  de  difputer  fa  conquête  a,  votre  frere  au  prix  de 
» notre  vie.  En  un  mot , il  faut  qu’il  meure  ou  qu’il  tue.  Que 
..  s’il  refufe  le  combat , 8c  qu’il  nous  force  par  la  faim  jufques 
•.dans  cet  afyle,j’ai  juré  de  retirer  le  poignard  encore  tout 
xfanglantdu  fein  d’Helenc,  pour  le  plonger  dans  le  mien. 

U Notre  fang  coulera  fur  les  Cendres  de  votre  pere,  &:  fon 
«tombeau  deviendra  le  notre;  monument  éternel  de  l’ou- 
..  trage  que  vous  lui  ferés , &c  fource  intariflable  de  regrets 
».  pour  vous.  AlTurés-vous  bien  qu’Helene  ne  fera  ni  au  Roi 
«d’Egypte,  ni  à aucun  autre,  &:qucjc  l’emmenerai,  finon 
«dans  la  Grèce , du  moins  dans  la  région  des  morts.  Mais 
« fied-il  de  m’attendrir  ? plus  Héros  que  malheureux , je  pré- 
«fere  ma  gloire  à votre  pitié.  Vous  pouvés  me  faire  mou- 
« rir  ; je  mourrai  glorieux  ; ou  plutôt , croïés-raoi , aïés  foin 
!•  de  votre  propre  gloire  rendes  nous  juftice.  « 
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Le  Choeur  avertit  Theonoé  de  prendre  garde  à la  fenten- 
ce  qu’elle  va  prononcer.  Mais  Theonoé  avoit  déjà  pris  le 
parti  de  l’équité , avant  que  d’entendre  Hclenc  &c  Mcnclas. 
C’étoit  pour  les  éprouver  qu’elle  feignoit.  Aufli  leur  pro- 
met-elle le  fecret  à l’égard  de  Thcoclymcne , fans  crainte  de 
blefler  Ton  devoir,  puifquc  par- là  elle  acquitte,  autant  qu’il 
lui  cft  poflible , la  parole  de  fon  pere , & rend  fervice  à fou 
frère  en  refufint  de  féconder  fa  barbarie.  Elle  confeille  à 
Mcnclas  de  fe  rendre  Venus  propice,  &:  elle  le  laiffe  concer- 
ter avec  Hclene  les  moiens  de  s’évader. 

Cette  conférence  fur  une  affaire  fi  difficile  eft  traitée  de 
maniéré  à montrer  parfaitement  l’embarras  où  ils  fc  trou- 
vent. Car  Menelas  propofe  un  parti  : puis  on  y trouve  un 
obftaclc.  Il  #n  imagine  un  autre  avec  auffi  peu  de  fuccès. 
Tucra-t’il  Thcoclymcne  ? quelle  apparence  que  fa  foeur  le 
permît?  d’ailleurs,  comment  fuir  fansvaifleauî  tous  ceux 
de  Menelas  ont  été  brifes. 

Hclenc  eft  plus  heureufe  en  rcftburces.  Elle  propofe  à fbn 
mari  le  delTein  qu’elle  a de  le  faire  palTer  pour  mort.  Mais 
comme  Mcnclas  ne  voit  pas  où  conduit  cet  artifice , elle  dé- 
veloppe peu  à peu  fon  projet,  & prévient  ainfi  le  dénoue- 
ment qu’il  auroit  fallu  feulement  préparer.  C’eft  un  défaut 
que  nous  avons  fouvent  obfcrvé  dans  Euripide.  Il  cft  vrai 
pourtant  que  le  projet  eft  fi  hardi , & d’une  execution  fi 
délicate  qu’il  laiffc  encore  aux  fpeélateurs  tout  le  plaifir  de 
l’attente. 

La  Princeffe  veut  que  Menelas  ne  quitte  point  le  tombeau 
de  Protée  qui  cft  unafilc  facrc,  tandis  qu’elle  ira  préparer 
les  refforts  que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Mais  avant  que 
de  rentrer  dans  le  Palais , elle  invoque  Junon&  Venus  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Ce  qu’elle  dit  à Venus  eft  ûngulicr.  » O 
«Venus,  cefles  de  poutfuivre  les  triftes  jours  de  celle  qui 
• vous  a procuré  la  palme  de  la  beauté.  Ne  vous  fnffit-il  pas 
« des  maux  véritables  que  vous  m’avés  faits , en  livrant  une 
« fauffe  Hclenc  aux  Troyens  ? fi  vous  voulés  ma  mort,  fbuf- 
»frés  que  je  meurs  au  moins  dans  ma  patrie.  Etes -vous 
« donc  infatiable  de  maux  ? faut-il  que  vous  vous  repaiffiés 
*>  depaffions,  de  rage  &:  d’horreurs  î faut-il  que  les  Amours 
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I»  enfanglantés  rcmpliflcnt  nos  maifons  de  carnage  ? ah  , fi 
•>  vous  êtiés  ce  que  vous  devés  être , vous  fériés  la  plus  aima- 
w blc  des  Dceires.  « 

Le  refte  do  la  Scene  eft  pour  le  chant  du  Chœur.  Les 
femmes  Grecques  touchées  des  malheurs  d’Helene  & de 
leurs  propres  calamités  voudroient  imiter  les  plaintes  de 
Philomcle  pour  peindre  la  deftinée  de  Troyc.  Elles  en  font 
en  effet  une  peinture  animée  en  remontant  jufqu’à  Paris , 
qui  fut  la  fource  de  tant  de  maux.  Elles  fe  rappellent  encore 
le  dépit  de  Nauplius  qui  pour  venger  fur  les  Grecs  la  mort  de 
fon  fils  Palamedc , alluma  des  feux  fur  des  rochers  de  l’Eubéc 
pour  attirer  leurs  vaiffeaux  à]un  naufrage  certain.  Enfin,  elles 
' détellent  les  guerres,  & les  Héros  guerriers  qui  mettent  leur 
gloire  à faire  des  malheureux , fous  prétexte  d’appaifer  des 
difeordes. 

ACTE  IV. 

Cet  Aéle  n’cft  que 'l’execution  du  deffein  de  l’artificieufc 
Helene.  Mcnelas  fe  tient  caché  derrière  le  tombeau  , & 
Theoclymene  arrive  en  équipage  dechafie  fuivi  d’Officiers 
& de  chiens.  Après  avoir  falué  le  tombeau  de  fon  perc , fui- 
vant  fon  ufage,  il  ordonne  à fes  domeftiques  de  reporter 
dans  le  Palais  les  toiles  qui  lui  ont  fervi  pour  la  chaffe , &: 
de  remener  les  chiens.  Puis  il  fe  blâme  lui-même , comme 
par  réflexion , d’être  fi  indulgent  envers  fes  Officiers  ; parce 
qu’il  a appris  en  chemin  qu’un  Grec  étoit  arrivé  dans  l’Ille 
& qu’il  étoit  échappé  aux  fentinclles.  11  conjefture  que  c’é- 
toit  quelque  efpion  ou  quelque  raviffeur  députe  pour  enlever 
Helene.  Auffi  a-t’il  déjà  envoïé  après  lui , pour  tâcher  de  le 
prendre  & de  le  punir  de  mort.  « Mais  quoi , ( s’écrie-t’il  en 
«*  entrant  dans  l’enceinte  du  fépulcrc  ) le  projet  eft  déjà  exe- 
»cuté.  Je  ne  vois  plus  Helene  dans  fon  afile.  Sans  doute, 
w on  me  l’a  ravie.  « La  paffion  qu’il  a pour  elle , & le  deffein 
où  il  efl  de  hâter  fon  mariage  lui  infpirent  la  penfee  de  cou- 
rir lui-même  après  le  raviffeur.  11  appelle  les  Officiers  & 
demande  un  char.  Mais  Helene  fort  du  Palais  à l’inllant. 

Theoclymene  content  de  voit  fa  crainte  déçue , ne  fait 
patoitre  fa  furprife  qu’au  fujec  de  l’habillement  d’Helenc. 

Ppppiij 
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Car  au  lieu  que  fes  vêcemcns  ctoient  blancs , elle  revient  en 
longs  habits  de  deuil , la  tête  ralcc  St  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes. Son  amant  veut  fçavoir  la  caufe  de  fon  nouveau  cha- 
grin. Seroit-cc  un  fon^c  fatal  ou  quelque  trifte  nouvelle  de 
«Sparte?  Seigneur,  répond -elle;  car  c’eft  le  nom  que  je 
» confens  de  vous  donner  déformais  $ je  fuis  accablée  de  dou- 
« leur  J tout  cft  perdu  pour  moi.  « 

La  feinte  douleur  d’Helene  s’explique  par  une  de  ces  Scè- 
nes dont  j’ai  fouvent  parlé , Si  qui  fc  font  par  des  interroga- 
tions &c  des  réponfes  alternatives  vers  pour  vers.  Elle  cft 
trcs-agréablc , fur  tout  par  les  équivoques  heureufts  que  le 
fujet  fournit  de  lui-même.  Car  l’artificede  l’époufedeMe- 
nelas  confifte  à faire  entendre  au  Roi  par  des  pleurs  affeftes 
ic  par  des  paroles  entre-coupées  de  fanglots , que  fon  époux 
* cft  mort;  & qu’outre  Theonoé  qui  rafture,un  Grec  qui  a 
fait  naufrage  avec  lui  vient  d’en  apporter  la  nouvelle.  Cec 
homme  eft  Menelas  qui  fe  montre  au  Roi. 

Ses  habits  déchirés  &:  le  trifte  état  où  il  cft , font  afles  voir 
à Thcoclymcne  que  c’eft  un  étranger  qui  a fait  naufrage. 
Surquoi  Hclene  contrefaifant  les  perfonnes  fort  affligées  , 
s’écrie:  » Ah , il  me  femble  voir  en  cet  état  mon  époux  • c 
Thcoclymcne  s’informe  curieufement  de  toutes  les  circonfl 
tances  de  cette  mort,  apparemment  de  peur  de  furprife. 
Mais  les  réponfes  d'Hclcnc  font  fi  juftes , & le  piège  eft  fi 
bien  tendu,  que  le  Roi  ne  fçauroit  l’éviter:  & de  plus  for», 
amour  pour  elle  le  porte  aifement  à croire  ce  qu’il  fouhaite  , 
la  mort  de  Menelas  ; puifque  cet  époux  étoit  l’unique  obfta- 
clc  qu’Hclene  pût  apporter  à la  paflion  de  ce  Roi  amoureux. 
Il  demande  à la  Princefle  > fi  le  tombeau  de  Protée  fera.  en« 
core  déformais  fa  demeure.  Mais  Hclene  fans  éluder  beau- 
coup cette  nouvelle  attaque  de  fon  amant , lui  déclare  cn^ 
fin-,  qu’étant  devenue  libre  elle  confent  à l’époufer.  » Ou- 
» blions  le  paffé , reprend-elle , &C  cefTons  de  nous  haïr.  •• 
Puis  elle  demande  à Thcoclymcne  une  feule  grâce,  c’eft  de 
lui  permettre  de  rendre  les  derniers  devoirs  à la  mémoire  de 
Menelas  : c’cft-là  le  nœud  de  l’artifice.  Car  Thcoclymcne 
peu  inftruit  des  coutumes  Grecques  fc  prête  à tout  ce  que 
veut  Hclene.  Or  elle  prétend  que  fon  mari  étant  mort  fous 
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les  eaux,  il  faut  (fuivant  Tufage  des  Grecs)  qu’elle  monre 
fur  un  vaiflcau  ; & qu’elle  aille  fur  la  mer  afles  loin  du  riva- 
ge pour  y faire  les  funérailles  convenables.  Le  Roi  charmé 
d’avoir  enfin  triomphé,  à ce  qu’il  croit,  des  répugnances 
d’Hclene , permet  tout , n’examine  rien  , & veut  de  plus 
fournir  fout ‘ce  qui  eft  nécclTaire  à cette  pompe  funebre. 
Pour  fçavoir  plus  sûrement  ce  qu’il  faut , il  interroge  Mcne- 
las.  Tout  fc  borne  à des  animaux  pour  les  facrifices , à des 
lits , à des  armes , &c  à des  fruits. 

L’ufage  de  préfenter  aux  morts  tout  ce  qui  fort  à la  vie  , 
favorifoit  le  deflein  d’Hclene  & de  Menelas.  Une  feule  cho- 
fe  fait  peine  au  Roi.  Qiicllc  néceflité  que  le  vaiflcau  s’écarte 
fl  loin  des  bords  î ne  fçauroit-on  faire  cette  ceremonie  fans 
Helcnc;  mais  on  lui  donne  des  réponfesqui  écartent  tous 
fes  fcrupules.  C’eft,  dit-on , l’époufe  elle-même  qui  doit  fai- 
re les  funérailles  de  fon  époux  -,  8c  à l’égard  du  vaiflcau  on 
doit  le  mettre  en  pleine  mer,  afin  que  les  flots  ne  rejettent  pas 
fur  le  rivage , les  reftes  facrés  du  facrificc.  Thcoclymene  trop 
fatisfaitde  la  parole  qu’Helcne  lui  a donnée  de  l’époufer  s’a- 
veugle fur  tout  ceci.  11  veut  tout  préparer  pour  la  ceremo- 
nie , donner  au  Grec  des  vetemens  8c  des  vivres  en  faveur 
de  l’heureufe  nouvelle  qu’il  a apportée , 8c  laifler  à Helcnc 
la  fatisfadion  de  pleurer  pour  la  derniere  fois  fon  ancien 
mari.  «Cependant,  ajoûte-t’il,  confolés-vous , Madame. 
» Ne  vous  livrés  point  à d’inutiles  regrets  : ils  ne  vousren- 
»>  dront  pas  votre  époux.  » C’eft  ce  que  dit  un  de  nos  Poètes. 

Pourquoi  ces  foins  fuperflus  ? 

Pourquoi  ces  cris , ces  allarmes  ? 

Ton  époux  ne  t’entend  plus. 

» En  effet , reprend  Menelas , votre  devoir , Princeffe , eft 
»*  d’aimer  le  mari  qui  vous  parle , 8c  d’oublier  le  mort.  Votre 
••  état  prélcnt  l’exige  de  vous.  Qpe  fi  je  fuis  afles  heureux 
« pour  retourner  dans  la  Grèce , je  rétablirai  votre  gloire  in- 
» juftement  flétrie , pourvu  que  vous  foïés  telle  que  vous 
••  devés  être  envers  votre  époux.  « Helenc  répond  fiir  le  mê- 
me ton  à ces  équivoques,  tandis  que  le  Roi  qui  en  eft  la 
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dlippc  goûte  des  complimens  &:  des  douceurs  qui  ne  font 
pas  pour  lui.  Tous  rentrent  enfuite  dans  le  Palais , excepté 
le  Chœur  dont  l’intermede  paroît  étranger  au  fujet , à la  pre- 
mière vûë  , puifqu’il  ne  s’agit  que  du  raviflement  de  Pro- 
ferpine , &:  des  maux  que  caula  aux  hommes  le  chagrin  de 
Cercs  : mais  il  y a une  finelTe  aflTcs  délicate  ,-cn  ec  que  le 
chœur  n’ofant,  révéler  la  fuite  d’Helene  , en  parle  cepen- 
dant d’une  manière  couverte  & allégorique  , en  rappellant 
l’avanture  de  Proferpine  enlevée  par  Pluton. 

ACTE  V. 

Hclenc  vient  rendre  compte  aux  femmes  Grecques  du 
fuccès  de  fon  entreprife  , & les  prie  de  garder  le  fccret  juC- 
qu’à  la  fin  ; afin  qu’en  fe  fauvant  elle  puilTe  contribuer  un 
jour  à leur  délivrance.  Incontinent  Théoclymene  fort  avec 
Ménélas  & des  Offidiers  chargés  de  toutes  les  chofes  qu’Hc- 
lene  avoir  demandées;  &r  il  leur  ordonna  de  fuivre  Méné- 
las : mais  comme  il  ne  fçautoic  perdre  Helenc  de  vue  , il 
tâche  de  la  dilTuadcr  du  voïage  qu’il  a permis.  Il  craint  que 
fa  douleur  ne  la  porte  à fe  précipiter  dans  la  mer  , pour 
fuivre  l’Ombre  de  fon  époux  : il  cft  jaloux  des  pleurs 

qu’elle  verfe  pour  un  more  qu’il  regarde  encore  comme  uri 
rival. 

Helcne  allégué  la  Religion  & les  droits  facrés  d’un  pre- 
mier Hymen  , qui  ne  permettent  pas  à une  femme  vertueu- 
fc  de  fe  difpcnler  des  derniers  devoirs  envers  un  mari  aimé. 
Du  refte  pour  rafliirer  Thcoclymenc  , clic  lui  promet  de  . 
ne  pas  fe  livrer  à fon  défefpoir  , Sc  le  preffe  cependant  de 
donner  fes  ordres  pour  avoir  un  vaifTeau  prêt.  Le  Roi  y 
confcnc  enfin  , & commande  qu’on  lui  donne  une  galère 
Phénicienne  de  cinquante  rames  , avec  ordre  aux  rameurs 
& à l’équipage  d’obéir  à l’Etranger.  Il  lui  prend  même  en- 
vie d’accompagner  Helcne  , &:  d’être  de  la  cérémonie  j 
mais  elle  vient  à bout  de  l’cn  détourner.  Tous  ces  petits 
obllacles  qu’il  faut  lever  l’un  après  l’autre , &:  qui  fcmblcnc 
devoir  tout  renverfer,  font  l’intérêt  de  cette  intrigue.  En-  " 
fin  Thcoclymenc,  apres  avoir  ordonne  de  faire  tous  les 

préparatifs 
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préparatifs  de  fon  nouveau  mariage  , prie  le  Grec  de  lui 
ramener  au  plutôt  Helcne,lcs  congédie  l’un  & l’autre,  & 
fc  retire.  Ménélas  réitéré  fes  vœux  au  Ciel  , Se  part  avec 
fa  fuite,  tandis  que  le  Chœur  occupe  la  feene  par  des  chants 
qui  n’expriment  que  des  fouhaits  vifs  &:  élegans  pour  l’heu- 
reux retour  d’Helene  dans  fa  patrie. 

Quoique  cet  intervalle  foit  alTés  court  par  rapport  à la 
vraifemblance  , un  homme  vient  d’un  air  effraie  appren- 
dre au  Roi  la  fuite  d’Helcne;  & lui  déclarer  que  c’ell  Mé- 
nélas lui-meme  qui  l’a  emmenée  fur  la  Galère  que  Théo- 
clymencleur  a prêtée.  Le  Roi  ne  peut  croire  d’abord  une 
chofe  fi  dépourvue  d’apparence  : & le  moïen  qu’un  hom- 
me feul  aie  pû  venir  à bout  de  tant  d’Egyptiens  dont  il 
étoit  accompagné  î mais  l’cfclavc  lui  fait  un  récit  détaille 
en  ces  termes. 

„ Dès  qu’Hélenc  cft  fortic  du  palais  pour  aller  fur  le 
„ rivage  de  la  mer , elle  s’eft  mife  à verfer  d’artificieufes  lar- 
p,  mes  fur  la  prétendue  more  de  Ménélas  qui  la  condui- 
„ foit.  Arrivés  au  port  nous  en  détachons  une  Galere  de 
,,  cinquante  rames  : nous  faifons  les  préparatifs  : l’un  s’oc- 
„ cupe  à élever  les  mâts , l’autre  à placer  les  rames , d’au- 
„ très  à difpofer  les  voiles  &:  à attacher  le  gouvernail.  In- 
,,  continent  nous  voions  s’approcher  curieufement  du  ri- 
,,  vage  des  hommes  de  bonne  mine,  mais  en  mauvais  équi- 
„ page.  C’étoient  les  compagnons  du  fils  d’Atréc.  Dès  qu’il 
„ les  apperçoit  il  s’écrie  avec  une  douleur  feinte  : malheu- 
„ reux  Grecs  , comment  &:  fur  quel  vaiffeau  aves-vous  fait 
„ naufrage  : du  moins  venés  féconder  Hclcne , & rendre 
„ avec  nous  les  derniers  honneurs  à fon  époux  fubmergé. 

„ Ceux-ci  verfant  des  larmes  fimulces  entrent  dans  le  vaif- 
,,  feau , Se  portent  des  offrandes  pour  ce  facrifice  de  mer. 

„ Tout  cela  nous  paroifToit  fufpeél  , & nous  nous  entre- 
„ tenions  tout  bas  fur  ce  grand  nombre  de  Grecs  ; mais 
„ pour  obéir  à vos  ordres , nous  n’ofions  trop  éclaircir  ce 
,,  myftcre:  car  enfin  , Seigneur  , l’ordre  d’obéïr  à l’Etran- 
„.ger  eft  la  caufe  unique  de  notre  infortune.  Déjà  toutétoic 
„ tranfporté  dans  le  vaiffeau  : le  taureau  feul  refufoit  de 
„ paffer , il  pouffoit  des  mugiffemens , & nous  écartoit  tous  ' 
T omell.  Q_q  q q 
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en  menaçant  des  yeux  &:  des  cornes  quiconque  ofoiten 
approcher.  Compagnons  , die  alors  Ménélas , vous  qui 
aves  renverfé  Troyc  ; fuivés  nos  coutumes  Grecques  j 
traînes  cette  viûime  jufqucs  dans  la  Galère  , & cette 
épée  l’immolera.  Ils  prennent  aufli-rôt  la  viélimc,  &:  l’en- 
traînent fur  une  planche  ; de  forte  que  Ménélas  en  partie 
par  carefTcs  &:  en  partie  pjr  force  achevé  de  la  faire  en- 
trer dans  le  navire.  Comme  il  ne  manquoit  plus  rien  , 
Helene  s’alfit  au  milieu  de  la  poupe  ; Ménélas  relTufcicc 
prend  fa  place  auprès  d’elle  j &:  les  autres  fe  rangent  de 
fuite  à droite  & à gauche.  Tous  avoient  des  poignards 
cachés  fous  leurs  robes.  Ils  pouffent  à l’inftant  de  grands 
cris , fans  doute  pour  s’exhorter  à leur  voïage,  autant  que 
nous  avons  pii  l’entendre.  Comme  nous  étions  à quel- 
que diftance  des  côtes  de  Pliaros , le  Pilote  demande  s’il 
cil  néceffaire  de  voguer  plus  loin.  C’cll  affes  pour  mon 
deffein  , répond  Ménélas.  Incontinent  il  court  vers  la 
proüc  l’épée  à la  main  , & en  égorgeant  le  taureau , fans 
faire  mention  d’aucun  mort  , il  fait  feulement  cette  priè- 
re : Dieu  des  mers , & vous  challcs  filles  de  Nerée,  con- 
duifes  - moi  avec  mon  époufe  aux  rivages  de  la  Grèce. 
Cependant  le  fang  de  la  vidime  ruiffclloitdans  les  eaux, 
préfage  heureux  pour  l’Etranger.  Alors  un  de  nous  dit  à 
fon  voifin  : ce  voïage  cft  frauduleux  ; retournons  en  ar- 
riéré } prenés  le  commandement,  &c  tournés  le  gouvernail. 
Mais  le  fils  d’Atrce,  tout  fumant  du  fang  de  la  vidime, 
appelle  fes  compagnons  ; Amis  , élite  de  la  Grèce,  que 
tardes-vous  ? Maffacrés  ces  barbares  & précipités  - les 
dans  les  flots.  Notre  chef  de  fon  côté  nous  cric:  SaififL 
fes  promptement  cette  planche  ; brifes  ces  bancs  ; tires  ces 
rames  , &c  mettes  en  pièces  ces  perfides  Etrangers.  Tous 
fc  lèvent } tous  s’animent  : les  uns  armes  de  poignards  , 
les  autres  de  tout  ce  que  le  hazard  leur  fournit.  Il  fc  fait 
un  horrible  comb.it,  & la  Galère  cft  rougic  de  fang.  Hé- 
lène du  haut  de  la  poupe  cric  aux  fions  : Souvenés-vous 
des  exploits  de  Troyc,  Sc  rcnouvcllés-lcs  fur  ces  barba- 
res. Dans  cette  ardeur  mutuelle  vous  euffics  vû  fc  con- 
fondre les  vaincus  &c  les  vainqueurs  , ic  pluficurs  tom- 
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,,  ber  morts.  Mcnclas  en  general  d’armée  examinoit  où  il 
„ falloir  porter  du  fccours , & il  y voloità  l’inftant.  Il  frap- 
,,  pc,  il  renverfe  tout  ce  qui  lui  réfifte  , &:  culbute  enfin 
„ tous  nos  nautonniers  dans  la  mer  j puis  s’emparant  du 
„ gouvernail  : C’eften  Grèce,  dit-il,  que  je  prétends  aller. 

,,  On  tourne  la  voile  ; un  vent  fivorablc  vient  l’enfler , 

„ & le  vailTeau  difparoît  à mes  yeux.  Pour  moi  , plûtôr 
„ que  de  m’expofer  à une  mort  certaine  , je  m’étois  jetté 
,,  dans  les  flots , dont  l’on  m’a  tiré  pour  venir  vous  annon- 
' ,,  cer  ce  malheur  , 8c  pour  vous  dire  que  rien  n’cft  plus  la- 
„ lutaire  qu’une  fage  défiance.  « 

Théoclymene  , doublement  duppé  , &:  comme  amant  Bc 
comme  Roi  , conçoit  un  fureur  qui  le  porte  à venger  au 
moins  fur  fa  focur  les*interêts  de  fon  amour  &c  de  fon  feep- 
rre.  Elle  eft  coupable  à Tes  yeux  , pour  ne  lui  avoir  pas  ré- 
vélé l’arrivée  de  Ménélas  à Pharos.  Le  chœur , ruivantfon 
office  , tâche  d’appaifer  Théoclymene.  » Où  courés-vous  , 

» Seigneur»  Dans  quel fang allés- vous  tremper  vos  mains» 
Cela  produit  une  conteftation  courte  & intereflante  entre 
le  Roi  & le  chœur;  mais  comme  des  femmes  captives  ne 
peuvent  faire  entrer  la  raifon  dans  refpric  d’un  ennemi 
courroucé  , Euripide  à recours  a la  machine  pour  le  dc- 
noiuncnt  ,•  fie  il  introduit  à propos  les  deux  Gémeaux  Caf- 
tor  fie  Pollux , dont  l’un  prend  la  parole  pour  calmer  Théo- 
clymene. Il  le  fait  en  lui  alléguant  l’innocence  de  Théo- 
noé  , fie  la  volonté  des  Dieux  fur  Helcne.  Il  addreffe  en- 
fuite  le  difeours  à Helene  meme , quoiqu’abfcnrc  , pour  lui 
annoncer  un  retour  heureux  dans  fa  patrie  ,5c  les  honneurs 
divins  qui  lui  font  refervés  après  fa  mort.  Elle  doit  don- 
ner fon  nom  à une  Iflc  4 , fie  Ménélas  doit  habiter  pour  ‘ 
toujours  dans  les  Ifles  fortunées.  Cette  fable  Athénienne 
eft  le  but  de  toute  la  plccc  ,•  ce  qui  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  plus  d’une  fois , à fçavoir  , que  les  Poètes  Grecs 
travailloicnt  prefque  toujours  fur  des  fujets  capables  de 
flatter  leur  patrie  , fie  que  leurs  Tragédies  croient  prefque 
toujours  allégoriques. 


<•  L'IIlc  d'HeIcne  : c'cA  une  des  Spoiades  du  promontoire  Sunium. 

Qciqq  ij 
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si  l’on  veut  fc  rappcllcr  l’idée  de  riphigenie  en  Tau- 
ride,  on  trouvera  que  cette  Tragédie  lui  eft  parfaitement 
conforme.  C’eft  de  part  &c  d’autre  une  PrincelTe  tranfpor- 
tée  hors  de  fa  patrie  dans  une  terre  étrangère  , Iphigénie  , 
en  Scythie  , &:  Helenc  en  Egypte.  Ici  c’eft  un  époux  , là 
c’eft  un  frere  ; tous  les  deux  inconnus  & prêts  d’être  im- 
molés } qui  reconnoiflent  l’un  une  fccur , l’autre  une  épou- 
fe.  Des  deux  côtés  ce  font  les  femmes  qui , par  leur  génie 
plus  induftrieux  que  celui  des  hommes  , trouvent  le  fecrec 
de  s’évader  & d’enlever  ce  qu’elles  ont  de  plus  cher , à la  fu- 
reur de  deux  Tyrans.  Enfin  des  Dieux  en  machine  font  les 
deux  dénoumens , & remettent  le  calme  fur  le  Théâtre, 
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TRAGEDIE  D’EURIPIDE- 

La  fable  d’ion  eft  fort  compolèe;  aufli  fait-elle  la  ma- 
tière d’un  long  prologue  récité  par  Mercure  tout  exprès 
pour  inftruirc  les  fpecbateurs  à qui  il  addrelTc  la  parole  fans 
autre  artifice. 

ACTE  I. 

Voici  le  fonds  du  prologue  & le  fujet.  Creüfe , fille  d’E^ 
reébhée  Roid’Athenes,  fut  feduite  par  Apollon  ; &c  de  ce 
commerce  elle  mit  au  monde  un  fils  , à l’infçû  d’Ereûhéc. 
Pour  mettre  fon  honneur  à couvert , elle  expofa  ce  fils  dans 
la  grotte  même  qui  avoit  été  témoin  de  fon  malheur  : mais 
elle  eut  la  précaution  de  mettre  l’enfant  dans  une  corbeil- 
le fermée , avec  quelques  ornemens  qu’elle  avoit , pour  fui- 
’vre  en  cela  une  coutume  domeftique  fondée  fur  une  fable. 
C’eft  qu’Eriélhonius  a fon  aïeul  &:  fils  de  la  terre  , avoir 
été  confié  par  Minerve  aux  trois  filles  de  Cecrops  , avec 
défenfe  d’ouvrir  le  petit  panier  où  il  étoit  renfermé.  Aglau- 
ros,  l’une  des  Cccropides  , cédant  à la  curiofitc  , ouvrit  ce 
dépôt  myfterieux,  & y trouva  un  enfant  accompagné  d’un 
ferpent.  Ovide  en  parle  comme  Euripide. 

Mais  pour  revenir  à Creüfe  , elle  renouvella  en  quelque 
forte  l’avanturc  d’Eriâhonius , & Mercure  fit  pour  elle  ce 
que  Minerve  avoit  fait  pour  fon  aïeul  : car  le  Dieu , à la 
prière  d’Apollon  , tira  le  fils  de  Creüfe  de  la  grotte  où  fa 
merc  l’avoit  caché  , Sc  le  tranfporta  au  Temple  de  Del- 
phes. La  PrctrelTc  d’Apollon  fut  d’abord  choquée  de  cette 
avanture  , dans  la  penfee  qu’elle  étoit  arrivée  à quelque 


« Ericthooius  qnatii^mc  Roi  d’Athtncs.  Yo'iés  ccnc  lablc  dut  Oridc , Met.  U 
».  f.  14. 
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Dclphlcnne  , doublemenc  coupable  d’avoir  manque  à fon 
devoir,  Sc  d’avoir  ofé  prophancr  un  temple  fi  refpedable. 
Elle  voulut  même  jetter  l’enfant  hors  de  cette  demeure  fa- 
cree  ; mais  Apollon  lui  toucha  le  cœur , & la  pitié  l’emporta 
fur  l’indignation,  de  manière  que  la  Pretreffe  prit  foin  de 
nourrir  ce  pupille.  Il  crut  fous  les  yeux  de  fa  libératrice  &: 
à l’ombre  des  autels  , fans  que  lui  ni  elle  eufient  aucune 
lumière  de  ceux  dont  il  avoit  reçu  le  jour.  L’cftimc  qu’il 
s’acquit  parmi  les  Delphiens,  les  engagea  à le  faire  le  dé- 
pofitaire  des  Thréfors  du  Temple  : cependant  fa  merc 
Crcüfe  époufa  Xuthus  à l'occafion  qu’on  va  dire. 

Ce  Xuthus  n’étoit  pas  d’ Athènes , mais  d’Achaïe , & iflu 
d’Eolc.  Il  vint  un  jour  au  fccours  des  Athéniens  qui  avoienc 
une  guerre  fur  les  bras.  Il  les  aida  à remporter  la  viéloire 
fur  leurs  ennemis  ; & Crcüfe  avec  le  iceptre  d’Athenes  fuc 
le  prix  de  fa  génerofité  &:  de  fa  valeur  : mais  tous  deux 
apres  pluficurs  années  fc  voïant  fans  heritiers  réfolurent 
d’aller  à l’Oracle  de  Delphes.  C’eft  ici  précilcment  que  com- 
mence la  pièce.  Mercure  prévient  le  fpedaclc  en  averti^, 
fane  que  le  dclTein  d’Apollon  eft  de  faire  pafler  Ion  , ce 
fils  qu’il  aeû  de  Crcüfe,  pour  véritable  fils  de  Xuthus, 
de  lui  procurer  la  gloire  d’être  un  jour  le  fondateur  de 
l’Ionie,  partie  confidérable  de  laGrcce. 

Mercure  s’étant  retiré  , Ion  fe  montre  à la  tête  de  plu- 
ficurs Miniftres  d’Apollon.  « Déjà  , dit-il  , le  Dieu  de  la 
» lumière  fait  briller  fon  char  fur  la  terre  ; les  aftrcs  en  fa 
» préfcnce  fuient  dans  le  fein  de  la  nuit  facrée.  Le  fommcc 
w de  la  double  colline  reçoit  un  double  éclat.  Les  parfums 
••  montent  jufqu’à  la  voûte  du  Temple  ; Sc  la  Prêtrefle  aC- 
M fife  fur  le  trépié  eft  prête  d’annoncer  au  peuple  les  ora- 
>.  des  du  Dieu.  Allés  , Miniftres  faints  , allés  à la  fourcc 
« de  Caftalic  , &:  apres  vous  être  lavés  dans  fes  eaux  pures  , 
w rentrés  dans  le  Temple;  purifiés  fur-tout  vos  lèvres  pour 
•»  interpréter  heureufement  les  myftcrcs  d’Apollon.  Pour 
» moi , fatirfait  de  l’humble  emploi  que  j’exerce  depuis  moa 
» enfance , je  vais  orner  ce  veftibule  de  couronnes  de  lau- 
»*ricr,cn  nettoïcr  l’entrée , &:  écartera  coup  de  fléchés  les 
••  oifeaux  qui  pourroient  fouiller  les  offrandes  : car  étanc 
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w Hins  mcrc  & fans  pcrc , je  regarde  ce  Temple  qui  m’a 
w fervi  de  berceau  , comme  un  lieu  facré  qui  exige  tous 
M mes  foins.  « 

Tandis  qu’il  s’occupe  à ce  pieux  exercice,  il  cntreticnc 
(bn  efpric  d’idées  conformes  à fon  emploi.  Les  lauriers , les 
myrtes,  l’eau  de  Caftalic  , tout  lui  rappelle  le  fouvenir  du 
Dieu  qu’il  fert , & la  pureté  qu’un  miniftre  doit  avoir  dans 
fon  fervice.  » Heureux  travail,  s’écrie-t’il  î O Phebus , c’cll: 
M toi  que  je  fers  , &c  dans  le  lieu  qui  t’eft  le  plus  cher  : Que 
» cec  emploi  m’eft  doux  ; qu’il  m’eft  glorieux  ! Je  ne  fuis 
» point  l’cfclavc  d’un  vil  mortel  ; je  fuis  le  miniftre  d’un 
» Dieu.  Oui, ce  Dieu eft monvéri  table  pere,  puifque, c’efl: 
» par  lui  5c  de  fes  bienfaits  qiie  je  vis.  » Tout  ceci  eft  une 
cfpece  d’hymne  , avec  un  refrain  à la  louange  d’Apollon. 
Elle  eft  fuivic  de  quelques  traits  un  peu  trop  naifs  pour 
notre  Théâtre  : car  Ion  voïant  une  foule  d’oifeaux  qui  for- 
cent du  Parnafte  , Se  qui  voltigent  autour  du  Temple  , les 
écarte  à grands  cris  , &:  les  menace  de  les  frapper  de  fes 
traits , en  les  appellant  chacun  par  leur  nom. 

Des  filles  Athéniennes  qui  arrivent  font  une  autre  feene 
naïve:  elles  examinent  curieufement  le  veftibule  du  Tem- 
ple. «Ce  n’cft  pas  feulement  dans  notre  Athènes,  fi  chère 
« aux  Dieux  , difent-elles , qu’on  voit  des  Temples  magni- 
»»  fiques , puifque  Delphes  en  a un  fi  beau.  >•  Surquoi  Ion 
leur  fait  confidercr  divers  tableaux  ou  bas-reliefs,  quirc- 
préfentent  quelques  hiftoircs  des  Dieux.  » De  grâce,  dit- 
» il  , volés  le  fils  de  Jupiter  ^ , qui  de  fa  faux  doféc  tuë 
« l’hydre  de  Lerne. 

LE  CHOEUR.  Je  le  vois. 

ION.  Et  cet  autre  auprès  de  lui , qui  tient  a un  flambeau 
ardent. 

LE  CHOEUR.  Quel  eft-il  ? Nous  le  repréfentons  fou- 
vent  , ce  me  femble , dans  nos  ouvrages  de  tapiflcric. 

ION.  C’eft  lolas  l’Ecuyer  d’Hcrcule.  Regardés  encore 
celui-ci  * fur  un  cheval  ailé  , tout  prêt  à tuer  le  monftrc  à 
trois  corps. 

« Je  Iis  ainlï  apres  Barnès  , parce  qu'en  efFct  lolas  brûloir  les  têtes  de  l'hydre, 
à meiutc  que  Hercule  les  coupoit  : la  le^on  ordinaire  ac  s'entend  pas  bien. 


• Herenlé; 


* BeÜerophoa 
armé  contre 
la  Chimère. 
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" part  les  Grecs  airaiilans  fuir  devant  une  troupe  de  jeu- 
» nés  Troïens  qui  les  pourfuivoient  : d’une  autre  part  il 
» voïoit  les  Phrygiens  mis  en  fuite  par  Achille.  Il  conti- 
«•  deroit  dans  un  tableau  les  tentes  de  l’infortuné  Rhefus , 
M qui  venu  pour  fccourir  Troyc  , fut  attaque  de  nuit  par 

- Diomede.  On  pilloit  fon  camp  lorfquc  le  chefétoit  cn- 

- cote  dans  fon  premier  fomme  , on  le  rcmpliflbit  de 
»>  carnage.  Diomede  conduifoit  les  chevaux  fous  les  paviU 
M Ions  qu’il  avoir  enlevés  à Rhefus , avant  qu’ils  eulTcntpu 
» paître  dans  les  prez  de  la  Troade,  boire  des  eaux  du 
» Xanthe.  Ce  fpeélaclc  fit  verfer  des  larmes  à Enée.  Dans 
w un  autre  tableau  paroififoit  le  jeune  Troïlus  , qui  futafles 
»•  audacieux  pour  défier  Achille.  11  elTaïa  en  vain  Tes  ar- 
» mes  contre  lui.  Troilus  lui  étoit  inégal  en  forces  : aulli 
••  le  voïoit-on  le  corps  prcfqu’entier  hors  de  fon  char  , tom- 
I»  bé  à la  renverfe  Se  entraîné  vers  la  ville  par  fes  chevaux 
*.  dont  il  tenoit  encore  les  rênes.  Sa  tête  Se  fa  chevelure 
» traînoient  à terre  , tandis  que  fa  lance  qui  lui  relloit  à 
» fa  ma«n  traçoit  un  fillon  fur  le  fable.  Dans  un  troiliéme 
«.  tableau  étoient  repréfentées  les  Dames  Troïennes  , les 
>»  cheveux  en  defordre  dans  le  Temple  de  Pallas.  Elles  pa- 
» roiflbient  offrir  leurs  vœux  à la  DéelTc  peu  favorable.  D’un 
«•  air  trifte  & fuppliant  elles  lui  préfentoient  une  robe  pour 
» couvrir  fa  flatuë  ; Se  elles  fe  frappoient  le  fein.  Pallas 
» irritée  fembloit  tenir  les  yeux  baiffés  en  terre.  Une  autre 
«'peinture  repréfentoit  le  corps  d’Heélor , qu’Achille  après 
» l'avoir  traîné  autour  des  foffez  de  T roye , vendoit  à Priam 
m qui  étoit  venu  le  racheter.  Enée  ne  put  s’empêcher  de 
» pouffer  un  profond  foupir  , lorfqu’il  vit  les  dépouillés, 
« le.  char  Se  le  corps  de  fon  ami  -,  Se  qu’il  apperçut  Priam 
« defarme  tendant  des  mains  fuppliantcs  au  meurtrier  de 
» fon  fils.  Dans  une  autre  peinture  il  le  vit  lui-même  en- 
» vironné  dans  une  mêlée  par  les  principaux  chefs  du  camp 
» ennemi.  Il  y vit  les  Ethiopiens , Se  il  reconnut  Memnon 
» à la  noirceur  de  fon  vifage , à la  lueur  de  fes  armes.  La 
» généreufe  Pentcfdée  s’y  faifoit  remarquer  ; elle  étoit  con- 
» duétrice  d’un  efeadron  d’Aroazoncs  , dont  les  boucliers 
» étoient  échancrés  en  demi-cercle.  Leur  Reine  foutenant 

Tome  11.  Rrrr 
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b d’une  écharpe  la  feule  mammclle  qui  lui  reftoit , paroif- 
» foie  plus  fiere  que  mille  autres  de  fes  compagnes  i & toute 
» fille  qu’elle  étoit , clic  ofoit  fe  mefurer  avec  les  plus  bra- 
M ves  guerriers.  « 

Ce  morceau  de  l’Encide  eft  fi  beau,  que  j’ai  crû  devoir 
n’en  rien  omettre  malgré  fa  longueur,  pour  faire  voir  avec 
quelle  délicatcfic  Virgile  a fçu  imiter  les  anciens  , &:  en- 
chérir fur  les  beautés  naturelles  qu’il  a trouvées  dans  leurs 
écrits.  En  voici  encore  un  dans  le  même  genre , que  le  lec- 
teur me  fçaura  gré  de  lui  rappellcr.  Il  eft  du  fixiéme  livre 
de  l’Eneïde  ou  le  Poète  décrit  l’arrivée  d’Enéc  à Cumes  j 
Sc  ce  Prince  occupé  à confiderer  le  Temple  de  Diane. 

» Déjà  le  héros  &c  fa  fuite  étoient  entrés  dans  le  bois  con- 
» facrc  à Diane,  ôc  bientôt  ils  furent  rendus  à fim  Tcm- 
» pie  tout  éclatant  de  dorures.  On  dit  que  Dédale  fuïanc 
» la  perfëcution  de  Minos  , ofa  fe  hazarder  à fendre  les 
» airs  avec  des  ailes  qu’il  fe  fabriqua , ôc  que  par  un  chc- 
» min  nouveau  volant  vers  le  Septentrion , il  vint  à Crete 
» à l’endroit  le  plus  élevé  de  Cumes.  Dès  qu’il  y fiic  arrivé 
» il  commença  par  confacrer  à Phebus  fes  ailes  ; puis  il 
» érigea  un  Temple  magnifique.  Sur  les  porres  du  Tem- 
» pic  il  fculpa  en  bas  relief  la  mort  d’Androgée.  Il  y repré- 
w fenta  les  Athéniens  que  Minos  obligeoit  tous  les  ans  d’en- 
w voïcr  à Crete  quatorze  de  leurs  enfans.  On  y voit  l’urne 
w dont  on  fc  fervoit  pour  les  tirer  au  fort.  Dans  un  autre 
« bas  - relief  étoit  figurée  l’ifle  de  Crete  vis-à-vis  d’Athe- 
» nés.  On  y avoir  repréfenté  Pafiphaé  , Ôc  l’objet  de  fon  bru- 
» tal  amour.  Le  Minotaurc  qui  en  fut  le  fruit  monftrueux 
» y avoir  fa  place.  On  apperçevoit  d’un  autre  côté  le  fameux 
» labyrinthe  dont  on  ne  pouvoir  retrouver  l’i/Tuc , lorfqu’oa 
m y croit  entré.  Dédale  s’y  étoit  repréfenté  lui-même.  Trop 
» favorable  à la  pafiion  qu’Ariadne  avoir  conçue  pour  The- 
»•  fée,  ildonnoït  à celui*- ci  un  fil  pour  lui  faire  retrouver 
M fa  route  dans  les  obfcurs  détours  du  labyrinthe.  Infortuné 
M Icare,  fans  doute  vous  auriés  cû  part  àcebel  ouvrage  de 
» Dédale  ! Deux  fois  le  pere  s’efforça  d'cmploïer  l’or  pour 
» exprimer  la  chute  de  fon  fils  j deux  fois  fes  mains  fe  re- 
« fuferent  à fon  travail.  Les  Troïens  aur oient  continué  à 
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» parcourir  des  yeux  le  refte  de  ces  hiftoires  , fi  Acliate  , 
« qu’on  avoir  envoyé  chercher  la  Sibylle  , ne  l’eût  amenée. 

La  différence  qu’on  peut  bien  fentir  entre  ces  peintures 
de  Virgile  , & celle  d’Euripide , c’eft  que  les  premières  font 
remplies  de  fentiment  , &c  par-là  plus  interefiantes  que  la 
fécondé  qui  ne  contient  que  des  fujets  généraux  : mais  Eu- 
ripide n’en  a pas  été  moins  fenfé  dans  le  choix  de  fes  fu- 
jets , puifqu’il  ne  s’agifToit  que  d’une  fituation  de  fimplc 
curiofité  dans  des  filles  , qui  arrivant  au  Temple  de  Del- 
phes avant  leur  maîtreffe  , jettent  çà  8c  là  un  coup  d’œil 
en  paffant,  bien  plutôt  pour  faire  connoitre  au  fpcclateur 
quel  eft  le  but  de  leur  voïage  , que  pour  l’amufer  par  des 
deferiptions  hors  de  faifon  ; auffi  la  fçcnc  eft  - elle  courte 
fur  cet  article. 

La  curiofité  porte  encore  ces  filles  à vouloir  entrer  juf- 
quesdans  le  fanâuaire,  pour  achever  de  tout  voir  ; mais  Ion 
leur  fait  entendre  que  l’entrée  n’en  eft  permife  qu’à  ceux 
qui  viennent  confulter  l’Oracle , apres  les  facrifices  requis. 

Ces  Athéniennes  qui  forment  le  chœur  font  connoitre 
qu’elles  font  les  femmes  d’une  Dame  Athénienne  nommée 
Crcüfc.  Il  n’cft  pas  trop  aife  de  diftinguer  nettement  fi 
' elle  eft  entrée  d’abord  avec  fes  femmes  , ou  fi  elle  vient 
enfuite  fur  le  Théâtre  ; car  jufqu’à  préfent  Ion  n’a  entre- 
tenu que  fa  fuite.  Elle  prend  tout  à coup  la  parole , 8c  fem- 
blc  répondre  à une  demande  qu’on  ne  lui  fait  pas.  Peut  - 
être  vouloir  - elle  ne  fe  point  découvrir , comme  la  fuite 
donne  lieu  de  le  penfer. 

Le  refte  de  la  Scène , ou  fi  l’on  veut  cette  nouvelle  Scene , 
eft  un  long  entretien  de  Crcüfe  avec  Ion.  Il  eft  frappé  de 
fon  grand  air  8c  furprisde  fes  larmes.  D’abord , elle  paroît 
vouloir  éluder  les  interrogations  curieufes  du  Miniftre  d’A- 
pollon ; puis  elle  répond  en  mots  myftcricux  : » Mes  pleurs 
« doivent  vous  étonner , fans  doute  ; mais  l’afpcûdc  ce  Tem- 
»•  pie  m’a  rappcllé  un  trifte  fouvenir.  3’oubliois  que  j’étois 
» en  ce  lieu , 8c  mon  cfprit  étoit  à Athènes.  Que  les  femmes 
» font  malheureufes,  8c  que  les  Dieux  font  injuftes  ! A qui 
» avoir  recours,  fi  l’iniquité  de  nos  Souverains  maîtres  nous 
« perd  ; « Ce  foupir  énigmatique  pour  Ion  , lui  donne  l’en- 
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vie  de  découvrir  le  fccret  de  cetcc  Dame  affligée.  Mais  elle 
referme  aufli-côt  fon  cœur  pour  nepas  le  laifler  pénétrer  pac 
un  étranger.  Comme  il  la  complimente  fur  fa  naifl'ance  , 
afin  de  changer  de  difeours  : » Hclas,  dit-elle,  c’cll  à cet 
» unique  avantage  que  s’eft  borné  mon  bonheur  ! « Elle  ra- 
conte à ce  fujet  la  Fable  de  fon  aycul  Eridhonius,  ( grand 
titre  de  noblcffe)  le  facrifieequefit  Ercéthéefon  père  de  fes 
propres  filles , pour  le  falut  de  la  patrie  ( autre  titre  d’heroiE- 
me,)  & la  defUnéede  ce  Roi,  que  Neptune  précipita  tout 
vivant  dans  le  fein  de  la  terre,  qu’il  entr’ouvrit  d’un  coup 
de  fon  Trident.  Comme  le  lieu  où  il  fut  englouti,  eft  le 
même  où  Apollon  avoit  feduit  Crcüfe , le  nom  de  ce  lieu  la 
fait  rentrer  tout-à-coup  dans  fa  rêverie  & dans  fon  chagrin  , 
»»  Lieu  fatal , dit-elle,  puirtai-jc  ne  t’avoir  jamais  vu  ! •«  Ion. 
piqué  d’une  nouvelle  curiofité  fait  un  nouveau  pas  pour  en- 
trer dans  la  confidence  de  la  Dame.  Mais  elle  détourne  la 
converfation  fur  fon  epoux  Xuthus.  11  doit  dans  quelques 
momens  venir  confultcr  l’Oracle  d’Apollon.  Mais  il  eft  aile 
d’abord  à l’antrcdcTrophonius.  C’eft  le  chagrin  de  fc  voir 
fans  pofterité  quil’amene  à Delphes.  •>  Qiioi , dit  Ion  , vous 
•>  n’avés  jamais  eu  d’enfans  ! « L’interrogation  eftembarraf- 
fante  pat  fa  naïveté.  Mais  Crcüfe  s’en  tire  adroitement  Sc 
fc  contente  de  répondre  : «Hclas , Apollon  le  fçait  i « 

Elle  interroge  à fon  tour  loil,  qui  lui  avoue  qu’il  n’a  pu 
connoître  jufqu’à  préfent  ni  père , ni  mere , & qu’il  a tou- 
jours vécu  des  autels , qui  lui  ont  fervi  d’afile.  » Je  fçai , dit 
» Crcüfe , une  mere  aulli  infortunée  que  la  vôtre.  Quelle  elt- 
M elle, répond  Ion.  Daignés  me  la  nommer.»  Crcüfe  en  femme 
habile  profite  de  cette  ouverture , pour  propofer  fon  affai- 
re fous  le  nom  d’une  autre.  «C’ettcllc,  dit  cette  PrinccfTc, 
« pour  qui  je  fuis  venu  confultcr  Apollon  en  attendant  l’ar- 
» rivée  de  mon  époux.  « Elle  fait  donc  entendre ,.  que  c’efl: 
pour  une  amie  qu’elle  vient  interroger  le  Dieu  & comme  le 
Miniftre  lui  offre  fes  fervices  pour  cela  : apres  quelques  fa- 
çons , elle  lui  dit  tout  de  lliite,  que  cette  amie  a eû  malgré 
elle  une  galanterie  avec  Apollon  ; qu’elle  en  a eù  un  fils-, 
qu’elle  l’a  expoft;  qu’on  ignore  ce  que  l’enfant  eft  devenu , 
& qu’elle  le  croit  mort  ; que  du  telle à en  juger  par  la  datte 
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de  cette  avanturc , l’enfant  devroit  ccrc  à peu  près  du  même 
âge  qu’Ion. 

Celui-ci  furpris  de  la  conformité  qu’il  trouve  entre  fon 
deftin  & le  fort  de  cet  enfant,  ne  peut  toutefois  s’imaginer 
qu’un  Dieu  ait  eu  un  commerce  lecret  avec  une  mortelle. 
Ainfi  il  conclut  qu’il  eft  inutile  & même  dangereux  de  con- 
fulter  Phœbus  fur  un  crime  qu’il  n’avouroit  pas.  Creüfe  en 
foupirant  fe  plaint  de  Tingratitude  de  ce  Dieu , & voïant  de 
loin  venir  fon  mari , elle  recommande  à Ion  un  grand  fccret 
fur  l’avanturc  qu’elle  vient  de  lui  raconter  au  fujet  d’une 
amie , dans  la  crainte  que  cet  entretien  rapporté  peu  fidèle- 
ment ne  causât  quelque  trouble  & quelque  mal -entendu, 
dont  la  honte  rctomberoit  fur  elle. 

Xurhus  à la  maniéré  Grecque  faluë  d’abord  le  Dieu  du 
Parnafle , puis  Creüfe , à qui  il  apprend  que  l’Oracle  de  l’an- 
tre n’a  pas  voulu  prévenir  celui  de  Delphes  : mais  qu'il  af* 
fure  paravance  que  Xuthus  ne  s’en  retournera  point  fans 
enfans , ni  Creüfe  fans  réponfe. 

L’un  & l’autre  après  quelques  prières  entre  dans  le  Tem- 
ple , tandis  qu’Ion  va  chercher  l’eau  pour  faire  les  afperfions. 
Avant  que  d’y  aller,  il  réfléchit  un  moment  fur  le  difeours 
de  Creüfe, & blâme  afles  vertement  le  procédé  d’Apollon, 
dont  il  fc  tient  fort  feandalifé.  « A quel deflein, dit-il, fé- 
j*  duire  des  beautés  mortelles , & abandonner  leurs  enfans  au 
M trépas  > Songés  qu’étant  Dieu  vous  devés  des  exemples  de 
«vertu.  S’il  eft  des  méchans  parmi  nous',  vous  les  punifles. 
« Sicd-il  donc  aux  Legiflateurs  de  violer  les  loix  ? Si  cela 
» étoic,  ce  que  je  n’oic  croire  ; les  mortels  vous  puniroient  à 
«leur  tour,&  vos  Temples  feroient  bien-tôt  déferts.  Car 
» enfin  , fi  vous  fuccombés  a d’indignes  pafllons , il  ne  faut 
« plus  aceufer  les  lïommes , c’eft  à vous  qu’il  faut  s’en  pren- 
wdre.  Ils  ne  font  plus  que  les  imitateurs  de  vos  vices  : vous 
«êtes  leurs  maîtres.  •»  Voilà  ce  que  les  fages  Païens  pen- 
foient  de  leurs  Divinités , ou  plutôt  des  Fables  que  la  poëfic 
leur  imputoit. 

Le  Chœur  refté  fcul  dans  le  Vcftibule  du  Temple  addref 
fc  des  vœux  à Lucine , à Minerve , &c  à Diane  pour  obtenir 
à fes  maîtres  une  pofteritc  digue  de  la  race  d’Eredhée,  11 
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y a un  mocccau  élégant  fur  l’avantage  d’une  pofteritc  nom- 
breufe.  Il  revient  à ce  que  dit  Cicéron  dans  l’Oraifon  pour 
Cluentius  où  il  appelle  un  fils , » l’cfperance  du  père , la  gloi- 
»rc  du  nom  qu’il  doit  perpétuer,  l’appui  delà  maifon,  l’hc- 
B riticr  de  la  famille , 8c  un  citoïen  deftinc  à fervir  l’Etat.  *• 
Sj>em  parenfis,  memoriamnominis  ^fubjîdium  generis  y h^re-» 
rtdem  familid , defignatum  Rfipithlicx  civtm.  Le  Grec  d’Eu- 
lipide , 8c  le  Latin  de  Cicéron  ne  (ont  gueres  fufccptibles 
d'une  traduélion  heureufe  en  notre  langue. 

ACTE  IL 

Ion  revient  demander  fi  Xuthus  eft  forti  du  T emple.  Ce  • 
Prince  en  fort  à l’inftant , ôc  des  qu’il  apperçoit  Ion,  il  l’a- 
borde , en  lui  donnant  le  nom  de  fils.  Mais  le  Miniftrc  d’A- 
pollon fc  refufe  aux  embraflemens  de  Xuthus , dont  le  dif- 
cours  lui  paroit  peu  fenle.  Sur  quelle  apparence  & quelle 
preuve  l’appcllcr  fon  fils  î il  faut  qu’il  ait  mal  pris  le  fens  de 
l’oracle.  Cette  conteftation  fait  naître  peu  à peu  l’explica- 
tion du  myftere.  L’oracle  a répondu  à Xuthus:  La  première 
perfonne  que  tu  rencontreras  à la  partie  du  Temple  eft  tenjil s r 
8c  ce  Prince  ravi  de  fe  voir  un  fils  qu’il  ne  connoiflbit  pas 
n’a  point  fongé  dans  fon  tranfport  à demander  à l’oracle  de 
quelle  femme  il  a eu  cet  enfant.  C’eft  ce  qui  fait  l’embarras 
d’ion.  -Comment,  dit-il,  puis-je  être  votre  fils,  fi  vous 
» ignorés  vous-même  quelle  eft  ma  mere  ? « A cela  Xuthus 
n’a  rien  à répondre , fi  ce  n’eft  qu’il  convient  d’avoir  eu  quel- 
que galanterie  ayant  fon  hymen  dans  un  pellcrinage  qu’il 
avoit  fait  à Delphes  aux  fêtes  de  Bacchus.  Or  Ion  voianc 
que  la  datte  s’accorde  alTcs  avec  fon  âge,  lè  paie  de  cette  rai- 
fon,&confcnt  de  reconnoûrc  le  Roid’Achcncs  pour  fon 
pere , par  déférence  aux  ordres  de  l’Oracle.  Il  falloir  que  le 
refpcét  pour  les  oracles  fut  extrême  alors  parmi  les  Grecs, 
puifquc  Xuthus  fc  montre  fi  crédule  : car  pour  Ion , il  ne 
pouvoir  que  gagner  en  fc  donnant  pour  fils  1 un  pere  qui 
étoit  Roi  d’Athcncs.  Toutefois  ce  n’eft  point  ce  motif  qui 
le  guide , comme  on  le  verra  bien-tôt. 

Le  Chœur  ne  balance  pas  un  moment  i féliciter  fon  mat- 
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tre  d’un  dénouement  fi  agréable  ; & il  fc  borne  à fouhaiter 
pour  Crcüfe  des  heritiers  du  fang  d’Ercélhée , tandis  qu’Ion 
&c  Xuthus  réduifent  leurs  fouhaits  à retrouver  celle  donc 
Ion  a reçu  le  jour. 

Le  pere  propofe  à ce  fils  retrouvé  de  laificr  faire  au  tems 
pour  l’entier  cclaircifiement  de  ce  myftcre , & cependant 
de  quitter  Delphes  , qu’il  doit  regarder  comme  un  exil , 
pour  palTcr  à Athènes  fa  véritable  patrie,  où  le  feeptre  l’at- 
tend avec  la  plus  riante  fortune.  ,,  Vous  ne  répondés  point, 
„ ajoûte-t’il , pourquoi  détourner  vos  regards  ? d’où  vient 
„ cette  rêverie  fubitc  où  fe  plonge  votre  efprit  ? ah , qu’une 
„ triftefle  qui  fuit  de  fi  près  la  douceur  dehos  embraflemens 
„ caufe  d’inquiétude  à un  pere  tendre  ! “ 

ION.  Seigneur , les  choies  envifagées  dans  différentes 
fituatidns  paroilTent  fous  des  faces  fort  différentes.  Je  ne 
puis  que  bénir  ma  deftinéc , de  m’avoir  rendu  un  pere  tel 
que  vous./  Mais  •fi  vous  défirés  de  fçavoir  le  fujec  de  mes 
craintes , le  voici.  Je  fçai  que  la  nation  Athénienne  fiére  de 
fon  origine , fe  vante  de  ne  la  devoir  qu’au  pais  meme  qu’elle 
habite.  De  quel  œil  regardera  - c’elle  le  fils  naturel  d’un 
etranger?  le  mépris  eft  le  moindre  outrage  qu’elle  réferve  a 
mafoiblelfe,  fi  je  me  borne  à l’état  de  particulier.  Tâcherai- 
je  de  me  faire  un  nom  parmi  les  grands  ? le  peuple  me  haïra. 
La  grandeur  eft  pour  lui  un  objet  d’envie.  D’un  autre  côté, 
les  bons  Citoïens  dont  la  fage  politique  eft  de  fe  renfermer 
dans  la  fphere  d’une  vie  privée , riront  de  ma  témérité , fi 
j’ofe  me  mêler  d’intrigues , chofe  toujours  dangereufe  dans 
une  République.  Je  veux  que  la  faveur  m’élève  aux  premiers 
rangs  : que  ne  dois  - je  pas  craindre  dans  un  Etat  où  les 
Chefs  ne  fouffrent  point  de  rivaux  ? Entrerai- je  enfin  dans 
une  maifon  étrangère,  pour  y voir  une  femme  irritée  d’a- 
voir eu  parc  à vos  peines , fans  cfpoir  de  partager  vôtre  bon- 
heur ? Hé,  comment  Crcüfe  ne  haïroit-elle  pas  l'objet  de  vo- 
tre tendrelTe,  fe  voïant  privée  d’un  pareil  gage  de  Ibn  hy- 
men î car  enfin , votre  cœur  penchera  de  fon  côté  ou  du 
mien.  Si  je  lui  enlevé  vos  bonnes  grâces,  quel  affreux  dé- 
fordre  dans  votre  maifon  j vous  fçavés  trop  les  funeftes 
effets  d’un  amour  qui  fe  croit  outragé.  Après  tout.  Seigneur, 
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votre cpoufc  privée  d’heritiers  excite  ma  compafTion.  Iduc 
d’un  fang  illuftrc,  elle  mérite  un  autre  fort.  Vainement, 
vous  faites  briller  la  Couronne  à mes  yeux.  Son  éclat  ne 
m’éblouit  pas  affés  pour  me  cacher  les  maux  qu’elle  renfer- 
me. Eû-cc  vivre  heureux  que  d’être  environné  de  frayeurs 
& de  foucis  > Oui , je  préféré  la  félicité  d’un  homme  qui  ne 
rend  compte  de  fon  loifir  qu’à  lui  fcul , à celle  d’un  Roi 
qu’une  crainte  éternelle  rend  ami  des  médians  &:  ennemi 
des  bons.  Peut-être  répondrés-vous  que  l’abondance  &:  les 
thréfors  font  préférables  à la  fituation , où  je  me  vois.  Non  , 
Seigneur,  non  , je  ne  puis  m’accommoder  des  peines  6c  de 
l’inquiétude  qui  font  attachées  aux  grandes  richeffes.  Laif- 
fés-moi  jou’ir  fans  chagrin  de  mon  heureufe  médiocrité  5 6C 
lôïés-vous  meme  le  juge  de  mon  bonheur.  Un  doux  loifir, 
point  de  trouble,  point  d’envieux  : telle  cft  ma  félicité.  Ja- 
mais je  n’éprouvai  le  déplaifir  cruel  d’être  fupplanrc  par 
d’indignes  concurrens.  Les  louanges  des  Dieux , 6c  le  fer- 
vice  des  étrangers  partagent  ma  vie.  Je  renvo'icles  uns  con- 
tons ; il  en  revient  d’autres,  que  j’ai  toujours  le  plaifit  de 
fatisfaire , fans  que  l’habitude  puiiïc  me  rendre  moins  agréa», 
ble  à leurs  yeux  : 6c  ce  qui  me  paroitun  bien  ineftimablc, 
c’eft  que  mon  cœur  d’accord  avec  mon  devoir  contribue  à 
me  rendre  vertueux  & digne  du  Dieu  que  je  fers.  Jugés , £i 
je  dois  balancer  entre  ces  biens  6c  ceux  que  vous  m’offrés  j 
ou  plutôt,  perraettés  que  je  continue  de  vivre  dans  l’humble 
emploi  où  je  me  trouve , puifqu’aprcs  tout , il  eft  indifférenc 
d’être  heureux  par  les  richefles  ou  par  la  médioctité. 

C’cll-là  un  de  ces  morceaux  que  la  nature  avoue  dans  tous 
les  tems,  6c  que  a Racine  a fait  fi  heureufemcntpairer  fur 


a Vûït!  Alhalit  dt  Racine  t A3t  11. 
Seine  Vil,  é*  autres  Seines,  Si  mon 
Ouvrage  a quelque  fuite , parmi  pluficors 
Difeours  ou  Traités  qui  U furmeroot , je 
ièrai  voir  dans  celui  iic  Vlmitasie»  avec 
quel'  arc  & quelle  finelTe  Racine  a fondu 
le  génie  des  Anciens  , fur  tout  celui  d'Eu- 
ripide avec  le  Cen  propre , pour  s'en  fai- 
re un  tout  nouveau.  On  y verra  en  dé- 
tail la  fouplelTe  inimitable  de  cet  ingé- 
nieux Imitateur  , qui  a tourné  en  bcau- 


notre 

lés  fupremes  une  infinité  de  tours  & de 
traies  naifs , que  tout  l’artifice  d'une  tra.. 
duâion  ne  feauroie  bien  faire  fencir.  En 
attendant , n le  Lcéfeur  veut  bien  jette  r 
un  coup  d'oeil  fur  Athalie , il  reconnoîtra 
Ion  dans  Joas,  au  moins  en  partie,  & les 
Chtrurs  Grecs  dans  les  Choeurs  François, 
fans  compter  le  plus  grand  nombre  des 
plus  beaux  tours  , & la  noble  fimplici- 
té  de  cette  .admirable  Tragédie  -,  comme 
j’cfj'crc  le  développer  quelque  jour. 
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rotre  Théâtre.  Xuchus  n’y  répond  qu’en  faifant  entendre  à 
fon  fils  qu’il  faut  céder  à fa  nouvelle  fortune , & que  pour  lui 
il  va  faire  des  facrifices , Se  préparer  un  fcltin  pour  célébrer 
le  jour  de  la  naiflancede  fon  fils.  Il  le  nomme  Ion  par  allé- 
gorie à la  rencontre  qu’il  en  a faite  à l’ilfuc  du  T emple  rf  1 Se 
pour  lever  toutes  les  difficultés, il  défend  auChœur  fous  peine 
de  mort , d’apprendre  cette  nouvelle  à Creiife.  Il  veut  en  un 
mot  qu’elle  l’ignore , jufqu’à  ce  qu’il  prenne  fon  tems  pour 
la  déterminer  à fouffrir  un  autre  fils  que  le  ficn  fur  le  T hrô- 
ne  d’Ereélhée.  A cette  condition  le  fils  confient  de  fiuivrc 
fon  père  à Athènes  , & il  ne  defire  rien  autre  chofic  pour 
combler  fies  vœux,  que  de  retrouver  pour  mere  une  Athé- 
nienne. 

Comme  les  femmes  de  Creiife , prévoient  les  fuites  fune- 
ftes  de  cet  oracle;  malgré  la  défenfic  de  Xuthus , l’indigna- 
tion l’emporte  fur  la  crainte  dans  leurs  efprits  ; Se  plus  fidèles 
au  fang  d’Ercélhéc  qu’à  un  Roi  étranger , clics  forment  le 
deffein  de  découvrir  à Creiife  le  fecret  de  fon  époux , Se  de 
fervir  la  vengeance  de  cette  Princefle  &c  la  liberté  d’Athc- 
acs , en  perdant  Ion, 

ACTE  III. 

Creüfe  fuivie  d’un  Vieillard  qui  avoir  été  Gouverneur 
d’Ereélhée , Se  qu’elle  regarde  comme  un  pcrc,  le  prie  de 
le  joindre  à elle  pour  obtenir  d’Apollon  un  oracle  qui  foie 
favorable  à fies  défirs.  Tandis  que  Iç  Vieillard  fe  met  en  de- 
voir de  luio’oéïr  Se  d’entrer  dans  le  Temple,  elle  s’avife  de 
demander  à fies  femmes  quelle  réponfe'Xuthus  a reçue  du 
Dieu.  Le  Chœur  par  un  air  trifte  Se  par  des  mors  entre-, 
coupés  ne  lui  fait  rien  attendre  que  de  fâcheux , & excite  de 
plus  en  plus  fa  curiofitc  en  lui  apprenant  les  ordres  de  Xu- 
thus  Se  le  fupplice  dont  il  a menacé  celles  qui  violcroicnt  fon 
fecret.  Enfin,  ces  femmes  s’expliquent  peu  à peu,  & révè- 
lent tout.  La  Reine  en  cil:  frappée  comme  d’un  coup  de 


s PüTce  qtjc  cet  cnf:nt  s’cft  offert  le  premier  à la  tÛc  de  Xuthus  foreanc  du 
*100- p'c  fjn'm  fui. 
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foudre  ; te  la  douleur  ne  lui  permet  pas  de  parler.  Mais  fer 
Vieillard  dévoué  aux  interets  des  Ereâhides , & outré  d’une 
aélion  qui  lui  paroît  fi  indigne  d’un  Roi,  s’écrie,  » Mada- 
„ me  , on  vous  trahit,  te  votre  époux  vous  déthrône.  C’efl: 
„ moins  par  haine  pour  lui , que  par  fidelité  pour  vous  , que 
„ j’ofe  vous  parler  ainfi  d’un  étranger  qui  après  vous  avoir 
„ époulce,  n’a  pas  rougi  de  violer  la  foi  qu’il  vous  avoir  jurée  ^ 
,,  & de  fc  procurer  des  heritiers  qui  ne  font  pas  de  vous.  Je  vais 
,,donc  vous  développer  ce  myftere.“  Il  le  fait  d’une  ma- 
nière bien  capable  de  confterner  Crcüfe  , mais  auflî  très» 
vrai-fcnib!ablc , cû  égard  aux  circonftances  qu’il  raflemblc.- 
La  ftérilité  de  la  Reine , le  voïage  à Delphes , la  rencontre  te 
la  rcconnoi (Tance  précipitée  d’un  fils , tout  a Tair  d’un  arti- 
fice concerté  pour  placer  le  fils  de  quelque  efclave  aimée 
lur  le  Thrône  des  Ércûhidcs.  Il  peint  cet  artifice  des  plus 
affreulês  couleurs , pour  animer  la  vengeance  de  Crcüfe  : &c 
il  lui  dit  nettement,  qu’il  n’y  a plus  de  rcflburcc pour  elle- 
que  dans  It  fer  ou  le  poifon , fi  elle  veut  prévenir  fa  more 
par  celle  de  fes  deux  ennemis.  Il  s’ofFre  lui-même  à deve- 
nir l’cxccutcar  de  fa  rage  ; te  le  Chœur  époufe  les  mêmes 
fentimens  de  fureur. 

Crcüfe  entièrement  convaincue  de  la  perfidie  de  Xuthus  ÿ 
leve  le  mafquc , te  fait  une  aâion  bien  hardie  pour  une  fem- 
me. «Dois-je  parler  ou  me  taire  encore,  dit-elle?  Trop  ferupu* 
„ Icule  pudeur , cclTc  de  me  contraindre.  Car  qui  m’arrête 
„ déformais  ? chaflcc  de  mon  Thrône  te  privée  de  Tcfpoir 
„ d’avoir  des  fuccefleurs  de  mon  fang , eft-il  encore  quelque 
„ devoir  qui  me  lie  à mon  ingrat  époux  î “ Ce  début  efl: 
fuivi  de  fermens  affreux  qu’elle  fait  de  révéler  fa  honte  &c 
.celle  de  Xuthus.  Cependant  les  larmes  qui  coulent  de  fes 
yeux,  & la  rougeur  qui  lui  couvre  le  front  montrent  com- 
bien lui  coûte  Taveu  qu’elle  va  faire.  Audi  ne  le  fait-elle 
que  pour  reprocher  aux  hommes  te  aux  Dieux  leur  ingrati» 
tude  te  leur  trahifon.  C’eft  fur  tout  à Pliœbus  qu’elle  ad- 
drcfTe  les  plus  vifs  reproches , en  publiant  que  ce  Dieu  » 
triomphé  de  fa  pudeur  , te  qu’il  a fouffert  que  fon  fils  foie 
devenu  la  proie  des  oifeaux , tandis  qu’il  rend  au  traître 
Xuthus  un  filÿ  qui  n’cft  pas  à elle. 
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Le  Vieillard  & le  Chœur  egalement  furpris  de  cct  autre 
malheur  de  la  Reine  dont  ils  n’avoicnt  cû  aucune  cou noif- 
fancc,  comprennent  à peine  tout  le  fens  de  fcs  paroles.  C’eft- 
pourquoi  le  vieux  Gouverneur  fe  fait  répéter  toute  cette 
aventure  pour  tâcher  de  découvrir  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
retrouver  quelque  trace  de  cct  enfant  ex  pôle , qui  feroit  du 
moins  l’hcriticr  légitime  du  Thrône,  &c  le  vengeur  de  fa 
mere.  Mais  Creüfe  avoue  qu’elle  l’a  caché  dans  une  grotte, 
ôc  que  depuis  elle  ne  l’a  plus  revu.  » O cruelle  mere , s’écrie 
„ le  Vieillard , ô Dieu , encore  plus  barbare  ! “ Le  récit  de 
Creüfe  lui  arrache  cette  exprelfion  : car  elle  lui  peint  vive- 
ment cct  enfant  malheureux  , qui  lui  teudoit  en  vain  les  * 
bras,  & la  fatale  nécelfitéoù  elle  croit  de  facrificr  l’amouc 
maternel  aux  égards  d’un  honneur  févére  qu’il  falloir  met- 
tre à couvert. 

„ Vengés-vous,  dit  le  Gouverneur , &'puniircs  d’abord 
,,  l’amant  qui  vous  a perdue.  “ • ; , 

CREUSE.  Comment  étant  mortelle  puis -je  punir  un 
Dieu  ? . 

LE  GOUVERNEUR.  Mettés  en  feu  le  Temple  de  Del- 
phes. , - 

CREUSE.  Une  crainte  rcligiculc  m’arrête!  &;c  n’ai  dé- 
jà que  trop  de  malheurs.  ...  . . 

LR  GOU  V ERN  EUR.  Hé  bien , perdés  votre  époux. 

CREUSE.  Un  refte  de  refpcâ  pour  un  hymen  qui  me 
fiit  cher  ; en  murmure.  ' 

LE  GOUVERNEUR.  Du  moins  étouffés  ce  monfire 
naiffant , cct  Ion  qui  s’élève  contre  vous. 

Elle  écoute  plus  volontiers  cette  propofition.  Il  n’eftplus 
queftion  que  des  moïens  de  réuHir.  Le  Vieillard  du  même 
ton  qu’on  vient  d’entendre , ptopofe  les  plus  violcns , com- 
me d’aller  égorger"  Ion  dans  la  tente  facréc  où  il  mange  avec 
fes  amis.  Mais  la  Princelfe  n’approuvant  rien  de  tout  cela, 

„ C’eft  donc  à vous , reprend-  il , à chercher  une  rcffource.  “ 
Creüfe  en  trouve  une  digne  d.’unc  femme,  en  fureur , c’eft 
le  poifon.  Elle  en  avoit  on  tres-préfent  &:  très-cfticacc  qui 
lui  venoit  de  Minerve  , ;.à  fçavdir  deux  gouttes  du  fang  de 
J^lcdulc  que.  la.DcciTc  avoit. danEiécs  à Eriâhonius  avec 

.Sfffij 


Digitized  by  Google 


69i  ION, 

cccte  propriété  que  l’une  des  gouttes  procurcrolt  la  gucrl- 
fon,  éc  l’autre  une  prompte  mort.  Creiife  charge  le  Gou- 
verneur d’empoifonner  Ion  avec  la  liqueur  mortelle  : mais 
elle  voudroit  attendre  que  fa  viétime  fût  à Athènes.  •*  Non  , 
w répond  le  Gouverneur  ,c’eft  ici  qu’il  faut  s’en  défaire  pour 
» cacher  la  main  qui  le  perd.  « 

Creiife  y confent,  ic  lui  donneunvale  d’or  où  eft  renfer- 
me le  poifon , avec  ordre  de  le  répandre  dans  la  coupe  d’Ionw 
Tandis  qu’elle  va  dans  fon  appartement  en  attendre  l'effet , 
le  Viellard  s’encourage  à ce  crime  par  cette  horrible  fen- 
tencc:  ••  Soyons  vertueux,  quand  tout  nous  rit.  Maiss’a- 
» git-il  de  nous  venger  d’un  ennemi , n’écoutons  plus  une 
M importune  vertu.  « 

Ces  fentences  &c  toute  la  conduite  de  l’attentat  paroiflent 
ne  convenir  gucres  à des  perfonnes  pour  qui  le  fpeétateui 
s’eft  intereffé.  Le  Chœur  n’cft  pas  mains  coupable  que  les 
principaux  perfonnages,  & fa  fidelité  pour  la  race  d'Ereo 
rhée  ne  fçauroit  [ce me  femblc  ) juftifier  fon  emportement, 
quoique  le  Poète  tâche  de  l’ériger  en  vertu  dans  l’Intermci. 
de  de  cet  Adc.  Il  faut  pourtant  convenir  que  la  fituation  efl: 
admirable,  qu’elle  cft  tirée  des  vrais  fentimens  du  cœur  hu- 
main , & que  par  cbnfequent  elle  cft  dans  le  vrai  goût  du. 
Théâtre. 

' A C T E IV. 

Un  domeftique  de  Creiife  vient  d’un  air  effare  demander 
au  Chœur  où  efl  LaPrinceffe,  qu’il  a déjà  cherchée  inutile- 
ment par  toute  la  ville,  &:  que  tout  Delphes,  vient  de  con. 
damner  à la  mort.  Il  1a  cherche  apparemment  pour  la  fau- 
ver  , s’il  cft  poffiblc;  & toutefois,  il  s’arrête  avec  IcChœu» 
affés  long-tcms  pour  faire  un  récit  trcs-ctcndu  de  la  manière 
dont  la  confpiration  contre  Ion  a été  découverte.  En  voici 
Je  fens. 

• ' „ Xuthus  &£  fon  fils  ctoient  partis  de  ce  lieu  dans  le  deffein 
„ de  faire  des  facrificcs  &C  un  feftin  pour  célébrer  la  naiffan- 
„ce  d’ion.  Xuthus  fc  charge  des  facrificcs;  & prêt  d’aller 
„ fur  le  double  fommcc  du  Parnaflè  pour  arrofer  l’un  & Pau- 
«tre  du  fang  des  vldimss  ên'l’lionncut  'dc  Bacchus , il  dit 
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ifo!i  fils:  „ Elevés  des  tentes  : donnés  aux Dclphicns  une 
„ fête  fuperbe  ,&  n’attendes  pas  mon  retour.  “ 

La  précaution  que  prend  le  Poète  d’écarter  Xuthus  croie 
bien  néceflaire  , comme  on  va  voir  : mais  elle  ne  fauve  pas 
entièrement  la  faute  qu’il  a voulu  éviter.  ‘ 

Le  domeftique  décrit , avec  beaucoup  d’art  ôc  trop  fans 
doute , la  fallc  du  feftin.  „ C’étoit  une  feule  tente  qui  ren- 
„ fermoitun  arpent  en  quatre  long , &c  qui  pouvoir  contenir 
,,  tout  le  peuple  de  Delphes.  Elle  étoit  ornée  des  plus  riches 
j.tapifTerics  du  Temple;  ce  qui  faifoit  un  merveilleux  fpc- 
„ êfacle.  Car  au  lieu  de  platfonds  on  voïoit  le  magnifique 
„ prefent  d’Herculc,  monument  de  faviêloiro  ,&  dépouille 
,,  précieufe  des  Amazones.  C’étoit  un  Ciel  paf femé  d’étoi- 
„Ics.  Le  Soleil  hâtant  fes  courfiers  de  fc  précipiter  fous  les 
,,  eaux  ne  jettoit  plus  que  les  derniers  traits  d’une  lumière 
„ mourante  r la  Nuit  revêtue  de  longs  crcfpes  noirs  conduis 
„ foit  fon  char  léger  dans  la  plaine  Etheréc , fuivie  des  Affres 
,,  brillans  parmi  lefquels  les  Pléiades  fc  faifoient  diff ingucr , 
„ auffi-bicn  qu’Orion  armé  de  fon  épée.  “ On  décrit  du 
même  air  l’ourfe  dont  la  queue  faifoit  plufieurs  replis, 
Ja  pleine  Lune,  qui  divife  le  mois,  avec  les  Hyades,  & 
dans  un  lointain  l’Aurore  qui  attendoit  le  départ  des  Af- 
tres.  “ D’autres  ornemens , continue  l’Officier  ,tcnoient  lieu 
„ de  murs.  C’étoient  des  Naumachies , des  chafies,  des  Cen- 
„ taures*,  des  cerfs , des  lions.  Enfin  à l’entrée , il  y avoit 
„ un  Cécrops  avec  une  queue  de  ferpent  à contours  tor- 
,,  tueux  , 6c  fes  filles  à fes  côtés.  Du  relie,  les  tables  étoienc 
„ chargées  de  coupes  d’or.  “ 

Cela  rcfTcmblc  affes  aux  enchantemens  des  Fées , vu  le 
peu  de  tems  qu’on  a emploïé  à préparer  cette  fête.  D’ail- 
leurs la  defeription  qu’on  en  fait , plus  badine  a , ce  femblc , 
que  pompeufe,  8c  tout  au  moins  hors  de  place,  ne  dévoie 
gueres  plaire  à des  femmes  cffraiccs  à qui  l’on  venoit  annon- 
cer une  mort  certaine.  Le  narrateur  pouvoit  s’en  tenir  aux 
chofes  qui  fuivent,  8c  que  je  vais  dire. 


« Elle  eff  élégante  & cliarmantc  en  elle-même.  Ce  n'ed  que  fa  place  que  j'oie 
ki  blâmée.  Oo  pouiroic  faite  un  beau  tableau  fut  cette  defeription. 
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„ Un  Hcraulc  avec  ceremonie  avoir  invite  tous  les  cl- 
jjtoïcns  au  feftin.  La  falle  croit  remplie,  & les  convives 
,,  ornés  de  couronnes  avoient  commencé  le  repas , lorfqu’un 
,,  Vieillard  a paru  dans  l’affemblée , & a réveille  la  joie  en  fc 
,,  faifant  l’Echanfon  public.  La  Mufique  &;  Bacchus  a'ianc 
„ cchaufFc  les  cfprits , le  Vieillard  fait  apporter  de  plus 
„ grandes  coupes , & fc  fait  un  mérite  de  fervir  lui-même  fon 
,,  nouveau  maître.  11  avoir  mêlé  dans  le  vin  un  poifon , qu’il 
„ avoir,  dit-on,  reçu  de  Creüfc.  Ion  faifoit  déjà  la  liba- 
„tion,quand  une  parole  échappée  à un  des  Officiers  luiafaic 
,,  entrevoir  un  fâcheux  prêfage.  Il  demande  une  autre  cou- 
„ pc  & fait  une  libation  de  tout  le  vin  qui  croit  dans  la  lien- 
„ ne  en  invitant  les  convives  à l imiter.  Cependant  une 
„ troupe  de  colombes  entre  dans  la  tente  & goûte  de  ce  via  " 
„ répandu  par  les  conviés.  On  n’en  voit  aucun  effet  fu- 
„ nefte  pour  ces  oifeaux.  Mais  la  colombe  qui  s’étoit  arrêtée 
„ proche  d’ion  trempe  à peine  fon  bec  dans  le  vin  empoifon- 
„nê,  qu’elle  s’agite  violemment,  fait  entendre  une  voix 
„ plaintive , Se  tombe  étendue  aux  pieds  des  fpcélatcurs.  loa 
„ déchirant  auffi-tôt  fes  vêtemens , s’écrie  : Quel  mortel  at- 
,,  tente  fur  mes  jours  î c’eft  à toi  ,Vieillard,  de  me  le  déclarer 
„puifquc  c’eft  de  ta  main  que  j’ai  reçu  le  poifon.  L'Echan- 
„ fon  apres  quelques  détours  confeffe  enfin  le  forfait  de 
,,  Creüfc,  Ion  à la  tête  des  conviés , court  à l’inftant  aux  Mi- 
,,niftrcs  du  Temple  en  demandant  jufticc  : &:  tous  d’une 
„voix  ont  condamné  la  Reine  a être  précipitée  du  haut  du 
„ rocher.  ‘‘ 

Je  ne  crains  pas  d’être  blâmé  des  partifans  de  l’antiquité 
les  plus  outrés , fi  je  crois  voir  une  faute  dans  cet  inutile  ré- 
cit, puifque  celles  qui  y font  interefTées,  je  veux  dire,  les 
femmes  de  Creüfc,  n’avoient  befoin  de  fçavoir  autre  chofe  , 
finon  que  tout  étoit  découvert,  fans  s’embarraffer  de  la  ma- 
niéré, & moins  encore  de  la  defeription  du  feftin;  outre 
que  rclfcnticl  pour  le  domeftique,  témoin  de  cet  évenemenr, 
étoit  de  chercher  promptement  fa  maîtrclfe  pour  favorifetf 
fon  evafion , &:  non  pas  de  s’amufer  à décrire  une  falle  de 
feftin  &c  de  bal. 

. Le  Chœur  fc  fentant  coupable  du  fccret violé,  ic  coin- 
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pllcc  du  crime  de  la  Reine,  voit  bien  qu’il  mérite  double- 
ment la  mort  ; &c  comme  il  ne  voit  nulle  apparence  à fe  fau- 
ver  par  la  fuite , il  entre  dans  des  fentimens  de  fraïeur  qui 
conviennent  à des  femmes,  &:  qui  pouvoient s’exciter,  fans 
qu’il  fut  ncceflaired’emploïcr  une  narration  fi  détaillée. 

Je  fuis  pctfuadé,  malgré  l’arrangement  ordinaire  des 
Scenes,  que  le  quatrième  Aéte  finit  par  ce  défefpoir  du 
Chœur , & que  le  cinquième  eft  ouvert  par  Creüfe.  Quoi- 
qu’il en  foit  cette  Princeffe  fur  le  bruit  de  fa  condamnation 
aïant  trouvé  le  fccret  de  s’échapper  & de  parvenir  jufqu’ao 
Vcftibule  du  Temple  demande  au  Chœur  un  confcil  dans 
l’extrémité  où  elle  eft  réduite.  Mais  elle  n’en  trouve  qu’un 
dans  des  femmes  éperdues  à l’afpeâ:  d’une  mort  qui  les  mena- 
ce elles-mêmes  ; c’eft  d’cmbraffer  l’autel  du  Dieu. 

Creüfe  s’y  réfugie  à propos  : car  le  Théâtre  fc  remplie 
tout-à-coup  de  gens  armés  qu’amene  Ion  pour  fc  faifir  de 
fon  ennemie.  Des  qu’il  la  voit , fa  haine  s’aadrefTe  au  fleuve 
Cephife  en  ces  termes.  „ Comment  peut  être  iffuë  de  vous 
„ cette  vipère  aux  yeux  enflammés  , dont  l’audace  eft  un 
,,  venin  plus  fubtil  que  le  poifon  qu’elle  a ofc  me  préfenter  î 
,,  qu’on  la  prenne , & que  fon  corps  foit  impitoïablement  dé- 
,,  chiré  en  tombant  de  rocher  en  rocher.  C’eft  fans  douta 
,,un  effet  de  mon  bon  deftin  que  je  l’aie  connue  avant  que 
„ d’arriver  à Athènes.  Si  tu  as  ofc  attenter  fur  ma  vie  au 
„ milieu  de  Delphes , qu’aurois-je  dû  attendre  de  toi  dans 
„le  fein  de  ton  Palais»  tes  perfides careffes  m’auroient coû- 
„ té  le  jour.  Ne  te  perfuades  pas  que  cet  autel  & ce  Temple 
„tc  dérobent  à ma  vengeance.  Si  la  pitié  doit  avoir  lieu, 
„ c’eft  en  faveur  de  ma  mer e & de  moi-même . “ 

Ion  fait  ici  mention  de  fa  mere  fans  fçavoir  que  c’eft  elle 
dont  il  pourfuit  la  mort.  Elle  ignore  de  même  qu’il  eft  fon 
fils  ; Sc  cette  -double  erreur  produit  l’embarras  intereffanc 
qu’on  va  voir. 

CREUSE.  Je  vous  défends  à tous  aunom  d’Apollon &r 
au  mien  d’approcher  de  cet  autel. 

ION.  Qu’y  a-t’il  de  commun  entre  Apollon  & toi  î 

CREUSE.  Je  fuis  dévouée  à ce  Dieu. 

ION.  N’as-tu  pas  voulu  perdre  fon  fils  > 
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CREUSE.  Devenu  fils  de  Xuihus  tu  n’es  plus  celui  d’A- 

. Mais  je  l’avoiscté , Si  c’eft  de  lui  que  je  tiens  en 
effet  tout  ce  que  je  fuis. 

CREUSE.  Tu  as  etc  à lui , & j’y  fuis  à prcfenc. 

ION.  J’étois  jufte,  & tu  es  impie. 

CREUSE.  Je  n’ai  fait  que  me  venger  de  l’ennemi  dé- 
clare de  ma  maifon. 

ION.-  D’un  ennemi  ! ai-je  envahi  ton  Thrône  à main 
armée  ? 

CREUSE.  Oui , cruel , tu  as  mis  en  combuftion  la  mailbn 
d’Ereâhée. 

ION.  Ai-je  porté  à Athènes  le  fer  & le  feu  ? 

CREUSE.  Cétoit  les  y porter  que  de  m’arracher  le 
Sceptre. 

ION.  Mon  pere  me  faifoit  heritier  d’un  Sceptre  qui  eft 
le  prix  de  fa  valeur. 

CREUSE.  Et  quel  droit  un  defeendant  d’Eolea-t’il  lur 
le  peuple  de  Pallas  > 

ION.  Un  droit  acquis  par  fon  courage.  Le  droit  de 
libérateur. 

CREUSE.  S’il  en  fut  le  libérateur , doit-il  en  être  rufiir- 
pateur  Sc  le  Tyran  ? 

ION.  C’eft  donc  une  vaine  crainte  de  l’avenir  qui  ce 
portoit  à me  donner  la  mort  > 

CREUSE.  Je  te  donnois  la  mort  pour  prévenir  mon 
trépas.  ' 

ION.  Non  , non , c’eft  la  jaloufie  qui  a conduit  tes  coups  : 
c’eft  la  rage  de  te  voir  fans  héritiers. 

CREUSE.  Si  je  manque  d’heritiers  cft-cc  un  titre  pour 
m’enlever  la  couronne  î 

ION.  Pour  n’etre  pas  ton  fils , dois- je  être  privé  de  l’hc- 
ritage  paternel  ? 

CREUSE.  Il  eft  à toi  -,  prens  fon  épée  &:  fon  bouclier  : 
Voilà  tes  biens  Si  ton  héritage. 

ION.  Vas,  quittes  cet  autel  ô£  cefles  de  profaner  la  ma- 
jefté  du  Dieu. 

CREUSE.  Vas  porter  de  pareils  ordres  à ta  mere. 

ION. 


pollon. 

• ION 
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ION.  Quoi  Je  ne  tircrois  pas  raifon  d’une  impie  qui  rn’a 
prefque  donne  la  more  ! 

CREUSE.  Veoges-toi;  c’eft  fur  cet  autel  qu’il  me  faut 
égorger. 

ION.  Quel  fureur  de  vouloir  enfanglantcr  les  couron- 
nes du  Dieu  > 

CREUSE.  Pour  te  rendre  coupable. 

Ion  finit  par  une  exclamation  contre  l’injuftice  des  loix, 
qui  donnent  au  crime  un  afylcrcfervc  feulement  pour  l’in- 
nocence 5 &foitquc  les  Aéles  aient  été  mal  divifes , com- 
me il  y a apparence , (bit  quclqu’autre  raifon , l’Afte  fuivant 
amenda  Prêtrefle  de  Phebus , fans  autre  intermède,  pour 
faire  le  denoument  de  cette  intrigue. 

ACTE  V. 

Cette  Prêtrefle  fort  du  Temple  par  infpiration  divine 
pour  venir  calmer  la  colere  d’ion.  Comme  elle  lui  tenoit 
lieu  de  mere , il  a pour  elle  le  refpcél  &:  la  déférence  d’un 
tendre  fils  : mais  il  ne  peut  concevoir  les  ordres  qu’elle 
lui  donne , à fçavoir  d’aller  à Athènes  fans  foüiller  fes  mains 
dans  le  fang  de  ion  ennemie.  ••  Une  jufte  vengeance, dit- 
» il  , nous  rend-elle  coupables  ? «•  La  Prêtrefle  pour  s’ex- 
pliquer peu  à peu , lui  montre  un  petit  berceau  qu'elle  por- 
te. ( C’eft  celui  où  elle  avoir  trouvé  Ion.  ) Jamais  elle  ne 
lui  avoir  montré  ce  gage  fi  propre  à lui  faire  retrouver  fa 
mere  , parce  qu’Apollon  l’avoit  ainfi  voulu  : 6c  c’eft  par 
l’ordre  de  ce  même  Dieu  qu’elle  découvre  en  ce  jour  un 
dépôt  fi  important.  ••  Recevés-le,  dit-elle,  & cherchés  le* 
».  traces  de  celle  dont  vous  reçûtes  le  jour.  « 

Il  y a beaucoup  de  machines  dans  toute  cette  pièce:  car 
outre  que  la  Prêtrefle  en  eft  une  , aufli  bien  que  Minerve 
qui  viendra  après  , on  ne  concevroit  pas  pourquoi  la  Pro- 
pherefle  a gardé  fi  long-tcms  ce  berceau  fans  en  rien  dire, 
6c  fans  que  perfonne  en  foupçonnât  rien , fi  le  Poète  n’avoic 
cù  foin  de  faire^  entendre  plus  d’une  fois  que  tel  éroit  le 
bon  plaifir  d’Apollon  ; de  forte  qu’Apollon  femblc  avoir 
tout  fait  exprès  pour  donner  lieu  à une  Tragédie  j tant  U 
'Tome  II.  T etc 
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prend  de  précautions  pour  en  ménager  tous  les  reflbrs. 
Après  avoir  exécuté  fes  ordres , la  PrctrclTc  fait  les  derniers 
adieux  à Ion  , & ne  lui  apprend  rien  autre  chofe  de  fou 
fort,  linon  qu’il  acte  expolc  fur  la  porte  du  Temple  dans 
le  berceau  qu’elle  lui  donne  , &c  que  déformais  c’eft  à lui 
de  chercher  avec  foin  fa  mère  aux  marques  qu’il  trouvera 
dans  le  dépôt  qu’Apollon  lui  remet  entre  les  mains.  Il  elt 
vrai'que  cela  fc  fait  pour  ne  pas  précipiter  le  dénoumcnci 
mais  c’eft  un  défaut  que  de  multiplier  les  machines  pour 
ménager  les  furprifes,  quelque  touchantes  qu’elles  puiflenc 
être. 

Ion  attendri  à la  vue  de  fon  berceau  , verfe  des  larmes 
en  fongeant  qu’il  a été  afles  malheureux  pour  devoir  fa 
naiftance  à un  crime , & pour  être  expofé  a la  mort  par  une 
merc  qui  auroit  dû  l’allaiter  a.  Il  bénit  le  Dieu  qui  l’a  fc- 
couru  en  maudiflant  la  fortune  qui  l’a  trahi  : & par  un  rc-  . 
tour  de  tendrefte  il  plaint  fa  mere  , que  des  égards  cruels 
ont  apparemment  forcée  à perdre  ce  qu’elle  avoir  de  plus 
cher.  Irréfolu  fur  le  parti  qu’il  doit  prendre , il  veut  d’abord 
faire  au  Dieu  de  Delphes  un  don  de  fon  berceau  , pour 
n’etre  pas  obligé  d|y  trouver  ce  qu’il  ne  voudroit  pas , c’eft- 
à-dirc  une  merc  vile,  une  efclave.  Son  incertitude  luipa- 
roît  plus  douce  qu’un  éclairciflcmcnt  qui  le  rendroit  mé- 
prifablc,  «Mais  quoi ,rcprcnd-il,  dois-je  me  défier  desfa- 
« veurs  d’un  Dieu  qui  m’a  confervé  fi  lidellement  ces  ga- 
w ges  de  ma  naiftance  > Ofons  ouvrir  ce  berceau  : aufli  bien 
»•  ne  fçaurois-je  éluder  mon  deftin.  Sacrés  ornemens  qui 
• environnés  ce  dépôt  ; & vous  liens  qui  renés  mon  thré- 
» for  enfermé  , faut-il  que  vous  aies  lî  long-tems  trompe 
•>  mes défirs  curieux." 

T andis  qu’il  s’avance  pour  délier  le  couvercle  , & qu’il 
s’étonne  de  voir  que  le  rems  ne  l’a  point  endommagé, 
Creüfe  rcconnoît  le  berceau , & quittant  fon  azile  : «Voici 
,,  le  berceau,  s’écrie-t’clle  où  je  vousexpofai  ; j’abandonne 
„ cet  autel  , dût-il  m’en  coûter  la  vie.  “ Ion  furpris  de 
cette  nouvelle  audace  de  Creüfe , veut  qu’o.n  fc  faiflflc d’elle. 
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& il  croit  que  c’eft  une  fureur  caufte  par  fes  remords  qui 
la  contraint  d’abandonner  fon  refuge  ; mais  elle  s’attache  à 
Ion  & s’obftine  à l’appellcr  fon  fils.  Celui-ci , pour  la  con- 
vaincre de  fuperchcrie , s’avife  d’un  ftratagême , à fçavoir 
d’obliger  Creüfe  à lui  dire  ce  que  contient  ce  berceau  avant 
qu’il  l’ait  ouvert.  La  princefle  ne  balance  pas  , &:  répon- 
dant de  point  en  point  à toutes  les  demandes  d’ion  , elle 
déhgne  au  jude  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  dépôt  , les 
voiles  de  l’enfant , & les  ornemens  qui  les  accompagnent. 
A mefure  qu’il  en  tire  quelqu’un , Creüfe  nomme  les  autres. 
L’un  eft  une  figure  de  Medufe  en  broderie  fur  la  toile  avec 
un  bord  de  ferpens  en  guife  d’Egide  , ouvrage  qu’elle  fit 
étant  fille;  un  autre  eft  un  braflclct  ou  collier  dc,fcrpcn- 
teaux  d’or , fuivant  l’ufage  des  Eredhides  en  mémoire  d’E- 
ridhonius,  dans  le  berceau  duquel  Minerve  avoir  mis  un 
ferpenc  II  y a enfin  une  couronne  d’olivier  formée  d’une 
branche  de  celui  que  Pallas  fit  naître  à Athènes  , en  frap- 
pant la  terre  de  fa  pique. 

Creüfe  en  un  mot  devine  tout  fans  rien  voir  , & fi  pré- 
cifement  , que  le  jeune  homme  ne  pouvant  plus  douter 
qu’elle  ne  foit  fa  mere , la  rcconnoît  pour  telle , & l’cm- 
brafle  tendrement.  Cette  reconnoiffancc  eft  bien  touchée  } 
mais  elle  foroit  plus  agréable,  fi  Creüfe  n’eût  pas  été  cou- 
pable d’un  empoifohnement  médité  , crime  fi  odieux  que 
la  plus  jufte  vengeance  ne  peut  le  juftifier  affés , pour  rendre 
Creüfe  digne  des  larmes  du  fpedateur.  Cependant  pour  ne 
pas  prononcer  trop  Icgeremcnr  fur  des  chofes  fi  refpeda- 
blcs  , il  faut  fc  fouvenir  que  la  vengeance  de  Creüfe  n’é- 
toit  que  trop  bien  fondée,  vu  l’erreur  où  elle étoit ; que 

le  poifon  tenoit  lieu  d’armes  aux  femmes  outragées. 

Cette  feene  doit  paroître  aujourd’hui  défagréable  par 
un  autre  endroit  important  i c’eft  qu’après  les  premiers 
cranfports  de  la  joie  réciproque  de  la  mere  Sc  du  fils , Creü- 
fe qui  ne  peut  rendre  raifon  pourquoi  & comment  ce  ber- 
ceau avec  l’enfant  avoit  été  tranfporté  à Delphes , fe  trou- 
ve obligée  de  découvrir  à Ion  par  fes  foupirs  &:  par  fon 
embarras , qu’il  pourroit  bien  n’être  pas  fils  légitime  de  Xu- 
thus.  Ainfi  en  retrouvant  fa  mere , il  perd  le  pere  qu’il 
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avoir  trouvé.  La  Reine  eft  même  réduite  à expliquer  ce 
myfterc;  Sc  elle  aflaifonne  cette  explication  le  moins  mal 
qu’il  lui  eft  pofliblc  en  difant  commc  Hippolytc  dans  Ra- 
cine. 

L'Hymen  n’eft  pas  toujours  entouré  de  flambeaux.  1 

En  un  mot  elle  donne  à Ion  de  terribles  fcrupulcs  fur  fa 
nailTance.  Elle  dit  enfin,  quoique  timidement  &c  après  bien 
des  façons,  la  vérité  qui  lui  coûtoit  tanta  révéler  ; qu’elle 
avoit  époulc  malgré  elle  Phœbus  ; qu’elle  en  avoir  eû  un 
fils:  & que  pour  ne  pas  rendre  fa  vertu  fufpcctc , elle  avoic 
expofe  le  gage  d’un  hymen  glorieux  à la  vérité , mais  igno- 
ré de  fes  parens.  On  juge  bien  qu’Ion , durant  ce  récit  qu’il 
interrompt  fouvent  par  de  curieufes  queftions,cft  agité  de 
divers  fentimens.  Un  Dieu  pour  pcrc  flatte  fa  vanités  mais 
une  naiflance  fi  extraordinaire  Jui  fcmble  équivoque.  D’un 
autre  côté  l'un  & l’autre  admjrc , non  fans  s’attendrir , que 
la  fortune  ait  permis  qu’un  fils  &c  une  mere  a'ient  penfe  (c 
donner  mutuellement  la  mort.  Ce  combat  de  tendrelTceft 
digne  d’Euripide  : mais  Ion  rendu  à fes  réflexions  retom- 
be dans  fes  fcrupules.  Ravi  de  trouver  une  Reine,  il  vou- 
droit  encore  que  fa  naiflfancc  fût  fans  tache  ; & pour  s’en 
afliirer  il  s’approche  deCrcüfc,  fie  luiditàl’infçûduchœur 
le  fujet  de  les  craintes. 

Quelque  précaution  qu’il  prenne  & quelqu’aflaifonne- 
ment  qu’il  apporte  à une  demande  fi  délicate , ellcn’efi  bon- 
ne qu’à  faire  rougir  fa  mere;  & cela  feroit  un  méchant  effet 
de  nos  jours.  Car  Ion  la  prclTede  lui  avouer  avecfranchifc 
fi  Apollon  n’eft  point  un  voile  fpccieux  dont  elle  tâche  de 
couvrir  fa  faute  & d’embellir  la  naiflTance  honteufed’un  fils 
recouvré. 

: Creüfc  prend  Minerve  àtémoln  de  la  vérité  de  fon  avan- 
ture  avec  Apollon.  Mais  ce  qui  confirme  Ion  dans  fes  foup. 
çons,  c’eft  que  ce  Dieu  loin  de  l’avouer  pour  fils,  le  donne 
pour  tel  à Xuthus.  «Il vous  donne  àXuthus,  répond-elle, 
m Mais  il  ne  dit  pas  que  vous  foies  iffu  de  ce  Roi.  Un  ami 
«ne  pcut-il  pas  donnera  un  autre  fon  propre  fils  pour  hcri- 
»tier>«  Cette  raifon  n’eft  pas  trop  bonne.  Aulfirintcrcffc 
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ne  s’en  païanc  pas , fa  mere  lui  en  allègue  une  autre , à fçavoir 
la  bienveillance  particulière  de  Phœbus  qui  veut  que  fon  fils 
fuccede  à un  grand  Roi , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  ce  Dieu  fe  dé- 
claroit  pere  d’ion.  » Hé , que  pourroit-il  hériter  d’un  Dieu  > 
••pas  meme  le  nom,  fur  tout  le  mariage  aïantétc  fccret,  ic 
U l’enfant  expofé.  •• 

Tout  cela  dégénéré  en  comique  par  rapport  à nousv  8c 
les  foupçons  d’ion  ont  paru  fi  bien  fondes  à Êurfpide  même, 
qu’il  lui  fait  prendre  le  parti  de  confulter  Phœbus  pour  les 
éclaircir.  Mais  Minerve  prévient  cette  démarche,  &:''tom- 
be  elle-même  des  nues  pour  juftifierlavertudela  Reine,  8c 
pour  difiîper  les  foupçons  de  ce  fils  qu’on  lui  rend. 

La  DéelTe  fe  dit  envoïée  pour  cet  effet  par  Apollon  qui 
n’a  pas  voulu  en  paroiffant  lui-même , s’expofer  à des  repro- 
ches fur  le  paffé.  „ C’eftlui  { dit-elle  ) qui  eft  votre  pere.  S’il 
„vous  donne  à Xuthus , c’eft  pour  vous  faire  entrer  dans 
,,  une  illuRre  maifon.  Son  bras  fcul  a fufpendu  l’effet  de  vos 
„ haines  mutuelles , 8c  fon  deffein  étoit  de  vous  déclarer  fon 
„ fecret  à Athènes  ; mais  vous  en  avés  hâté  la  déclaration.  “ 
Minerve  donne  ordre  à Crcüfc  de  placer  Ion  fur  le  Tlirône 
comme  le  rejetton  des  Ercêlhides , en  l’affurant  que  ce  Prin- 
ce deviendra  célébré  dans  toute  la  Grèce  ; que  fes  quatre  fils 
feront  les  Chefs  de  quatre  tribus  d’ Athènes  -,  8c  que  fes  pe- 
tits-fils habiteront  les  Cycladcs  8c  les  villes  de  l’Ionie  a , nom* 

3u’clles  devront  à Ion.  La  Décffc  ajoute, que  Crcüfe aura 
e Xuthus  fon  époux  deux  enfans  dont  l’un  donnera  fon 
nom  à la  Dorie  é , & l’autre  à l’Achaïe  c.  Tout  ceci  eft  hi- 
ftorique  8c  rapporté  exprès  pour  flatter  la  vanité  des  Grecs 
fort  jaloux  de  leurs  anciennes  origines.  Enfin,  Minerve  fait 
valoir  à Creüfe  les  faveurs  d’Apollon  ; premièrement , d’a- 
voir fait  enforte  que  fon  commerce  avec  le  Dieu  demeurât 
fccret  : 8c  en  fécond  lieu , d’avoir  dérobé  l’enfant  au  trépas. 
D’où  Pallas  conclut , qu’il  eft  important  que  Creüfe  ne  dife 
pas  à fon  mari  qu’elle  eft  mere  d’ion , de  peur  de  tirer  ce. 


M Ionie , région  Céfttée  de  l’EoUde  par  le  dente  Hermus.  Ses  deotes  font  k 
CaïIIre  & le  Mcandre. 

b Docic , partie  de  l'Achaïe  la  plus  proche  d'Athenes.  ■ 

$ L'Acliate  propre , eft  dans  le  Pelopoonefe. 
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bon  Roi  d'une  erreur  qui  lui  cft  agréable:  c’eft-à-dire,  que 
Minerve  veut  que  Xuthus  foie  la  duppe  d’Apollon. 

On  voit  combien  ces  fortes  de  fables  font  contraires  à nos 
idées , &:  combien  une  tradudion  fuivie  &c  toute  Hmple  d’u« 
ne  pareille  Tragédie  feroit  défagréable  aujourd’hui.  Xu-* 
thus  auroit  fait  un  mauvais  perfonnage  dans  cette  Scene  , 
aulG-bien  que  dans  celles  qui  la  précèdent,  lorfqu’il  cft  que» 
ftion  d’éclaircir  l’avanturc  d’Apollon  avec  Crcüfe  : Sc  voilà 
pourquoi  le  Poète  a pris  grand  foin  de  laifter  fur  le  Parnafle 
le  mari  occupe  à faire  de  longs  facriâces , tandis  qu’on  le 
joue  à fon  infçû.  C’eft  pour  une  femblable  raifon  de  bien- 
lèancc  qu’Euripide  n’a  pas  fait  paroître  Apollon.  Mais  tout 
cet  art  ne  rendroit  pas  meilleur  pour  nous  un  fujet , où  après 
tout  Apollon  cft  fedudeur , Minerve  cntrcmcttcufe , Creü- 
fc  barbare , Ion  vindicatif,  le  Chœur  peu  vertueux,  & Xu- 
thus duppe  a ; outre  qu’il  n’cft  nullement  vrai  - femblable 
qu’il  fe  pafle  tant  d’évenemens  au  pied  du  mont  Parnafle  , 
fans  qu’il  en  vienne  le  moindre  bruit  aux  oreilles  de  Xuthus  , 
dont  le  fils  cft , peu  s’en  faut,  empoilbnné , &:  dont  la  fem- 
me cft  condamnée  publiquement  à la  mort.  Le  moïen  mê- 
me après  le  calme  qui  fuit  cette  horrible  tempête,  de  ca- 
cher à Xuthus  la  caufe  véritable  des  bruits  qui  ont  fi  fore 
cclatté  dans  toute  une  ville  comment  l’en  inftruire  fans 

•blcffcr  en  rien  l’intcrct  du  pcrc  ou  l’honneur  de  l’époux  > 
Euripide  laifle  tout  cela  à démêler  à fes  Adeurs , qui  loin  de 
fe  jetter  dans  cet  embarras  fe  retirent  tous  contens  après 
avoir  remercié  Minerve  &:  Apollon.  Je  rcconnois  cepen- 
dant avec  un  des  plus  habiles  connoifleurs  b à qui  je  l’ai  oui 
dire,  que  maigre  les  défauts  réels  ou  apparens  que  j’ai  crû 
voir  dans  cette  Pièce,  rien  n’cft  plus  véritablement  Théâ- 
tral , qu’une  mcrc  prête  à faire  mourir  fon  fils  inconnu , &c 
à mourir  inconnue  par  fes  mains , tandis  que  ce  double  pro- 
jet de  parricide  fort  à rendre  la  mere  au  filî,  &:  le  fils  à la  mere. 


m J'ajoûce  encore  , imprudent  d'aToir  cela  n'empéche  pas  qu'on  ne  Tente  en  ceci 
rdrel^  le  fecret  d'un  fils  que  lui  donne  riocoDrenient  du  Chceui , donc  Xuthm 
l'oracle  en  préfence  des  femmes  de  Creü-  auroit  dû  (c  défier, 
le.  Il  eft  pourtant  yrai , qu’il  y a été  en-  h Le  Pctc  Potée, 
ir^né  pai  la  fuite  de  réTcnemcnt.  Mais 
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COmrae  on  cfl:  prévenu  fur  l’Hiftoirc  d’Hcrculc  par  U 
Ifélure  des  Trachiniennes  de  Sophocle , Sc  parcelle  de 
l’Hercule  mourant  de  Seneque  &c  de  Rotrou  , il  n’cft  pas 
befoin  de  s’étendre  beaucoup  fur  le  fujet  de  cette  dernière 
Tragédie  d’Euripide. 

Hercule  fils  de  Jupiter  ic  d’Alcmenc avoir  epoufé  en 
premières  noces  Mcgarc  fille  deCreon  Roy  dcThebcs.  Ce 
Mariage  étoitun  appui  confiderabic  pour  Amphitryon  qui 
palToit  pour  le  perc  d’Hercule , & qui  étoit  General  des  Ar- 
mées Thebaincs  : d’un  autre  côté  la  renommée  du  grand 
Alcide  avoir  rendu  cette  alliance  honorable  pour  Megarc 
même  ; mais  après  pluficurs  exploits  Alcide  voulut  defeen- 
dre  aux  Enfers  ; & comme  il  ne  reparoiflbit  plus , on  le  crut 
mort.  Cependant  il  s’éleva  une  fedition  dans  Thebcs , les 
Conjurés  avoient  à leur  tête  un  certain  Lycus  ilTu  d’un 
Prince  de  même  nom , qui  avoit  régné  à Thcbcs  , & qui  y 
avoit  été  tué.  Ce  Lycus  né  en  Eubée  ofa  afpircr  au  Sceptre 
Thcbain  , tout  étranger  qu’il  étoit.  En  effet , fécondé  par 
les  Conjurés  il  tua  Creon,  & s’empara  du  Thrône:  il  devint 
plûtôt  Tyran  que  Roy  : &c  le  premier  effai  de  Tyrannie 
qu’il  fit , ce  fut  de  prononcer  l’Arrêt  de  mort  contre  Am- 
phitryon , Megarc , fes  enfans , &:  toute  la  race  d’Hcrcule  , 
dans  la  crainte  qu’un  jour  quelqu’un  d’eux  ne  vangeât  la 
mort  de  Créon  fur  l’Ufurpatcur.  Le  retour  imprévu  d’Hcr- 
culc  change  toute  la  Scène , &c  donne  lieu  à cette  Tragédie, 
dont  voici  les  Perfonnages;  Amphitryon  , Megare,  Lycus, 
Iris , une  Furie , un  Envoyé , Hercule , Thcféc , un  Chœur 
de  vieillards  Thebains.  La  Scène  eft  à Thcbcs  dans  le  Vet 
cibulc  du  Palais  d’Hercule  proche  de  celui  de  Lycus. 
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ACTE  PREMIER. 

C’eft  Amphitryon  qui  fait  l’ouverture  a la  façon  d’Eu- 
ripide. » ^i  ne  connoît , dit-il , le  fils  d’Alcée  , le  pere 
» d’Hcrculc,  & le  concurrent  de  Jupiter  > « Voilàen  trois 
épithètes  fort  fimples  , Amphitryon  fi  bien  defigné  , qu’on, 
ne  peut  manquer  de  le  rcconnoître.  La  naïveté  avec  laquelle 
il  fe  fait  honneur  d'avoir  Jupiter  pour  rival,  ne  doit  pas 
furprendre  ceux  qui  ont  la  moindre  teinture  de  l’Antiquité  ; 
toutefois  elle  cft  fi  peu  conforme  à nos  idées  , que  ceU  fcul 
préfenté  à un  (peftateur  de  nos  jours,  lui  feroit  trouver  un 
ridicule  achevé  dans  le  cours  d’une  Pièce  toute  lerieufe.  Il 
faut  donc  cflTuyer  d’abord  ce  ridicule , ic  fe  ramener  dou- 
cement aux  idées  anciennes.  Dans  ce  point  de  vue , on  ver- 
ra Amphitryon  étaler  fes  malheurs  d’une  maniéré  cout-à- 
fait  touchante. 

Il  raconte  à peu  près  ce  que  j’ai  dit  d’abord  de  l’Hiftoîre 
d’Hercule , de  Créon , & de  Lycus  ; il  marque  le  lieu  de  la 
Scene  à fçavoir  l’Autel  de  Jupiter  érigé  à Thebes  par  les 
foins  d’Hercule  à la  porte  de  fon  Palais.  Il  l’embrafle  com- 
me un  afyle  contre  la  Tyrannic’de  Lycus  qu’il  peint  des  plus 
noires  couleurs.  Il  fe  regarde  comme  une  viftime  de  la  Po- 
litique de  l’Ufurparcur.  La  fituation  où  il  fe  voit  réduit  lui 
&c  fa  famille  cft  la  plus  trifte  qu’on  puifle  imaginer.  C’eft 
un  manquement  ge'neral  des  chofes  néceflaires  à la  vie  , 
fans  appui,  fans  reftburce , fans  amis:  de  ceux-ci,  les  uns 
peuvent  fervir  , &:  ne  font  rien  ; les  autres  le  veulent  &c.  ne 
le  peuvent  pas.  On  le  volt  dans  cet  état  avec  fa  famille  , 
c’eft-à  dire  , la  Belle-fille  & trois  petits  fils  , enfans  d’Hcr- 
cule,  tous  profternes  au  pied  de  l’Autel.  * 

Le  Prologue  fe  tourne  en  Dialogue.  Car  Megare  fe  levé 
ic  s’avance  pour  s’entretenir  avec  fon  Beau-pere  Amphi- 
tryon. Comment  Euripide  n’a-t-il  pas  voulu  voir  combien 
il  lui  étolt  ai(c  d’ôter  à fes  Exordes  l’air  de  purs  Prologues 
addreffés  aux  Speélateurs  î Megare  auroit  pu  faire  connpî- 
tte  Amphitryon,  & celui-ci  Megare,  fans  parler  au  Par- 
terre. C’eft  apparemment  par  un  amour  outre  derextreme 
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clarté  ; qu’Euripidc  a nogligc  cette  finefle  de  l’Ait,  dans 
prefquc  tous  fes  Poemes. 

Megare  fc  fait  donc  connoître , non  pas  à la  vérité  en  dé- 
clinant fon  nom  , mais  en  comparant  fa  fortune  paffee  avec 
fes  maux  prefens.  Le  fort  de  fes  cnfans  cil  ce  qui  la  touche 
le  plus.  Elle  fe  compare  à un  tendre  oifeau  qui  couvre  fes 
petits  de  fes  ailes.  Cette  infortunée  mère  dit  qu’ils  vien- 
nent fouvent  les  uns  apres  les  autres  lui  demander , •»  Cù  efl: 

« donc  leur  pereî  Que  ftit-il  î Qiiand  reviendra-t-il  ? C’ell: 

•»  en  enfans  qu’ils  le  cherchent  encore.  ]’ai  beau  les  diftrairc 
w de  cette  penfee , continue-t-elle,-  au  moindre-bruir  qu’ils 
« entendent,  ils  accourent  dans  le  vain  efpoir  d’embrad'er 
« un  pere  trop  inutilement  attendu.  Qiicl  efpoir  nous  refte , 
Seigneur  ? Helas , je  ne  vois  plus  de  rcfi'ource.  « Elle  in(i- 
mic  qu’en  effet  on  les  garde  attentivement , &:  qu’il  n’y  a 
plus  moyen  d’échapper. 

Amphitryon  aime  à fe  repaître  d’cfpcrances.  Il  en  croie 
voir  une  lueur  dans  le  retardement  de  la  mort:  mais  ce  delai 
même  paroît  affreux  à Megare.  C’eft  par  ces  fcntences  Se 
d’autres  femblables  que  finit  l’Entretien  ; & l’on  voit  arri- 
ver le  Chœur  ; ce  font  des  Vieillards , petit  refte  d’amis  inu- 
tiles qui  viennent  confoler  ces  Princes  malheureux.  Ils 
plaignent  fur-tout  leurs  enfans  en  qui  ils  reconnoiffent  le 
iang  qui  les  fit  naître.  Mais  à peine  ont-ils  commencé  de 
parler , que  Lycus  paroît. 

Il  demande  avec  infulte  aux  Princes  fur  quel  efpoir  ils 
cherchent  à prolonger  des  jours  qu’il  a proferits.  Sur  quelle 
fcfTourcc  peuvent-ils  compter  î » Eft-ce  fur  le  retour  d’Her- 
» culc  qui  eft  retenu  aux  Enfers  î Seroit-cefur  la  prétendue 
« gloire , où  d’ Amphitryon  qui  fe  vante  d’avoir  Jupiter  pour 
•>  rival , ou  de  Megare  qui  fc  glorifie  d’être  époufe  d’Hcrcu- 
»>  leîVain  artifice  pour  exciter  la  compallion  des  T hebains.  « 
En  effet  Lycus  tâche  dans  fondifeours  de  rabbaiffer  les  ex- 
ploits d’Alcide.  » Efl;  on  cenfé  brave , dit-il , pour  dompter 
w des  bêtes  féroces  Sc  des  monftres?  Ce  prétendu  Héros  fc 
» fert  de  l’arc  & des  flèches,  armes  affeclces  aux  lâches  tou- 
..  jours  prêts  à fuir.  On  n’eft  Héros  que  lorfquc,  fansfortir 
» de  fon  rang , on  voit  l’ennemi  de  près , & qu’on  attend 
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« de  fang.froid  les  coups  qu’il  va  porter.  « 

Lycus , après  cette  fatyre  afles  crue , confcflTe  nettement 
qu’ayant  tue  Créon , il  ne  veut  point  laifler  vivre  ceux  qui 
pourroient  devenir  les  vengeurs  de  leur  Aycul.  Cette  bra- 
vade d’un  Roy  à l’égard  d’une  famille  fubjugucc  par  reffet 
d’une  Conjuration  , n’cft  pas  dans  la  noblcflc  de  nos  mœurs  » 
mais  elle  entroit  dans  celles  des  Grecs , qui  ne  rougiffoient 
point  de  dévoiler  les  motifs  fccrets  de  leur  vindicative  Poli- 
tique. Elle  montre  du  moins  le  genie  du  Gouvernement  de 
leur  tems.  Outre  qu’il  n’etoit  pas  permis  à Lycus  de  violer 
l’afy le  facrc  d’un  Autel , un  Roy  n’ofoit  apporter  fimplemenc 
fa  volonté  pour  règle  de  fes  allions.  11  en  alleguoit  des  rai- 
fons  bonnes  ou  mauvaifes  ; 6c  voilà  pourquoi  l’on  fuppofc 
ici  que  Lycus  entre  en  difeuflion  avec  Amphitryon  & Me- 
gare  ; l’un  atraque , & les  autres  fe  défendent.  C’étoit  un. 
fpcétacle  fait  pour  une  République  où  regnoit  une  apparert» 
ce  de  Juftice,  la  popularité  , le  raifonnement  , &:  le  goût 
des  Harangues  pour  Sc  contre. 

Amphitryon  commence  la  fienne  par  dire,  quec’eftà  Ju- 
piter de  défendre  la  Maifon  d’Hercule  fon  fils  : que  pour  lui 
il  fc  contente  de  juftificr  la  valeur  de  ce  Héros  injullcmcnc 
attaquée.  Il  le  fait  avec  dignité;  car  il  prend  à témoin  de 
cette  bravoure  le  Char  de  Jupiter  , d’où  Hercule  foudroya 
les  Geans , a ÔC  h Forêt  de  Pholoë  , h où  il  dompta  les  Cen- 
taures. » Interrogez  votre  Patrie  même  , dit-il  au  Tyran  ^ 
w elle  vous  apprendra  les  exploits  d’Alcide.  « C’eft  qu’il 
avoir  détruit  Oechalic  V illc  de  l’Eubéc  où  étoit  né  Lycus. 

Quant  aux  reproches  fur  les  armes  d’Hcrcule  , Amphi- 
tryon y répond  en  cette  maniéré.  »>  Un  Guerrier  pefam- 
••  ment  armé  cft  efclave  de  fes  armes , & fouvent  vidime  de 
» la  lâcheté  de  ceux  qui  l’environnent , ou  de  fbn  malheur  ^ 

» fi  fes  armes  viennent  à fc  brifer.  « J’avouë  que  tout  çc  dé- 
tail avec  une  partie  de  ce  qui  le  fuit  doit  nous  paroître  fb- 
phiftiquement  puerile.  Mais  il  faloit  peindre  des  mœurs  qui 
plaifoient  alors,  que  nous  fouffrons  dans  les  peintures , & qui 
nous  déplaifent  au  Théâtre. 

( »)  Djns  la  plaine  de  Plilcgra  en  Macedoine. 

{h)  Sui  une  Montagne  de  ce  nom  proche  du  Mont  Otbrys  dans  la  Tbellâlie. 
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Enfin  pour  cc  qui  regarde  la  mort  des  enfans  d’Hcrcu- 
Ic , leur  Aycul  die  : »>  Pourquoy  attenter  à leur  vie  ; que 
w vous  ont-ils  fait»  fi  un  Tyran  eft  fage  de  craindre  les  en- 
» fans  des  vrais  Héros , nous  en  eft-il  moins  dur  d’être  fa- 
» crifics  à fes  craintes  comme  il  devroit  l’être  lui-même  à 
» notre  vengeance  > vous  voulez  régner  dans  ce  pais:  he  bien 
» donnez-nous  un  exil  pour  refl'ourcc,  ou  craignez  vous-niê- 
» me  un  funefte  revers.  « 11  finit  en  s’adreflant  aux  The- 
bainsjà  qui  il  reproche  leur  ingratitude  envers  Alcide 
dont  ils  ont  reçu  tant  de  bienfaits.  C’eft  proprement  la  per- 
oraifon  de  fa  harangue,  à laquelle  le  Choeur  paroît  ap- 
plaudir. 

Le  Tyran  aigri  n’en  efl:  que  plus  porte  à précipiter  fa 
vengeance.  Comme  il  n’ofe  tirer  violemment  ces  malheu- 
reux de  leur  afyle , il  ordonne  qu’on  les  entoure  d’un  bûcher, 
& qu’ony  mette  le  feu  ; coutume  cruelle  &c  conforme  à la 
fuperftition  qui  fe  croyoit  quitte  envers  les  Dieux , lorfque 
làns  arracher  une  perfonne  de  l’Autel , elle  l’obligcoit  à le 
quitter  ou  à y périr  par  la  violence  du  feu.  C’eft  ainû  que 
la  vengeance  cludoit  la  Religion , pour  fe  fatisfaire  fans  pa- 
roître  la  blefler.  A l’egard  des  Vieillards  attachés  à Amphi- 
tryon , amis  plus  compatiftans  qu’utiles  ; Lycus  qui  ne  les 
craint  pas , fe  contente  de  leur  faire  fouvenir , que  Créon 
n’eft  plus  leur  Roi , & qu’ils  font  les  efclaves  d’un  nouveau 
Maître.  Le  Chœur  outré  du  nom  d’cfclave  &:  de  la  dureté 
de  Lycus , éclattc  en  reproches  tres-amers  en  fa  préfence. 
Ces  généreux  Vieillards  ne  refpirent  que  la  vengeance  s &c 
leur  unique  peine , c’eft  de  voir  que  leur  pouvoir  ne  réponde 
pas  à leur  courage. 

Mcgare  les  remercie  de  leur  affeétion  ; mais  elle  ne  veut 
pas  qu’il  leur  en  coûte  les  biens  ou  la  vie.  Puis  addrelTant  la 
parole  à Amphitryon , elle  ouvre  un  avis  plein  de  generofi- 
té.  » Je  chéris  mes  enfans  , dit-elle  ; mcrc  tendre  , com- 
» ment  pourrois- je  ne  les  pas  aimer  ? j’avoue  que  la  mort  me 
»»  femble  affreufe  j mais  quelle  témérité  de  refifter  à fa  defti- 
» née»  puifqu’il  nous  faut  mourir*,  livrons-nous  volontairc- 
M ment  au  trépas.  N’attendons  point  une  mort  honteufe  ; 
w ncdonnons  pas  à nos  ennemis  un  fujet  de  rifée , confufion 
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» pire  pour  nous  que  la  mort.  Soutenons  l’éclat  de  notre 
» Rang  , Se  mourons  dignes  d'Hcrcule.  Blanchi  fous  les- 
« lauriers , voudriez-vous  les  flétrir  par  un  foupçon  de  fra- 
»•  ycur  ; Mon  époux  dont  la  gloire  cfl  fi  juflement  établie  , 
w voudoit-il  racheter  le  falut  de  fes  fils  au  prix  d’une  lâcheté  î 
» Non.  L’opprobre  des  pcrcs  retombe  fur  les  enfans  ; 
» c’eft  fon  exemple  que  je  veux  fuivre.  Quel  fonds  d’ailleurs 
» voulez  vous  que  je  fafle  fur  votre  efpoir  ? Efpercz-vous 
» que  votre  fils  forte  du  feinde  la  terre»  Hé  qui  jamais  eft 
» revenu  du  Royaume  de  Pluton?  Compteriez-vous  de  fle- 
i>  chir  un  Tyran  ? Non  fans  doute  : fi  l’on  a un  ennemi , on 
» vient  à bout  de  fes  dclTeins  fans  bldfcr  l’honneur.  Mais  que 
» peut-on  gagner  fur  un  Tyran  infenfé  î II  m’étoit  venu  en 
»>  penfée  comme  à vous , de  demander  au  moins  un  exil  pour 
« mes  infortunés  fils  : mais  eft-cc  les  fauver  que  de  les  livrer 
» à l’indigence  î.  Tout  fuit  les  malheureux  ; Sc  leurs  amis  fc 
•»  lafTent  de  l’étrc  plus  d’un  jour.  Ofez  donc  fubir  avec  nous 
w une  mort  qui  aufli  bien  cft  inévitable  î « 

C’eft  par  ces  penfées  que  Mcgarc  anime  Amphitryon.  Ce 
venerabïe  V'^icillard  répond  que  ce  n’cft  ni  lâcheté  ni  amour 
delà  vie,  qui  lui  ont  faitdifièrer  fon  trépas  j mais  la  ten- 
drdfc&  la  pitié  qu’il  a pour  fes  petits  fils.  » Mc  voici  prêt , 
w dit-il , au  Tyran  ; frappez,  percez  mon  fein,  employez. 
»•  tous  les  fupplices  -,  je  n’ai  qu’une  grâce  à demander  -,  s’il 
»>  faut  que  ces  enfans  pcrilTent , du  moins  faites-nous  mourir 
» avant  eux.  Epargnez-nous  l’horreur  de  les  voir  expirer  en. 
» implorant  vainement  le  nom  de  leur  Mcrc  & de  leur 
>•  Aycul.  Du  refte  faites  ce  que  vous  avez  projetté  , piiifque 
» aulfi  bien  nous  ne  pouvons  éviter  notre  dcftinéc.  •< 

« Ajoutez,  reprend  Megare,  une  {êcondegracc.à la  pre- 
» mierc , afin  de  rendre  le  bienfait  commun.  Souffrez  que 
» je  pare  ces  tendres  vidimes  de  leurs  vétemens  funéraires. 
« Faites  ouvrir  ce  Palais  dont  on  nous  a chafles  ; c’elf  le  feul 
w bien  que  je  vous  demande  pour  eux , de  l’héritage  de  leur 
w Pere.  « Lycusy  confient , ordonne  qu’on  ouvre,  & ajoute 
en  fe  retirant  qu’il  va  revenir  pour  les  facrifier’,  réponfc  Ty- 
rannique & dans  les  mœurs  Grecques.  Ainfi  le  fils  d’Achille 
immola-t-il  Polyxene.  Le  Jàrtcz,  , de  Roxane  à Bajazcc 
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qu’elle  envoyé  à la  mort  , a bicm  pins  de  noblclTe  &:  de 
grandeur. 

Megare  aveenn  profond  foupir,  fait  entrer  fes  fils  dans 
le  Palais  qui  fut  à eux,&  dont  ils  n’ont  plus  que  le  nom. 
Pour  Amphitryon  il  termine  la  Scène  par  un  cri  d’indigna- 
tion contre  Jupiter,  & d’une  maniéré  aulfi  ridicule  qu  im- 
pie. Car  il  reproche  à ce  Dieu  d’avoir  bien  fcCi  tromper 
Alcmene  , &c  d’être  infenfiblc  à la  reconnoiffance  &:  à l’a- 
mitié qu’il  doit  à fon  epoux. 

L’Intermedeeftune  Ode  fur  les  travaux  d’Herculc.  Du 
refte  les  Vieillards  hors  d'état  de  défendre  fa  famille , l’hon- 
norent  du  moins  de  leurs  larmes , à la  vue  de  Megare  ac- 
compagnée de  fes  trois  fils  , qui  reviennent  en  habits  de 
deuil  , & fuivis  d’Amphitryon. 

ACTE  II. 

•r  OÙ  eft  le  Prêtre  { dit  Alcmene  en  entrant  ; ) voilà  les 
» ViêHraes.  Chers  enfans  , quelle  funefte  union  ! C’eft  la 
» mort  qui  nous  réunit,  & c’eft  pour  la  dernière  fois  que  je 
» jouis  de  votre  vue.  Cruelle  deftinéc  ! Ne  vous  ai-je  donc 
» mis  au  monde,  &:  élevés  avec  tant  de  foin  que  pour  être 
••  dévoués  à l’opprobre  &:  au  dernier  fupplice?  Etoit-ce  là 
» ce  que  m’avoit  fait  cfperer  votre  père  ? Il  vous  deftinoit 
» à vous  ( Elle  parle  à l'aîné)  le  Sceptre  d’Argos , le  Palais 
»>  d’Euryfthéc , & la  peau  du  LiondeNemée  donc  ilétoit  re- 
» vétu:(a« fécond)  à vous  fa  redoutable  Maftuë  & laCouron- 
w ne  de  Thebes  que  lui  apportoit  mon  Hymen.  L’Oechalie, 
>>  le  prix  de  fa  valeur  devoir  être  le  partage  du  dernier.  Ce 
" Héros  rempli  de  fes  vaftes  defl'eins  , vous  faifoit  tous  Mo- 
» narques , tandis  qu’oceufée  de  mon  côté  à vous  choifir  des 
••  époufes  dignes  devons , je  me  fiifbis  un  plaifir  fecret  d’af- 
M furer  votre  bonheur  , & de  le  fonder  fur  l’alliance  d’Athe- 
» nés,  de  Lacedemone  , & de  Thebes.  Vains  projets  tout 
M cela  s’eft  évanoui  comme  une  ombre.  Le  Dcftin  vous  don- 
« ne  aujourd’hui  les  Parques  pour  époufes  , & ne  me  laifle 
» que  mes  larmes  pour  (4)  bain  nuptial.  Votre  Ayeul , au 

la)  C'cR  une  allulioa  à l'uUgc  des  mcics  Grecques , qui  (ë  baignuienc  ayant  !ei 
Nûccs  de  leurs  enfans. 
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« lieu  du  Banquet  de  l’Hymenéc,  vous  offre  un  tombeau,  8^ 
» donne  Pluton  pour  Gendre  à votre  pefe.  Qiiidc  vous  dois- 
» je  embraffer  le  premier  î Comment  recueillir  vos  larmes 
» & vous  arrofer  tous  enfemble  de  mes  pleurs  ? Cher  époux , 
M car  hélas  ! files  morts  entendent  nos  cris , c’eftàvous  que 
« je  dois  m’addreffer  ; femme,  perc,  enfans  , tous  les  vô- 
» très  vont  au  tombeau.  Votre  Hymen  me  faifoit  appeller 
« heureufe,  & voici  que  je  meurs.  Venez,  fecourez-nous  j 
» faites  du  moins  paroître  votre  grande  Ombre  : elle  fuffira 
» pour  accabler  nos  lâches  meurtriers.  •• 

Amphitryon  de  fon  côté  s’addreffe  à Jupiter  : « Mais  hé- 
» las , dit-il , je  l’ai  déjà  trop  vainement  imploré.  « Il  fc  re- 
tourne vers  les  V ieillards  pour  leur  faire  une  leçon  tres-Epi- 
curienne.  Il  leur  fait  fentir  par  fes  malheurs  que  rien  n’cft 
fiable  dans  la  vie , &:  que  par  confequent  il  faut  jouir  du  tems 
fans  crainte  Sc  fans  chagrin. 

Dans  ce  moment  de  crife  où  tout  femblc  défcfperc , Her- 
cule reparoît  inopinément.  C’efl  Mcgarc  qui  la  première 
l’appcrçoit.  Elle  fait  éclattcr  des  tranimorts  de  joye  diffici- 
les à repréfenrer.  Elle  envoyé  fes  enfans  à fa  rencontre 
leur  dit  de  s’attacher  aüx  habits  de  leur  libérateur.  Cette  fcc- 
ne  eft  une  belle  fituation  après  ce  qui  a précédé.  Hercule  en 
revoyant  fa  maifon  s’écrie:  « Cher  hofpice,que  je  vous  revois 
» avec  joye , après  mon  retour  des  Enfers  ! Mais  qu’apper- 
« çois-jc;  je  vois  mes  enfans  couronnés  comme  des  viéli- 
» mes  , mon  époufe  au  milieu  d’une  troupe  d’hommes , 8c 
« mon  pere  éploré  ! Voyons  quel  malheur  nous  attend.  Chc- 
M re  époufe  , qu’cft-il  donc  arrivé  ? « 

Mcgarc  raconte  à Hercule , des  réponfes  alternatives, 
l’cxtrcmité  où  fc  trouve  fa  famille  , la  fedirion  de  Thcbcs  , 
la  révolution  en  faveur  de  Lycus , le  meurtre  de  Créon  , ôc 
toutes  fes  fuites.  Iln’efl  pas  furprenant  qu’Herculc  ignorât 
encorcrout  cela:  il  ell  entre  fecrettementdans  la  Ville  fur 
le  préfage  d’un  oifeau  qui  lui  annonçoit  quelque  calamite  , 
& il  a gardé  Vincûj^nùo  jufqu’à  fon  Palais.  Ainfi  il  a pû  ne  pas 
fçavoir  ce  qui  s’eft  paffé  , quoiqu’il  ait  traverfe  la  Ville.  Eu- 
ripide a grand  foin  de  prévenir  l’objeélion  qui  vient  tout 
d’un  coup  à l’elprit  fur  cet  article. 
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Le  beau  de  cctce  Scene  , c’efl:  cette  ignorance  même 
d’ Alcide , pour  qui  chaque  vers  que  dit  Megare  ell  un  coup 
de  foudre.  11  ne  peut  revenir  de  Ibn  étonnement.  >•  Qiioi , 
» dit-il , mon  abfcncc  a-t-ellc  donc  didipé  tous  mes  amis?  « 

MEGARE.  Eft-il  defS  amis  pour  les  malheureux  î 

HERCULE.  Les  ingrats  Thebains  ont-ils  perdu  le  Ibu- 
venir  de  mes  bienfaits  î 

11  leur  en  avoir  fait  d’infignes , entr’autres  par  la  vidoirc 
qu’il  avoir  remportée  pour  eux  fur  ceux  d’Orchomene'  [a) 
qu’il  avoir  contraints  de  payer  aux  Thebains  le  double  du 
Tribut  que  les  Thebains  eux -mêmes  leur  pay oient  aupa- 
ravant. 

Hercule  courroucé  au  point  qu’on  peut  imaginer,  arra- 
che les  bandelettes  mortuaires  de  la  tête  de  fes  enfans , ic 
ne  fonge  qu’àalTouvir  fa  vengeance.  C’eft  peu  pour  lui  d’é- 
gorger le  Tyran  j il  veut  envelopper  dans  la  punition  les 
perfides  Thebains , comme  complices  d’un  crime  qu’ils  ont 
eu  la  lâcheté  de  fouffrir.  11  veut  rougir  de  fang  les  eaux  de 
rifmene  & de  Dircé.  Tout  ce  qu’il  a fait  d’exploits  lui  fem- 
ble  méprifable,  s’il  ne  fignalc  fon  bras  &:  fon  courroux  en 
vengeant  &:  en  fauvant  ce  qu’il  a de  plus  cher. 

Amphitryon  qui  jufqu’à  prefent  a lailTê  parler  Megare , 
prend  enfin  la  parole.  11  étoit  de  la  bienféancc  Thcatralc 
qu’une  femme  comme  plus  fenfible , ainfi  qu’elle  le  dit  el- 
le-même, fitéclatter  fajoye  , & qu’un  Vieillard  ferefervit 
pour  le  confeil.  Celui  qu’il  donne  à fon  fils  cft  plein  de  pru- 
dence. 11  ne  veut  pas  qu’un  Héros  s’expofe  feul  à la  brutalité 
d’une  multitude  de  gens  perdus  & accables  de  dettes  , que 
leurs  crimes  & l’amour  des  chofes  nouvelles  ont , dit-il , at- 
tachés au  Tyran.  >•  Sans  doute , ajoute- t-il , on  vous  aura 
» vù  entrer  dans  la  Ville , & c’en  eftafles  pour  les  raflembler 
■ contre  vous.  Que  m’importe,  répond  Hercule , qu’on  m’ait 
» vu  ou  non  î « Réponfe  fiere  &c  digne  d’Hercule.  Mais  il 
aflure  qu’il  eft  entré  fccrettcmcnt , ainfi  que  nous  l’avons  ob- 
fervé.  C’eft  pour  cela  même , & fifin  d’agir  à coup  fur  dans 
une  conjoncture  fi  délicate  , qu’il  ferend  au  confeil  de  fon 
pere , & qu’il  confent  d’attendre  Lycus. 

( 4 ) Oichomcne  Ville  de  B^otic  « où  il  y aroit  un  beau  Temple  dddié  aux  Grâces. 
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Durant  cc  court  intervalle  Euripide  donne  quelque  lieu 
à la  curiolité  d’Amphitryon , juften'.cnt  cronne  de  revoir 
fon  fils  revenu  des  Enfers.  Alcide  dit, qu’il  y eft  entré  en 
effet,  qu’il  en  a tiré  Theféc,  &:  qu’il  a amené  jufques  dans 
une  forêt  le  chicp  Cerbere.  Tout  cela  fe  raconte  en  très- 
peu  de  mots.  Il  n’étoit  pas  convenable  de  s’étendre  fur  ces 
prodiges  dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  Hercule , ni  aufli 
de  les  omettre  cntiercmenr,  puifqu’on  ne  l’attendoit  plus. 
Les  bienfeances  dictées  par  le  bon  fens  font  ici  exaftemenc 
obfcrvccs.  Rien  de  plus  naturel  que  les  crapreircmcns  d’une 
famille  fur  le  point  de  périr  &:  qu’un  libérateur  imprévu 
vient  fauver  inopinément.  On  la  voit  autour  d’Hercule  qui 
paroît  à leurs  yeux  comme  une  Divinité.  Femme,  enfans  , 
tous  tremblent  par  l’etFet  de  la  frayeur  qui  les  a failis , & qui 
fc  renouvelle  par  la  refléxion.Tous  l’embsalTent  & le  ferrent 
étroitement,  comme  s’ils  craignoientqy^il  ne  leur  échappât. 
Il  fent  par- là  à quel  point  de  dcfcfpoir  ils  étoient  réduits  : 
fes  entrailles  en  font  émues.  Il  les  confole,  il  cfTuïe  leurs 
larmes , & il  leur  dit  tendrement  de  laiffer  fes  vetemens  , 
puifqu’il  ne  prétend  pas  les  abandonner.  Hercule  ne  rougit 
point  de  paroître  pcrc,  &:  il  en  foutient  le  rôle  d’un  air  qui 
releve  encore  celui  de  Héros.  •«  Les  richeffes  Sc  la  pauvre- 
"té,  dit-il,  diftinguent  les  rangs  parmi  les  hommes.  Mais 
»la  tendrefTe  paternelle  les  ramené  à l’égalité.  « Tous  ren- 
trent apres  ces  mots  pour  attendre  le  retour  du  Tyran. 

Le  Chœur  du  fécond  Intermède  n’eft  gucrcs  plus  inte- 
reffant  que  le  premier  , au  moins  pour  notre  goût.  C’eft  une 
hymne  d’allégrcffc  qui  roule  en  partie  fur  les  avantages  d’u- 
ne jeunefTcflorifTante.  Les  Vieillards  voudroient  qu’elle  fùc 
éternelle , ou  du  moins  doublée  pour  les  gens  de  bien.  Car 
comment  difeerner  les  bons  des  méchans,  puifque  les  Dieux 
les  laifTcnt  tous  également  vieillir.  Ce  font  des  V ieillards  dc 
des  Païens  qui  parlent  ainfi.  Ils  retombent  fur  la  conclufioa 
ordinaire , qui  eft  de  ne  pas  abandonner  la  joïc  &:  les  Mufes. 
lis  veulent  enfin , cmploïer  leurs  voix  à chanter  le  triomphç 
du  grand  Alcide. 

ACTE 
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ACTE  III. 

Lycus  paroîc  5c  gardant  toujours  fon  caraclcrc  de  Tyran , 
il  foramc  Amphitryon  qu’il  voit  fortir,  de  lui  livrer  Mcgarc 
&:  fes  enfans , fuivant  fa  promefTe , afin  de  les  immoler.  Le 
tems  que  les  victimes  mettent  à s’orner  femblc  long  à fon 
impatiente  barbarie.  Amphitryon  diffimule  afin  d’attirer 
Lycus  dans  le  piège  qu’on  lui  prépare.  C’efl  comme  l’E- 
Icétrc  de  Sophocle.  Elle  en  ufe  ainfià  l’egard  d’iigiftl^^. 

L'impatience  de  Lycus  le  fait  rentrer  dans  le  Palais  pour 
en  tirer  fes  victimes,  fans  foupçonnor  le  fort  qui  l’attend 
lui-même.  A l’égard  d’ Amphitryon , il  relie  un  moment  avec 
le  Chœur  fur  le  Théâtre.  Vœux  communs  fur  l’évencment, 
conjouiflance  de  la  part  des  Vieillards , cfpcrance  Se  crainte , 
tout  prépare  à la  révolution.  Mais  à peine  Amphitryon  eft- 
il  rentré  qu’on  entend  les  cris  de  Lycus.  Le  Chœur  éclattc 
en  chants  d’allcgrelTc  , & regarde  Thebes  comme  un  Roïau- 
me  délivré  d un  cruel  ufurpatcur.  C’eft  une  efpece  de  di- 
vertilTement  comme  dans  un  Opéra.  Il  y en  a pluficurs  de 
ce  genre  dans  notre  Poète  pour  remplir  les  vuides  que  laif. 
lent  les  principaux  Aéteurs , quand  ils  agilTcnt  derrière  le 
Théâtre.  Ce  font  de  courts  Intermèdes  tout  dift'erens  de 
ceux  qu’on  voit  entre  les  Aéles , & ménagés  feulement  pour 
inftruire  le  Speélateur  des  faits  qu’on  ne  peut  produire  fur 
la  Scene,  tel  qu’eft  par  exemple  ici  le  meurtre  de  Lycus. 

Sur  CCS  entrefaites  Iris  MelTagercdc  Junon,&:  une  Furie 
fe  montrent  en  l’air.  Euripide  entre  ici  dans  le  merveilleux 
de  la  Fable,  & change,  à proprement  parler,  de  fujet  Sc 
d action.  Car  Lycus  mort , & la  famille  d’Hcrcule  délivrée , 
tout  femble  fini.  Cependant  la  Picce  n’eft  qu’au  troifiéme 
Aéle.  Véritablement  ce  qu’on  va  voir  cft  lie  avec  ce  quia 
précédé.  Mais  ce  n’eft  plus  le  même  objet.  En  effet,  Junon 
toujours  ennemie  déclarée  d’Hcrcule,  n’aiant  pû  venir  à 
bout  de  le  perdre  ni  par  le  voiage  aux  Enfers,  ni  par  le 
moicn  de  Lycus , veut  l’expofcr  à un  revers  qui  lui  fera 
païcr  bien  chèrement  le  plaifir  d’avoir  arraché  fa  famille 
au  trcp.as.  Elle  prétend  qu’Herculc  immole  de  fes  mains 
ces  mêmes  enfans  qu’il  vient  de  fauver  avec  tant  de  bon- 
T orne  II.  X X X X 
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heur  &r  de  gloire.  Iris  le  die  nettemenc,&:  donne  ordre  à la 
Furie  de  troubler  les  fens  de  ce  Héros  jufqu’à  la  fureur.  Qui 
Iccroiroit  î La  Furie  touchée  decompafllonnerçauroitcon- 
fentir  à exercer  cette  barbarie  fur  un  homme  fi  utile  aux 
mortels , &c  même  aux  Dieux.  C’eft  que  les  Enfers  l’avoicnc 
rcfpcétc  comme  Orphée.  Cependant  Iris  prelTc.  ■»  Il  n’eft 

• pas  queftion  de  délibérer , ^dit-elle,  Junon  l’ordonne;  il 
«faut  obéir.  Ces  ordres  tout  étranges  qu’ils  paroilTent 

• produiront  un  bien  véritable.  « L’Eumenide  attefte  le  So- 
leil qu’elle  obéît  malgré  elle.  T outefois  elle  le  fait,  &:  s’em- 
pare invifiblemcnt  d’Hercule,  tandis  qu’Iris  remonte  aux 
Cieux. 

Les  Vieillards  témoins  d’un  fi  affreux  projet  Ce  replon- 
gent dans  la  trifteffe.  Ils  croient  déjà  voir  un  maffaerc  hor- 
rible, & entendre  un  grand  bruit  dans  le  Palais.  Cclacft 
dit  pour  marquer  que  l’ordre  de  Junon  efl  exécuté. 

ACTE  IV. 

En  effet,  un  Officier  vient  dire  à ces  Vieillards qu’Her- 
culc  faifi  d’une  fureur  divine  a tué  fes  propres  enfans.  Sa 
narration  efl:  une  peinture  auffi  vive  que  routes  celles  qu’on 
a vues  d’Euripide.  Mais  il  y a des  chofes  qui,  fans  doute, 
blcfferoient  la  noblcffe  de  nos  maniérés.  En  voici  une  par- 
tie; on  en  jugera.  » On  faifoitun  facrifice  àl’autcl  de  Jupi- 
•»  ter  pour  expier  le  Palais  fouillé  par  le  fang  de  Lycus.  Her- 
- cule  étoit  environné  de  fa  famille.  On  portoit  déjà  la  cor- 
*»beille  autour  de  l’Autel,  8c  nous  gardions  un  filence  reli- 
« gicux;lorfquece  Héros  fur  le  point  d’éteindre  le  tifon  fàcré 
•>  dans  l’eau  luftrale  afin  de  purifier  les  affiftans , s’arrête  tout- 
>•  3-coup.  Scs  enfans  furpris , tournent  auffi-tôt  la  vue  fur 

• lui.  Ses  yeux  roulent  d’une  manière  affreufe,  8c  Ce  rem- 
••plîffentdc  fang.  L’écume  coule  fur  fa  barbe,  8c  il  s’écrie 

• avec  un  fouris  convulfif  8c  forcé.  O Jupiter,  mon  perc, 
« pourquoi  m’arrêter  à des  facrifices  d’expiation  avant  que 

• d’avoir  immolé  Euryfthéc»  facrifions  cette  autre  viélime, 

• comme  j’ai  fait  la  première;  8c  quand  je  vous  aurai  ap- 
>•  porté  la  tête  de  cet  ennemi , il  fera  tems  de  purifier  mes 
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«mains.  Lalfles  ccs  vafes , répandes  ccttccau:  c’eft  mon 
« arc  que  je  demande.  Où  font  mes  armes  î je  pars  pour 
••  Mycenes.  Portons  a ce  qu’il  faut  pour  çcnvcrlcr  la  ville 
•»  de  fonds  en  comble.  « 

L’Officier  ajoute,  qu’Herculc  fc  retire  de  l’Autel;  qu’il 
s’imagine  monter  fur  un  char , animer  fes  courfiers  ; que 
lesefclavcs  fourient,  & fc  difent  les  uns  aux  autres  : « Notre 
«maître  eft-ilenThumcurdc  fc  réjouir,  ou  dans  une  fureur 
« véritable?  « Voilà  de  ccs  naïvetés  qui  nous  paroiffent  à 
julle  titre  peu  dignes  de  la  majefte  du  cothurne , quoiqu’il 
y en  ait  beaucoup  de  cette  forte  dans  les  anciens.  D’un  autre 
côte , c’eft  fur  ce  pied- là  qu’on  les  juge  à la  rigueur  : mais  iii- 
juftement.  Ce  qui  eft  comique  aujourd’hui,  ne  l’a  pas  tou- 
jours été.  Les  modes  qui  nous  paroilTent  ridicules , écoienc 
férieufement  refpcélccs  il  y a cinquante  ans  : comparaifon 
fimplc  & jufte  à laquelle  il  eft  difficile  de  ne  pas  fc  rendre. 

Le  refte  de  la  narration  eft  un  détail  des  folies  d’Hercu- 
- le.  J’appelle  ainfi  fes  fureurs , parce  qu’elles  n’ont  pas  tou- 
te la  noblelTe  à la  mode , qu’on  trouve  dans  celles  d’Orefte 
chés  Racine.  Auffi  le  Pocte  Grec  ne  les  expofe-t’il  pas  fur  la 
Scene.  Hercule  pafle  dans  un  appartement.  Il  croit  être 
elles  les  Megariens  : un  moment  apres  à Corinthe  : puis  à 
Mycenes.  Il  fc  dépouille , il  fc  bat  en  l’air , il  fc  perfuade 
avoir  remporté  de  grandes  viâoircs.  Son  père  fc  préfente 
à lui , & tâche  de  le  rappcller  au  bon  fens.  Mais  Hercule 
le  prend  pour  Euryfthéc,  & fes  propres  enfans  pour  ceux  de 
fon  ennemi.  Armé  de  fon  arc , il  les  pourfuit.  L’un  fc  ca- 
che fous  les  habits  de  fa  mere  : l’autre , derrière  une  colon- 
ne ; le  troifiéme , fous  l’Autel.  La  mere  a beau  crier  : » Que 
» faites-vous  ? hé , ce  font  vos  enfans  que  vous  tués.  « Il  court 
après  l’un  d’eux  & le  renverfe  mort  derrière  la  colonne.  Il 
en  immole  un  autre  fous  l’Autel.  Ilvoloitvcrs  le  troifiéme. 
Mais  Megarc  fc  fauve  avec  lui.  Elle  fort  de  l’appartement, 
&c  enferme  heureufement  fon  époux  furieux.  Il  fc  croit  aux 
portes  de  Mycenes.  Il  brife  tout,  fe  fait  un  paflage , &c  du 
même  coup , il  tuë  la  mere  &:  le  fils.  Il  préparoit  le  meme 
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fort  à Ton  perc.  Mais  Pallas  l’arrête  ic  le  renverfe.  « Eirfin  , 

» dit  rOfficicr,  il  cft  plongé  dans  un  profond  fommcilj  &c 
« revenus  de  notre  fraïeur , nous  l’avons  lié  à un  débris  de 
» colonne.  « Hercule,  en  bon  François,  étoit  fou  à lier , pire 
que  le  Roland  d’Ariofte.  N’imitons  pasccs  traits  d’Euripi- 
de pour  notre  fieclc:  mais  aulfi  ne  les  condamnons  pas  lége- 
gerement  dans  le  fien. 

Le  Chœur  plus  frappé  de  ce  malheur  que  de  celui  des  Da- 
naïdes  &c  de  Progné  , dont  les  premières  egorgerent  leurs 
maris , & l’autre  tua  Ton  fils , ne  peut  revenir  de  la  furprife. 
On  ouvre  incontinent  le  Palais  pour  augmenter  rimpreifion 
par  le  fpcûaclc  des  trilles  effets  de  la  fureur  d’Alcide.  Des 
po’rtes  brifées,  des  cadavres  étendus,  des  piliers renverfes  , 
Hercule  lié.  Amphitryon  au  défcfpoir , tout  l’a ppartemenc 
ruiffclant  de  fang , voilà  l’ouverture  de  la  Scène  fuivante. 

Le  malheureux  perc  que  fon  agitation  empêche  de  fentiu 
encore  tous  fesmaux  tremble,  qu’on  ne  réveille  Hercule.  Il 
craint  qu’à  fon  réveil  il  ne  mette  tout  à feu  Sc  à fang.  Cet- 
te Scène  cft  précifément  du  même  goût  que  celle  de  Tec- 
mefte  dans  l’Ajax  de  Sophocle  , pag.  13  y . celle  de  Phèdre 
dans  Euripide , T om.  I.  En  un  mot , c’eft  un  jeu  de  Théâtre 
ancien  où  le  Chœyr  &c  Amphitryon  font  paroître  egalement 
la  crainte  &:  la  douleur , comme  fi  c’étoit  la  chofe  même , 8c 
non  une  reprefentation  feinte.  Cependant  Hercule  fe  ré- 
veille & revient  à lui.. 

Etonné,  comme  on  peutpenfer,  de  fe  retrouver  dans 
l’état  où  il  fe  voit,  couché  par  terre  &:  attaché  à une  colon- 
ne brifée,  fon  arc  loin  de  lui  & fes  flèches  éparfes  çà  &:  là  , 
Il  fe  croit  prcfquc  redefeendu  aux  Enfers.  •*  Où  fuis-je , s’é- 
••  crie-t’il;  «•  Amphitryon  &:  les  Vieillards  s’avancent  vers  lui 
timidement.  » Pourquoi  plcurés-vous , mon  perc , dit  Hcr- 
« cille  î pourquoi  vous  éloignés-vous  de  mol  î « Le  perc  jet- 
te un  cri  de  douleur  ,&  profère  des  mots  interrompus  qui 
font  affés  connoître  à fon  fils  qu’il  s’eft  pafte  quelque  chofe 
de  bien  funefte.  Redevenu  tranquille  on  le  délie.  On  lui 
dit  que  toute  la  colère  dejunon  cft  tombée  fur  lui.  „Tour- 
„ nés  vos  regards , ajoute  Amphitryon;  voïés  ces  cadavres.  ** 
Hercule  cft  foudroié  par  cctcc  vue , 8c  plus  encore  en  appre-. 


Digitized  by  Google 


TRAGEDIE  D’EURIPIDE.  717 

nant  qu’il  cft  Tunique  autheur  de  tout  ce  carnage.  11  ne  peut 
fc  rappeller  aucune  trace  de  ce  qu’il  a fait.  Le  tout  fe  déve- 
loppe par  des  interrogations  & des  réponfes  vives  qui  font 
d’un  naturel  infini,  & qui  percent  Hercule,  comme  autant 
de  traits.  T rop  inftruit  de  fon  malheur , il  veut  fe  donner  la 
mort,  il  fe  livre  à un  repentir  affreux,  il  ne  penfe  qu’aux 
moïens  de  fc  délivrer  de  la  vie,  Sc  ne  dit  rien  que  de  fune- 
ftc.  Sur  le  point  d’executer  fon  deflein,  il  voit  tout-à-coup 
paroîrrc  Thefée.  La  honte  & la  confufion  fuccedent  à la  fu- 
reur. Il  s’enveloppe  la  tête  de  fes vetemens , & craint, dit- 
il,  de  fouiller  un  ami  fi  chcrparfonfeulafpcû. 

ACTE  V. 

Thefée  addreffe  la  parole  à Amphitryon  à qui  il  déclare 
qu’il  vient  avec  des  troupes  pourfecourir  fon  ami  Hercule , 
fur  le  bruit  qui  s’eft  répandu  à Athènes, que  Lycus  s’étoit  em- 
paré du  Sceptre  deThebcs.  Auffi-tôt,  en  fc  détournant, il 
voit  une  femme  & des  enfans  égorgés.  Il  croit  d’adord  être 
venu  trop  tard  au  fecours  d’Hercule,  & que  Lycus  a répan- 
du tout  ce  fang.  Puils  il  fc  détrompe,  & il  juge  que  c’eft 
l’effet  de  quelqu’autre  infortune  qu’il  ignore. 

Amphitryon  lui  fait  entendre  par  fes  larmes  & fes  cris 
la  verîVé  de  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Thefée  vivement  frappé  du 
malheur  de  fon  ami  & du  courroux  de  l’inéxorable  Junon , 
demande  au  moins  qu’Hercule  fe  dévoile  le  vifage.  11  conjure 
le  perc  d’obtenir  cette  grâce  du  fils.  Le  Vieillard  s’y  em- 
ploie avec  les  paroles  les  plus  touchantes.  11  prie,  il  gémit, 
il  prefle.  „0  mon  fils,  quittés  ces  voilesqui  vouscachent- 
,,  Montrés-vous  à la  lumière  du  jour.  Ma  voix  doit  avoir  fur 
,,vous  le  pouvoir  des  prières,  j’y  defeends toutefois,  &:  je 
,,  tombe  à vos  genoux  tout  eli  pleurs.  Etouftes , mon  fils , ces 
„ horribles  remords  qui  vous  font  frémir  comme  un  lion, 
„ Quittes  ces  idées  funeftes  Sc  ces  préfages  de  mort.  Ne  met- 
„tés  point  un  furcroît  à notre  accablement.  “ 

Hercule  ne  répond  que  par  de  profonds  foupirst  Thefcc 
prefle  de  fon  côté.  „ Malheureux  Prince,  s’écrie-t’il,  mon- 
„trés-vous  du  moins  à un  ami.  Aufli-bien  n’eft-il  point  de 
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„ ténèbres  afles  cpaiffes  pour  cacher  votre  calamite.  Pour- 
„ quoi  me  faire  ligne  de  tourner  les  yeux  fur  le  fang  que  vous 
„avcs  répandu  î Croïés-vous  queThefée  puiflevous  aban- 
„ donner  fous  le  vain  prétexte  de  craindre  une  fouillurc  » 
„ non , non , mon  amitié  ne  Fcfufe  point  de  s’aflbeier  aux 
„ maux  d’un  ami.  Helas , li  je  fuis  afles  heureux  pour  m’être 
,,  tiré  des  Enfers , n’eft-ce  pas  vous  à qui  je  dois  ce  bonheur  5 
y,  Loin  de  moi  ces  lâches  amis  dont  la  reconnoiflance  vieil- 
„ lit , Sc  donc  l’amitié  mercenaire  dans  le  calme , n’ofe  af- 
„ froncer  la  tempête.  Levés-vous  donc , quittés  ces  voiles , 
„ ôc  daignés  jetter  vos  regards  fur  nous.  Songés  qu’un  He- 
„ ros  fçait  fupporcer  les  revers  que  lui  envoient  les  Dieux.  “ 

HERCULE.  Ah  Thelce  , avés-vous  jetté  la  vûë  fur  mes 
fils  égorgés  î 

THESE'E.  J’ai  tout  entendu , j’ai  tout  vu. 

HERCULE.  Comment  donc  pouvés-vous  me  forcer  (3c 
revoir  le  Soleil  > 

THESE'E.  Que  craignés  - vous  > ce  Dieu  peut-il  être 
fouillé  par  les  regards  d’un  mortel  ? 

HERCULE.  Ah , fuïés  du  moins  la  contagion  d’un  ami 
malheureux  > 

THESE'E.  Moi,  fuir!  moi , vous  abandonner  ! les  amis 
n’ont  rien  de  profane  &rde  contagieux  pour  Thcféc. 

HERCULE.  Je  ne  puis  que  louer  votre  amitié  j*&:  j’a- 
voue aufli  que  j’ai  fignalé  la  mienne  pour  vous. 

THESE'E.  C’eft  pour  cela  que  ma  tendrefle  doit  éclat- 
ccr  au  moins  en  vous  plaignant. 

HERCULE.  Aflaflin  de  mes  propres  enfans,  je  ne  fuis 
que  trop  à plaindre. 

THESE'E,  D’autres  malheurs  me  rendent  icnfible  aux 
vôtres. 

HERCULE.  Quoi  > avés-vous  vû  des  malheurs  plus  a£L' 
freux  que  les  miens  î 

THESE'E.  Non,cen’cft  pasmapenféc.  Les  vôtres  paf- 
fent  toute  expreflion. 

HERCULE.  Et  c’eft  pour  cela  que  j’ai  réfolude  mourir. 

THESE'E.  Croïés-vous  que  les  Dieux  foient  touchés  de 
ces  menaces  ; 
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HERCULE.  Les  Dieux  me  bravent , &:  je  veux  les 
braver.  • 

THESE'E.  Arrêtés,  Hercule,  & ne  vous  attires  pas  un 
furcroît  de  maux. 

HERCULE.  4 Arrivé  au  comble  de  l’infortune,  je  ne 
laifle  plus  de  lieu  à de  nouveaux  malheurs. 

THESE'E.  Que  prétendés-vous  J où  aboutira  tout  votre 
courroux  î 

HERCULE.  Je  veux  rentrer  dans  les  Enfers  d’où  je  fuis 
forti. 

THESE'E.  Sentimens  peu  dignes  d’un  Héros  : 

HERCULE.  Ah,  vous  me  confeillés , & vous  n’étespas 
malheureux  ! 

THESE'E.  Eft-ce  Hercule  que  j’entends?  cet  Hercule 
qui  a dévoré  tant  de  calamités . . . 

HERCULE.  Sont- elles  comparables  à l’état  où  je  me 
vois  î 

THESE'E.  Quoi?  ce  libérateur  de  l’Univers  entier  ! ce 
Héros ... 

HERCULE.  J’ai  fait  du  bien  aux  hommes  : ils  m’aban- 
donnent; &c  Junon  triomphe. 

THESE'E.  Non , la  Grèce  ne  fouffrira  pas  que  le  trépas 
d'Hercule , foit  l’effet  d’un  chagrin. 

HERCULE.  Ecoutés-moi,  Thefée;  je  veux  à mon  tour 
renverfer  tous  vos  confeils , & vous  montrer  que  je  dois  cef- 
fer  de  vivre , que  je  devrois  même  n’avoir  jamais  vécu. 


a Ce  vers  d'Euripide  cil  rapporté  par  » oant  à ne  former  qu'un  corpt  par  l'af. 
Lon(;in  comme  un  exemple  du  foblime  ..  femblage  qu'on  en  fait , 6c  par  cette 
qui  dépend  de  l'arrangement  des  mots , » liaifon  harmonieufe  qui  les  )oint , le 

'■l'il  compare  à l'alfcmblage  des  julfcs  » feul  tonr  de  la  perioae  leur  donne  du 
actions.  nAioli,  dit-il,  les  parties  lofon  & de  l'emphafe.  &c."  Sur  cela  il 
“ étant  divifées  , le  fublime  cite  ce  vers  d'Hercule  : 

»>  fe  dilEpc  eociercmcnc , au  lieu  que  ve- 

Ttfut  luui»  dis  , «’evxiT  îr8'«*v«  ri9p. 

Que  Defpreaax  a traiduit  moins  vivement  dans  ces  deux  vers , à canfe  de  Ut 
gêne  de  la  langue. 

Tant  de  maux  à la  fois  font  encrés  dans  mon  ame , 

Que  je  n'j  puis  loger  de  nouvelles  douleurs. 
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Hercule  fait  ici  l’cnumération  des  malheurs  qui  ont  ac- 
compagne tous  les  momens  de  fa  vie.  Il  reprend  les  chofes 
de  loin.  Il  rappelle  tous  fes  travaux,  & les  traits  innombra- 
bles de  la  colere  de  Junon.  Car  que  n’en  a-t’il  pas  efluïc  î 

Mttnorm  Junonis  oh  tram. 

Mais  le  dernier  trait  lui  femble  le  plus  infupportable  de  tous. 

Il  vient  enfuite  à la  néceffité  de  fc  donner  la  mort.  Il  ne 
lui  cft  plus  permis  de  relier  à Thebes  : Hé,  qu’y  feroit-il  ? quel 
Tcmplc,quclleairemblce  pourroit-il  fréquenter?  ira-t’il  à Ar- 
gos  ? mais  il  faut  qu  il  fuie  tout  ce  qui  elîcenle  être  fa  patrie. 

Quelle  ville  étrangetc  lui  pourroit  fervir  d’afylc  ? de  quels 
yeux  le  regarderoit-on  ? que  ne  diroit-on  pas  en  le  montrant 
au  doigt  ? il  ell  dur  à un  guerrier  couvert  de  gloire  de  fc  voir 
tombé  dans  l’ignominie.  La  terre  même  prendroit  la  parole  , 

& dépolëroit  contre  lui , pour  lui  enlever  tout  efpoir  de  ré- 
fuge.  Il  éprouveroit  le  fort  d’Ixion  dont  la  roue  marque 
une  inftabilité  éternelle.  » Non , non , conclut-il  ; ma  delU- 
« née  cft  de  m’arracher  pour  toujours  à la  vue  de  la  Grèce. 

» Quel  fruit  me  reviendroit  d’une  vie  inutile  & flétrie  par 
»un  attentat?  laiflbns  triompher  Junon.  Elle  s’eft  fait  un 
»»plaifir  cruel  de  perdre  le  plus  grand  des  Grecs,  & elle  a 
»»  encore  des  autels  ! « 

Thefée  convient  que  tous  les  maux  d’Hercule  viennent 
de  rimplacablc  Junon.  Il  avoue  , qu’il  eftplus  aile  de  con- 
fcillcr  autrui,  que  de  fçavoir  être  malheureux.  «Mais  cn- 
M fin , ajoûte-t’il , nul  mortel , nul  Dieu  même , fi  l’on  doit  en 
« croire  les  Poètes , n’eft  exempt  d’infortune.  « Il  appuie  par-  1 

ticulicrcment  fur  l’exemple  des  Dieux  , fur  leurs  mariages  il-  I 

licites , &:  fur  le  manque  de  rcfpeél  envers  les  peres.  » Ils  h . ' " 

»»  bitent  pourtant  le  Ciel , continuc-t’il , &c  ils  fçaver^^^ 

« foler  delà  honte  de  leurs  forfaits.  « Cette doclrtvie t it cun-  ' 

chiante  pour  un  mortel , comme  l’eft  Hercule.  Mais  il  n’en 

paroît  pas  moins  furprenant  qu’on  oiat  parler  fi  librement 

fur  un  TThéatre  Pa’icn.  Nous  en  allons  voir  la  raifon.  Apres 

les  paroles  confolantes , Thefée  en  ami  généreux  pafTcaux 

effets.  Il  veut  qu’Herculc  quitte  Thebes,  puifqu’il  le  faut  . 

fuivant  la  loi.  Mais  il  luioftre  Athènes , où  il  lui  referve  un 

“"S  , ' 
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rang , des  biens , (c  des  honneurs  dignes  du  grand  Alcide. 
C’eft  par-là  que  le  Roi  d’Athènes  veut  éternifer  fa  rccon- 
noilTance. 

• La  reponfe  d’Hercule  eft  remarquable.  » Les  exemples 
•*  des  Dieux  , répond-il,  font  étrangers  à mon  infortune, 
w Non , je  ne  les  crois  point  capables  des  forfaits  qu’on  leur 
« impute.  Jamais  je  ne  compris  qu’un  Dieu  pût  être  le  Sou- 
« verain  d’une  autre  Divinité.  Un  Dieu  véritablement  Dieu 
wn’a  befoin  deperfonne.  i-ailTons-là  les  fables  ridicules  que 
- nous  débitent  les  Poëtes.  « Voilà  le  polytheifme  nettement 
renverlc , & cela  fur  un  Théâtre  public  en  prélcncc  d’im 
peuple  entier  de  Païens.  D’où  il  s’enfuit  que  les  fentimens 
vrais  ou  moins  déraifonnables  fur  la  divinité  n’étoient  pas 
renfermés  dans  un  petit  nombre  de  Philofophes,  mais  allés 
communément  répandus  dans  la  Grccej  & qu’à  l’égard  des 
fables  on  les  abandonnoitau  caprice  des  Poètes  qui  travail-s 
loient  pour  la  Scène.  Foies  ia  fin  du  troifiéme  Tome.  . 1 

Hercule  perfuadé  enfin , que  ce  (croit  donner  un  foupçon 
de  lâcheté  que  de  quitter  la  vie  dans  un  excès  de  chagrin, 
accepte  l’afile  que  lui  offre  fon  ami , & lui  rend  gr.-ices  de  fa 
générofité.  ..  Mais  hclas,  ajoutc-t’il,  je  fuis  inconfolable. 

«.  Vainqueur  de  mille  revers,  dont  aucun  n’a  pu  me  tirer 
«le  moindre  foupir , je  n’avois  pas  crû  devoir  être  jamais 
» réduit  à la  foiblelTe  de  verfer  des  pleurs.  Aujourd’hui  je 
V le  vois , il  faut  ceder  à la  fortune.  O mon  perc , vous  voies 
«.  en  moi  un  fugitif  &:  un  parricide.  Faites  ce  que  m’interdit 

• la  loi.  Pleurés  ces  chers  enfans  dont  j’ai  été  malgré  moi  le 
«bourreau  : inhumés-les  fur  le  fcindclcurmerei&rcndés- 
>•  leur  les  derniers  honneurs.  Quitte  de  ce  pieux  devoir  re- 
» gnés  fur  cette  ville , & bien  que  malheureux  forcés  votre 
«courage  à fupporter  la  vie  comme  moi.  Triftes  enfans  , 
«innocentes  viàirnes  d’un  pere  qui  vous  a perdus  fans  que 
M vous  aies  pû  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  te  de  fa  gloi- 
» rc  J cherc  époufe , trop  mal  païcc  de  votre  fidelité  & de  vos 
« tendres  foins , je  me  fuis  donc  privé  de  vous , & m’en  voilà 
«pour  toujours  féparéi  funeftes  adieux,  triftes  embraffe- 
«mensî  helas,  voici  mes  armes  qui  m’ont  trop  cruellement 
«fervi.  Dois-je  encore  les  reprendre»  ces  flèches  fufpcn- 

' T orne  //,  . . Y y y y 
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» ducs  à mon  côté  me  rediront  fans  cefle  : barbare , noxB 
» fumes  les  inftrumens  de  tes  fureurs  : c’eft  par  nous  que 
» tu  as  percé  ton  époufe  & tes  enfans.  « 

Après  cette  courte  délibération  fur  fes  flèches  > il  les  re- 
prend en  Ibupirant , pour  ne  pas  être  expofé  à mourir  hon- 
teufementpar  les  mains  de  fes  ennemis, faute  de  ces  traits  qui 
lui  ont  fervi  à exécuter  tant  de  grandes  adlions.  Il  prie  Thc- 
fée  de  l’accompagner  à Argos  chés  Euryfthéc , pour  lui  me- 
ner le  chien  Cerberc , qu’il  a tité  des  Enfers  par  l’ordre  de^ 
ce  Prince.  La  fable  à part,  ceci  gâte  un  beau  morceau.  En- 
fin , il  prie  les  Thebains  d’honorer  de  leurs  larmes  les  funé- 
railles de  fes  flis , &:  de  le  pleurer  lui-même.  •»  Car  hclas  , 
» dit-il,  Junon  nous  a tous  frappés,  &:  nous  fommes  tous 
» au  rang  des  morts.  « 

Thefce  l’interrompt  pour  ne  pas  le  laifler  s’attendrir  d’a- 
vantage. 11  l’invite  à fe  lever , & il  le  foutient  comme  ura 
homme  accablé  fous  le  faix  de  la  douleur.  Hercule  loue  la 
tendreffe  généreufc’dc  fon  ami  : mais  il  veut  avant  le  dépare 
jetter  encore  les  yeux  fur  fes  enfans  : & Thefce  voudroit  l’cn 
écarter.  Il  lui  permet  toutefois  d’embrafler  un  perc,  & pour 
ne  lui  plus  donner  lieu  de  nourrir  fa  douleur , il  prefle  le  dc- 
|>art,  il  infifte,  & par  d’aimables  reproches  il  rappelle  pei» 
a peu  la  fermeté  d’Hercule.  Ce  Héros  après  avoir  promis 
à fon  pere  la  fépulturc  qu’il  lui  a demandée , fuit  enfin  fbrk 
ami  en  fc  comparant  à un  vaifleau  battu  de  la  tempête* 
••  Malheureux  ( dit-il  en  partant  ) quiconque  préféré  les  biens 
» ou  la  gloire  à un  véritable  ami.  « Cette  penfeeeft,  ce  fem- 
ble,  la  moralité  de  cette  Tragédie  puifque  tout  y paroît  ar- 
rangé pour  amener  le  denoument  d’Hercule  &:  de  Thefée*. 
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HERCULE  FURIEUX. 

TRAGEDIE  DE  SENEQUE- 

D A N s la  Tragédie  de  Scneque  foit  le  Philofophe , foie 
le  Tragique,  foit  un  autre  dcsdilFcrcns  Autheursde 
toutes  celles  qu’on  a fous  le  meme  nom , le  fujet  d’Hcrcu- 
Ic  furieux  eft  prccifcment  celui  d’Euripide.  Mais  la  con- 
duite en  cft  bien  differente.  i 

ACTEPREMIER. 

Junon  fait  feule  le  premier  Afte,  façon  affés  ordinaire 
de  ce  Pocte.  Elle  déclame  longuement,  & c’eft  tout-,  non 
pas  que  fa  déclamation  n’ait  des  morceaux  très-vifs  & di- 
gnes de  Scneque:  mais  enfin,  c’eft  peu  de  réalité  fous  beau- 
coup de  vers  brillans  Sc  magnifiques.  Junon  jaloufc  de  la 
gloire  d’Herculc  veut  le  rendre  furieux  8c  l’obliger  à tuer  fit 
femme  8c  fes  enfans , après  qu’il  les  aura  (auvés  des  mains 
de  l’ufiirpateur  Lycus.  Voilà  tout  ce  qu’il  faut  fçavoir  pour 
etre  au  fait.  Mais  Scneque  met  1 14  ïambes  mortels  à le 
dire. 

» Sœur  de  Jupiter , (dit  la  DccfTe  en  prenant  d’abord  le 
U haut  ton,)  il  ne  me  relie  plus  que  ce  titre.  J’ai  quitte  la 
« demeure  Ethercc  8c  mon  perfide  époux.  La  terre  eft  mon 
■ partage  depuis  que  fes  maîtrefles  occupent  les  Cieux.  « Ici 
elle  fait  l’énumération  des  figures  du  globe  célclle , 8c  manie 
fort  fçavamment  la  fable  antique.  En  elfet , » tout  le  Ciel 
M ell  marqué  par  les  galanteries  de  Jupiter , 8c  ce  Dieu  a di- 
uvinifé  toutes  fes  amoiü-s.»  Mais  ce  qui  pique  le  plus  la  ja- 
loufe  DéclTe , c’eft  de  voir  Alcide , ce  fils  de  fa  rivale  Alcmè- 
ne, prendre  par  de  nouveaux  exploits  le  chemin  des  Cieux, 
6c  mériter  la  place  que  les  Deftins  lui  ontpromife.  ».VaioCr 
» ment,  dic^ellc,  je  me  lalTe  à l’accabler  de  travaux  ; il  jouit 
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«de  mon  courroux,  & tourne  nu  haine  ^ fa  gloire.  « Tous 
fes  hauts  faits  que  Junon  rappelle  à fon  fouvenir  font  pour 
elle  autant  d’cguillons  qui  la  prelTcnt  d’en  arretet  le  cour^. 
„ 11  a dompte  l’Enfer  ; il  ne  lui  refte  plus  qu’à  attenter  fur 
,,  le  Ciel  même , &:  qu’à  ravir  le  feeptre  à Jbn  pere.  Il  a por- 
„ té  la  voûte  azurée , &:  moi-meme  qui  la  foulois.  San&dou- 
,,  te,  il  fe  fraie  un  chemin  vers  les  Dieux.  “ Junon  s’anime 
donc  à la  vengeance.  Elle  fonge  à délivrer  les  Titans  pour 
les  lui  oppofer.  «Vainc  refîburccî  il  les  a fubjugucs.  On 
„ne  peut  lui  oppofer  que  lui- même.  Qu’il  devienne  fon 
„ propre  ennemi.  « 

Ce  parti  pris,  Junon  évoque  les  Euménides  & tout  l’En« 
fer  avec  un  grand  fracas  de  paroles.  Il  n’en  falloir  pas  tanc 
pour  renverfer  la  raifon  d’un  mortel.  Elle  fait  plus  cnco» 
re  : elle  veut  conduire  la  main  d’Hercule  & devenir  l’au- 
theur  d’un  crime  qui  puilTe  le  noircir  & le  rendre  indigne 
du  Ciel.  Quel  nom  mérite  une  fi  abominable  Divinité?  les 
Tragiques  Grecs  donnent  aux  Dieux  des  pallions  &:  des 
foiblelTcs.  Mais  ils  fçavcnt  au  moins  les  deguifer  ou  les  pal- 
lier bien  ou  mal.  Il  y a une  noirceur  trop  marquée  dans  le 
procédé  de  Junon.  A peine  la  palTeroit-on  audéfelpoird’iK 
ne  femme  en  fureur. 

Le  Chœur  qui  fuit  eft  tout-à-fait  ftcrilc,&ne  parle  que 
pour  parler.  Ce  font  des  Thebains  qui  charmes  de  voir  le 
jour  reparoître , font  d’abord  une  belle  defeription  du  lever 
du  Soleil  & de  tous  les  objets  qu’il  ranime.  Puis  ils  retombent 
fur  les  foucis  Sc  les  agitations  des  grands , qu’ils  comparenc 
avec  la  tranquillité  des  états  inférieurs.  Ils  n’épargnent  p»s 
même  Alcide , qu’ils  blâment  de  fon  voiage  aux  Enfers  , 
comme  s’il  avoir  précipité  fon  trépas  qui  vient,  dilent-ils-, 
toujours  afles  tôt.  Ce  Chœur  en  un  mot , eft  un  tiflii  de  fei>. 
rences  communes  palTablcment  bien  exprimées. 

A C T E I I. 

Megarc  à fon  tour  vient  déclamer  en  élevant  la  voix 
par  un 
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• C’eft  le  Souverain  des  Dieux  à qui  elle  demande  la  fin  de 
Tes  maux  &le  retour  d’Hercule.  Ces  deux  mots  font  noyés 
dans  1 13  Vers  dont  plufieurs  font  très-beaux  ; mais  dont  le 
total  ne  dit  ptcfqucrien.  Voici  des  brillans  d’cfprit,  ».  La 
J»  fin  d’une  entreprife  cft  pour  Hercule  un  degré  à de  nou- 
M veaux  dangers.  Il  trouve  à fon  retour  un  ennemi  tour  pré- 
» parc , & avant  fon  arrivée  une  autre  guerre  le  rappelle. 
» Nul  repos , nul  lolfir  pour  lui,  que  le  tems  qu’on  employé 
i»àlui  donner  des  ordres.  Junon  attachée  à lui  nuire  depuis 
» fa  naiflance,  n’a  pas  même  laifle  fon  enfance  oifivc.  Il  a 
» dompté  les  monftres  avant  même  que  de  les  connoître.  « 
Elle  parle  des  ferpents  , dont  un  Poëte  de  nos  jours  dit  fi 
bien. 

Et  les  Couleuvres  étouflFées 
Furent  les  jeux  de  Ton  berceau. 

i.  Hercule  falfoit  dcs-lors  les  préludes  du  combat  de  l’Hy. 
dre,  « PrjtluJit  Hjdrd.  On  repafic  les  douze  Travaux  dans 
ce  fty  le  toujours  foutenu,  & l’on  conclut  parce  Vers, 

Qmdifia  proftint  ? »rhe  defenfo  c*ret. 

• n Que  lui  ont  produit  tant  d’exploits  > Il  ne  jouit  plus  du 
» moimc  dont  il  hit  le  libérateur.  « C’eft  que  Megare  le  fup- 
pofe  arrêté  aux  Enfers , comme  Phedre  le  fuppofoic  de  The- 
fée,  quand  elle  difoit  à Hippolyte  ; 

L’on  ne  voit  point  deux  fois  le  rivi^e  des  morts 
Seigneur!  puifque  Thefée  a vû  Içs  fombres  bords, 
N’efperez  pas  qu’ici  jamais  on  le  revoye , 

Et  l’avare  Acheron  ne  lâche  point  fa  proye. 

Durant  cette  cruelle  ablènce  de  fon  époux , Megare  a vû 
tomber  fous  l’épée  de  l’Ufiirpateur,  non  feulement  Créon 
fon  pere , mais  encore  fes  fteres  heritiers  du  Diadcme.  Elle 
,dcvoit  en  avertir  plutôt  le  Speélateur , & ne  pas  mêler  dans 
fes  plaintes  des  chofes  tout- à-fait  étrangères , comme  la  Fa- 
ble d’Amphion  qui  bâtit  les  murs  de  Thebes  au  fon  de  la 
Lyre.  » Q racedeCadmus , cominucMegare,  ô cké d’Am- 
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- phion , dans  quel  abîme  êtes-vous  précipitée  > vous  trem- 
U blcz  fous  les  loix  d’un  vil  étranger  devenu  votre  Tyran, 

« tandis  que  le  Héros  qui  pourfuit  les  forfaits  par  mer  & par 
1.  terre  , & qui  dompte  par  tout  la  tyrannie , eft  cfclave  quoi- 
••  qu’abient , ôc  porte  un  joug  qu’il  empêcha  les  nations  d« 
• porter.  • 

Nmic  fèrvit  abfens , fertque  ^uâftrri  vttat, 

Mcgare  efperc  qu’il  n’en  ira  pas  ainû  j » Qu’Hercule  rc- 
« verra  la  lumière , & qu’il  s’y  fera  une  route  s’il  ne  la  trouve 
» pas.  Sortez  de  la  terre , cher  époux  ; fendez  les  tenebres 
U infernales  ; & fi  le  palTage  vous  eft  fermé , brifez  le  globe 
terreftre  pour  en  fortir.  « 

Orbt  diduHo  redi. 

Quelle  idée  ! Megarc  veut  que  fon  époux  faffe  plus.  El- 
le l’invite  - A entrainer  avec  luy  tout  ce  qui  eft  enfermé 
« dans  la  nuit  éternelle , la  deftinée , la  mort , & les  peu- 
M pies  enfevelis  dans  fes  ombres  depuis  tant  de  révolutions 
•.  de  ficelés,  « Pour  rendre  fa  jpenlce  plus  extraordinaire  , 
comme  fi  elle  ne  l’étoit  pas  afies  , elle  la  confirme  par  un 
exemple  incroyable  } elle  fait  fouvenir  Alcide  de  la  belle  ac- 
tion qu’il  fitjlorfqu’il  renverfa  de  fa  main  des  Montagnes  en- 
tières , & qu’il  fendit  la  vallée  de  Tempé  pour  ouvrir  un  nou- 
veau lit  à un  fleuve.  Tous  ces  grands  fouhaits  fcrcduilenc 
toutefois  au  défir  de  revoir  Hercule.  N’eft-ce  pas  là  abufer 
du  fens  commun , &:  ne  valoit-il  pas  mieux  le  borner  avec 
Euripide,  à une  fimple  priere  telle  que  la  douleur  fenféc  fçaic 
la  fuggércr  ? Combien  plus  (enfement  fe  plaint  Pénélope 
chez  Ovide , de  l’ablcnce  d’UIyffe  ! Scs  plaintes  ont  je  ne 
fçai  quoi  de  mélodieux  qui  flatte  également  lecteur  Sc  l’o- 
reillc.  Elle  dit  plus  dans  les  deux  premiers  vers  de  fa  Lettre 
que  Mcgarcen  quarante.  Un  autheur  dans  fa  jcunelfc  en  a 
paraphrafé  la  penfée  d'une  maniéré  qui  pafle  de  beaucoup 
tout  le  refte  de  Ibn  ouvrage  qu’il  a depuis  effacé  par  fes  pleurs. 
Les  premiers  vers  au  moins  mentent  d’être  confervés. 

Reçois , mon  cher  Ulyflè , un  tendre  fouvenir. 

Des  beaux  noeuds  dont  l’hymen  a voulu  nous  unir , - 
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Et  fl  ta  Pcnelope  a pour  toi  quelques  charmes , 

Viens  calmer  fes  douleurs , viens  effuyer  fes  larmes  y 
Ne  crois  pas  qu’une  Lettre  en  arrête  le  cours  ; 

C’cft  Ulyflê  que  j’aime  Sc  non  pas  fes  difcours, 

ÜMictua  Peneiope  lento  tihi  mittit , Vlyffe  : 

A//  mihi  refcribas  attamen  ; ipfe  veni. 

Si  Ovide  fctnc  fouvent  des  Antithefcs  & des  penfccs  bril- 
lances dans  le  mouvement  d’une  paflTion,  il  paroît  les  rencon- 
trer plutôt  que  les  chercher  -,  &:  d’ailleurs  il  eft  plus  fobre  ic 
moins  outré  que  Seneque  qui  aime  mieux  forger  des  penfées 
folles  8c  extravagantes , que  d’être  réduit  à penfer  limple- 
menc.  Ce  qu’il  y a de  fpirituel  dans  Ovide  n’interefle  pres- 
que en  rien  le  fentiment  qu’il  veut  faite  naître.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  Senerjue.  Sa  fubeilité  ne  produit  que  des  fenti- 
mens , ou  manques  ou  aufli  faux  que  les  penlces.  D’où  il  eft 
aife  de  conclure  en  palTant,  combien  devoir  être  different 
le  génie  du  Théâtre  latin , entre  les  mains  d’Ovide  & de  fes 
contemporains  , d’avec  celui  qu’on  voit  régner  dans  le 
Theacrede  Seneque  & de  fes  imitateurs. 

On  commence  à voir  quelque  air  de  Dialogue  dans  les 
Scènes  fuivantes.  Amphitryon  vient confoler  Megare,  fon- 
dé fur  l’efpoir  du  retour  d’Hercule.  » Ah,  répond-elle,  les 

■ malheureux  font  toujours  duppes  de  leur  efperancc.  Au 

• contraire,  reprend  Amphitryon  , ils  le  font  plus  fouvent 

■ de  leur  crainte.  « Ces  deux  fentences  font  la  matière  de  la 
Scene.  Car  Megare  ne  peut  feperfuader  •*  qu’Hercule  au 

• centre  de  la  terre  & accablé  d’un  fi  grand  poids  , puifle  fc 

■ frayer  un  chemin  à la  lu.miere.  » Le  vieillard  de  fon  côte 
pour  l’encourager , lui  rappelle  les  efforts  éconnans  d’Alcide 
qui  vint , dit-il , à bout  de  paffer  à pied  la  mer  de  Lybie  lorC- 
que  fonvaiffeauéchoUa. 

Lycus  qui  paroît , interrompt  par  fa  préfence  ce  court 
entretien.  Il  laiffe  pourtant  à Megare  le  loifir  de  l’annoncer 
au  Spedateur  par  fix  vers  qui  ne  fignifient  rien  du  tout,  fi- 
non  que  Lycus  eft  l’ufurpateur  du  Thrône  Thcbain.  Il  fait 
lui-même  un  monologue.,  où  il  fe  peint  comme  tel  par  des- 
Icnccnccs  dignes  de  lui.  11  convient  qu’il  n’a  ni  naiffance  ni 
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droit  au  Sceptre.  Mais  il  prétend  que  la  force  lui  tient  lieu 
de  tout , que  la  fureté  cfl:  dans  les  armes , & que  tout  autre 
moyen  cft  un  foible  appui  du  Thrône.  Il  veut  pourtant  ré- 
parer fon  défaut  de  nailTance  par  l’hymen  de  Mcgare.  Pof.. 
fefleur  d’un  grand  Etat  il  ne  s’avife  pas  de  craindre  le  refus 
de  fa  main  , ou  du  moins  il  eft  rcfolu  de  s’en  venger , s’il  le 
faut,  en  exterminant  toute  la  race  d’Hercule.  Voilàce  qui 
appartient  en  propre  à Seneque , & ce  tour  eft  trcs-heurcu- 
fcment  imaginé.  Car  outre  que  l’amour  de  Lycus  eft  dans 
la  vrai-femblance , il  donne  beau  jeu  au  Poëre,  & plus  de 
couleur  à lacruaurc  du  Tyran , qui  paroît  avoir  un  motiftrop 
bas  chez  Euripide.  Lycus  profite  donc  de  l’occafion  , ôc 
aborde  Megare  proche  de  l’Autel  où  elle  s’eft  retirée  avec 
lôn  Beau-pere. 

Il  ne  lui  dit  point,  comme  dans  Euripide,  qu’il  vientla 
facrifieràfa  politique.  Au  contraire  il  lui  fait  une  déclara- 
tion Ibumifc  &:  artificieufe.  Racine  a femblé  l’imiter  dans 
l’Androraaquc,  lorfqu’il  fait  parler  Pyrrhus  en  cette  ma^ 
nicre. 

Hé  quoi , votre  courroux  n’a-t-il  pas  eu  fon  cours } 

Peut-on  haïr  fans  celTe , Sc  punit-on  toujours  î 

' Mcgare  ne  répond  pas  comme  Andromaque.  Audi  a-t-i 
elle  affaire  à un  Tyran  moins  généreux  que  Pyrrhus.  >•  Moi, 

» dit-elle,  que  je  baife  une  main  encore  teinte  du  fang  de 
« mon  perc  & de  mes  freres  ! Ah  que  plûtôt  l’Univers  Ibie 
M renverfé  ! ( Je  traduis  ainfi  cinq  ou  fix  tours  latins  qui  ne 
» veulent  dire  que  cela  ) pere , rrercs , feeptre  , patrie  , tu 
- m’as  tout  ravi.  Mais  il  me  refte  un  bien  plus  précieux  que 
■*  tout  ce  que  j’ai  perdu  : c’eft  ma  haine  pour  toi  ; bien  fi  cher 
« à mes  yeux , que  je  fouffre  même  d’être  obligée  de  le  par- 
••  tager  avec  tous  les  Thebains.  « Après  ce  début  elle  remet 
fous  les  yeux  du  Tyran  les  crimes  célébrés  deThebesque  les 
Dieux  ont  punis , & elle  lui  préfage  une  deftinée  pareille  à 
celle  de  tant  de  coupables  qui  l’ont  précédé  èc  qui  l’étoicnr 
moins  que  lui. 

Lycus  fait  une  aftes  mauvaife  réponlè.  Car  il  convient 

2u’il  foule  aux  pieds  les  loix  ; & cependant  il  entreprend 
c juftificr  la  mort  de  Créon  & des  frètes  de  Mcgare.  » C’eft 

« dans 
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» dans  la  guerre  , dit-il , qu’ils  ont  trouvé  le  trépas.  La  fu- 
M leur  des  armes  ne  connoît  point  de  frein.  Ilsdéfendoienc 
M leur  Thrône  ; je  l’attaquois  en  Ufurpatcur.  Mais  enfin  c’eft 
« le  fuccés,  non  le  motif, qui  décide.  « Il  conclut  que  Megare 
doit  oublier  tout , & coder  au  vainqueur  -,  que  c’eft  une  épou- 
fe&non  une  captive  qu’il  veut  s’attacher  ; qu’enfin  loin  de 
blâmer  la  fermeté  de  Megare , il  l’cn  cftime  plus  digne  de 
lui. 

La  veuve  d’Herculc  confirme  fes  refus  par  des  exécra- 
tions. Lycus  menace  : elle  le  brave.  Il  déprime  les  faits  & la 
naiffance  d’Herculc.  Amphitryon  le  juftific  fur  ces  deux 
points.  C’eft  une  conteftation  vive  & ferrée  $ mais  dont  le 
fujec  cft  petit  & peu  intereflant  à caufe  de  la  Fable  ridicule 
qui  en  eft  le  fonds.  Il  cft  vrai  que  Seneque  a pris  cela  d’Eu- 
ripide : maisd’unc  mauvaifcchofc  ilcn  a fait  une  pire.  En 
effet  dans  Seneque  Hercule  eft  très-bien  attaqué  & fort  mal 
défendu.  Peut-on  donner  le  nom  de  Héros,  dit  Lycus , 
»»  à un  Guerrier  qui  changeant  fa  peau  de  Lion  &:  fa  malTuc 
» en  ornemens.Ty riens  ,n’a  pas  rougi  de  parfumer  fesche- 
»>  veux , de  ceindre  d’un  voile  loger  un  front  bafanné  , &c  de 
» mouvoir  au  fon  d’un  inftrumcnt  Lydien  des  bras  célèbres 
» par  tant  d’exploits;  •>  Qiie répond  Amphitryon;  Loin  de 
défavoücr  une  partie  fi  peu  honorable  de  l’hlftolrc  d’Alcide , 
il  tâche  de  l’excufcr  par  l’exemple  de  Bacchus  , & il  ajoute 
niaifement  que  les  grands  travaux  fouffrent  quelque  relâ- 
che. Lycus  pafte  enfin  jufqu’àl’infolence  la  plus  outrée  : ce 

3ui  fcul  montre  affés  que  l’authcur  de  cette  Pièce  n’enten- 
oit  rien  auTheatre  en  fait  de  mœurs,  comme  en  tout  le 
refte.  Ce  vers  de  Lycus  au  fujet  de  Megare  en  cft  une  preuve. 

P' el  ex  coaSlà  nobilem  pjrtum  fer.tm, 

C’eft-à  dire  qu’il  fepropofe  d’en  venir  à la  violence  pour 
fatisfairefa  paffion  , &:  fe  donner  un  heritier  d’un  fang  illuf- 
tre.  Sur  quoi  Megare  attefte  les  Ombres  de  Créon , d’Oedi- 
pe , & de  la  Maifon  de  Labdacus,  déterminée  qu’elle  cft  >•  â 
» rendre  complet  le  nombre  des  Danaïdes.  « Elle  veut  dire  à 
tuer  un  époux  tel  que  Lycus , hc  à faire  ce  que  la  feule  Hy- 
pcrmneftrc  ne  fit  pas. 

Tome  II,  Zzzz 
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Le  Tyran  paflede  l’amour  à la  fureur , & commande  qu'on 
entoure  l’Autel  d’un  bûcher  pour  confumer  tout  ce  qui  refte 
d’Hercule.  Amphitryon  demande  en  vain  à mourir  le  pre- 
mier. Il  n’a  plus  recours  qu’à  Hercule  qu’il  invoque  à grands 
cris.  Déjà  il  croit  voir  la  terre  trembler  , Sc  le  ciel  s’ouvrir. 

Le  Chœur  enfuite  déclame  à l’ordinaire,  &:  après  avoir 
chargé  la  fortune  d’imprécations , il  fait  à fon  tour  une  in- 
vocation pour  engager  Hercule  à fortir  des  Enfers.  L’exem- 
ple d’Orphée  qu’il  étend  fort  au  long  , lui  donne  lieu  d’eC- 
perer  que  la  bravoure  n’aura  pas  moins  de  force  contre  Pla- 
ton , que  la  douceur  du  chant  n’en  eut  fur  lui. 

jÇ«<«  vittei  fotuit  Regia  cantibut 
H*c  vinci  poterit  Regia  viribm. 

ACTE  III. 

Cet  Aftc  où  l’on  commence  à voir  Hercule,  cft  ridlcafc 
à proportion  que  la  Scène  d’Euripide  fon  modelle , eft  pleine 
de  noblefle  Sc  de  grandeur.  Hercule  paroît  fuivi  de  Thefée, 
mais  comment  » en  Héros  qui  vient  délivrer  fa  famille  d’une 
mort  prochaine  ? Non  : mais  en  vrai  déclamateur  qui  vient 
débiter  avec  emphafe  des  exploits  incroyables  qui  ne  vont 
point  au  fait. .En  un  mot  il s’addrelTeau  Soleil  âcà  Jupiter 
pour  leur  demander  pardon  de  ce  qu’il  leur  fait  voir  un 
monftrc  horrible  capable  de  les  faire  pâlir.  C’eft  le  chicrx 
Cerbere  ; il  les  prie  de  détourner  les  yeux.  C’eft  à Junon  feu- 
le & à lui  d’ofer  regarder  ce  monftrc.  Il  a percé  la  nuit  du 
Tenarc.  A l’en  croire  il  n’a  tenu  qu’à  lui  de  déthrôner  Plu- 
ton.  Il  a vaincu  le  Deftin  Sc  la  Mort.  Il  défie  Junon  de  lui 
rien  commander  au  delà. 

Paftbns  légèrement  fur  de  pareilles  rodomontades.  Il  ap- 
perçoic  enfin  fa  maifon  entourée  de  Gardes  : il  approche  ; 
Amphitryon  le  reconnoît  à fes  larges  épaules , ôu  à la  malfuc. 

Tune  es  ? agno/co  toros  , 

JJumerofcjue  , & alto  nobilem  trurico  manum. 

Ce  n’cft  pas  là  certainement  Euripide,  quoiqu’on  ait  pré- 
tendu l’imiter  dans  cette  Scène.  La  feule  trace  qu’on  en  rc- 
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connoine,  c’cft  cc  court  récit  d’Amphitryon.  » Crcon  a etc 
» ma(Tacrc  : Lycus  regne , il  eft  fur  le  point  d égorger  vos 
« cnfanSjVotre  pcrc,&:  votre  époufe.  « A quoi  Hercule  pour 
être  concis  à fon  tour  , au  lieu  de  marquer  la  furprife  fi  na- 
turelle que  peint  I^uripidc  , répond  brufqucmcnt  qu’il  va 
tuer  rui'urpatcur. 

Thefée  s’olFre  à le  faire  pour  épargner  à fon  ami  une  ac- 
tion peu  digne  d'un  tel  Héros.  Elle  l’étoit  pourtant  alfés. 
« Non , reprend  Alcide  , c’eft  à moi  d’immoler  Lycus.  Il 
••  faut  qu’il  aille  apprendre  à Pluton , mon  retour  fur  la  ter- 
•>  re.  « Hercule  écarte  donc  fon  père  & fa  femme  qui  veulent 
l’cmbraficr , & s’en  va  de  ce  pas  exécuter  fon  projet. 

Le  beau  eft  que  Thefée , pour  porter  à fon  comble  l’étour- 
derie romanefque  d’une  fi  brufquc  entreprife , confolefurlc 
champ  Megare  &:  Amphitryon  par  cc  court  raifonnement. 
«Je  connois  Hercule  , Lycus  fera  immole  à Créon  : que 
« dis- je,  fera  immole:  il  meurt:  c’eft  trop  peu  dire  encore  i 
m il  eft  mort.  « 

Si  novi  Herculem  , 

Lycus  Crtomi  débitas  pcenas  dabit  ; 

Ltntum  eft  , dabit , dut  : hoc  quoque  eft  lentsm  s dédit. 

Le  Je  meurs , je  fuis  mort , je  fuis  enterré , de  l’Avare  , 
eft  apparemment  né  de  cette  fourcc.  Mais  c’eft  un  ridicule 
en  fureur  que  Molière  fait  parler  fuivant  fon  caraélere  : & 
Thelee  devoir  s’exprimer  fi  non  en  Roi , du  moins  en  hom- 
me fenfe.  Autre  impertinence,  pour  le  dire  en  bon  Fran- 
çois, c’eft  tout  le  relie  de  cette  Scene  , quiauroit  dû  être  la 
plus  intereflante  , & qui  dégénéré  en  fadeur.  En  effet  Her- 
cule étant  venu  &:  parti  comme  un  éclair , que  peuvent  Ce 
dire  Amphitryon , Megare  , &c  Thelee , qui  foit  capable  de 
dédommager  les  Spcélatcurs.  Tout  leur  entretien, quel  qu’il 
puilTe  être , doit  fcmbler  bien  froid  : mais  il  devient  glaçant 
par  la  matière.  Amphitryon  & Megare  oublient  qu’ils  al- 
loient  périr  un  moment  auparavant.  Contons  du  retour 
d’Herculc  &de  fon  entreprife  contre  Lycus,  fans  avoir  la 
moindre  inquiétude  fur  Icfuccés,  ils  s’amufentà  queftion- 
ncr  Thefée  fur  le  voyage  des  Enfers  , a peu  près  comme  deç 
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cnf.ins  qui  écoutent  avec  avidité  les  perfonnes  revenues  d’un 
voyage  de  long  cours. 

Thefée  conteur  prolixe  contrefait  fortement  l’effrayé,  a- 
vant  que  d’ofer  entrer  dans  le  détail  de  fes  avantures  infer- 
nales. 11  faut  qu’on  le  raffurc , & qui  i 4ps  gens  qui  un  mo- 
ment plus  tard  étoient  confumés  par  le  feu.  11  fe  raffurc 
donc , &:  demande  permiffion  « à tous  /es  Dieux  d’en  haut 
U cf  d'en  bas,  de  révéler  impunément  des  fecrets  cachés  fous 
« répaiffeur  de  la  terre.  « T rait  imité  de  Virgile  , ou  plûtôc 
cftropié  d’après  ce  grand  maître  qui  parle  aiafi. 

Di  tjHÎbus  imperium  efl  animarum  , umbraque  fientes  ^ 

Et  Chaos  & Phlegeton , loca  noble  tacemia  latt 
Sit  mihi  fas  audita  locjui  ,ftt  numine  vefiro 
Pandere  res  altâ  terra  & caligine  merfas. 

Après  cette  demande,  Thcfcc  fe  donne  carrière.  On  me 
difpenfera  de  le  fuivre.  11  fuffit  de  dire  qu’il  fait  une  deferip- 
tion  des  Enfers  en  Virgile  travefti  j qu’Amphitryon  lui  fait 
des  queftions  puériles  5 qu’il  y répond  en  contant  toujours 
de  plus  belle , ic  qu’apres  un  long  &:  pompeux  circuit , il  dé- 
crit encore  plus  au  long  comment  Hercule  a terraffé  & em- 
mené Cerbere.  Un  feuï  mot  fur  une  pareille  Fable  qui  étoit 
reçue  des  Anciens  avoir  fuffi  à Euripide.  L’Autheur  latin  a 
cru  devoir  en  faire  Ton  bel  endroit  ; & il  n’a  pas  vû  qu’en  vou- 
lant déclamer , il  gâtoit  par  la  le  morceau  le  plus  charmant 
de  fon  modelé , & qu’il  donnoit  juftement  dans  l’inconvc» 
nient  que  reproche  Horace  aux  Poëtes  novices. 

Jncaptis  gravibus  plertm^ue  & magna  profcjfit 
Purpureus  lat'e  tjui  fplendeat  unus  & alter 
yljfuitur  pannus  : cum  lucus  & ara  Diana  , 

Et  properantis  aijita  per  amanos  ambitus  agros , 
udut  fiumen  Rhenum  jUat  phtvius  défit ibitur  arcHt, 

Sed  mtne  non  erat  his  locus  : df  fort  a fie  cuprefiurn 
Scis  Jimnlare,  Qmd  hoc  fi  fraüis  enatat  exfpes 
Navihus  are  date  tjui  pingitur  ? ylmphora  cotpiê 
Infitui  : cHrremi  rot»  ewr  urceus  exit  î 
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5,  Vous  prétendes  faire  un  poëmc.  Le  début  en  cft  magnifi- 
yy  que , ne  promet  rien  que  de  grand.  Puis  vous  vous  airju- 
jjlcs  à décrire  le  Rhein,  l’Arc  en  Ciel , un  Autel  de  Diane, 

„ un  bois  facréjOU  les  détours  d’un  ruilTeau  qui  s’échappe  avec 
,,  un  doux  murmure  au  travers  d’une  campagne  délicieufe. 

,,  Ce  font  deux  ou  trois  bandes  de  pourpre , qui  jettent  un 
,,  grand  éclat,  je  l’avoue  : mais  ce  n’cft  pas  là  leur  place. 

„ Peut-être  cxcellés-vous  à peindre  un  cyprès  j c’eftunta- 
„ lent.  Mais  que  fait  un  cyprès  dans  un  tableau , quand  celui 
„qui  vous  paie  veut  que  vous  le  repréfentiés  au  milieu  d’un 
„ naufrage,  fc  fauvant  fur  une  planche  des  débris  de  fon 
,,  vaifleau , après  avoir  tout  perdu.  Nous  faifons  comme  un 
„ Potier  préfomptueux  & malh.ibile  qui  veut  débuter  par  un 
„ grand  vafe.  Apres  avoir  bien  fait  tourner  fa  roue , tout 
„ fon  travail  aboutit  à faire  un  petit  pot.  « 

3’ai  crû  devoir  rapprocher  ici  cet  endroit  d’Horace,  par- 
ce qu’il  peint  parfaitement  l’inconvénient  où  tombe  pref- 
que  toujours  l’autheur  des  Tragédies  Latines.  Pour  ache- 
ver d’endormir  les  fpedateurs  , le  Chœur  revient  avec  fa 
tirade  ordinaire,  où  il  chante  les  louanges  d’Hcrculc,  &c 
fur  tout  fon  retour  triomphant  des  Enfers. 

ACTE  IV. 

Hercule  reparoît  couvert  du  fang  de  Lycus  & de  tous  - 
ceux  qui  accompagnoient  le  Tyran.  Son  premier  foin  eft  de 
faire  fur  le  champ  un  facrifice  pour  remercier  les  Dieux  de 
cette  viûoire.  Il  les  invoque  tous,  en  les  nommant  fes  frè- 
res , horfmis  ceux  qui  doivent  le  jour  à Junon.  Il  ordonne 
qu’on  amène  des  vidimes , & qu’on  apporte  de  l’encens. 
Mais  afin  de  le  dire  en  ftyle  de  Seneque,  pour  viéUmes  il 
demande  des  troupeaux  entiers,  ÔC.  pour  encens  tout  ce 
qu’en  recueillent  les  Indiens  & les  Arabes.  Thclee  faifî  du 
même  efprit  fait  aulfides  invocations.  Vainement  Amphi- 
tryon veut-il  retarder  le  facrifice  jufqu’à  ce  que  fon  fils  ait 
pris  un  peu  de  repos , & purifié  fes  mains  enfanglanrées.  ,,  Il 
„ n’eft  point,  dit  Hercule,  de  viéHme  plus  agréable  aux 
,,yeux  de  Jupiter  qu’un  Tyran.  Que  ne  puis-je  encore  l’im- 
,,  molcr  { “ 
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Il  commence  donc  le  facrificc  par  une  prière  qu’il  dit  être 
digne  de  lui.  Elle  l’eft  en  effet.  11  prie  les  Dieux  d’écarter 
tous  les  maux  de  l’Univers.  Mais  furpris  inconrinent  d’un, 
horrible  vapeur  il  fe  trouble,  & tout  le  change  à fes  yeux: 
il  fe  croit  environne  de  ténèbres  épaiffes.  11  s’imagine  voir 
le  Lion  célefte,  ce  Lion  qu’il  avoir  dompté  dans  la  forêt  de 
Neméc , prêt  à paffer  fur  le  corps  des  Signes  de  l’Automne  &C 
de  l’Hyver  pour  dévorer  le  Taureau,  Signe  affeûé  au  Prin- 
tems.  V oilà  certes  une  folie  fçavante.  On  y peut  reconnoî- 
tre  en  paffant  l’Authcur  de  ï Hercules  Oetxus , où  nous  avons 
remarque  les  mêmes  idées  dans  Hercule  qu’on  y fuppofcfen- 
fc.  Ces  confrontations  font  plus  sûres  pour  faire  juger  que 
les  deux  Pièces  font  de  la  même  main,  que  les  conjeélures 
des  Hcinfuis  pour  les  donner  à differens  Autheurs. 

Vainement  Amphitryon  effraie  tâche  de  rappeller  fou 
fils  à la  raifon.  Son  cfprit  s’égare  toujours  de  plus  en  plus  , 
& s’évapore  en  fantaifies  tellement  bizarres  quejencpenfc 
pas  devoir  y arrêrcr  IcLeéleur.  C’eft  une  cfcaladc  au  Ciel  , 
& un  fiege  dans  les  formes.  Hercule  menace  Junon  de  bri- 
fer  les  portes  des  Cieux,  fi  elle  s’obftine  à les  tenir  fermées.  Il 
menace  Jupiter  mêmcj  de  rendre  la  liberté  à Saturne.  Il 
appelle  à fon  fecours  les  Titans  dont  il  fe  fait  le  Chef,  En- 
fin, c’eft  un  tintamarre  horrible  qui  fe  paffe  dans  la  tête  de 
ce  Héros  devenu  fou.  Il  falloir , ou  lui  donner  une  folie  plus 
* vrai-femblable , ou  du  moins  ne  le  pas  expofer  en  cet  état  à 
la  vue  du  public,  & le  cacher , comme  a fait  fagement  Eu- 
ripide , qui  le  peint  bien  moins  infenfé. 

Dans  Seneque  tous  ces  objets  s’évanouiflent  pour  faire 
place  à d’autres  dont  la  fuite  cft  plus  trifte.  Hercule s’avifc 
malhcureufcment  de  prendre  fes  en  fans  pour  ceux  de  Ly- 
cus  ,&  fa  femme  pour  Junon.  Frappé decette imagination, 
il  les  maflacre  tous  impitoiablement.  II  eft  vrai  qu’il  le  faic 
hors  de  la  vûë  du  parterre.  Car  c’eft  Amphitryon  éploré 
qui  fans  fortir  de  la  Scene  raconte  ce  qu’il  voit  fcul.  Il  voie 
Megarc  fie  fes  enfans  fe  fauver  çà  fie  là,  tandis  qu’Hecculc 
fait  plufieurs  tours  en  paroilfant  fie  difparoiflant  pour  les 
atteindre.  Cette  Scene  fanglante  ne  laifle  pas  de  frapper  les 
fpcûateurs , comme  fi  le  fang  couloir  véritablement  fous 
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leurs  yeux;  &:  l’on  ne  peut  nier  que  ce  jeu  de  Théâtre  n’ait 
fon  prix.  Enfin , Hercule  fatigué  tombe  dans  une  efpecc 
de  léthargie , comme  ches  le  Poëte  Grec , de  forte  que  l’agi- 
tation du  Théattc  venant  à cefiTcr  laifleau  Chœur  Ictenis 
de  faire  fes  lamentations  prcfqu’aufli  folles  que  les  extrava- 
gances du  Héros. 

A C T E V. 

Hercule  fe  réveille  : &:  les  circon fiances  de  fon  réveil  font 
à peu  près  les  mêmes  que  dans  Euripide,  c’efi-à-dire,  afics 
naturelles.  Il  y a memes  des  traits  qui  ne  font  pas  dans  l’ori- 
ginal. Alcide s’apperçoit  qu’il cfi  défarme.  >»  Quel  cfi  mon 
«vainqueur,  dit-il?  c’efi,  fans  doute,  un  autre  Hercule. 
«Qii’il  paroific.  Qiicleft  donc  celui  qui  n’a  pas  tremblé  à la 
»•  vue  d’Alcide  endormi  î ••  Puis  voïant  les  cadavres  de  fa 
femme  & de  fes  fils.  » Ah , reprend-il , quel  nouveau  Lycus 
«a  furpris  Thebes,  & vient  de  me  faire  voir  tant  d’hor- 
••  reurs  ? « Pour  le  trouver  il  erre  çà  &:  là , fans  que  perfonne 
fe  préfente  à fa  vûë.  Il  rencontre  à la  fin  fon  pere&The- 
fcc  qui  fc  font  voilés  le  vifage , & qui  pleurent.  A cet  afpeét 
fl  furprife  redouble , & leur  filcncc  augmente  de  plus  en 
plus  fon  étonnement.  On  ne  lui  parle  qu’en  termes  ambi- 
■gus  & entrecoupés.  Il  rcconnoît  une  de  fes  flèches  dans  le 
fein  d’un  de  fes  fils.  Il  entrevoit  fon  crime:  les  larmes  d’Am- 
phitryon  &c  de  Thcfée  achèvent  de  le  convaincre.  «Suis-je  le 
« coupable , ( s’écrie-t’il  en  revenant  vers  eux  ) ils  fc  taifent; 
» je  le  fuis.  « Son  repentir  cfi  prcfquc  une  fureur  nouvelle. 
Il  implore  la  foudre  de  Jupiter.  Il  veut  prendre  la  place  de 
Promethée  fur  le  Caucafe.  Il  fouhaite  d’être  attaché  aux 
rochers  Cyanées,  afin  qu’en  s’approchant  l’un  de  l’autre 
ils  pu i fient  l’ccrafcr.  Il  fc  détermine  à fc  brûler  vif.  En  un 
mot,  il  veut  rendre  Hercule  aux  Enfers.  J’emprunte  fes. 
termes  fans  pouvoir  en  rendre  l’énergie.  Audi  Amphitryon 
remarque-t’il  que  la  frénefic  d’Hcrculc  loin  de  fc  difiiper 
n’a  fait  que  changer  d’objet  en  fc  tournant  fur  lui- même. 
Il  a d’autant  plusderaifon  d’en  juger  ainfi,  qu’Alcidccon- 
tinuë  en  effet  fes  horribles  invocations  aux  Enfers , aux  Fu- 
ries, à l’Erebc,  &c  à tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  plu$  at« 
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freux  que  tout  cela.  Mais  il  y mêle  du  ridicule  à fon  ordinai- 
re. Il  veut  brûler  famafluc,  fcs  flèches,  & les  mains  même 
de  Junon  qui  les  ont  fi  malheureufement  conduites. 

^ Thefce  le  bazarde  enfin  à lui  parler  pour  lui  faire  enten- 
dre que  cette  calamite  eft  l’dfctde  l’erreur,  non  du  crime. 
Mais  Hercule  s’obftine  à vouloir  mourir.  Il  redemande  fcs 
armes.  Le  parti  en  eft  pris.  Amphitryon  s’efforce  de  le  dé- 
tourner de  ce  funefte  dclfein , & il  emploie  tout  ce  qu’il  y a 
pour  Hercule  de  plus  cher  & de  plus  facré.  » Non , non , rc- 
»>  pond-il,  il- n’cft  plus  rien  qui  m’arrête  ici  bas.  Raifon,rc- 
" nommée,  armes , femme , enfans , valeur , fureur  même , 
»j’ai  tout  perdu.  Rien  ne  peut  aflbuvirmoncœur,nieffa- 
» cer  mon  crime  que  la  mort.  « 

Mais  vous  fcrcs  mourir  un  pore , dit  Theféc. 

HERCULE.  C’eft  pour  éviter  ce  forfait  que  je  meurs. 

THESE'E.  Qiioi,  fous  les  yeux  d’un  porc? 

HERCULE.  Je  les  ai  déjà  inftruits  à voir  de  pareils  at- 
tentats. 

AMPHITRYON.  Jettes  les  yeux  fur  vos  exploits,  & 
pardonnés-vous  un  crime  involontaire. 

HERCULE.  Qii’Alcide  fc  pardonne  un  forfait,  lui  qui 
n’en  a épargné  aucun  ! 

Il  perfifte  à demander  fcs  flèches  pour  fc  tuer  : & Thefce 
le  porte  à faire  un  dernier  effort  fur  fon  cœur^  à fe  dompter 
lui-même , & à vivre.  Mais  en  vain  : » Si  je  vis , répond  Hcr- 
»cule,  mon  forfait  eft  volontaire  ; fi  je  meurs, il  ne  l’cft 
» plus.  « 

St  vivo  ,feci  fcelera;  fi  morior , tuli. 

Déterminé  à fc  donner  la  mort,  il  ranime  toute  fa  rage 
& menace  de  renverfer  les  forets  des  monts  Parnaffe  &c  Ci- 
theron , pour  s’en  faire  un  bûcher , de  boulcverfcr  fur  lui  les 
Temples  avec  les  Dieux  , en  un  mot  Thebes  entière , & de 
s’en  faire  un  tombeau  : que  fi  Thebes  avec  fcs  fept  portes, 
fcs  remparts,  & fcs  tours , eft  encore  un  fardeau  trop  legct 
pour  fes  épaules , il  eft  réfolu  de  brifer  en  deux  l’axe  du 
Monde  pour  s’écrafer  plus  sûrement.  Voilà  , comme  on 
aroitjUne  réfolutjon  bien  férieufd.  Auffi  Amphitryon  qui 
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la  regarde  comme  telle,  défefpcrantdc  vaincre  une  pareille 
opiniâtreté,  prend  le  parti  d’approcher  de  fon  fein  une  des 
flèches  d’Herculc  pour  s’en  percer.  » Voici , dit-il , le  trait 
•»  que  Junon  a lance  par  vos  mains  fur  un  de  vos  fils,  il  fe 
»»  tournera  contre  moi-mcinc.  <•  Theféc  contrefait  l’homme 
épouvanté  pour  augmenter  la  crainte  d’Hercule  à cet  aC~ 
pcd.  Mais  Alcide  ne  fe  relâche  qu’à  dire  un  feul  mot , quand 
on  lui  demande  ce  qu’il  ordonne.  ••  Je  ne  veux  rien,  dit-il: 
»j  ma  fureur  eft  en  fureté.  •• 

Dans  cette  conjondure  fi  délicate.  Amphitryon  prêt  à le 
frapper , redouble  fes  prières  Sc  fes  menaces  pour  la  derniè- 
re fois.  Son  fils  fe  lailfe  enfin  dompter,  & demande  grâce  à 
fon  pore  pour  fon  pore  même.  11  veut  que  Theféc  relevé  ce 
Vieillard.  La  main  d’Hercule  eft  trop  fouillée  pour  lui  don- 
ner ce  fecours.  11  fe  rend  en  foupirant,  &:  regarde  comme 
ui^fFort  fuperieur  à tous  fes  trav.iux  celui  de  fupporter  la 
vie.  Le  pere  de  fon  côté,  baife  la  main  de  fon  fils  comme  un 
appui  qu’il  recouvre  incfpcrcment.  Mais  Hercule  rendu  à 
lui-même  & à la  vie  malgré  lui , ne  fçait  où  fe  bannir  de  la 
vûë  des  hommes.  Il  invoque  géographiquement  tous  les 
fleuves  pour  laver  fon  crime,  & routes  les  parties  du  Monde 
Its  plus  reculées  pour  le  cacher.  Il  conclut  que  fa  trop  gran- 
de renommée  lui  ôte  la  confolation  même  d’un  exil  obfcur. 

VbitjHt  noms  ferdidi  exilio  beum. 

Theféc  interrompt  fon  ami  en  lui  offrant  un  afilc  à Athènes , 
«pars,  dit-il , qui  fçait  rendre  l’innocence  aux  Dieux mê- 
» me.  « C’eft  que  Mars  y avoir  été  abfous  au  tribunal  de  l’A- 
réopage , fuivant  la  Fable.  Le  Roi  d’Athencs  emmene  Her- 
cule, Sc  par  ce  moïen  le  fpcdaclc  finit. 
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